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ERMANIE,  (a) 

Germania  9  ïif/iei¥la% 
nom  qui  a  été  com- 
mun a  la  Germaniç 
proprement  dite ,  ôc 
à  une  partie  de  la  Gaule  Belgi-^ 
que.   Pour  ne  point    faire   de 

(41)  Sirab.  pag.  «89*  ér  fil»  Pomp. 
Mel.  p.  171.  &  f$q,  Plin.  T.  I.  p.  sti. 
^  fêq,  Tadt.  Annal.  L.  I,  c.  14  >  46  , 
55.  &  feq,  L.  II.  c.  5.  ér  ftéi.  L.  III,  c. 
44.  ér  feq,  L.  IV.  c.  44  ,  71 ,  ér  fiq»  L. 
VI.  c.  )o.  L.  XI.  c.  16.  ér  Jtq,  L.  XII. 
c.  »7.  L.  XIII.  c.  i|.  &  ftq.  L.  XV.  c. 
58.  Hift.  L.  I.  c.  8.  &  ftq,  L.  IV.  c.  i«. 
ir  ftff»  de  Morib.  Germ.  c.  1.  <Sr  fi^» 
Ptolem.  L.  il.  c.  9,  11.  Czf.  des  Bell. 
Gall.  L.  T.  p.  3.  ër  /«f.  L.  IV.  p.  laO, 
lai.  &  f$>i.  L.  V.  p.  I S9.  ô-  /f«.  L.  VI. 
Tom.  XIX. 
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confufion  ,  nous  les  traiterons 
féparémenc  »  en  commençant 
par  la  Germanie  propre,  ulté- 
rieure ,  ou  Tranfrhenane ,  nom<« 
mée  auffi  la  grande  Germanie  ; 
&  nous  parlerons  enfuite  de  la 
Germanie  citcrieure  ,  Cifrhe^ 

p.  113.  &  feq.  L.  VII,  p.  ,5ç.  é,  f^: 
Dio.  Caff.  pag.  81  ,  90.  &  fiq,  Crév* 
Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  95,  94  ,  H4J 
&  fmiv,  T.  IL  p.  48.  ér  fwv.  T.  III.  pj 
14  ,  loç  ,«51.  &  friv,  T.  IV.  p,  ty.  ér 
fuiv.  T.  V.  p,  164.  &  fuiv.  T.  VI.  p.  »4; 
ér  fitiv.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripr« 
&  Bell.  Lcct.  T.  11.  p.  567.  ér  fniv.  T. 
V.  p.  |}o.  ér  fmiv.  T.  VII.  pag.  41.  é*. 
fuiv.  T.  VIII.  p.  40Î.  ér  friv.  T.  XII^ 
?8g.  17,  T,  XIV.  p.  155.  or  friv. 
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nahe  bn  Belgique.  Ces  deux  ar- 
ticles ferotit  fuivis  tl*un  troifiè- 
m^  >  qui  comprendra  les  mœurs 
ôcufages  delà  nation  Germaine. 

I. 

De  la  Germanie  proprement 
dite. 

La  Germanie  proprement  di- 
te, étoit  un  pais  d'Europe,  vers 
le  centre  de  cette  partie  du 
monde  habitée  par  divers  é^n- 
ples,  auxquels  le  nom  de  Ger- 
mains étoit  commun.  Comme  ce 
pais  n'a  pas  toujours  eu  les  mê- 
mes bornes»  nous  examinerons 
^e  que  les  anciens  Géographes 
nous  en  apprennent,  en  divers 
tems.  Nous  ferons  obligés  d'a- 
vpîr  recours-  aux  Grecs  &  aux 
Romains  y  parce  que  les  Ger- 
mains ayant  long-tems  mené  une 
vie  féroce .  &  guerrière  ,  ont 
négligé  eux-mêmes  le  foin  de 
leur  hiiloire,  &  en  confioient 
les  principaux  évènémens  à  une 
tradition  qui  ne  fubfîftoit  qu'à 
la  faveur  d!e  leurs  chânfons. 

Le  p aïs  des  Germains  n*étoit 
guère  connu  des  Romains^  mé* 
me  du  tems  de  Néron.  On  peut 
juger  de  leur  ignorance  à  cet 
égard ,  par  Je  fauxpor trait  qu'en 
fait  Sénèque.Les  ôermains  ont , 
dit-il»  un  hiver  perpétuel,  un 
ciel  trîfte  ,  une  terre  ftérile  , 
nulle  habitation  ,  point  d'autre 
demeure  que  celle  que  la  laflî- 
tude  leur  permet'de  fe  faire  le 
foir  jufqu'au  lendemain  ,  une 
mauvaife  nourriture  qu'ils  n'ac- 
quièrent qu'avec  peine  ,  des 
corps  prefqué  nus  ^  ôcc* 
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La  Germanie  i  filon  Straton. 

Après  la  conquête  de  laGaù-» 
le  ^ar  Jules  Céfar ,  les  Romains 
fe  contentèrent  d'une  lifière  de 
la  Germanie  ,  feulement  par 
rapport  à  la  Gaule  ,  &  autant 
que  le.  voifinage  les  engag€oit 
nécefTairement  à  ces  guerres. 
Uiae  ou  deux  viâoîtes  acqué- 
roient  le  furnom  de  Germani- 
cus  au  Général  qui  les  avoit 
remportées  ;  les  Ubiens  étoient 
plutôt  alliés  que  fijiets  du  peu- 
ple Romain  ;  &  Varus  ^  qui 
voulut  s'avancer  jufques.dans  le 
païs  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Weftphalie ,  y  perdit 
la  vie  &  fon  armée.  On  ne  doit 
donc  pas  s'étonner  de  ce  que 
Strabon  dit  :  »  Alexandre  nous 
»  a  ouvert  une  grande  partie 
»  de  l'Afie,  ôcks  parties  fep- 
»  tentrionales  de  l'Europe  juf- 
»  qu'au  Danube  ;  mais  ,  les 
»  Romains  nous  ont  ouvert  tou- 
»  te  la  partie  occidentale  de 
»  l'Europe  jufqu'âf  l'Elbe,  qui 
K>i  coupe  la  Germanie  par  le 
»  milieu.  «  Ce  paflWe  fait  vbif 
que ,  du  tems  d^  ce  Géographe , 
qui  a  vécu  fous  Augufte  Ôc  fous 
Tibère  >  les  Romains  ne  con- 
noiffoient  de  la  Germanie  >  mê- 
me imparfaitement ,  que  ce  qui 
eft  en-deçà  de  l'Elbe.  »  Ce  qui 
»  eft  au-delà  de  TElbe ,  le  long 
»  de  la  mer  ,  pourfuit-il ,  nous 
»  eft. entièrement  inconnu,  & 
y>  nous  neiçavons  pas  que  quel- 
»  que  perfonne  ait  navigé  le 
»  long  des  parties  orientales 
^  jufqu*^  1»  m«r    Cafpienoe  } 


Digitized  by  CjOOQIC 


»  inaSs  ,  ni  les  Romains  liront 
3o  jamais  été  au-delà  de  l'Elbe, 
i>   ni  perfonne  n^a  jatnaîs  fait  et 
y>  chemin  à  pied.  «  Poi  jr  bien 
entendre  ce  païïage  de  Stf  abon , 
ii    faut   {çavoir    que  quelques 
Anciens  ont  cru    que   la    mer 
Cafpienne    çommuniquoit     au 
nord  à  l'Océan  Scythique  par 
un  bras  de  mer  aflez  long.  Peut-* 
être  avoit-on  pris  l'embouchu- 
1*  du  Volga  pour  uhe  commu- 
mcation  de  cette  mer  à  une  au- 
tre. Ainfi ,  Strabon  croyoit  qu'on 
pouvoit  pafler  de  la  mer  que 
nous  appelions  aujourd'hui  mer 
d'Allemagne  ,  continuée  par  la 
mer  Baltique  ,  dans  la  mer  de 
Scythîe  ;  &  de-là  dans  la  mer 
Cafpieiine,  par  cetre  communi- 
cation que  l'oh  fçait  à  préfent 
^re  ehimérique. 
'  Strabon  ne  contioifloit  de  la 
Germanie ,  qufe  ce  que  les  guér- 
îmes d'Augufte  ,  de  Drufus  ,  de 
Germanicus  &  de    Tibère  en 
avoient  découvert.  Il  la  borne 
Sa  couchant  par  le  Rhin,  de- 
puis fa  foUrce  jufqu'à  fon  em- 
bouchure ,  &  dit  que  quelques- 
uns  de  ceujt  qui  habitoient  le 
long  de  ce  fleuve  j  avoient  dé- 
jà été  tranfporttés  dans  la  Gaulé 
par  les  Romains  ;  £ii  entend  les 
Vbîens  &  une  partie  des  Si- 
cambres  ]   que    quelques  -  uns 
8r*étoîent  retirés  plus  avant  dans 
te  pais ,  comme  les  Marfes ,  & 
qu'il  n'étoit  demeuré  que  peu 
de  Sicambres   près    du   Rhin. 
Entre  le  Rhin  &  l'Elbe,  qui  ont 
un  cours  égal  vers  l'Océan  ,  il 

Îlace  l'Ems,  fur  lequel  Drufus 
onna   un   comba;  naval  aux 
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Bru  Aères.  Il  dit  que  du  <f6té 
du  midi  y  la  Germanie  touche 
aux  Aipes  ,  ôc  qu'il  y  a  des 
montagnes  de  même  nom  ,  qui 
s'étendent  vers  l'Orient ,  quoi- 
que moindres  que  celles  d'Ita- 
lie. Il  met  dans  la  Germanie  la 
forêt  d'Hercynie,  &  les  peuples 
Sueves  dont  quelques-uns  ha- 
bitent dans  la  forêt ,  Ôc  les  au- 
tres dehors. 

Il  place  enfuîte  les  Coldu- 
Ics  ;  entre  lefquels  étoit  Boviaf- 
mum  y  réfîdence  du  roi  Maro- 
boduus  ;  de  les  Marcomans  ,  qui 
y  avoient  été  tranféxés  par  ce 
Roi.  Il  y  ajoute  les  nation^s  que  ce 
Prince  avoit  vaincues;  f^avoir, 
lesZtfiiy  les  Zu/ni,  les  Suio^' 
fus ,  les  Mttgilones ,  les  Sibîni  & 
les  Stmnones  ,  peuple  d'entre 
les  Sueves.  Car  ,  (elon  lui,  la 
nation  des  Sueves  étoit  très- 
grande,  &  s'étendoit  depuis  le 
Rhin  jufqu'au-delà  de  l'Elbe, 
&  confinoit  avec  les  Getes. 

Il  y  avoit  au-delà  de  l'Elbe, 
les  Hermundurts  &  les  Lanco^ 
fargi.  Ce  dernier  nom  eft  corrom- 
pu ,'  c'eft  LangobardL  St-abon 
ait  qu'ils  vîvoient  à  la  façoa 
des  Nomades.  Il  fait  auiÉ  men- 
tion de  quelques  moindres  peu- 
ples de  la  Germanie;  f»^aVoirj 
les  Chérufques  ,  les  Chattes  , 
les  Gamabriviens ,  les  Chattua« 
riens. 

Il  range  le  long  de  l'Océan 
les  Sugambres  ,  les  Chaubes  « 
les  Brudleres,  les  Cimbres,  les 
Cauques  ,  les  Caulqu'es  Se  le$ 
Campjîahi. 

Il  donne  un  même  cours  à 
l'Ems,  au  Wikt  &  à  la  Lippe; 
Aij 
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mai^  il  fe  trompe  ;  les  cTeux 
premières  fe  perdent  dans  1*0- 
céan  ,  &  la  troifiènie  dans  le 
Rhin.  Il  nomme  audi  la  rivière 
de  Sala  ,  &  dit  que  Drufus 
mourut  entre  la  Sala  &  le  Rhin. 
Entre  les  ifles  qui  bordent  la 
Germanie,  il  dit  que Biirchanis 
fut  prtfç  par  Drufus. 

Dans  la  defcription  du  triom- 
phe de  Drufus ,  lorfqu*il  fait  le 
dénomt^rement  des  peuples  vain- 
cus ,  il  change  quelques  noms. 
Il  appelle  Catheïlci  ceux  qu'il 
aVoit  auparavant  nommés  Caul- 
ci  ;  il  .y  nomme  Ampfani  ceux, 
qu'il  appelle  ailleurs  Campfiani; 
ôc'aux  Bruderes  ,  Cherufques  , 
6cc.  il  ajoute  des  nations  donc 
il  n'avpit  rien  dit  ;  fçavoir  , 
Nufipi  >  Landi  &  Subattiu 

II. compte  entre  TElbe  &  le 
Rhin  une  diilance  de  trois  millC; 
ftades  .en  droite  ligne.  Il  dit, 
»  Qu'itii'  milieu  de  la  forêt 
»  d'HercÎjrnie ,  eft  une  contrée 
f>  trèsnhabitabie  ,  auprès  de  la- 
»  quelle  font  les  fources  du 
»•  Danube  &'du  Rhin  ,  qui  ont 
^  »  entre  elles  des  marais  ,  où 
x>  les  eaux  du  Rhin  fe  répan- 
»  dent  ;  que  le  lac  a  plus  dé 
»  trois  cens  fta'dès  de  circuit , 
»'&  jprès  de  deux  ceiis  de  tra- 
»  jet;  que  dans  ce  lac  il  y  a 
»  une  ifle  dont  Tibère  fe  fi^  un 
»*lieu  dé  retraite  au  combat 
»  naval  qu'il  donna  contre  les 
»  Vindéliciens  ;  car  ,  comme 
s»  ce  lac  &  la  forêt  d'Hercynie 
3>  font  plus  avancés  au  midi 
»  que  les  fources  du  Danube, 
»  il  faut  néceffairement  que 
a»  quai^d  de  la  Gaule  on  veut 
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3»  aller  à  cet'te  forêt,  on  pafl<^. 
»  ce  lac ,  enfuite  le  Danube  ^ 
»  &  que  l'on  iraverfe  des  pais 
»  plus  commodes  pour  les  voy  a* 
3D  geurs  I  &  des  plaines  entre* 
»  coupées  de  montagnes  9  pour 
».  arriver  à  la  forêt.  Tibère 
x>  étant  parti  du  lac  >  après  une 
»  marche  d*un  jour ,  ax'riva  à  la 
»  fburce  du  Danube.  Les  Rhé- 
7>  thiens  confinent  un  peu  au 
39  lac  ;  les  Helvétiens  de  les 
»  Vindéliciens  y  confinent  da- 
»  vantage.  Après  cela,  eft  le 
»  défert  des  Boïens  jufqu'à  la 
»  Pannonie.  Tous  ,  principa- 
»  lement  les  Helvétiens  de  les 
»  Vindéliciens  ,  habitent  des 
?>  plaines  accompagnées  de^ 
»  montagnes^  Les  habitans  de 
»  la  Rhétic  &  du  Norique  $*é» 
»  tendent  jufqu'au  fommet  des 
»  Alpes,  vers  l'Italie ,&  con- 
3>  finent  les  uns  avec  les  Infu«r 
3»  briens ,  les  autres  avec  les 
3?  Carniens ,  &  aux  lieux  voi* 
y>  fins  d'Aquilée. 

39  II  y  a  auiB ,  pourfuit  ce. 
3i>  Géozraphe  ,  une  autre ^r an* 
»  de  forêt  nommée  Gabreta» 
•»  après  laquelle  on  trouve  les 
>?  Sueves ,  puis  la  forêt  d*Her- 
33  cynie  que  les  Sueves  occu-*, 
30  pent  auifi.  ce 

On  voit  par  tous  ces  détails^ 
avec  quelle  confufion  la  Ger« 
manie  étoit  connue  fous  Tibè- 
re. Voyons  le  tableau  qu'en  faic 
*  Pomponius  Mêla* 

La  Germanie  filon  Pomponius 
Mêla. 

Après  avoir  décrit  le  courf 
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(du  Rhîh,  depuis  fa  fourcc  juf- 
qu'à  rembouchure  nommée  FU" 
vus  ,  il  pour  fuit  ainiî  :  »  La 
y>  Germanie  eft  formée  par  la 
^  rive  de  ce  fleuve,  depuis  là 
»  jufqu'aujc  Alpes;  au  midi  par 
»  les  Alpes  ,  à  l'orient  par  les 
»  nations  Sarmates ,  &  au  fep- 
»  tentrion  par  TOcéan.  Les 
,  »  Habitans  lont  grands,  féro- 
a>  ces  &  courageux  ;  ils  entrc- 
»  tiennent  leur  courage  par 
»  des  guerres  continuelles.  Se 
»  accoutument  leurs  corps  à  la 
»  fatigue.  Dans  le  plus  grand 
-a>  froid ,  ils  font  tous  nus ,  Rivant 
»  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
»  puberté,  &  chez  eux  on  y 
30  parvient  aflez  tard.  Lesbom- 
»  mes  font  vêtus  d'un  feutre 
»  groffier  ,  ou  d'écorces  d'ar- 
3>  bres ,  au  fort  de  l'hiver;  ils 
3>  aiment  avec  paflîon  à  fe  bai- 
3>  gner.  Ils  font  la  guerre  con- 
»  tre  leurs  voifins,  &  en  font 
y>  naître  les  prétextes  ,  félon 
3>  leur  caprice.  Leur  droit  con- 
»  fifte  dans  la  force  ;  ils  n'ont 
»  point  de  honte  de  voler ,  & 
»  fe  contentent  d'être  bons  en- 
3>  vers  leurs  hôtes ,  &  doux  à 
»  l'égard  de  ceux  qui  les  fup- 
y>  plient.  Ils  mangent  de  la 
»  chair  crue ,  fe  contentent  de 
»  la  prefTer  dans  fon  cuir ,  avec 
»  les  mains  &  les  pieds. 

»  Le  païs  eft  entrecoupé  de 
y>  rivières  ,  hérifïe  de  monta- 
33  gnes,  &'impraticable  en  beau- 
x>  coup  de  lieux,  à  caufe  des 
»  bois  &  des  marais.  Les.  plus 
y>  grands  marais  font  Suéfia  , 
»  Ëftia  &  Melfiagum  ;  les  forêts 
331  les  plus   co&hdérables  font 
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»  THercynie  &  quelques  autres 
»  qui  ont  des  noms  particuliers  ; 
»  celle-là  o  cupe  un  cerrein 
»  de  deux  mois  de  chemin  ;  6c 
»  comme  elle  eft  la  plus  gran- 
3>  de ,  elle  eft  la  plus  connue. 
»  Les  plus  hautes  montagnes 
y>  font  Taunus  ScRhetico  ;  les  au- 
»  très  ont  des  noms  qu'un  Ro« 
»  main  ne  fçauroit  prononcer* 
x>  Les  rivières  qui  coulent 
»  de-là  en  d'autres  païs  ,  fon» 
»  le  Danube  &  le  Rhône  ;  cel- 
»  les  qui  tombent  dans  le  Rhin, 
»  font  le  Mein  &  la  Lippe  ; 
'  »  celles  qui  fe  rendent  dans 
»  l'Océan,  font  l'Ems,  lé  Wé- 
»  fer  &  l'Elbe  qui  font  très- 
33  célèbres.  Au-deflus  de  l'Elbe 
»  eft  le  golfe  Codanus  j  rempli 
»  d'ifles ,  tant  grandes  que  pe- 
33  tîtes. . .  .^.  C'eft  dans  ce  golfe 
33  que  font  les  Cimbres  &  les 
33  Teutons  ;  &  au-delà  d'eux  , 
3>  les  Hermons  ,  les  derniers 
3>  de  tous  les  Germains.  «  Voi- 
là à  quoi  fe  réduit  ce  que  l'on 
fçavoit  de  la  Germanie  fous 
Claude» 

•  3." 
Xtf  Germanie  fehn  Pline» 

Pline,  qui  vivoit  fous  Vef- 
paiien  ,  eut  occafipn  d*en  ap- 
prendre davantage  ;  car,  félon 
une  des  lettres  de  Pline  le  jeu- 
ne, il  fervit  en .  Germanie  ,- & 
écrivît  en  vingt  livres  les  guer- 
res des  Romains  contre  les  Ger- 
mains. Cet  ouvrage  ,  qui  eft 
perdu ,  lui  fervit  ,  fans  doute , 
beaucoup  pour  la  Géographie 
"inférée  dans  fon  hiftoire  natu.- 
relle.  11  n'en  parle  cependant 
A  iii 
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qu*avec  une  réferve  fort  loua- 
ble. Après  avoir  dit  qu'il  n'étoit 
pas  ailé  de  connoître  la  vraie 
étendue  de  la  Germanie  ,  à 
Caufe  de  la  différence  àç$  fen- 
timens  de  ceux  qui  en  ont  parlé, 
îî  ajoute  qu'Agrippa,  en  y  joi- 
gnant la  Rhétie  Se  le  Norique , 
lui  donnoit  DCLXXXVl.  M.  P. 
de  longueur.  &  CCLXVIII.  M. 
P.  de  largeur.  Il  ohferve  enfuî- 
te  que  ce  Prince  s'étoit  trompé , 
en  donnant  à  ces  trois  païs  en- 
femble  moins  de  largeur  que 
n'en  avoir  la  Rhétie  f?ule,  qui 
avoit  été  fubjuguéevers  letems 
de  fa  mort  ;  au  lieu ,  pourfuit-il, 
que  la  Germanie  n'a  été  connue 
que  quelques  années  après,  en- 
core ne  l'eft-elle  pas  entière- 
ment ;  mais ,  s'il  eft  permis  de 
conjecfturer  ,  il  ne  s'en  faut  pas 
beaucoup  que  la  côte  de  Ger- 
manie n'ait  l'étendue  que  lui 
donne  l'opinion  des  Grecs  , 
c'eft-à-dire  ,  vingt -cinq  fois 
cent  mille  pas ,  &  que  la  lon- 
gueur marquée  par  Agrippa  , 
ne  foît  vraie. 

Les  Germains  font  diftribués 
en  cinq  grandes  nations»  i.^  Les 
Vindiles ,  qui  comprennent  les 
BurgUndions  ,  les  Varins  y  les 
Carins ,  les  Guttons» 

a.®  Les  Ingaevons,  qui  ren- 
ferment les  Cimbres  ,Je8  Teu- 
tons 8c  les  CauchU 

3.**  Les  lilaevons  près  du 
Rhin^,  les  Cimbres  Méditerra^ 
nées  en  faifoient  partie. 

4,*  Les  Hermtons  ,  entre 
lefquels  étoienè  les  Sueves,  ie$ 
Hermondures  ,  les  Chattes ,  les 
Chérufques. 
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y.*  Les  Peucins ,  avec  I« 
Bauarnes  j  contigus  aux  Da- 
ces.  t 

Les  rivières  célèbres  qui  Ç; 
perdent  dans  TOcéan  ,  font,^ 
félon  cet  Auteur  ,  l'Oder  ,  Gi/f- 
talus  y  la  Viftule  ,  TElbe ,  le 
Wéfer ,  TEms  ,  le  Rhin  &  1^ 
Meufe. 

Nous  rendons  Guttalus  par 
l'Oder  »  pour  nous  conformer 
aufentiment  de  plu(ieurs  grands 
hommes.  Il  ne  paroît  cependant 
pas  vraifemblable  que  Pline 
qui ,  dans  cette  énumération  , 
luit  Tordre  naturel  de  ces  fle\i- 
ves  /ait  nommé  l'Oder  avant  la 
Viftule. 

Pline  pourfuit  :  »  Dans  l'in- 
»  térieur  du  païs ,  il  y  a  la  Fq- 
»  rêt  Hercynie  ,  l'une  des  plus 
»  fameufes  de  l'univers.  « 


La  Germanie  félon  Tacite* 

Corneille  Tacite  ,  contem- 
porain de  Pline ,  maïs  plus  jeu- 
ne ,  fut  procurateur  de  la  Bel- 
gique fous  Vefpafien  ;  il  eft 
vrai  qu'il  ne  mit  pas  le  pied 
dans  la  Germanie  Tranfrhéna- 
ne  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  Ger- 
manie au-delà  du  Rhin.  Ilétoit 
à  portée  de  s'informer  de  mille 
chofes  dont  il  a  fait  un  livre 
particulier  ,  intitulé  des  moeurs 
des  Germains»  Nous  en  donne- 
rons un  extrait  ci-après.  Nous 
nous  borneroQS  ici  à  ce  qu'il 
y  a  de  géographique.  Le  voici 
en  fubftance. 

Dans  la  Gaule  étoient  lesha^ 
bitans  de  Trêves  &  les  Nerviens 
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venus  des  Germains  au-delà  du 
Rhin. 

Le  long  du  Rhin  étoient  les 
Vangions  , les  Trihocci^les  Né- 
netes ,  les  Ubiens  &  les  Ba ca- 
ves. Il  aurosc  pu  y  ajouter  les 
Sicambres  qu^il  dit  ailleurs 
avoir  paiTé  dans  les  Gaules. 
Voilà  pour  les  Germains  éta« 
blis  en  de-çà  du  Rhin  de  dans  la 
Gaule.  Voici  pour  ceux  qui 
étoient  dant  la  véritable  Ger- 
manie au-delà  de  ce  fleuve. 

Outre  ceux  qui  cultivoient 
les  champs  Décumates  au-delà 
du  Rhin  6c  du  Danube  ,  étoient 
au  couchant ,  les  Helvétiens  , 
entre  la  forêt  Hercynie  ,  le 
Rhin  ôc  le  Mein  y  ils  étoient 
Gaulois  d'origine  ;  les  Cattes  , 
dont  la  demeure  commençoit  à 
la  forêt  Hercynie  »  &  à  qui  fc 
joignoient  les  Matiaci  qui 
étoient  à  la  droite  du  Rhin , 
amis  des  Romains  y  égaux  aux 
Bataves.  A  l'endroit  où  le  Rhin 
coule  fans  détour»  on  trouvoit 
les  Ufîpiens  &  les  Tenélcres  ; 
auprès  de  ceux-là  ,  les  Bruc- 
teres  à  la  place  defquels  Tacite 
dit  que  les  Chamaves  &  les  An- 
grivariens  vinrent  s'établir» 

Derrière  ceux-ci  étoient  les 
Dulgibins  &  les  Chafuariens. 
Devant  eux  étoient  les  grands 
&  ie%  petits  Frifons ,  qiîi  s'éten- 
doient»  dit-il  »  le  long  du  Rhin 
iufqu*à  rOcéan  ,  autour  de 
certains  grands  lacs ,  où  les  Ro- 
mains encroient  avec  leurs  flot- 
tesi  , 

Au  Nord  I  dans  la  Germanie, 
font  les  Chauques ,  les  Chéruf- 
fues  &  les  Cimbres  >  voifins  de 
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rOcéan.  Il  met  enfuite  les  Sue- 
ves  qui  occupoi«nt  alors  la  plut 

frande  partie  de  la  Germanie, 
/intérieur    du   païs  étoit  au< 
peuples  fuivans  ;   les  Semnons 

Îui  avoient  cent  cantons ,  les 
ombards,  les  Reudigni  ,  peur- 
être  Thuringi  ,  les  Avions  » 
les  Anglois  »  les  Varins,  les 
Eudofes  y  les  Suardons  »  Les 
Nuithons ,  peut-être  les  Tuitont 
ou  TeutonSk 

Les  Sueves  t  qui  étoient  lu' 
long  du  Danube»  comprenoient 
les  HermundureSy  les  Boîens 
originaires  de  la  Gaule  »  les 
Narifces  9  les  Marcomans  ,  les 
Quades. 

Derrière  ceux-ci  étoient  les 
Marjignif  les  Gothins,  les  Ofes^ 
les  Buriens. 

Ces  Sueves  étoient  entre  let 
montagnes  ,  au-delà  defquelles 
étoient  les  Sueves  nommés  Ly- 
giens ,  entre  lefquels  il  y  avoii 
les  Arii»  les  Helvécones»  les 
Manimes  ,  les  £lyfiens  âc  lei 
Naharvales.  Au-delà  des  Ly« 
giens ,  Tacite  met  les  Gothons, 
les  Rugiens  y  8c  les  Lemoviens; 
enfuite  les  Suions  qui  étoient 
dans  rOcéan ,  &  au-delà  def« 
quels  eft  la  mer  qu'il  nomme 
Parejfeufsy  fur  le  rivage  de  la- 
quelle ,  à  la  droite  ,  font  les 
Ëâyens,  chez  qui  croit  l'Am- 
bre. Après  les  Suions  font  les 
Sitons  qui  font  auffi  de  la  Sué- 
vie.  Il  ne  fçait  s'il  doit  donner 
à  la  Germanie  ou  à  la  Sarma- 
tie  9  les  Peucins  ,ou  Baflarnes  ; 
les  Vénedes^  &  iesFennes.il 
ne  nomme  point  de  villes  dans 
tout  ce  grand  païs ,  parce  qu'ea 
A  i^ 
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effet  il  n'y  en  avoir  aucune  Je 
fon  tems.  Il  le  dit  expreffément 
dans  un  paflage  que  nous  rap- 
porterons ci-apres. 

Les  Romains  pofledoient  fi 
peu  de  chofe  4ans  la  Germa- 
nie ,  ^ue  dans  la  divifion  qu'ils 
firent  faire  de  l'empire  >  la  Ger- 
manie njeft  pas  même  nommée, 
Appien  Alexandrin,  qui  vivoit 
alors  ,  &  qui ,  dans  fa  préface, 
donne  un  état  de  Tempire  Ro- 
umain, dit  :  »  En  quelques  en- 
»  droits  au-delà  du  Rhin  &  du 
»  Danube  ,  les  Romains  com- 
»  mandent  à  quelques-uns  des 
x>  peuples  de  la  ^  Germanie 
53  Tranfrhénane  ,  &  aux  Getes 
iiM]ist  font  au-delà  du  Danube, 
»  &  qu'ils  apppe lient  Daces;  ce 
c'eft-à-dire,  que  les  Romains 
avoient  quelques  lifières. 

Les  Romains ,  n'ayant  pu  fub- 
juguer  la  véritable  Germanie  , 
s'en  firent  une  nouvelle  en- deçà 
du  Rhin  ,  aux  dépens  de  la 
Belgique.  Nous  en  parlerons 
dans  la  fuite  ;  mais ,  ne  perdons 
pbint  de  vue  celle  dont  il  eft 
ici  queftion ,  c'eft-à-dire  ,  la 
grande  Germanie  qui  n'avoir 
rien  de  commun  avec  la  Gaule,' 
que  le  Rhin  qui  les  féparoit  Tu* 
ne  de  l'autre;  de-là  vient  que 
Ptol^mée  ,  contemporain  des 
Antonins ,  ne  fait  pdint  d'arti-p 
cle  particulier  pour  la  Germa- 
nie fupérieure  ou  la  Germanie 
inférieure,  qu'il  trajte  fous  le 
rître  de  la  Belgique  à  laquelle 
elles  appartenoient;  mais  ,  il  en 
fait  un  pour  la  grande  Germa- 
nie, &  traite  ce  païs  féparé- 
menu 
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La  Germanie  filon  Ptoîémee, 

Cet  Auteur  eft  le  premier  qui 
ait  donné  une  defcription  dé- 
taillée de  la  Germanie ,  &  (a 
defcription  a  été  fui  vie  par 
prefque  tous  les  Géographes 
qui  font  venus  après  lui.  S'il  fe 
trompe  quelquefois,  il  rencon- 
tre jufte  en  bien  des  chofes.  Il 
B^avoît  point  vu  les  lieux  dont 
il  parle;  mais,  il  a  travaillé 
fur  d'afiez  bons  mémoires.  Il  y  a 
bien  de  Tapparence  qu'il  a  pu 
confulter  les  cartey  qu'on  avoir 
du  tems  d'Auguile  ,  &  les  ta- 
bles qui  étoient  expofées  dans 
les  portiques  de  Rome  ;  tar  , 
c'étoit  un  ufage  chez  les  Ro- 
mains d'expo  fer  aux  yeux  du 
public  des  repréfentations  der 
pais  vaincus.  Ëumene  le  Rhé- 
teur l'attelle.  La  preuve  que 
Ptolémée  y  a  pris  ce  qu'il  dit 
de  la  Germanie ,  eft  qu'il  l'a  dé- 
crite ,  non  telle  qu'elle  étoit  de 
fon  tems ,  mais  telle  qu'elle 
a  voit  été  autrefois»  Il  place  les 
Lombards  fur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe  ;  &  l'on  fçait  d'ailleurs 
que  dès  le  tems  de  Tibère ,  ils 
avoient  été  reculés  au-delà  de 
ce  fleuve.  Il  met  les  Sîcambres 
dans  la  Germanie  propre,  & 
Tacite  dit  formellement  qu'ils 
avoient  déjàété  tranfportés  dans 
la  Gaule  ;  Ils  y  étoient  encorô 
aux  environs  du  Vahalyà^x  tems- 
de  Sidonius  Apollinaire. 

Tacite  ne  les  nomme  pas  mê» 
me  dans  la  Germanie.  Ptolémée 
les  met  cependant  dans  la  Ger-^ 
manie  de  l'autre  côté  du  Rhin; 
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ce  qui  fait  voir  qu'il  a  pris  cette 
fituation  dans  des  mémoires  an- 
térieurs à  leur  palTage  du  Rhin, 
qui  arriva  fous  Augufte.  En  ou- 
tre»Ptolémée  place  un  aflTez  bon 
nombre  de  villes dan^  fa  grande 
Germanie,  où,  de  fon  tcms,  il 
n'y  en  avoir  pas  une  ,  non  plus 
que  du  teras  de  Tacite.  Ce  der- 
nier dit  bien  expreffément ,  que 
les  peuples  de  Germanie  n*a- 
voient  aucune  viîîe;  qu'ils  ne 
foufiroient  pas  même  que  les 
maifons  fuflent  jointes  l'une  à 
l'autre.  »  Us  habitent ,  dit  -  il, 
»  féparément ,  félon  qu'ils  trou- 
»  vent  une  fontaine^  une  cam- 
»  pagne,  un  bois  «qui  leur  plai- 
»  fent.  Us  difpofeot  les  rues  au- 
»  trement  que  nous  ;  les  édiiî- 
»  ces  ne  fe  tiennent  point ,  foit 
»  qu'ils  aient  peur  du  feu,  foit 
»  qu'ils  ne  fçachent  pas  mieux 
3>  bâtir.  Ils  n'ont  aucun  ufage 
»  de  la  maçonnerie  ni  des  tui- 
ap  les.  Us  emploient  les  maté- 
»  riaux  informes,  fans  choix 
ap  ni  beauté  ;  ils  fe  creufent  des 
»  cavernes  fouterreines  ,  &  les 
»  couvrent  encore  de  fumier 
»  par-defïus ,  pour  s'y  mettre 
»  à  couvert  durant  l'hiver  ,  & 
a>  garantir  les  grains  de  la  ge- 
»  iée ,  &c. 

.  Julius  Capitolinus,  dans  la 
vie  de  Maximin  f  dit  qu'étant 
entré  dans  la  Germanie  Tranf- 
ïhénane  >  il  y  brûla  beaucoup 
de  villages.  Le  •  Latin  porte  : 
Ingreffiis  igitur  Germaniam  Tranf- 
piunanm^pcr  CCC  velCCCC  mil" 
Ua  ^  Barharm  foli  vicos  incendit ,  ' 
&c.  Saumaife  a  trouvé  cet  efpace 
iùttou  à  quatre  cens  mille  fa5^ 
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exorbitant ,  Se  le  réduità  trente 
ou  quarante  mille. 

Selon  Ptolémée,  la  Germanie 
eil  terminée  au  couchant  par  le 
Rhin ,  de  au  nord  par  l'Océan  , 
qui  en  pjrend  le  nom  de  Germa-- 
nique.  .; 

Après  les  embouchures  du 
Rhin  ,  eftle  port  de  Manarman; 
fuit  l'embouchure  du  Vecht  p 
celle  de  l'Ems ,  celle  du  Wéfer, 
&  celle  de  l'Elbe  ;  après  quoi 
efl  la  prefqu'ifle  Cimbrique  » 
l'embouchure  du  Chalufus  ,  f  là. 
Trave  ]  du  Suévus ,  [  la  Spree  ] 
du  Viade  ,  [l'Oder]  &  celle  de 
la  Viftule. 

La  borne  méridionale  de  la 
Germanie  eft  une  partie  dti-Dte 
nube  ,  dont  notre  Auteur  décric 
le  cours  ;  il  termine  la  Germa- 
nie par  une  ligne  tirée  depuii 
le  Danube  jufqu*aux  montagnes 
de  la  Sarraatie yc'eft- à-dire,  au 
mont  Krapac  ,  Si  de -là  jufqu*à 
la  Viftule,  qui  depuis  fa  fourcs 
jufqu'à  la  mer,  achevé  de  limiter 
Ja  Germanie.* 

Les  montagnes  dé  la  Germa* 
nie  les  plus  coqnues ,  font  celles 
que  l'on  appelle  Sarmatiques  p 
éc  qui  ont  le  même  nom  que  les 
Alpes  ,  &  au  pied  defquelles  eft 
la  fource  du  Danube  ;  il  y  a  ou- 
tre cela  les  monts  Abnobes  , 
F  le  Stetgerwald]  ,  Méliboque, 
l  Hartfwald  ]  &  au-deflbuS  de 
ces  montagnes  la  forêt  Semana» 
[  que  l'on  croit  être  le  Bacecis 
de  Céfar  ]  &  Afciburgîum  ; 
puis  les  monts  Sudites  ,  fouslef- 
quels  eft  la  forêt  de  Gabrira  ; 
la  forêt  d'Hercynie  eft  entre 
celle-ci&  les  monts  Sarmatiques* 
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Les  peuples  qui ,  félon  Pto- 
lémée ,  occupent  la  Germanie  , 
à  commencer  au  nord  le  long 
du  Rhin ,  font  les  petits  Bufao* 
tères  ou  Brudères ,  les  Sîcam- 
bres^au-deffous  defquelsétoient 
les  Lombards  ;  enfuite ,  entre 
le  Rhin  &  les  monts  Abnobes  , 
les  Tingri  ,  ou  Tendères  &  le» 
Ingrions  ;  puis  les  Intuergi ,  les 
Vargions  &  les  Caritnes  ;  au'- 
defibus  d'eux  les  Vifpi ,  &  le  dé- 
fert  des  Helvétiens ,  jufqu'aux 
Alpes  dont  on  a  parlç. 

Dans,  la  partie  qui  eil  le  long 
de  rOcéan»  au-deflus  des  Bu- 
fadères  ,  font  les  Frifons  jus- 
qu'à l'Ems  ;  après  eux  les  pe- 
tits Gauchi  ,  jufqu'au  Véfer  ,  & 
de  là  les  grands  Gtf«cAi,ju fqu'à 
'  rEibe  ;  puis  à  l'entrée  de  la 
Cherfonnèfe  Cimbriquc  ,  les 
Saxons.  Il  nomme  enfuite  les 
peuples  qui  habitoient  cette 
prefqu'ifle;fçavoir,  les  Singulo- 
nes,  au  couchant  au-deflus  des 
Saxons  ;  les  Sabalingiens  &  les 
Cobandes  ,  au-delà  defquels 
étoient  les  Chali  ,  6c  plus  au 
couchant  les  Phundufi;  les  Cha- 
rudes  étoient  plus  à  l'Orient ,  & 
les  Cimbres  les  plus  Septentrio- 
naux de  tous. 

Après  les  Saxons  »  depuis  le 
fleuve  Chalufus  ,  jufqu'au  Sué- 
vus  ,  les  Pharodeni ,  ènfuite  les. 
Sldeni  ,  [  jufqu'à  l'Oder  ]  ,  &, 
les  Ruticliens  jufqu'à  la  Wif- 
ïule. 

De  toutes  les  nations  qui  font 
dans  les  terres  3c  dans  le  cœur 
du  pais  ,  les  plus  grandes  font 
les  Suevi'Angili  ;  ils  font  plus 
orientaux  que  les  Lombards^  & 
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s'étendent  vers  le  Septcnfrîoil  » 
jufqu'au  milieu  de  l'Elbe.  Les 
Suevi-Semnones  ,  commencïent 
sCnfuite  ,  &  s'étendent  depuis 
l'Elbe  jufqu'à  la  Sprée  ;  après 
eux  font  les  Buguntes  ,  qui  oc-^ 
cupent  l'efpace  qui  fuit  jufqu'à 
la  Wiftule. 

ïntre  les  petits  Gauchi  &  les 
Sueves^  les  petits  Bufaftères» 
au  •  delTous  defquels  font  les 
Chama  ,  fe  trouvent  de  petits 
peuples  ;  entre  les  grands  Gau^^ 
chi  &  les  Sueves  ,  les  Angriva-» 
riens ,  puis  les  Laccobardes  ^ 
au-deffous  defquels  font  les  Dul* 
gumniens  f  entre  les  Saxons  & 
les  Suevw ,  font  les  Teutonoari 
&  les  Viruni  ;  entre  les  Pharo- 
denes  &  les  Sueves  ,  font  les 
Teutons  &  les  Avarpes  ;  entre 
les  RuticUi  &  les  Buguntes ,  les 
jElvéons.  Au-deffous  des  Sem* 
nons  ,  habitent  les  Xi/^<r  ;  fous 
les  Buguntes  y  les  Lougoioioma- 
nés;  df^puis  ceux-ci  jufqu'au 
mont  Afciburgîus-  »  les  Longidi- 
dunes  ;  au-deffous  des  Lingéf  , 
font  des  deux  cdtés  de  TÉlbe 
les  CaluconeS ,  &  depuis  eux 
jufqu'au  mont  Mélibocus  ,  les 
Chérufques  &  les  Chamaves  ;  à 
l'orient  de  ces  derniers  jufqu'à 
l'Elbe ,  font  les  Bonochçma ,  au-, 
deffus  defquels  font  les  Baiini; 
&  encore  au-deflus  de  ceux-ci, 
au  pied  du  mont  Afciburgîus». 
&  de-ià  jufqu'à  la  Wiftule ,  les 
Çorcontes  &  les.Lutiœbures  ;- 
fous  ceux-là  on  trouve  prenne-^ 
remènt  les  Sidones  »  puis  les. 
Çogni  &  les  Vifburgii ,  au-defTus 
de  la  forêt  d'Hercynie. 

A  l'eodr'oit  oîi  commencent  IdL 
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monts  Abnobes,  au-deflus  des 
Sueves ,  habitent  les  Cafuares  , 
puis  les  Nétéréans  ,  eufuite  le$ 
Danduti  ^  au  -  d-e^Tous  defquels 
font  les  Turoni  &  les  Marovingu 

Sous  les  Chamaves  font  les 
Chattes  &  les  Tubantes  ,  au* 
delTus  des  monts  Sudetes ,  les 
^Theuriochtmct  ;  au  pied  de  ces 
montagnes  les  Varifti  ,  après 
quoi  eft  la  forêt  de  Gabre'ta. 

Sous  les  Marovinges  font  les 
Curions  ,  puis  les  Chaetuores  » 
jufqu'au  Danubq ,  les  champs  ap« 
pillés  Parma  campL 

Au-deflbus  de  la  forée deGa- 
bréra ,  font  les  Marcomans  »  aii^ 
deâbus  defquels  font  les  Sudi* 
nés ,  &  jufqu^au  Danube  ,  les 
champs  nomtçés  Adreba  campL 

Au-deflbus  de  la  forêt  d'Hcr- 
cynie  ,  font  les  Quades  ,  fous 
lefquels  font  des  mines  de  fer  ; 
Ôc  la  forêt  de  Luna  ,  au-defTous 
de  laquelle  eil  un  grand  peuple 
nommé  Baëmi ,  jufqu'au  Danube. 
Près  de  ce  fleuve  ,  cette  nation 
eft  limitrophe  de  celle  des  Te-- 
racatria.;  puis  enfin  les  Racata 
voiûns  des  'plaines.  Ptolémée 
donne  enfuite  une  liite  de  ce 
qu'il  appelle  des  villes,  &  qui, 
comme  nous  Tavons  remarqué 
ci-deflus,  n'en  étoient  pas. 

Dans  le  climat  Septentrional, 
étoîenc  Plevum  ,  Siatutanda  , 
Tecelia ,  Phabiranum  ♦  Treva  , 
Lephana,  Lirimiris  ,  Marîonis  , 
Marionis  altéra  ,  Coencnum, 
Aftuia ,  Alifus  ,  Laciburbium  , 
Buniiium,  Virunium,  Rugium, 
Scurgum  ,  Afcaucalis. 

I>ans  le  climat  au-deffbus 
de  celui-là  fe  trouvaient  AXci< 
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bargium,Navalia,  Médiolatlium. 
Teudérium  ,  Bogadium  ,  Sté- 
réontium>  Munitium,Tuliphur- 
dum  ,    Afcalingium  ,  Tulifur- 

fium  ,  Pheugarum  ,  Canduum  « 
ri)phca  Drufi,  Luppia,  Mef- 
vium,  Argélia  ,  Calégîa  ,  Lup- 
furdum,  Sufudata ,  Calanconim^ 
Lugidunum  ,  Stragona  ,  Limlo- 
faléura,  Bûdorigum  ,  LeucariF- 
tus  ,  Arfonium ,  Calida  ,  Séti- 
dava. 

Dans  le  climat  au-deflbus  dv 

Ê recèdent  on  rencontroit  Alifo, 
udoris,  Mattiacum,  Artaunum,  . 
NuxCum  ,  Bergi\im  ,  Ménofga- 
da  ,  Bicurgium  ,  Marobudum  « 
Redintuinum  ,  Nomillerium  , 
Cafurgis,  Mëlocabus,  Gravio- 
narium  ,  Locoritum,  Ségodu- 
num  ,  Dévôna ,  Strévinta  ,  Hé- 
getmatia,  Budorgis  ,  Eburum, 
Arficua,  Parienna,Sétuia,Car«- 
rodunum  &  Afanca. 

Dans  la  partie  qui  refte  le 
long  du  Danube ,  on  trouvoit 
Tarodunum,  Arae  Flaviar ,  Rin«* 
fiavas ,  Alcimœnis,  Cantiœbis  , 
Bibacum ,  Brodentia  ,  Séguaca- 
tum  ,  Ufbiiim ,  Abiluum,  Phur- 
gifatisj  Coridorgis  ,  Médofta- 
nium,  Philécia,  Rhobodunum^ 
Anduxtium,  Célémantia,  Singo- 
ne  6c  Anabum. 

Ptolémée  parle  enfuite  des 
ifles  de  la  mer  de  Germanie  ;  il 
en  compte  trois  à  Tembouchure 
de  l'Elbe,  &  les  nommelesifles 
des  Saxons;  trois  au  nord  de 
la  prefqu'ifle  Cimbrique  ,  qu'il 
nomme  Alocîa  ;  quatre  à  l'o- 
rient de  la  prefqu'ifle  ,  qu'il 
appelle  Scandia  ,  f  çavoir  trois 
petites  ,  [  ce  font  aujourd'hui 
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les  trois  îfles  du  Daneœarck  J  ; 
&  felôn  lui ,  la  quatrième ,  qui 
cft  la  plus  arientale  ,  &  très- 
grande  ,  &  s'étend  jufques  vis- 
à-vis  Tembouchure  de  TElbe. 
Il  entend  la  Scandinavie  ,  que 
les  Anciens  prenoient  pour  une 
îilej  ainfi,  Ptolémée  compte  le 
Danemarcky  &  au  moins  les  pro- 
■Rinces  méridionales  de  la  Sué- 
de 9,  pour  des  annexes  de  la 
grande  Germanie.  Comme  il 
borne  ce  vafte  pais  au  midi  par 
le  Danube  ,  il  s'enfuit  que  la 
Rhétie  ,  le  Norique ,  &  les  Pan- 
nonies ,  qui  étoient  au  midi  de 
ce  fleuve  ,  n*étoient  pas  de  la 
Germanie  ;  auffi  les  traite-t-îl 
dans  des  chapitres  particuliers. 
Nous  avons  dit  que  Ptolémée 
s'étoit  fervi  de  mémoires  an- 
ciens ,  &  dreffés  long  -  tems 
avant  lui.  Il  eil  hors  de  doute 
que  les  trophées  de  Drufus  , 
dont  il  parle  ,  ne  fubfîflotent 
plus  ;  car ,  il  n'eft  pas  proba- 
ble que  des  nations ,  (î  jaloufes 
de  leur  gloire  &  de  leur  liber- 
té ,  eufient  laifTé  fublifter  des 
monumens  qui  éternifoient  leurs 
défaites  ;  il  a  trouvé  cela  dans 
des  mémoires  compofés  fous  Au- 
gufte  ;  mais, il  n'y  a  pas  trouvé 
les  deux  Germanîes  qu'il  place 
en-deçà  du  Rhin.  Nous  parle- 
rons plus  bas  de  ces  deux  Ger- 
mâmes. 

RÉFLEXIONS 

Sut  le  nom  de  Germanie^  &  les 
Peuples  qui  ont  habité  ce  pais. 

La  Germanie  n'a  pas  toujours 
eu  le  même  nom  ni  les  mêmes 
peuples,    Strabon  .,    trouvant 


beaucoup  de  conformité  entré 
les  Gaulois  ôc  les  Germains  , 
croît  que  le  nom  de  Germains  a 
été  pri^  pour  fignifier  qu'ils 
étoient  frères  desGaulois,parce 
que  le  mot  Latin  Germanus  Çi- 
gnïRt frère»  Quelques  Modernes 
l'ont  dérivé  de  Gar ,  ou  de  Ger 
qui  fignifie/or/,  entier ,  ferme  ^^ 
oc  de  manny  homme,  comme 
nous  dirions  un  homme  fort , 
un  homme  entier  ,  ou  un  homme 
ferme  ;  c'eft  le  fentiment  d'Al- 
thamar  &  de  Willichius. 

Philippe  Melanchton  ,  dans 
fon  traité  des  noms  des  pais  & 
des  peuples  ,  prétend  que  celui 
^Hermann^  fignifie  un  guerrier, 
&  croit  que  c'eft  dans  ce  fens 
qu'il  a  été  donné  "à  ces  peuples; 
mais ,  il  n'ofe  décider  fi  ce  font 
ces  peuples  qui  l'ont  pris  ,  ou  fi 
les  Romains  ,  voyant  que  ce 
mot  fignifîoit  un  homme  .de 
guerre,  le  leur  ont  donné.  Ce 
qui  fàvorife  mon  opinion, c'eft 
que  dans  le  moyen-âge,  on  a 
dit  Herimanni  ,  &  Arimanni  , 
pour  fignifier  des  foldats ,  ÔC 
qu'encore  aujourd'hui  Géruima- 
dur ,  ou  German  fignifie  un  hoin- 
me  de  guerre  dans  la  Gothîe 
Suédoife.  Une  ancienne  tradi- 
tion, confervée  dans  les  chan- 
fons  des  Germains,  &  rapportée 
par  Tacite  ,  fu^pofe  que  Tuif- 
ton ,  dieu  né  de  la  terre  ,  eut 
pour  fils  Mann  ou  Maunus  ,  & 
&  que  l'un  &  l'autre  furent  l'o-» 
rigine  &  la  tige  de  toute  la  na* 
tion.  Elle  donne  à  Mann  trois 
fils  ,  dont  les  Ingévons,  les 
Herminons,  6c  les  Ifla»vons  por- 
toientles  noms. 
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Le  dodle  Rudbeck  dérive  le 
nom  de  Germani  ,  de  Mann. 
Leibnitz  ne  s'en  écarte  pas  beau- 
coup; mais  y  il  prend  l'origine 
de  ce  nom  dans  celui  d'Hermi- 
non ,  fils  de  Mann.  ?)  Je  croîs  , 
»  dit-il ,  que  les  Herminons  , 
»  partie  des  peuples  Teutoni- 
j>  ques  y  ont  donné  le  nom  à 
»  toute  la  nation ,  comme  au- 
ra jourd'hui  vous  appeliez  les 
»  Teutons  Allemands ,  quoique 
»  cela  '  n'appartienne  propre- 
7>  ment  qu'aux  Sueves  6c  aux 
»  Helvétiens.  Il  eft  affez  ordi- 
»  naire  que  rafpiration  s'aiToi- 
»  blit  ou  fe  fortifie  ;  car ,  lorf- 
»  qu'elle  eft  renforcée  ,  ïh 
3j  paffe  en  g:;  &  le  contraire  ar- 
»  rive ,  quand  le  g  fe  change  en 
g>  A  ;  ainu  de  Wiféraha,  les  Ro- 
9»  mains  ont  fait  Vifurgis  ;  & 
»  d'Illéraha ,  ils  ont  fait  Ilargus. 
y»  Au  lieu  de  Gammarus  ,  nous 
»  difons  Hummer,uae  écrevilTe 
3>  de  mer  ;  &  les  £fpagnols 
9»  changent  Germanos  tnHerma' 
»  nos*  Au  refte ,  Tacite  dît  ex- 
»  preâement ,  que  le  nom  d'un 
»  peuple  a  été  donné  à  toute  la 
»  nation,  ce 

Leibnitz  croyoit  que  les  Her- 
minons »  lesHermundures  &  les 
Germains  étoient  des  noms  fy- 
nonymes  àc  équivalens.  Il  ju- 
geoit  qu'une  partie  des  Hermi- 
nons, ou  Germains ,  avoit  con- 
quis une  partie  de  la  Gaule,  & 
avoit  rendu  leur  nom  tî  célè- 
bre ,  que  les  autres  peuples 
leurs  alliés  fe  firent  honneur  de 
le  prendre.  Selon  lui  ,  Tacite 
s'eft  trompé  en  ce  qu'il  fitppofe 
que  ce  font  les  Gaulois  qui  ont 
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donné  ce  nom  aux  Germains. 
On  a  tâché  de  trouver  une  ori* 
gine  plus  fpécieufe.  On  a  pré*- 
tendu  que  les  Tungri  avoient  été 
appelles  auparavant  Germains» 
Tacite  le  die  :  »  Le  nom  de 
y>  Germanie  eft  nouveau  ,  &L 
yy  donné  à  ces  peuples  depuis 
»  peu ,  parce  que  les  premiers 
»  qui  ,  ayant  pafle  le  Rhin  » 
»  chaflerent  les  Gaulois ,  s'ap- 
»  pelloient  alors  Germains  ;  oit 
»  les  nomme  préfente  ment  Ton- 
i>  grois*  Ainfi  ,  le  nom  d'une 
»  nation  particulière  a  pris 
»  infeniîblement  le  deflus.  ce 
L'ancien  nom  des  Tongrois 
étoit  donc  les  Germains  ,  feloa 
Tacite. 

Quelle  que  foit  Torigîne  de 
ces  noms  Germains  &  G^rmaniCf 
ils  ne  furent  guère  plus  en  ufa- 
ge  après  la  chute  de  l'empire 
Romain.  Les  nations  feptentrio- 
nales  ,  avançant  vers  le  midi, 
produliirent  de  grands  chan2;e« 
mens  dans  ce  vafte  païs.  Les 
Lombards  reflèrrés  d'abord  aux 
environs  de  l'Elbe  ,  s'avancè- 
rent jufques  dans  Pitalie  f  où 
avec  le  tems  ils  fe  formèrent  ua 
royaume.  Les  Sueves  fe  jette- 
rent  fur  les  Gaules ,  &  de-là 
dans  TEfpagne ,  où  ils  érigèrent 
une  domination  rivale  de  celle 
des  Goths.  Ces  derniers ,  après 
avoir  traverfé  la  Germanie,  oc- 
cupèrent une  partie  de  la  Gau- 
le. Les  Burgundions  y  fondèrent 
lé  royaume  de  Bourgogne  ;  les 
Francs  y  avoient  déjà  le  leur. 
Les  Saxons  s'avancèrent  juf- 
ques dans  la  Weftphalie.  Les 
Vandales^  après  s'être  étendus 
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dans  ce  qu*an  appelle  atjjouf- 
dliui  la  haute  &  la  baife-Saxe  ^ 
avaticereoc  vers  le  midi^inful- 
rèrenr  l'Italie  ,  firent  des  con- 
quêtes en  Efpagne  »&  paflerent 
en  Afrique.  Leur  païs>  entre 
rEibe  &  la  Wiftule  ,  fut  la 
proie  des  Vénedes  ou  Vénetes 
qui  s'en  emparèrent ,  &  fe  fi- 
rent appeller  Slaves  9  âcc. 

Tous  ces  peuples  n'abandon- 
nèrent pas  entièrement  leur 
pais.  U  y  en  reftoit  quelques-» 
uns  ;  mais ,  leur  petit  nombre 
ne  les  mettoit  pas  en  état  de  ré- 
fîûer  à  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  le  conquérir.  Ainfi ,  nous 
voyxjns  les  vaites  païs  que  les 
Sueyes  avoient  occupés  ,  pafTer 
enfiîite  en  d'autres  mains  ;  & 
le  nom  de  Suivie  confervé  à 
peine  à  un  petit  canton  qui  eft 
aujourd'hui  la  Suabe ,  entière- 
ment obfcurci  par  celui  d'Alle- 
jnagne ,  qui  n'étoit  d'abord  que 
celui  d*une  contrée  beaucoup 
plus  petite. 

Les  Saxons  entre  TElbe  & 
le  Wéfer,  où  ils  étoient  encore 
au  commencement  du  règne  de 
Charlemagne ,  y  avoient  pris  la 
place  des  Francs.  Ceux-ci  s'é- 
tant  avancés  vers  le  midi  ,  flc 
s'étant  de-là  répandus  dans  la 
Gaule  9  où  ils  jetterent  les  fon- 
démens  du  royaume  de  France , 
il  en  refta  une  partie  au-delà 
du  Rhin  ,  &  de-là  vint  la  divi- 
fion  de  France  occidentale  , 
qui  eft  la  véritable  France ,  Ôc 
de  la  France  orientale  y  dont  la 
Franconie  à  tiré  fon  nom. 

Alors  ♦  ils  ne  fut  prefque 
plus  queition  des  noms  de  Ger* 
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mains  &  de  Germanie  y  que  dant 
les  ouvrages  de  quelques  Au- 
teurs qui  les  employoîent  en 
Latin.  Encore  voit-on  que  les 
auteurs  Latins  de  ce  tems  -  là 
préféroient  fouvent  les  noms  de- 
Theodijci ,  Teutifci  ,  &  Teutones  » 
à  celui  de  Germanie.  Le  nom 
de  Germains  paroifibit  entière-^ 
ment  aboli ,  dès  le  tems  de 
Pracope.  Le  Rhin ,  dit  -  il  ,  fe 
jette  dans  l'océan  ;  il  y  a  là 
beaucoup  de  marais  ,  où  an- 
ciennement habitoient  les  Ger-^ 
mains  ,  nation  barbare,qui  étoic 
d'abord  peu  confidérable ,  5c 
que  l'on  appelle  à  préfent  les 
Francs.  St.  Jérôme  dit  :  :»  En* 
y>  tre  les  Saxons  &  les  Alle« 
»  mands ,  il  y  a  un  peuple  peu 
30  étendu  ,  mais  très  puifTant. 
x>  Les  Hifloriens  les  appellent 
»  les  Germains;  on  les  nomme 
y>  maintenant  les  Francs,  ce  A 
la  (in  l'ufage  a  voulu  que  la 
plupart  de  ees  noms  Saxons  ^ 
Suabes  »  Francs  ,  VandaleSi  dcc. 
fuifent  particuliers  à  certains* 
cantons  ;  à  l'égard  du  nom  gé-* 
néral  y  les  habitans  ont  préféré' 
celui  de  Teutfch  pour  lignifier 
un  homme  de  leur  païs ,  &  ce- 
lui de  Teufchland  pourdéfîgner 
leur  patrie.  Nous  préférons  cf 
lui  d'Allemans  ôc  d'Allemagne, 
&  les  Italiens  difent  comme 
Alemagna  ,  &  Alemanni  ;  ils  di- 
fent auflî  Tedefchi  &  Germania. 
Lorfque  l'on  parle  Latin ,  Vyi^ 
fage  efl  de  dire  Germani  &  G^r- 
mania. 

IL 

De  U  Germanie  Citérieure. 

On  fçait  que  la  Belgique  étoic 
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ronptée  pour  la  troiCème  partie 
des  Gaules  du  cems  de  Céfar. 
Le  fécond  livre  de  fes  Com- 
mentaires fur  la  guerre  des  Gau- 
les  cous  apprend  que  la  plu- 
part des  Éelges  étoiem  iflus 
des  Germains;  qu* anciennement 
ilsavoient  été  amenés  cn^deçà 
Rhin  ;  que  charmés  de  la  ferti- 
lité du  terroir ,  ils  s'y  étoient 
établisse  en  avoieiu  chaâ*é  les 
Gaulois.  Il  dit  auffi  que  les  Con- 
drufes  >  les  Eburoiis  >  les  C«* 
r^fi  &  les  Pamani  étoient  ap- 
pelles Germains  >&  que  ce  nom 
leur  étoit  commun.  Il  dit  enfin 
qne  les  Segni  Ôc  les  Condrufes  | 
q^ii  font  de  la  race  des  Ger- 
mains, font  emre  les  Eburons 
&  les  Trevirer,  c'eft-à-dire , 
entre  les  païs  de  Liège  &  de 
Trêves.  Et  plus  nettement  en- 
eore,  il  nomme  au  fixième  livre 
les  Germains  d*en-déçà  le  Rhin. 
Ce  conquérant  ,  ayant  réfolu 
de  ruiner  abfolumetiit  les  Ebu- 
rons, &  ceux  (|ui  les.avolent 
aiîîftés,  les  Segni ,  &  les  Con- 
cicufès  le  prièrent  de  ne  les  pas 
traiter,  comme  ennemis  ,  &  de 
ne  pas  confondre  dans  une  feule 
profcriptîon  tous  les  Germains 
qui  étoient  en-deçà  du  Rhin; 
que  pour  eux  ^  ils  n'avoient 
point  ifongé  à  lui  faire  la  guer~ 
ve ,  ni  envoyé  aucun  fecaurs  à 
Ambiorix. 

-  Pline  i  décrivant  la  mer  qui 
baigne  la  Germanie  ,  &  y  con»- 

prenmit  la  mer  Baltique  &  la 
ner  d'Allemagne  ,  ajoute  que 
tout  le  long  de  cette  mer  juf- 
^'à  la  rivière  de  TEfcaut  ,  le 
païs  eil  habité  par  des  nations 
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Germaniques.  Dans  un  chapitre 
où  il  traite  de  la  Gaule  en  géné- 
ral ,  il  dit  :  »  Ceux  qui  habi- 
»  tent  le  long   du  Rhin,   font 
»  des  nations  de  la  Germanie 
30  dans  cette  même  province, 
»  [  la  Belgique  ] ,  fçavoir ,  les 
»  Németes  ,  les   Tribochi  ,  les 
7>  Vangions,enfuitelesUbîens» 
»  Cologne  9  les  Gubernes ,  les 
n  Bataves,  &  ceux  quej*ai  dit 
»  qui  demeurent  dans  les  iÛes 
»  du  Rhin.  «  Il  veut  dire  Ie« 
Caninefates ,  les  Frifons  ,  âcc. 
Tacite  dit  que  les  Trévires 
&  les  Ner  viens  affeétoient  avec 
paflion  de  vanter  leur  origine 
Gerraanioue ,  comme  fi  par-là 
ils  fe  fuflent  diftingués  de  la 
nonchalance    des    Gaulois.   Il 
ajoute  que  les  bords  du  Rhin, 
font  indubitablement  habités  oar 
des  peuples  Germains ,  les  Van- 
gions ,  les  Trihocci ,  &  les  Né- 
metes. Les  Romains  tranfpor- 
terent  quelques  peuples  de  la 
Germanie.  Suétone  dit  qu*Au- 
gufte  Bt  pailèr  les  Sueves  &  les 
Sicambres,  qui  s'étoient  foumis, 
dans  la  Gaule  ,  &  les  établit 
proche  le  Rhin.  Strâbon  alTure 
qu'Agrippa  amena  en  deçà  de 
ce  fleuve  les  Ubiens  ,  qui  y 
confentîrent.  Tacite  raconte  a 
peu  près  la  même  chofe.  Il  dit 
que  les  Bataves  qui  habitoient 
au  nord  du  Rhin  ,  étoient  ori- 
ginairement un  peuple  d'entre 
les  Cattes  ,  8c  que ,  chaflcs  de 
chez  eux  par  une  guerre  civi- 
le ,  ils  s'étoient  Téfugiés   dans 
une  contrée  où  ils  étoient  de- 
venus partie  de  l'empire  Ro- 
main ;  que  pour  cette  raifon , 
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Oh  les  avoir  maintenus  fur  Tan- 
cien  pied  d'alliés  ;  qu'on  ne  les 
rabaiflbic  point  par  des  tributs, 
&  qu'ils  n'étoient  point  tyran- 
nife's  par  les  exadeurs  des  de- 
niers publics  ;  qu'ils  étoient 
exempts  de  toutes  charges  & 
contributions  ;  qu'on  les  réfer- 
voit  feulement  pour  s'en  fervir 
dans  les  batailles.  Suétone  > 
dans  la  vie  de  Tibère  ,  dit  que 
ce  Prince  ,  n'étant  encore  que 
gendre  d'Auguile  ,  pendant  la 
guerre  contre  les  Germains,  en 
tranfporta  dans  la  Gaule  qua- 
rante mille  de  ceux  qui  fe  ren- 
dirent à  lui  ,  &  leur  aiîigna  des 
demeures  le  long  du  Rhin.  Eu- 
irope  écrit  qu'il  y  avoit  qua- 
rante mille  prifonniers.En  Voilà 
aflez  pour  donner  liep  aux  Ro« 
mains  de  nommer  Germanie  un 
canton  de  la  Gaule.  C'étoit  la 
feule  qu'ils  euffent  véritable- 
ment conquife  ;  car  ,  Varus  , 
qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
s*avança  un  peu  trop  dans  le 
païs  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui  la  Weftphalie  ,  y  pé- 
rit avec  fon  armée.  Les  Ubiens 
qui  étjoient  d'abord  au-delà  du 
Rhin,  furent  fi  odieux  aux  au- 
tres peuples  de  la  Germanie  , 
pour  avoir  reçu  le  Joug  des 
Komains  ,  qu'ils  pailerent  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Les  ar- 
mées Romaines  fubjuguerent 
néanmoins  quelques  peuples , 
dont  le  païs  étoit  en  partie  au- 
delà  du  Khin  ,  comme  les  Né- 
metes  qui  étoient  aux  environs 
de  Spire  ,  les  Vangions  aux 
environs  de  Worms  ,  les  Tri- 
hocci  aux  envircns  de  Maycncc» 
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Comme  ces  peuples  étoient 
prinpipalement,  &  par  rapporc 
à  leurs  capitales,  dans  la  Gaule 
&  au  coucliant  du  Rhin  ,  on  les 
rangea  fous  le  gouvernement  de 
la  Gaule ,  6c  on  les  joignit  à  la 
Belgique* 

Il  y  eut^donc  urie  partie  4e 
la  Belgique ,  qui ,  jointe  à  une 
lifîère  de  la  grande  Germanie  , 
porta  le  nom  de  Germanie  ;  & 
cette  partie  fut  divifée  en  Ger- 
manie fupérieure  &  inférieure. 
Cette  divifîon  a  été  auiE  em- 
ployée par  Dion  Caflius  pour, 
la  grande  Germanie.  Il  appelle^ 
fupérieure  la  partie  voifine  dés 
fources  du  Rhin  ,  ôc  inférieure 
celle  qui  la  fuit  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve.  Mais  ,  oft 
ne  voit  pas  dans  les  Anciens  que* 
cette  divifion  ait  été  fort  imitée» 

Celle  qui  regarde  la  Germa-»- 
nie  Belgique  eft  plus  connue  i 
beaucoup  d'Auteurs  en  ontpar« 
lé,  &  Ptolémée  entre  autres. 
Ce  Géographe  féparc  les  deux 
Germanies  de  la  Belgique  par 
la  rivière  d'Obringa.  Voicî» 
comment  il  les  diftribue. 


I." 


He  là  Germanie  inférieure^ 

La  bartie  du  païs,  [de  laBeï*» 
gique  J  ,  qui  efl:  près,  du  Rhin  9 
depuïs  la  mer  jufqu'à  U  f  iviè-, 
re  d'Obringa,  s'appelle  la  Ger-fc 
manie  inférieure ,'  dans  laquelle 
font  les  villes  fituées  au  çoa-, 
chant  du  Rhin ,  fçavoir  ,  Bata«^ 
vodurum,Vetera,  LegiaXXX» 
Ulpia  ,  Agrippinenfis  ,  Bonna  %- 
Lcgio  1 ,  1  rajana  i  Mocontia*  • 
cum» 
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toe  la  Germanie  Jupérieurt. 

Ce  ^tii  êft  au  midi  de  la  ri- 
tîèfe  d*Obtinga  ,  poùrfuit  Pto- 
lémée  ,  eft  appelle  la  Germanie 
liipérieure.  JLxk  commençant  à 
ceité  rivièrip  y  on  y  trouve  les 
villes  fiiiviites  ;  fçayoir*,  chez 
les  Némeçès,  Néomagus  &  Ru« 
finiana  ;  chez-  les  Vangions  y 
Borbétomagus ,  Argencoratum, 
&  Legîo  VlII  Augufta  ;  chez 
les  fribacciy  Breucomagus  & 
Elcébus  ;  chez  les  Rauriques  , 
Augufta  Ràuricorùm  &  A*gen- 
tuaria  ;  chez  le^  Longons  «  An- 
do  matumim. 

Au-deffiis  du  mont  Jura,  les 
îlelvétiens  auprès  du  Rhin  ont 
Gannodnrum  &:-  ^orum  Tiberii. 

Les  Romains  gouvernèrent 
long-tems  cette  Germanie  ulté- 
rieure par  deux  préfidens.  On 
irouTçdans  Tacite,  Julius,  éta-* 
bJi  par  Vkelliui ,  &  dans  Sué-* 
Éone  ,.  Lucius.  Antonîus  ,  pré- 
fidenc  de  la  Cermanie  fupé- 
rieurCé 

Après  lé  règne>  de  Trajan» 
la  Germanie  fut  gouveniée  par 
des  hommes  conMaires  ;.  on  les 
appelloit  alors  Dùcèt  ^  &  ïii 
avoîent  pour  les^  aider  àts  offi- 
ciers nommés  Comités^  Mais» 
Conftantin  changea  cette  difpo- 
£tioix^  U  fit  gouverneir  l'occi- 
dent par  deux  Préfets  du  pré- 
toire ,  &  mit  à  Trêves  le  Pré- 
fet du  prétoire  des  Gaules  ;  & 
çê  Magiftrat  avoit  fous  lui  ce- 
lui qui  commandoit  à  Mayence/ 
avec  le  titre  de  Dux  ;  il  avoit 
^a  outre  tous  fes  ovdrçs  onze 
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lieutenass  militaires  »  qui  font 
fpécifiés  dans  la  Notice  de  l'Em- 
pire. 

U  faut  ajouter  que  les  Ger«  * 
màinS  de  la  Belgique  n'étoienc 
pas  tous  d*une  .même  condition  ; 
car ,  quelques-uns  ,  comme  \z% 
Batavfes  ,  étoient  traités  en  al- 
liés ;  les  autres  étoient  incor- 
porés à  rEmpire  »  dt  jouilToieat 
du  droit  municipal.       • 

Ouire  la.  ditifion  iohx  nous 
Yénon^  dé  parler  ,  les  Notices 
en  foumilTent  une  autre ,  qui 
revient  à  la  même  chofe  ;  fça- 
voir,  en  première  &  en  féconde 
Germanie  ;  elle  eft  poftérieure» 
&  on  ne  ff  auroit  dire  au  jufte 
fi  laniéme  rivièfe  d^Ob^inga  ou 
Abrica,  qui  «  au  rapport  de  Pto^' 
léméé  &  de  Matcien  d*Nécatée» 
féparoit  la  Germanie  Supérieu- 
re' de  l'inférieure ,  étoit  auffi  la 
borné  entre  la  première  Gef  ma- 
nié &  la  feco<ide.  Comme  ces 
Notices  ,  dont  Ifous  parlons  , 
n'ont  été  faites  que  par  rapport 
'  au  gouvernement  ecdéfiaftique, 
elles  ne  fonft  mention  que  de» 
villes  é^ifeopales* 

ÙclaprtmUrt  GertnanU^       , 

Elleavoit  quatre  vi41e^>dont 
la  métropole  étoit  Mayence^les 
trois  autres  »  Strasbourg ,  Spire , 
de  Worms* 

De  la  féconde  Germanie^ 

Ellen'avoit  que  deux  villes  ^ 
dont  la  métropole  éroit  Colo* 
gne  ;  l'autre   viile  étoit  Ton^ 

B 
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Des  mtzurs  &  ufages  in 
Germains* 

Après  avoir  eflayé  de  doA* 
ntx  une  idée  du  païs  Qu'occu- 
pèrent anciennement  les  Ger- 
mains ,  il  eft  jufte  de  faire  con- 
Hoître  les  mœurs  ôc  ufages  de 
cette  nation.  Nous  ne  ferons 
guère  qi^'extraire  dans  cet  arti- 
cle  le  livre  de  Tacite  que  nous 
avons  déjà  .  cité.  Commençons 
par  tracer  le  portrait  des  Ger- 
maios. 

Portrait  des  Germains. 

Les  Germains  avoienc  les 
yeux  bleux  Se  le  regard  t^r- 
^  TÎble ,  les  cheveux  longs  &  d'un; 
blond  ardent ,  de  grands  corps  , 
pleins  de  vigueur  pour  les  ac- 
tions de  peu  de  durée ,  mais  in- 
capables de  foutenir  la  fatigue  ; 
endurcis  contre  le  froid  par  la 
rigueur  de  leur  climat ,  accoû-* 
tumés  à  fouifrir  la  faim  par  la 
Hérilité  de  leur  terroir  ,  plutôt 
néanmoins  inculte  qu'ingrat  ; 
aifés  à  abattre  par  la  loif  Ôc  les 
chaleurs.  Cette  rcflemblance  fe 
confervoit  en  tous,  parce  que 
leur  fang  ^toit  pur  &  fans  mé- 
lange*. Redoutables  dans  fa 
guerre  »  habitant  une  terre  pau- 
vre &  trifte ,  ils  n'avoient  rien 
qui  invitât  les  étrangers  avenir 
commercer  avec  eux,  &  encore 
moins  à  vouloir  prendre  au  mi- 
lieu d'eux  des  établiflemens  ;  de 
eux-mêmes  peu  curieux  de  s'en, 
richir  ou  de  s'étendre  ,  ils  de-» 
meuroient  communément  ren- 


fermas  dans  l'enceinte  de  léuf 
patrie* 

Pajpon  des  Germains  pour  la 
guerre.  . 

Ils  aimoient  tous  la  guerre  9 
&ils  raimoientpoulelle-même* 
Ilsn'y  cherchoient  niles  richef- 
fes  qu'ils  ne  connoiflbient  points 
ni  l'étendue  d'une  ample  domi-^ 
nation»  puifqu'ils  mettoient  leur 
gloire  avoir  autour  .d'eux  de 
vaftes  folitudes  ;  témoignage  , 
félon  leur  façon  de  penfer  ,  de 
leur  fupériorité  fur  les  peuples 
qu'ils  en  avoient  chafles ,  &  pré-% 
caution  utile  pour  fe  mettre  à.- 
couvert  des  incurfions  fiibites 
des  nations  ennemies.  Le  mou- 
vement &  l'aélion  y  l'attrait  de 
la  gloire  f  c'étoit  par  ces  ea« 
droits  que  la  guerre  leur  plai-* 
foie. 

Il  y  avoit  entre  les  Gaulois 
&  les  Germains  9  une  éroulatioft 
fur  cet  article  auffi  ancienne 
que  les  deux  nations  y  ôc  Céfar 
obferve  que  dans  les  tems  les 
plus  reculés  jles  Gaulois  avoienc 
eu  l'avantage  y  puifque  leurs  co* 
lonies  s'enfoncèrent  dans  la 
Germanie,  &  sy  emparèrent  k 
main  armée  de  pluueurs  cou* 
trées,  dont  elles  retinrent  la  pof— 
fefGoo.  Dans  la  fuite ,  les  Gau<« 
lais,  amollis  par  le  commerce 
avec  les  Romains,  par  les  ri* 
cheffes  &  les  délices  ,  devin-» 
rent  inférieurs  aux  Germains  ^ 
en  qui  une  vie  dure,  pauvre  8c 
laborseufe ,  emretenoit  la  force 
des  corps  &  la  fierté  des  coura« 
ges.  De-là,  les  conquêtes  des 
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CerttaÎDS  fur  la  rivé  gauche  du 
Rhio  ;  mais  ,  ils  ne  pçnétretent 
pas  dans  le  cœur  de  la  Gaule, 
arrêtés  &  repoufles  par  les  ar- 
ines  Romaines.  Ils  le  maintin- 
tent  feulemcût  fut  la  lifière^ 
qu'ils  remplirent  tellement,  que 
ce  païs ,  ainfî  qu'on  l'a  déjà  vu 
ci-deâus,  en  fut  appelle  Germa- 
ikie  ,  &  divifé  en  deux  pro« 
Yinces  de  ce  nom* 

Leur  paffion  étoh  fi  YÎvé  pour 
la   guerre  ,    que    s'il   arriyoit 

Î[u'un  peuple  demeurât  trop 
ong^tems  en  paix  ,  la  jéuneâe 
de  ce  canton  ,  pleine  d'impa- 
tience >  incapable  de  foutenîr  le 
repos  ,  ôc  avide  de  fe  fîgnalef 
dans  les  hazards  »  alloît  cher- 
cher la  guerre  chez  l'étranger, 
ou  fe  tenoit  en  haleine  par  àe% 
courfes  fur  les  voilins.Car,  les 
brigandages  >  exercés  hors  des 
confins  du  propre  territoire, 
n'avv/ient  chez  eux  rien  de  hon- 
teux, &  paffoient  au  contraire 
pour  un  moyen  utile  &  hono- 
rable d'occuper  la  jeuneffe  & 
de  bannir  l'indolencà  &  Tinac- 


tion^ 


3- 


Goût  dts  Germains  pour  Voîfivetéf 

dès  qu'ils  ne  faifoient  point  la 

guerre* 

Cette  fière  nation  rie  connoîf- 
foit  point  d'autre  emploi  que  la 
guerre  &  le^  armes.  La  chaffe 
inême  ne  la  touchoit  que  médid*' 
crement.  Pour  ce  qui  eft  de  l'a- 
griculture ,  c'étoit  à  leurjuge-^. 
tuent  une  profeffion  ignoble  ^ 
&  dont  la  néceffité  feule  faifoit 
fout  le    prix*  II»  regardotent 
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eomriié  une  honte  d* acheter  par 
leurs  fueurs  ce  qu'ils  pouvoienc 
acquérir  par  leur  fang.  Ainli  , 
lotfqu*ils  n'avoient  point  de 
guerre ,  ils  tomboient  dafts  une 
oifîveté  totale.  Boire  ,  manger  ^ 
dormir ,  faifoit  toute  leur  occu- 
pation. Les  foins  néceifaires  du 
ménage  étoient  abandonnés  aux 
femmes  ,  aux  vieillards ,  &  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
foïble  dans  la  maifbn.  Les  plus 
vaillaiis  hommes  &  les  plus  ro- 
bufies  ne  trouvoient  digne  d'eux 
que  de  n'avoir  rien  à  faire.  Bi- 
zarrerie fingulîère  ,  dit  Tacite» 
dans  le  caraâère  de  ces  peuples 
ennemis  du  repos ,  de  amateurs 
de  la  fainéantife. 

Cérémonii  (Partner  chaque  jeune 

homme  pour  la  première  fou 

ehei  les  Germains, 

■  Dans  la  paix  la  plus  profon« 
de,ils  ne  quittoient  point  les  ar-« 
mes.  AâFaires  publiques,  affaires 
particulières ,  ils  les  traitoienc 
toujours  armés.  La  première 
fois  que  Ton  armoit  un  jeune 
homme  ,  c'étoit  en  cérémonie  âc 
par  les  fufFrages  de  tout  le  can- 
ton<  Dans  une  aflemblée  géné- 
rale, quelqu'un  dtt  chefs,  ou  le 
père ,  ou  un  proche  parent  le 
préfentoit ,  &i  du  confentement 
des  affiftans,tls  lui  donnoientle 
bouclier  &  la  lance.  Cette  cé- 
rémonie répondoit  chez  eux  à 
ce  que  pra^iquoient  les  Ro- 
miaitts  pour  la  robe  virile  ;  elle 
étoit  le  premier  degré  par  le- 
quel un  jeurie  homme  entroit 
dans  la  carrière  de  l'honneur. 

Bij 


Digitized  by  CjOOQIC 


50  G  E 

Jufqu€s-1à ,  il  appartenoit  à  ùt 
famille;  alors >  il  de veooic mem- 
bre de  rÉtac. 

Cortège  nombreux  de  jeurieji  au^ 
tour  de  chacun  des  Grands. 

Ceux  qu'une  ancienne  no- 
ble£e  ,  ou  les  grands  fervices 
de  leurs  pères  ^  rendoient  pluf 
recommandable»!  tenoîenc  coue 
d'un  coup  dès  leurs  premières 
années  le  rang  de  chefs  ôc  de 
Princes,  dans  le  canton  où  ils 
étoienc  nés.  Les  autres  jeunes 
^ens  s'attachoient  à  quelque 
brave  &  iiluibre  guerrier,  & 
lui  formoient  un  cortège.  Il  n'j 
avoit  nul  déshonneur  à  fe  met- 
tre ain(i  à  la  fuite  d'un  Grande 
&  à  faire  en  quelque  façon  par- 
tie de  fa  maifon.  Ce  cortège 
étoit  une  troupe  militaire,  où 
Ton  diftinguoït  les  grades,  qui 
éroient  alignés  par  le  chef,  fé- 
lon l'eftime  qu'il  faifoit  de  cha- 
cun; puiflant  motif  d'émulation 
pour  cette  jeuneflfe ,  taiïdis  que 
les  difierens  chefs  de  bandes  fe 
difputoient  entr'eux  à  qui  au- 
roient  le  cortège  le  plus  lefte 
&  le  plus  nombreux.  C'étoit- 
là  leur  gloire,  cétoit-là  leur 
force.  Rien  de  plus  ambitionné 
parmi  eux,  que  de  fe'voir  en- 
vironnés  d'une  jeunefle  bril- 
lante,  qui  leûrfervoitd'illuftra- 
tîon  dans  la  paix  &  d'appui  dans. 
la  guerre.  L'éclat  qui  leur  en 
revenott,  fe  répandoit  jufques 
chez  les  nations  voilînes ,  de  la 
part  defquelles  il  leur  atùroit 
des  ambaflades  >  des  préfens  ,. 
ic  fuffifoit  quelquefois^  par  la 


feule  terreur  dont  il  frappoîé 
tous  les  environs,  pour  terminer 
des  guerres  à  leur  avantage. 

Cette  brave   jeuneife   a  voie 
en  effet  de  quoi  faite  redouter 
celui  qui  la  commandoit  ;   car  , 
dans  les  combats ,  s'il  étoit  hon- 
teux au  chef  de  fe  laiffer  vain-» 
cre  en  valeur  par  &9  ennemis^ 
il  étoit  pareillemenr  honteux  à 
ceux  qui  compofoient  fon  cor-^ 
tege  de  ne  pas  égaler  fa  valeurs^ 
fur-tout ,  fe  retirer  vivant  d'u- 
ne adlion  où  le  chef  eût  laifTé 
la  vie ,  c*étoit  un  opprobre  éter- 
nel pour  ceux  qui  s'étoient  at- 
tachés à  lui»  Le  premier  de  le 
principal  article  de  leur  enga- 
gement les  obligeoit  à  le  dé- 
fendre ,  à  le  fauvet  des  dangers^^ 
à  lui  faire  honneur   de  leurs 
belle»  adlions.   Les  chefs  corn* 
battoient  pour  la  viâoire,  la 
ieuneffe    combattoit  pour   foi» 
chef. 

Tout  ce  cortège  vivoit  aux 
dépens  de  celui  qu'il  fervoir,. 
&  trouvoit  chez  lui  uKe  table 
fans  délicateffe ,  mais  couverte 
abondamment*  C'était  déjà  des 
frais  confidérables  ;  mais,  il 
falloir  de  plus,  qu'il  récompcH-' 
fôt  la  bravoure  des  fiens ,  & 
qu'il  iîgnalât  fa  magni^cence 
par  des  dons  extraordinaires» 
Pour  cela,  la  guerre  étoit  fa 
principale  reffource  ;  il  avoit 
befoin  de  trouver  dans  les  ex- 
péditions continuelles ,  dansles 
courfes,  dans  les  pillages,  de 
quoi  fuflire  à  une  fi  grande  dé- 
pênfe.  Il  y  étoit  encore  aidé 
par  les  contributions  volontai-. 
res  des  peuples  de  fon  cancon» 
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^1  lui  faHbient  des  préfens  de 
beiliaux  de  de  grains  ;  homma- 
ge aulB  ittile  qu'honorable  pour 
celui  qui  le  recevoir.  Mais  , 
les  dons  Içs  plus  glorieux  &c 
les  plus  honorables,  étoienc 
cbax  qui  venoient  quelquefois 
de  la  part  des  nations  voifines , 
aux  chefs  d'un  mérite  diilingué , 
&  d'un  nom  répandu  au  loin 
dans  la  contrée.  Ces  dons ,  que 
leur  procuroient  reftime&  Tad- 
miratâon  de  leur  valeur ,  con- 
£iloient  en  chevaux  de  ba- 
taille, en  grandes  &  belles  ar- 
mures ,  hamois  ,  haufle  -  cols* 
Nous  leur  avons  appris  dans 
ces  derniert  tems ,  dit  Tacite  p 
à  recevoir  de  l'argent. 

Nuiie  difcipline  dans  Us  armées 
des    Germains. 

Tout  le  mérite  guerrier  des 
Germains  confiitoit  dans  leur 
bravoure.  Il  ne  falloit  cher- 
cher parmi  eux,  ni  difcipline» 
si  fcience  militaire  »  ni  armure 
bien  entendue.  Quelle  pouvoit 
Itre  la  difcipline  d'une  armée, 
dont  les  généraux  n'avoient  le 
pouvoir  d'inflige'r  aucun  chiti*^ 
^ent  ?  Leur  exemple  plutôt  que 
l'autorité  du  commanden^ent  les 
faifoit  fuivre  de  leurs  foldats. 
S'ils  fignaloient  leur  valeur, 
s'ils  fe  montroient  à  la  tête  àt$ 
rangs  4an(  le  plus  fort  de  la 
mêlée ,  Tadmiration  attiroit 
l'obéiflance.  Mais  9  il  ne  leur 
étoiiç  permis  ni  de  punir  de 
inef  t,  ni  de  mettre  dans  les  chaî- 
nes, bu  de  faire  frapper  de 
,  CQups  aucun  fQldat*   Les  feuls 
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Prêtres  avoîent  ce  droit.  En- 
core,  ne  falloit -il  pas  qu'ils 
préfentaffent  les  rigueurs  donc 
ils  ufoient,  fous  l'idée  defup- 
plices  ,  ni  qu'ils  paruflent  agir 
par  l'ordre  du  Général.  Cette 
nation,  infiniment  jaloufe  de  fa 
liberté,  ne  vouloit  obéir  qu'à 
fes  dieux.  Les  Prêtres,  pour 
punir  un  coupable  ,  s'autori** 
foîent  d'une  prétendue  infpi- 
ration  divine ,  &  prétextoient 
les  ordres  du  dieu  qui  préfide 
à  la  guerre  &  aux  combats. 

La  méthode ,  fuivant  laquelle 
ils  formoient  les  diffiérens  corps» 
dontétoient  compofées  leurs  ar- 
mées, fourniffoit  à  leur  valeur 
naturelle  de  puîflans  encourage- 
mens  ;  mais ,  nous  doutons  qu  el- 
le fût  favorable  à  leur  difci« 
pline.  Ils  n'étoient  point  com- 
mandés par  des  officiers  géné- 
raux, qui  diftribuaflent  les  fol- 
dats  félon  les  befoîns  du  fer- 
vice.  Tous  ceux  d'une  même 
famille,  d'une  même  parenté  , 
s'aflembloient  en  compagnies  , 
en  efcadrons,  en  bataillons  i 
leurs  femmes  &  leurs  enfans 
les  acçompaguoient  à  la  guerre. 
Les  cris  des  unes  r  les  pleurs 
des  autres,  entendus  des  com- 
battans  ,  les  foutenoient  dans 
les  périls.  C'étolent-là  pour 
eux  les  témoins  lés  plus  refpec- 
tables,  les  panégyriftes  les  plus 
flatteurs.  Ils  alloient  préfenter 
à  leurs  époufes ,  à  leurs  mères, 
les  bleffures  qu'ils  avoîent  l'e- 
çues  ;  &  celles-ci  ne  craignoient 
-  point  de  compter  ces  bleflures  , 
de  les  fucer.  Elles  leur  por- 
toient  des  rafraîchifTemens  4U 
11) 
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combat.  Elles  les  aAîmoient  pzr 
leurs  exhortatioDs.  Souvent  on 
les  a  vues  relever  le  courage 
des  troupes  déjà  coafternées  , 
&  les  faire  retourner  à  Tenne- 
ini  par  des  prierez  tendres  ôc 

S>reflantes ,  par  leur  fermeté  à 
ë  préfenter  devant  les  fuyards 
pour  les  arrêter ,  ou  par  les 
reproches  qu'elles  leur  faifoîent 
fur  la  captivité  à  laquelle  elles 
alloient  être  expofées ,  Ôc  dont 
el]e$  leur  mettoient  Tirnage 
fous  les  yeux. 

Tout  cela  étoit  propre  à  fai- 
re de  généreux  combattans , 
mais  non  des  foldats  biens  dif«> 
ciplinés.  Ces  aflbciations  peu<r 
vent  être  regardées  comme 
autant  de  corps  à  part  »  qui 
partageoient  l'intérêt  »  qui  met- 
toient obftaçle  au  concert.  Cha- 
que chef  de  bande  avoit  une 
autorité  inhérente  à  fa  perfon* 
ne,  &  qui  ne  tiroit  point  f^ 
fource  de  celle  du  comman* 
dant  général.  Aflemblage  for- 
tuit ,  dont  les  pièces  çompo«> 
ibient  chacune  un  toutf 

Nulle  fcUnce   milhaîre   ehei  les 
Germains, 

Nous  avons  dit  que  les  Ger* 
mains  n^avoient  nulle  fcience 
militaire.  Cette  fcience  dépend 
de  réflexions  fi  profondes,  ôç 
dix  concours  d'un  fi  grand  nom-^ 
bre  d'arts,  que  lés  barbares 
n'en  furent  jamais  capables. 

,   Armure  fim^ple  &  légère  des 

Germains. 
u  Pour  ce  qui  eft  de  leur  ar« 
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mure  $  elle  étoit  très-Jimple^ 
Peud'entï'eux  avoientdesépées, 
ou  de  longues  piques»  Ils  ne 
fe  fervoîent  communément  que 
de  javelines ,  dont  le  nom  G,er- 
manique  framea  a  paifé  dans  la 
langue  Latine,  Le  fer  en  étoit 
court  &  étroit  ;  ôc  elles  avoieot 
deux  ufages;  ils  les  lançoient 
au  loin,  &  ils  les  employ oient 
audi  à  combattre  de  près.  La 
cavalerie  n'avoit  point  d'autre 
arme  ofFenfive.  Les  fantaffins  y 
joignoient  des  traits  ,  qu'ils 
pouflbient  avec  roideur  à  une 
diftance  prodigîeufe.  En  fait 
d'armes  défenfives,  ils  connoif-» 
foient  prefque  uniquement  le 
bouclier.  L'ufage  du  cafque  & 
de  la  cuirafle  étoit  très-rare 
parmi  eux.  Ils  combattoient  la 
plupart  à  demi-nus,  ou  cou- 
verts feulement  d'une  légère 
cafaque.  Leurs  enfeignes  étoient 
des  images  de  bêtes,  confacrées 
dans  leurs  bois  ,  d'où  ils  les 
tiroient  pour  aller  au  combat. 

Chevaux    &    cavalerie  des 
Germains, 

Leurs  chevaux  n'avoîent  rîen 
de  remarquable  ni  pour  la  beau- 
té  ni  pour  la  vîteâe  ;  mais ,  ils 
fupportoient  parfaitement  la  fa- 
tigue, à  laquelle  on  les  accoû-* 
tumoit  par  un  continuel  exer- 
cice. On  ne  les  drefiToit  point 
au  manège.  Les  Germains  ne 
fçavoient  que  les  pouffer  en 
avant,  ou  leur  faire  prendre 
un  tour  à  droite ,  de  façon  que 
fe  fuivant  tous  les  uns^les  au- 
tres 9  ils  fe  rangeoient  en  cer« 
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«€lé«  Us  les  montoitent  à  cru, 
&  jugeoicnt  Tufage  des  fellos 
fi  ipou,  (î  lâche,  fi  honteux:, 
^u*ils  mépjrîfoieAC  fouvcraînc- 
oient  les  cavaliers  qui  s*cn  fcr- 
voient,  de  ne  craignoient  point 
de  les  attaquer,  quelque  fupé- 
rieurs  en  non^re  qu*ils  les  troo- 
vaflcnc.  Dans  les  combats,  ils 
mettotent  fouvenc  pied  à  terre, 
Véloignanc  de  leurs  chevaux  , 
qu'ils  avoient  habitués  ^  de- 
meurer en  place,  &  venant  les 
Tejoindre  loifaue  le  befoin  le 
demandoit.  Cette  manière  de 
fe  battre  n*étoit  pas  fçavaiite« 
En  général  Tinfanterie  faifoit 
la  principale  force  de  leurs  ar- 
guées. C'eft  pourquoi,  ils  miB- 
loient  des'  gens  de  pied  parmi 
leur  cavalerie;  pratique  men- 
tionnée &.  louée  par  Céfar. 

fi  io.« 

u  chant  des  Germains  en  allant 
AU  combat*  ; 

En  allant  au  combat ,  les 
Germains  échitufibient  leiir  cou- 
rage par  des  chanfons,  qui  con- 
Tenoient  les,  éloges  de  leur« 
-anciens  héros ,  &  des  exhorta- 
Yions  à  les  imiter.  Ce  chant 
4toit  en  même  tems  pour  eux 
^n  préiage  du  fuccès  de  la  ba- 
taille* Car,  feloii  la  grandeur 
&  la  nature  du  fon  qui  rtful^ 
toit  du  mélange  de  leurs  voix, 
Ils  concevoient  des  craintes  > 
«u  d*heuneufe5  efpérances.  On 
croira  aifément  qu'ils  n*y  met- 
€oient  pas  beaucoup  d'harmo- 
nie. Un  fon  rude  ^  un  murmure 
rauque ,  grôfli'  encpre  &  enflé 
far   la  répercuiSofl  dç  \t^n 
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boucliers ,  qu'ils  plaçoient  à  ce 
deflein  devant  leurs  bouches  » 
voilà  ce  qui  diarmost  leurs 
ordlles ,  &  leur  annonçoit  U 
viâoire. 

Façon  de  ft  battre  des  Germains. 

Quelque  braves  que  fuflènt 
les  Germains ,  îk  ne  fe  piquoient 
point  de  garder  leurs  rangs ,  ni 
de  fe  tenir  fermes  dans  leurs 
polies.  Reculer,  pourvu  qu'ils 
revinrent  à  la  charge ,  ce  n'é« 
toit  pas  chez  eux  une  honte  » 
mais  un  aéle  d'intelligence  & 
•d'habileté.  Il  ne  falloit  pour* 
tant  pas  laifier-  fon  bouclier  au 
-pouvoir  de  l'ennemi  ;  c'étoic 
pour  eux,  auffi  bien  que  parmi 
foutss  les  natfonf  âaciennes» 
la  plus  grande  *  des  infamies» 
Ceux,  à  qui  il  étoit  arrivé  un 
pareil'déshonneur,ne  pouvoienc 
:plus'  être  admis ,  ni  aux  céré*- 
«onies  de  religion  ^  ni  à  aucu- 
ne aâemblée ,  &  '  plufîeurs  en 
ce  cas  ont  misr'fîii  à  leur  igno- 
minie-par  une  mort  volontai-» 
re.  • 

Tels  étotent  les  Germains 
en  tout  ce  qui  regatdoi^la  guer« 
re ,  &  c^eft  par  cet  endroit  que 
nous  avons  commencé  leur  ta-^ 
-blesu  )  parce  que  la  guerre  étoit 
leur  palCon  ^  leur  état ,  &  le 
trait  le  plus  manqué  de  leur 
traradèrc* 

Dieux  des  Gçrmains*    Ils  ne 
^  baiijfoient  point  4^  umjUes, 

La    religion)   des  Germains 
étoit  bien  groi&ère'dcMen  iaq 
Bit 
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forfAê*  Ils  n'en  avoienc  ntmie 
.pr«f<[ue  aucune  >  félon  C^far , 
ic  ils  ne  connoiflbienç  d'autres 
(dieux  que  çeujç  qu'Us  voyoiept, 
le  Soleil ,  le  feu,  la  Lut|e,.ians 
leur  offirir  de^  facrificeS}  fans 
prêtres,  qui  leur  fuffent  confa- 
crés.  Il  paroît  que  Céiar  n'é- 
toit  pas  exaAemeht  informé  fur 
çt,  pQinit  ;-  ôc  ce  qui  Ta  peut»- 
J^tje  indùie  ^  erreur  >  c-eft  que 
-TéeUen^i^^t  4es.  Germains  n'a?- 
voient  poîm  de  temples,  Per- 
.fuadés  >  ^omme  les  Perfes ,  que 
c'eft  .ityiUr  la  majefté  divine 
qvLC  ie  \^  renfermer  dans  l'en- 
jceiiue  fl*un  édifice  &  fous  un 
toic,  pu  de  Ivi  donner  une  £- 
gure\lmmîiine  ,  Ils  exerçaient 
lt\^Tê  .  cérémonies  de  religion 
4an9  le.pius  épdi^  de  leurs  fa« 
jfèts.  Le  fileiice  &  Tombre  des 
,I>ois  leur  formoient  des  fane* 
(uaires  t  <iui  les  pénéotpienc 
4*une  religieufft.ftayeuT,&t)i 
leur  refp<e^  ^toit  d'aucanif  plus 

Jrrand  %  i^ue  leurs  yeux  n'itoîenr 
rapp^s  d'îluetta  objet  vififele. 
.  [  Mais  I  oiHxe.lef  divinités  noi»- 
mées  par  Céfar,  &  qui  ibnt  de$ 
4tres 'fubitftans  dai^s  la  nature» 
Jes  Gefinains  9  au  rapport  d^ 
4T^ci;;e  ;  adprbient  encolfe  de 
prétendus  Dieux  qu'ils  ne 
voyoienc  pas»  tels  que  Mercuf 
re  &  Maf  s ,.  &  dts  héros  divir 
Aifés  >  ;ço^fl^  Hercule,  tfîs  imè- 
me ,  4^efle  '  Egyptienne ,  :  étoit 
honorée  par  les  Sueves,  fans 
qu'on  puifle  afligner  com- 
ment ce  '  cul^  étranger  s'étoit 
étendu  fi  loin  de  fon  paî's  natal. 
-Seulem^^it  c  il  paroiffoît  qu'il 
^ur  ^tiP.v«iiu  de  4ebors;  par 
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U  forme  de  vaîflèau  qu'ils  don» 
noient  à  la  repré&nutlon  de  cet« 
,te  divinirép 

,  Mercure  étoît  le  plus  grand 
^de  leurs  dieux  ,  &  ils  lui  im.- 
moloîent  en  certains  jours  des 
yiélimes  humaines.  Us  n'o£- 
froient  à  Mars  &  à  Hercule 
qn^  le  fang  des  animaux*  Ce 
dernier  étoit  chez  eux  ainfi  que 
.chez  les  Grecs  &  les  Romains, 
l.e  dieu  de  U -bravoure;  & 
Iqrfqu'ils  allqient  au  combat  <« 
ils  chantoient  fc$  :  louanges  , 
comme  du,  p|u^  vaillant  de  tous 
les  hérosr       ^     ; 

■  '  "    '"''•*  '■..'• 

J}iffér€ns  genres    d^    divinatiot^ 

Il  n*y  avolt  .ptoint  de  niri|« 
plus  prévenue  en  faveur^^^pT 
fort  &  des'  auçàres/  qne  1rs 
Germains.  •  Leur  manière  dç 
c<(nOilter  le.  fort  étoit  très-iîm- 
-ple.  Qn  c<»upoit  en  plufieurft 
morceaux  lUlje  baguette  d'arr 
bre  fruitier  ;  apuèsf  les  avoir 
.diftingués  .par>  certaines  mar- 

Îjues*  on  le^  jettoit  pêle-mête 
wXs  une  étoffe  blanche,  Alors^ 
le  Prêtre  de  la  ciçc,  ç'il  s'agi& 
•foit  d'affaires  publiques,  le  per 
j:e  de  famille,  s'il  étoit  queftiott 
.d'Intérêt  s . .  particuliers  ,  ayaoc 
fait  une  prière  aiix  dieu^ç,  & 
.regardant  le  ciel ,  kvoit  trom 
&is  chaque  movceau  l'un  aprè« 
l'autre;  &  ftùvant  l'ordfe  01k 
s'étgient  préfentées  les  djfféf 
rentes  nnirques  y -il  en  donnoit 
^e^plicdùonc  QudAd  elle  i^'étotic 


Digitized  by  CjOOQIC 


.  f  as  favorable  y  4e  tout  le  jour 
^n  n'interrogeok  pl«s  }e  fort 
'  .touchant  la  même  aifaire.  Si  la 
icéponk  étoU  conforme  à  leurs 
défirs,  pour  plus  grande  fureté, 
àls  youjoient  qu'elle  fût  confir- 
oné&par  les  aufpices.  Us  écoienc» 
icomme  les  anciei^s  Romains  > 
4ans  Tufage  de  çonfulter  le 
4;hant,  le  çri,  le  vol  des  oi- 
ieau^»^ 

-  Mais ,  ils  avoieyit  un^  efpèce 
;jde  divination  qui  l^ur  étoit 
propre  »  &  qu'ils  tiraient  de 
Jeurs  chevaux.  On  faiCoit  paî- 
tre daas  les  bqîs  fa.crés  »  de  on 
«QurràiToit  aux  d^piens  du  pu- 
2>liç,\des  chevaux  blajics ,  que 
l'oa  Q'aflujettiflbit  à  aucun  trar 
jVaîl  qui  eât  pour  objieele  fer  vice 
jiQS  hommes*  I^orfqu'tl  s^jagiiToit 
ide  e^nfulter  par  0ux  les  ordres 
wde  ia-divinité ,  on  Ips  ^teloit  à 
^Mn  char  facré  ;  ïç.  dans  leur 
marche ,  le  Prêtre  aye^  le  Rpi  » 
^u  cl^ef  4u  çantoQ ,  les  accom- 
pagnoit  éc  obfervoit  les  fréraif- 
femens  Se  les.  heeniflemens  de 
ces  animaux ,  comme  -autant  de 
lignes  des  .volontés  du  ciel. 
G'-étOit-là  de  tous  les  aufpices 
ie  plus  refpeôé,  le.  plus  au- 
jiar»fé  par  la  c/éduUté  du  peu* 
pte  éc  des  grands^  Les  Prêtres 
jBe"fe  donnoiefxt  que  pour  les 
^utiAÎilres  des  dieux  ;  au  lieu  que 
•les  chevaux  paffibient  pour  ea 
étt^  les  conédens  &  admis  à 
^euris  fecrets.  On  fcjrojt  éton&é 
id*uM  jCuperfiitio»  aMffi.  abfurde 
,&  auflS  honteufe  pour  Thuma- 
nité^  il  les  nations  les  plus  pio-i* 
liejées  ne  fournUToient  un  grand 
Jiamhrc  de  pareiU  ejsemplo. 
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Les  Germains  praiSqnotent 
une  autre  manière  -de  deviner 
^événement  des  guerres  impor- 
tantes, lu  câchoîént  de  taire 
quelque  prifonnier  fur  Tenne^ 
mï^  èç  ils  Tobligeoient  eafuke 
de  combattre  contre  quelqv^na 
des  leurff. armés  l*lin&  Tantre 
à  la  mode  du  pats  de  cbaram» 
Le  fuccès  du  combat  fingulier 
étoit  regardé  comme  un  préfa^ 
du  fort  général  de  U  g/nk^acm^ 
Ceil  vralfemblablement  à  cette 
idée»  pareillement  accréditée 
chez  les  Caulbis  «  que  l*on  doit 
attribuer  les  combats  dany  ie£- 
quels  T.  ManUus  &  WL  Valé- 
rius  fe  (ignalerent  9  &  acquirent 
4*un  le  furnom  de  Torqnacasy 
i'aju^re  celui  de  Corvns» 

Prétendues  propikejffis  deg 
Germains^ 

Le  dernier  trait  i|ue  fonrÀ 
Tacite  de  la  fuperAitiott  des 
Germains,  c*eft  Topimoa  oâ  ils 
Àoieiic,  que  les  femmes  aroienc 
•quelque  chofe  de  facré  »  de 
divin,  de  propre  à  les  rendra 
les  interprêtes  des  dieux.  To«- 
jours  quelque  prétendne  pro* 
phétefle  avoit  leur  confiance, 
&  fi  par  un  heureux  luzard 
révènement  fe  trouvoic  co9f«r-> 
me  à .  fes  riponfes ,  ils  paCoienc 
jurqu^à  rhonorcr  comme  dceflè; 
ÔL  cela'^  par  perfitafion ,  de  ntm 
à  la  faç^n  des  Romûnst  ^v 
f^endeieht  les  hanteurs  dinips 
à  leurs  -Ëraperearf  «*  fcuàmt 
iqu^ils  ies'fçavoient  très  Inen  de 
puïs  Itommes  «  &  i^savenc;  les 
pluf  jBËchaas  fies  r 
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Tacite  nous  en  fait  eonnottre 
utie  particulièrement ,  qui  avoit 
fait  ce  manège  de  fon  tems 
même ,  &  dans  les  guerres  de 
Civilis  contre  les  Romains*  Elle 
fe  nommoit  Véléda  ,  &  étoit 
vierge ,  &  fouveraine  d'un  grand 
pais  parmi  les  Bruâères.  Elle 
jouoit  habilement  fon  perfonna- 
ge  9  habitant  une  haute  tour ,  & 
ne  fe .  laiflant  pas  facilement 
aborder,  afin  de  fe  rendre  plus 
refpeâable.  Les  confultans  ne 
lui  préfentoient  pas  eux-mêmes 
leurs  requêtes.  Cétoit  un  de 
fes  parens ,  qui  fervoit  d'entre- 
metteur-, recevant  les  demandes 
de  ceux  qui  étoient  curieux 
d'apprendre  l'avenir,  &  leur 
rendant  la  réponfe  à%  là  Pro- 
phéteiFe. 

M." 

Tradition  da  Vimmortalitl  dt  tame 
chei  les  Germains^ 

,  Nous  ne  devons  pas  omettre 
que:  la  tradition  de  l'immorta- 
lité de  Famé  s'étoit  confecvée 
parmi  cette  nation  alors  fi  bar** 
bare;  &  qu'ils  croy oient  pafier 
en  mourant  9  de  cette  vie  à  une 
autre  meilleure. 

Gouvernement   des  Germains* 
Leurs  Rois^  leurs  Généraux. 

Nous  paflbns  à  l'article  du 
gouvernement ,  qui  fe  reffentoit 
beaucoup  du  goût  dominant 
qu'avoît  la  nation  pour  la  liber- 
té &  findépendance.  Tout  étoit 
ékaif.  Us  fe  choififient  des 
Rois, dît  Tacite,  entre  les  plu« 
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nobles ,  &  des  Généraux  entre 
les  plus  vaillans;  ce  que  nous 
pouvons  ainfi  expliquer  &  fup- 
pléer  par  Céfar.  Un  peuple 
compofé  de  plufieurs  cantons ', 
n'avoit  point  de  chef  commua 
en  tems  de  paix.  Les  cantons 
différens  étoient  régis  par  leurs 
Magiftrats,  gui  font  probable- 
ment ceux  que  Tacite  appelle 
Rois.  En  guerre ,  ils  fe  conceif- 
toient  &  U  donnoient  un  Gé* 
né  rai  pour  commander  toutes 
leurs  forcés  réunies. 

Nous  avons-  vu  que  Tautorî» 
té  de  ces  Généraux  étoit  biéfi 
reftreinte  dans  les  armées.  Celle 
des  Rois  ou  premiers  Magis- 
trats ne  l'étoit  pas  moins  dans 
Tordre  civil.  Tout  cédoit  à  la 
pluralité  des  fufïrages.  Un  con* 
feil,  compofé  des  principaux 
citoyens ,  régloit  les  affaires  de 
moindre  conféquence  ;  celles 
.  qui  pafFoient  pour  graves  , 
étoient  portées  à  Taflembl^e  de 
tout  le  peuple. 

17^^    ; 

AffemhUes    des  Germains:,  ou  fi 
décidoienties  grandes  affaires.  } 

Les  afTemblées  générales 
étoient  fixées  ,  &  à  moins  qu?M 
ne  furvînt  quelque  befoin  i\i> 
bit  &  imprévu,  elles  fe  tenoient 
aux  nouvelles  &  pleines  Lûims, 
^ue  la  fuperftition  faifoit  regar- 
der comme  les  tems  les  pliis 
heureux.  Céroit  peut-être  par 
une  fuite  de  cette  vénération 
pour  la  Lune  j  que  les  Germainliy 
auffi  -  bien  que  les  Gaulois  > 
comptoieAt  par  nuits  ai  nôti 
par  jours  Y  cacmnc^  fila  nuk  ete 
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été  la  principale  partie  Je  la 
révolution  des  vingt  -  quatre 
heures.  Peut-être  aum  cet  ufa- 
/  ge>  pratiqué  encore  par  d'au- 
tres nations  y  8c  fpécîalement 
parles  Hébreux,  avoît-il  une 
lource  plus  refpedable ,  &  pra- 
cédoit-il  originairement  de  l'or- 
dre même  de  la  création ,  fui- 
vant  lequel ,  ainfi  que  nous  Tap^ 
prenons  de  PÉcriture  Sainte  , 
la  nuit  à  précédé  le  jour  ? 

L*aiïemblée  étoit  long-tems 
à  fe  former*  Ennemis  de  toute 
contrainte  «  &  peut-être  lents 
par  caraélère ,  les  Germains  ne 
îçavoient  ce  que  c'éroit  que  de 
fe  trouver  exaÀement  au  ren- 
dez-vous. Il  fe  pafToit  des  deux 
&  trois  jours  à  attendre  les  traî- 
nèurs.  Lorfque  la  multitude  fe 
jugeoit  elle-même  aflfez  nom- 
breufe,  tous  prenaient  place  ^ 
armés  félon  leur  coutume;  de 
les  Prêtres,  qui  jouiflbient  en- 
core ici  de  la  puiflance  coadi- 
va,  faifoiént  faire  filence.  Alors , 
le  Roi  où  chef  du  canton ,  ou 
bien  quelqu'un  de  ceux  que  fi* 
gnaloient  fa  naiffance ,  fon  âge , 
fa  bravoure  ,  fon  éloquence , 
prenoit  la  parole,  non  pour 
donner  la  loi^  mais  pour  infpi- 
rer  le  confeil  qu'il  jugeoit  le 
meilleur.  Si  fon  avis  ne  plaifoit 
pas  ,  Taffemblée  le  réjettoit  oar 
un  murmure  d*improbation.  Vil 
étoit  goûté ,  tous  agitoient  & 
remu oient  leurs  javelines.  Ap- 
plaudir avec  les  armes ,  c*étoit 
chez  cette  nation  guerrière  la 
façon  la  plus  flatteufe  de  témoi- 
gner la  fatisfaâion  qu'elle  avoit 
de  l'orateur* 
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T!  appartenoit  à  ces  mêmes 
afTembiées  générales  de  nommer 
les  chefs  deilinés  à  rendre  la 
juilice  dani  chaque  canton  & 
dans  les  villages  qui  en  dépen- 
doient.  Chacun  de  ces  chefs 
avoit  cent  affefleurs  ,  choKis 
parmi  le  peuple.  Us  formoient 
le  confeil  &  jugeoient  conjoin- 
tement avec  le  chef» 

Jugemens  &  peines  des  crimtSm 

A  ce  tribunal  fuprême  fe  Ju- 
geoient auffi  les  affaires  crimi* 
nellès.  Selon  la  nature  des  cri- 
mes ,  les  peines  étoient  différen- 
tes. Us  pendoient  à  des  arbres 
les  traîtres  à  la  patrie  &  les 
déferteurs.  Les  lâches ,  &  ceux 
qui  avoient  fui  dans  les  com* 
bats  ,  ceux  qui  s'étoient  dêsha- 
norés  par  Timpudicité  ^  étoient 
noyés  fous  la  claie  dans  des 
mares  bourbeufes.  Les  Germains 
vottloient  faire  éclater  la  ven- 
geance des  forfaits;  les  allions 
honteufes  leur  paroiffoient  di- 
gnes d'être  enfevelies  fous  les 
eaux.  ' * 

Les  crimes ,  qui  n'attaquoient 
que  les  particuliers  ,  n'étoient 
pas  traités  à  beaucoup  près 
avec  tant  de'  rigueur.  Le  cou- 
pable >  même  dans  le  cas  de 
meurtre,  en  étoit  quitte  pour 
un  certain  nombre  de  chevaux 
ou  de  beftiaux ,  qui  varioit  fé- 
lon la  grandeur  de  Toffenfe ,  8c 
qui  fe  partagéoit  entre  le  Roi 
&  la  cité  d'aune  part ,  &  de  l'au- 
tre 5  l'ofTenfé ,  ou  ceux  qui  pour- 
fuivoîent  la  vengeance  4c  ^ 
mort.  Cette  exceffive  indulgent 
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ce  fe  retrouve  encore  dans  les 
loix  des  Francs  >  des  Bourgui- 
gnons, &  autres  peuples  Ger- 
maniques 9  qui  fe  font  établis 
ilans  les  Gauies;  avec  cette 
diâfèrence  ,  que  l'argent  étant 
alors  devenu  plus  conÉinHii>  chez 
ces  nations,  le»  amendes  pour 
-ç^ufc  4e  mutilation,  ou  même 
d'homicide ,  font  taxées  à  une 
certaine  quantité  de  pièces  de 
inonnoies« 

Il  nous  refte  à  parler  de  ce 
qui  regarde  le  genre  de  vie  des 
Germains  dans  le  particulier^ 
leurs  pofleffions,  leurs  ufages 
.domefÛques,  leurs  amùferaens 
A:  leurs fpeAacles.  Nous. trou- 
verons fur  tous  ces  points ,  leurs 
mœurs  bien  barbares ,  &  telles 
i^ue  la  nature  fîmple  &  brute 
peut  les  établir  parmi  de#  hpm- 
mes,  gouvernés  par  les  im- 
preffions  des  fens  ,  &  renfer- 
mée^ dans  le  cercle  étroit. de« 
objets  qui  les  enviro&nent, 

19.- 

J^^jgcnce  des  Germams  4  eulti» 
vtrla  terre.  Nul  champ  pojfédé 
,^n  propriété  parmi   eux. 

Leur  culture  annUelk^ 

ht^  Germains  habicoienc  un 
paî's  affee  fertile  »  Iji  ce  n'elt 
pour  les  productions  qui  de- 
mandent de  la  chaleur;  ocnéaA* 
iBoins  toute  la  Germatûe^  au- 
jourd'hui fi  peuplée  p  éxoit  alors 
^fouyerte  de  boisfic  de  grands 
jacs.  La  forêt  Hercynie,  tant 
célébrée  chez  les  Anciens  , 
^avoit  en  largeur,  félon  Céfar, 
^)>euir  journées  de  chemin;  car. 
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les  Germains  ne  fçavoîent  pa# 
compter  autrement  les  diftan-^ 
ces,  &  ils  ignorotent  les  me* 
fures  itinéraires.  Sa  longueur 
étoit  immenfe  ;  elle  s'étendoit 
au  travers  de  Ja  Germanie  ,  dcr 
puis  le  Rhin  jufuu'à  la  Viftu- 
le,  &  cela  en  taifant  divers 
contours  ;  en  forte  qu'après 
foixante  jours  de  marche  on 
n'avoit  pas  pu  en  trouver  Vex* 
trêmité- 

Les  habitans  laiflbient  ainli 
en  friche  une  terae  qui  ne  de« 
mandoit  qu*à  les  enrichir.  Seu- 
lement ,  la  nécefïîté  les  contrai* 
gnoit  d*en  cultiver  quelque 
portion,  pour  avoir  du  bled* 
C*étoit-là  Punique  tribut  qu'ils 
exigeaffent  de  la  terre  ;  point  de 
jardins,  point  de  fruits ,  aucun 
foin  des  prairies.  Ils  ignoroiene 
jufqu'au  nom  de  rautomne,  bièii 
loin  d'en  connoître  les  dons;* 
L*hiver,l^  printems  &  Tété  fai-^ 
foient  le  partage  de  leur  année* 
Ils  ne  s*attachoienc  pas  même 
afTez  à  la  portion  de  terro  qu'ils 
cultivoienc,  pour  être  curieux 
d'en  avoir  la  propriété.  Ua 
champ ,  labouré  par  eux  une 
année ,  étoit  enfuite  abondonn^ 
au  premier  occupant;,  fauf  à  en 
allcjr  labourer  un  autre  ,  lorf-» 
que  la  diminution  d«  teui^s 
provifions  les  avertiroit  du  be* 
fom. 

Cette  pratique  n*étoît  pas  une 
iiraple  coiifume  introduite  |>ar 
Its  mœurs.  C*étoit  une  loi,'  à 
Tobfervation  de  laquelle  les  ma-* 
fiilrats  tenoient  la  main.  Ils  la 
fondoient  fur  différentes  rai-r 
fons;  qui  partoient  tou(e$  4ç 
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Pattour  de  la  guerre  >  8c  de  la 
vue  des  avantages  que  procu- 
toit  une  vie  iimple  8c  pauvre* 
Us  difoienc  que  s'ils  permet* 
toient  à  leurs  citoyens  de  pof- 
féder  de«  héritages ,  ils  crai- 
gnoient  que  le  goût  de  Tagri- 
[  culture  n'emoufilt  celui  des  ar- 
1  mes  ;  que  l'on  ne  fouhaitâtd'é* 
tendre  fes  poiTeffions  9  ce  qui 
ouvriroit  la  porte  aux  injuni- 
ces  des  puiflans  contre  les  foi- 
bles  \  que  Ton  ne  s'accoutumât 
à  bâtir  avec  plus  de  foia,&  plus 
d'attention  aux  commodités;  que 
l'amour  de  l'argent ,  fource  de 
faûions  &  de  querelles ,  ne 
trouvât  entrée  dans  les  coeurs^ 
Enfin  y  ils  ailéguoient  Favanta* 
ge  de  contenir  plus  aifément  le 
commun  du  peuple  j  qui  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  content  de 
fonfoft  ,  en  le  voyant  égal  à 
celui  des  plus  puiflans.  Cette 
façon  de  penfer ,  quoique  con- 
damnée par  l'exemple  de  toutes 
les  nations  policées  ,  n'eft  pcut- 
^tre  pas  digne  du  mépris  que 
nous  en  faifons.  Au  moins  ne 
peut-on  pas  difconvenir  qu'elle 
ne  foit  très-propre  à  contenir  la 
fierté  des  courages ,  la  haine  de 
la  tyrannie^  ÔL  le  zèle  de  la  li- 
berté. 

Nulle  eftîme  de  Vor  ni  de  Varient 
chei  les  Germains*  Ambre* 

Leurs  beiliaux ,  petits  ,  mai- 
gres, fans  beauté,  mais  en  grand 
nombre ,  faifoient  toute  leur  ri- 
cheflè  ;  ou  ils  n'a  voient  point 
d'or  ni  d'argçnt  j  ou  ils  n'en  f ai- 
llent aucun  cas*  Tacite  aflurc 
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qne  fi  l*on  voyoit  chez  eux  quel-» 
que  pièce  d'argenterie ,  qui  leur 
eût  été  donnée  en  préfent  dans 
une  ambaffade  9  ou  envoyée  par 
quelque  Prince  étranger ,  ils 
n'en  tenoient  pas  plus  de  comp« 
te  que  de  la  vaiflelle  de  terre 
dont  ils  ufoient  communément^ 
Néanmoins  ,  ceux  qui  habi- 
toient  dans  le  voifinage  des  Ro- 
mains ,  eftimoient  l'or  &  l'ar- 
gent pour  la  facilité  du  com« 
merce.  Cétoit  fi  bien  cet  objet 
feul  qui  donnoit  dans  leur  ef- 
prit  du  prix  à  ces  métaux»  qu'ils 
préféroient  la  monnoie  d'argenti 
parce  qu'elle  étoic  d*un  lOage 
plus  commode  »  pour  des  peu- 
ples qui  n'avoient  à  vendre  6c 
à  acheter  j  que  des  chofes  de 
peu  de  conféquence*  Dans  l'in- 
térieur de  la  Germanie  >  le 
commerce  fe  faifoit  félon  toute 
la  fimplicité  des  anciens  tems  ^ 
par  réchange  des  marchandifes. 
Ceux  qui  habitoient  les  côtes 
de  la  mer  Baltique  9  vers  le  ViC- 
cule,[Tacite  les  nomme  Eîlyens] 
recevoienc  de  la  mer  un  don 
précieux  ^  qui  ,  en  d'autres 
mains  9  auroit  pu  devenir  une 
fource  de  richefles.  Nous  par- 
lons de  l'ambre ,  que  les  Ko- 
mains  eftimoient  beaucoup»  La 
mer  en  jette  dc$  molécules  fur 
les  côtes ,  &  les  Eftyens^  n'a- 
voient Que  la  peine  de  le  ra- 
mafier.  Ils  l'appelloienè  à  caufe 
de  fa  tranfparence  i  gleffum,  qui 
en  leur  langue  fignifioit  verre. 
Us  l'avoient  négligé  long-tems 
comme  un  excrément  de  la  mer. 
Le  luxe  des.  Romains  leur  ap- 
prit à  en  faire  cas.  Le  voyant 
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recherché,  ks  barbares  lé  re- 
cueillirent avec  plus  de  foin, 
mais  ils  Tapporcoient  tout  brut 
&  (ans  aucune  préparation  ;  & 
ils  étoient  étonnés  du  prix  qu'on 
leur  en  donnoit. 

Du  tems  de  Tacite,  on  ne 
connoiiToit  point  la  nature  de 
l'ambre.  Il  a  cru  que  c^étoît  une 
efpàce  de  gomme  ou  de  réfine, 
qui  couloit  des  arbres  dans  la 
mer ,  &  qui  s*y  condenfoit.  Nos 
naturalises  modernes  ont  re- 
connu que  c'eft  une  fubftance 
bitumineufe ,  qui  fe  forme  dans 
les  veines  de  la  terre  ,  d'où  elle 
pafTe  dans  la  mer,  &  sV  durcit* 
On  en  trouve  de  fomle,  non 
feulement  en  Prufle ,  maïs  en 
Provence ,  en  Italie  &  en  Si- 
cile^ 

11.» 

Nourriture  fimpîe  des  Oermaînsm 
Leurfoiblt  pour  le  vin. 

Le  bled ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  fourniâbit  aux  Germains 
une  partie  de  leur  nourriture  ; 
du  refte" ,  ils  vivoient  de  lait , 
de  fromage ,  de  la  chair  de  leurs 
beftiaux  ,  &  de  celle  du  gibier 
qu'ils  tuoient.  Sans  aprêfs ,  fans 
délicateffe  ,  fans  connoiflance 
des  aflaifonnemens  ni  des  ra- 
goûts, ils  ne  mangeoienc  que 
pour  chaffer  la  faim,  La  bière 
était  leur  boiflbn  ordinaire  ;  âc 
Tacite  n'attribue  Tufage  du  vin, 
qu'à  ceux  qui  ,  voifins  du  Rhin, 
étoient  à  portée  d'en  acheter 
commodément;  mai$>  il  obferve 
en  même  tems  le  foible  prodi- 
gieux de  la  nation  pour  cette 
liqueur.  Si  on  flatte  ce  penchant. 
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dlt^tj  fi  on  leur  fourhit  autaâff 
de  vin  qu'ils  en  fouhaitent,  cet 
peuples  ii  difficiles  à  vaincre 
parles  armes,  ne  tiendront  pas 
contre  les  vices ,  Ôc  feront  faci- 
lement fubjugués.  L'es  Sueves  t 
qui  occupoîent  une  grande  par*- 
tie  de  la  Germamie  ,  avoknc 
connu  ce  danger;  &  pour  le  pré« 
venir,  pour  ne  point  être  amol- 
lis ùar  une  boiffon  enchante-» 
tefle,  ils  fermoient  du  teros  de 
Céfat ,  rentrée  de  leur  pais  au 
vin ,  de  ne  fovffroient  point  que 
l*ony  en  apportât. 

Partage  de  la  journée  che[  leâ 
Germains,  Leurs Jefiins ,  oii  ils 
trahoient  les  affaires  les  plus 
férieufesw 

Dans  la  façon  dont  les  Ger-« 
mains  paffoient  leur  journée ,  il 
ne  faut  chercher  aucune  des  oc- 
cupations que  nous  voyons  ufi-.* 
tées  parmi  nous.  On  ne  con-<^ 
noiÏÏbit  chez  eux  ni  fçavans,  ni 
artifans ,  ni  gens  de  robe  ,  de 
finance  ou  de  pratique.  Ils  dor^ 
moient  volontiers  jufqu'au  j6ur« 
Après  le  fommeil,ils  prennoienc 
le  bain  ,  le  plus  fouvent  d*eau 
chaude ,  au  tems  de  Tacite  i 
mollefle  ,  qui  leur  avoit  été 
fans  doute  amenée  par.  le  conir 
mercé  avec  les  Romains ,  &  qui* 
dégénéroit  de  l'ancienne  dure- 
té Germanique.  Car ,  comme  le 
témoigne  Cé(ar ,  leur  coutume  , 
dans  les  tems  reculés  ,  étoit  de 
fe  baigner  dans  les  rivières* 
Perfonne  n'ignqre  l'ufage  qu'il» 
pratiquoient  4e  plonger  fl^ns  la 
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Rhbyleurs  enfans  nouvellement 
nés. 

,  Au  fortîr  du  bain,  ils  pre- 
noiènc  une  nourriture  fimple  & 
groffière,  telle  que  nousi  l'avons 
décrite.  Enfuite  >  ils  fortoîent  , 
fôit  pour  affaire ,  foit  plus  corn- 
nuoément  pour  fe  rendre  à  quel- 
que repas.  Là ,  on  buvoit  avec 
excès.  Perfonne  ne  £e  faifoit 
Une  honte  de  t^oire  le  jour  &  la 
nuit.  L'intempérance  produifoit 
Ipuvént  des  querelles ,  qui  n'a- 
boudflbient  pas  à  de  iîmples 
paroles.  Violens  &  toujours  ar* 
nés ,  ils  en  venoient  aifément 
aux  mains.  Les  bleflures,  les 
meurtres  «terminôient  fréquem- 
ment les  feftins  ,  qui  avoient 
commencé  par  le  divertiûTement 
&  par  la  joie. 

Ils  traitoient  dans  ces  repas 
les  affaires  les  plus  féri^fes  ; 
réconciliation  entre  ec^hemis  » 
mariages ,  ^leélions  de  leurs 
Princes,  ce  qui  regardoit  la  paix 
&  la  guerre.  Nul  lieu  ne  leur 
paroiffoit  mieux  convenir  que 
la  table  ,  foit  pour  faire  ouvrir 
les  cœurs  avec  franchife  y  foit 
pour  échauffer  les  efprits,  &les 
élever  à  de  grandes  &  nobles 
idées.  Simples  de  ingénus  par 
caraAère,  ignorant  la  duplicité 
&  la  feinte ,  ils  étoient  encore 
excités  par  la  gaieté  &  par  la 
chaleur  du  repas  ,  à  montrer 
tout  ce  qu^ils  avoient  dans  l'ame. 
On  fe  raflembloit  le  lendemain, 
&  fûrs  de  fçavoir  ce  que  cha- 
cun penfoit  j  ils  remanioient  de 
fang  froid  tout  ce  qui  âvoit  été 
dit  la  veille.  Par* là  ils  comp- 
toient  faire  chaquj^  çhofe  en 
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ion  tems  ,  délibérant  lorfqu'ils 
étoient  incapables  de  feindre  » 
&  fe  décidant ,  lorfqu*ils  n'é- 
toient  plus  en  danger  de  fe 
tromper* 

Exercice  de  tho/pUalité  chei  les 
Germainsm 

Nul  peuple  n*a  jamais  porté 
plus  loin  les  droits  &  l'exercice 
de  Thofpitalité.  Refufer  fa 
maifon  &  fa  table  à  qui  que  ce 
fût  d'entre  les  mortels ,  c'étoic 
parmi  les  Germains  un  crime  Se 
une  éfpèce  d'impiété.  Touthom* 
me  étoit  bien  venu  chez  eux  t 
&  traité  le  mieux  qu'il  t&t  pof« 
fible»  félon  la  faculté  de  chacun* 
Lorfqu'elles  fe  trouvoient  épui« 
fées ,  le  maître  du  logis  menoic 
fon  hôte  à  là  maifon  la  plus  voi- 
fine  ;  &  tous  deux  »  fans  aucu- 
ne invitation  préalable  ,  ili 
étoient  reçus  avec  une  franchi- 
fe pareille.  Connu  ou  inconnu  , 
ces  peuples  n'y  mettoientyquant 
aux  devoirs  de  l'hofpitalité^au- 
cune  différence. 

Lorfque  l'étranger  s'en  alloîr» 
s'il  deihandoit  quelque  chofe 
qui  lui  eik  plu ,  c'étoit  l'ufage 
dé  l'en  gratifier  ;  eux  -  mêiùes 
réciproquement ,  ils  lui  deman- 
doient  avec  la  même  fimplici* 
té  ce  qui  pouvoit  leur  convenir 
dans  fon  équipage.  Ce  commer* 
ce  réciproque  de  préfens  leur 
étoit  agréable  ,  fans  que  les 
fentimens  du  cœur  y  entraffent 
pour  rien.Ils  n'exigeoient  point 
de  reconnoiffance  pour  ce  qu'ils 
avoient  donné,  &  ne  fe.  tenoient 
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point   obligés  pour  de  ^u^îls 
avoient  reçu* 

ffahitatîons  des  Ger/naitts, 

La  Germasie  »  aujourd'hui 
rempile  d*uii  fr  grand  nombre 
de  belles  villes  ,  n'eri  a¥0xt  au- 
cune dans  .les  cems  dont  nous 
parlons.  Ce  n'efl  pas  que  les 
Germains  imitàffent  abfoluAiônc 
Je  Scythe  vagabond,  dont  la  de- 
ibeure  ambulante  ne  confiftoit 
que  dans  le  chariot,  fur  lequel 
il  cranfportoit  fa  famille  d'un 
lieu  à  un  autre.  Us  avokm  de» 
maifons  ,  donc  Taflemblage 
formoic  des  bourgades.  Mais,  il 
ne  faut  pas  concevoir  ces^bour» 
gades  comme  coropofe'es  d'é- 
difices comigus.  Chaque  maifon 
étoit  ifolée,  de  faifoic  un  tout. 
Un  particulier  rétabliiToit  dans 
Tendroit  qui  lui  avoit  plu  ,  fé- 
lon que  l'attiroit  le  voiânage 
d*un  bois ,  d'une  fontaine ,  d^un 
champ  labourable.  Là  il  fe 
conftruifoit  un  logement ,  fans  y 
faire  entrer  ni  pierres,  ni  tui- 
les; il  n'y  employoit  que  des 
pièces  de  bois  coupées  groffiè- 
rement,  fans  aucune  attention  à 
Tagrément  ni  à  la  commodité. 
Seulement  quelques-  endroits 
croient  enduits  d'une  terre,  dit 
Tacite  ,  fi  propre  de  fi  brillan- 
te ,  qu'elle  imïtoit  les  couleurs 
de  la  peinture.  Seroit  -  ce  une 
terre  coite ,  qui  eut  reflemblé  à 
notre  fayance?  Les  Germains» 
avoieiit  a»ifiî  coutume  de  creu-: 
fer  des  aatres  fouterreins ,  qu'ils 
recouvT  oient  dfune  grande 
quantitlde  fumier.  C'écoit  pour 


eux  dés  afyles  contre  la  rîgûeût* 
du  froid ,  &  en  même  cems  des^ 
magafins  où  Ms  metcoienc  leurs 
grains  en  fureté  ,  en  cas  d'în-^ 
çur(ion  des  ennemis/ 

On  voit  par- là  que  les  Ger- 
mains n'avoient  aucun  lien  qui 
les  attachât  fortement  àun  fëjour^ 
certain  ôc  déterminé.  Nul  champs 
en  propriété ,  des  maifons  i»-' 
formes^  &  qui méritoient  mïeujt 
le  nom  de  cabanes ,  aucune  au*' 
tre  pofTeffio]^  queleursbeftiaux»- 
tout  cela  les  metcoit  dans  le 
eas  de  ne  tenir  proprement  k^ 
rien.Auâi,non  feulement  les  par- 
ticuliers ÔQ  les  &milles,  mai» 
les  peuples  entiers  fe  tranfplan*. 
tbient  avec  autant  de  facilité^ 
qu'un  bourgeois  de  Paris  dén^' 
nage  d'une  rue  à  l'autre.  C*eft 
ce  qui  fait  quHl  n'eft  pas  aifé 
d'affigner  les  limites  des  diffé- 
rens  peuples  Germaniques.  £1^ 
les  varioient  continuellement^ 

ïiabits  des  Germains 

Dans^  leurs  habillemens  ,  le* 
Germains  étoient  auifi  fimples^ 
que  dans  tout  le  refte.-  Preîquof 
à  demi-nus-,  ils  fe  couv^oient 
uniquement  d'une  efpèce  deca-'^ 
faque ,  qu'ils  attachoient  par-' 
devant  avec  une  agraife  ,  ou  " 
quelquefois  même  avec  une» 
épine  ;  &  en  cet  équipage ,  il^ 
pafloienj  les  jours  entiers  au-' 
près  du^feu.  Les»  phis  riches  y" 
apportoiene  un  peu  plus-  de  fa-^ 
çon.  Ils  aToiem.des  habits  tels^ 
à  peu  près  que  font  encore  au-*' 
JGurd'hui  les  nôtres,  c'eil-àf*' 
dire,  appliqués  fiir  le  cprp^,. 
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&  en  exprimant  toute  la  forme. 
lis  fe  fer  voient  auffi  de  pelliffes 
Se  de  fourrures  précieufes  ,  fur 
tout  ceux  qui  habitoient  le  cœur 
du  païs  &  les  contrées  fepten^ 
crionales;  &  ils  y  ajoûtoient  des 
oroemens  >  empruntés  des  gros 
poilTons  que  leur  four niifoi eue 
les  mers  Germanique  âc  Balti- 
que. 

L*habit    des  femmeîs   n'étoît 

Joint  diâTérent  de  celui  des 
ommes ,  fi  ce  n'eft  iju'elles  y 
employoient  plus  communément 
le  lin ,  décoré  &  relevé  par  des 
bande$  de  pourpre^£llesnécon«. 
noiâbient  point  Tufage  des 
manches..  Elles  portoient  les 
bras  nus ,  6c  la  gorge  décou* 
verte.  Pratique  peu  conforme  à 
la  mode  Aie  &  à  la  vertu ,  dont 
elles  faifoient  d'ailleurs  profef- 
iion. 

'26.^ 

Mariages  des  Germains,  Chafleté 
de  leurs  femmes* 

Les  mariages  étoient  chaftes 
parmi  les  Germains;  &  c'eft  en 
ce  qui  concerne  cette  matière  , 
que  leurs    mœurs    ont   paru  à 
Tacite  plus  dignes  de  louange. 
La   polygamie   étoit   inconnue 
c^iez  eux,  fi  ce  n'eft  par  rapport 
à  quelques  Princes,  dont  l'al- 
liance étoit    recherchée    avec 
einpteffement  &   par  honneur. 
Le  mari  dotoit  fa  femme;  mais  » 
les  préfens  qu'il  lui  faifoit ,  ne 
tendoient    ni   aux   délices,  ni 
à  la  parure  ,   ni  au  luxe.  C'é- 
taient un  attelage  de  bœufs ,  un 
cheval   avec   fa    bride   &  fon 
mords  I  un  boucliet ,  une  lancé 


&  une  épée.  Réciproquement 
elle  apportoit  à  fon  mari  quel- 
que pièce  d'armure.  '  Vdilà  ce 
qui  lormoit  entre  les  époux  le 
lien  le  plus  étroit  &L  le  plus  fa- 
cré.  Ni  les  aufpices ,  ni  le  dieu 
de  l'Hymen ,  ni  les  cérémonies 
des  facrifices ,  n'étoient  en'plus 
grande  vénération  chez  les  Ro- 
mains. 

La  nature  des  préfens  qu'of- 
froit  le  mari ,  contenoit  une  im- 
portante leçon  pour  la  femme.. 
Ils  lui  annonçoient  qu'elle  ne 
devoit  point  fe  croire  difpenfée 
par  fba  fexe ,  ni  de  s'élever  à 
des  fentimens  de  courage,  ni  de 
s*expofer  au  hazard;qu*en  paix, 
en  guerre  ,  elle  auroit  le  même 
fort  que  fon  époux ,  &  devoit 
montrer  la  même  audace  ;  qu'il 
s*agiflbit  pour  elle  de  partager 
avec  lui  les  fatigues  &  les  dan- 
gers ,  &  de  s'attacher  à  lui  à  la 
vie  &  à  la  mort.  Auffi  ces  pré- 
cieux fymboles  étoient-ils  con- 
fervés  relîgieufement  par  la 
femme,  afin  qu'un  jour  fes  belles- 
filles  les  reçufient  des  fils  qu'elle 
pourroit  élever ,  &  les  tranf- 
miflent  enfuite  fous  les  mêmes 
conditions  à  fes  defcendans. 

Punition  de  t adultère  che^  les 
Germains. 

La  conduitedesfémmesGermaî- 
nes  dans  le  mariage,  répondoit  à 
des  engagemens  fi  févères  &  Ç\  gé- 
néreux. Comme  elles  étoient 
éloignées  de  toute  occafion  defe 
corrompre ,  &  qu'elles  ne  çon- 
noifibient  ni  \ts  amorces  des 
fpedtacles  9  ni  1»  difiblucton  dev 
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xenins  de  plaiiirs  »  leur  chaAeté 
étoit  impénétrable.  Les  hommes 
&  les  femmes  ignof  oient  égale- 
ment l'art  de  le  communiquer 
leursfentimenspardeslettresfur- 
tives,  fources  de  tant  de  réduc- 
tions. Si  pourtant  quelqu'une  fe, 
déshonoroit  par  un  adultère  ,  la 
peine  fuivoit  de  près  le  crime  , 
&  le  mari  en  étoit  lui-même  le 
juge  6c  le  vengeur.  En  préfencé 
des  deux  familles,  il  coupoit  les 
cheveux  de  fa  femme  criminelle; 
il  la  dépouilloit ,  Se  après  TWoir 
chaffée  de  fa  maifon ,  il  la  me- 
noit  dant  toute  l'étendue  de  la 
bourgade.  Nulle  rémiffion,  nulle 
indulgence  fur  cet  article.  Ni 
la  beauté  ,  ni  la  fleur  de  Tâge  » 
iii  les  richeiTes  ne  pouvoient 
fouftraire  à  l'ignominie  du  fup- 
plice  9  celle  qui  avoit  manqué 
à  fon  honneur ,  ni  lui  faire  trou- 
ver un  mari.  Car ,  ajoute  Taci- 
te ,  avec  une  gravité  bien  digne 
de  remarque  :  Ptrfonnt  dans  ce 
pals  ne  traite  le  vice  comme  matière 
à  plaifanterie  9  &  un  commerce  de 
corruption  réciproque  ny  pajffe 
point  pour  manières  du  monde  & 
fçavoir  vivre* 

Unité  de  Mariage  che^  les 
Germains. 

La  loi  de  la  fidélité  conjugale 
étoit  pouiTée  parmi  certains 
peuplés  de  la  Germanie  »  juf- 
qu'à  exiger  Tunité  de  mariage. 
Les  filles  y  prenoient  une  feule 
fois  pour  toujours  le  titre  d'é- 
poufes.  Elles  recevoient  un  feul 
mari,  comme  un  feul  corps  & 
une  .feule  vie*  On  prétendoit 
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par-là  interdire  l'entrée  aux 
défirs  téméraires  y  aux  efpéran- 
ces  portées  au-delà  du  terme 
àt$  jours  du  mari  ,  qui  fixoit 
pour  jamais  les  vœux  ^  l'état 
de  fa  femme* 

La  pratique  volontaire  de 
çttte  coutume  efl  très-louable* 
Mais  ,  il  peut  paroître  dur  ôc 
injufte  d'en  faire  une  néceffité  ^ 
d'autant  plus  qu'elle  n'étoic 
point  égale  pour  les  deux  fexes* 
Les  Hérules  ,  au  rapport  de 
Procope ,  en  outroient  encore 
la  rigueur  par  une  cruauté  in- 
tolérable. U  falloit  que  la  fem- 
me s'étranglât  elle-même  fur  le 
tombeau  de  fon  mari ,  fous  peig- 
ne de  vivre  déshonorée  &  infâ- 
me. C'eil  ainlî  que  les  hommes  , 
&  fur-tout  les  Barbares, ne  fça- 
vent  ce  que  c'eil  que  de  garder, 
même  dans  ce  qui  eil  bon  >  un 
jufle  milieu. 

De  Veftime  &  de  la  confidération 

que  les  Germains  avoientpour 

les  femmes  de  leur  nation. 

Il  y  a  eu  de  tout  tems  ,  6c  il 
y  a  encore  des  peuples  qui  ne 
«regardent  les  femmes  que  com- 
me des  efclaves ,  capables  quel- 
Juefois  de.  régler  l'intérieur 
'une  maifon  ,  8t  jamais  dignes 
d'entrer  dans  la  difculïîon  de$^ 
affaires  publiques  ,  occupées  de 
bagatelles ,  ou  tout  au  plus  des 
foins  d'un  ménage.  Elles  ne  doi- 
vent ,  félon  eux ,  fe  mêler  en 
aucune  manière ,  ni  du  gouver- 
nement ni  de  la  politique  ;  èc 
toute  leur  fcience  fe  réduit  à 
fçavoir  iiler   &   obéir  à  leurs 


Digitized  by  CjOOQIC 


G  E 

époifx*  Beaucoup  de  Phîlofo- 
phes  ne  leur  ont  pas  été   plus 
favorables  que  ces  nations  ja- 
loufes  ^  qui  les  tiennent  dans 
une  continuelle  fervitude.  Thu- 
cydide, Hiilorien  auffi  auftère 
dans  fes  moeurs  que  dans  fa  ma» 
nière  d'écrire ,  difoient  que  les 
femmes  étoîent  nées  pour  le  re- 
pos ôc  la  retraite  ;   que  toute 
leur  vertu  confiftoit  à  être  in- 
connues ,  fans  s'attirer  ,  ni  blâ- 
mes ,  ni  louanges  ,  &  que  la 
plus  vertueufe  étoit  celle  dont 
oa  parloit  le  moins ,  foit  en  bien 
foit  en  mal  ;  comme  fi  le  mérite 
&  la  vertu  n'étoient  pas  com- 
muns à  tous  les  états,  6c  comme 
fi  la  moUeiTe  ou  l'indolence ,  où 
vivent  la  plupart  des  femmes  , 
n'étoient  pas  le  fruit  d'une  mau- 
vaife  éducation  ,  plutôt   qu'un 
trifte  privilège  de  leur  fexe.  Ce- 
pendant ,  à  le  bien  prendre ,  les 
égards  que  les  hommes  doivent 
avoir  pour  les  femmes,  doivent 
être  par-tout  les  mêmes.  Elles 
font  la   plus   belle  moitié    du 
genre  humain,  &  c'eil  d'elles 
principalement  que  dépend  fa 
durée.   Sur  ce  principe  les  an- 
ciens Germains  avoient  une  con- 
fidération  infinie  pour  leurs  fem- 
mes ,  &  ne  faifoient  acune  diffi- 
culté de  leur  confier  en  beau- 
coup d'occafions  le  foin  des  af- 
faires publiques  ,  les  plus  im- 
portantes ou  les  plus  délicates. 
M.  de  Chambort,  qui  a  recueilli 
dans  deux  difiertations  ce  que 
l'antiquité  nous  a  laiffé  de  plus 
fingulier  fur  ce  fujet,  entre  dans 
un  grand  détail  fur  Teftime  & 
la  considération  des  Germains 
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pour  leurs  femmes,  &  rétablie 
également  fur  la  valeur  &  la 
probité  de  ces  peuples  ,  fur  la 
beauté  &  les  talens  des  dames 
Germaines. 

Ariftote  ,  expliquant  les  qua^* 
lités  qu'on  peut  louer  dans  les 
femmes  ,  commence  par  celles 
du  corps ,  qui  font  la  beauté  & 
la  taille.  La  beauté  confiile  dans 
la  jufte  proportion  des  parties 
du  corps,  &  dans  cette  grâce 
qu'on  peut  mieux  inlaginer  que 
définir.  Cicéron  ,  qui  fournie 
cette  image  de  la  beauté ,  en 
diftingue  de  deux  lortes  ,  une 
beauté  d'agrément  qui  convient 
particulièrement  aux  femmes  ; 
une  beauté  de  bonne  mine  Sc 
de  dignité  cominune  aux  deux 
fexes ,  ôc  qui  dans  les  perfonnes 
du  premier  rang  fe  nomme  ma- 
]eûé.  Dans  les  femmes  ,  on  a 
toujours  eftimé  la  beauté  ,  un 
attribut  fi  néceflaire,  qu*on  a 
regardé  comme  difgraciées  , 
celles  qui  en  étoient  entière** 
ment  dépourvues  ;  &  la  pre- 
mière, fouvent  Tunique  quef-^ 
tion  qu*on  a  faite  à  leur  fujet , 
ç'eft  de  demander  fi  elles  font 
belles.  Les  Anciens  n'ont  pas 
oublié  cet  article  ,  lorfqu'ils 
ont  eu  occafion  de  parler  des 
femmes  Germaines.  Diodore  de 
Sicile ,  parlant  des  peuples  qui 
habito^ent  au-delà  6c  en-deçà 
du  Rhin  ,  dit  qu'ils  avoient  des 
femmes  d'une  grande  beauté  ; 
&  Athénée  nous  apprend  qu'en- 
tre tous  les  Barbares ,  les  CeU 
tes ,  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  les 
Germains  ,  avoient  les  plus  bel- 
les femmes.  Comme  les  anciei)^ 
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Germains  ,     fuivant    Tacite  l 
étoient  originaires  &  toujours 
reliés  maîtres  de  leur  pais ,  fans 
aucun  mélange  de  nations  étran- 
gères ,  ils  s'étoient  alliés  entre 
eux  ,   &  fe  trouvoient  par-là 
prefque  tous  femblables  pour  la 
figure  extérieure;   &  quelque 
différence  que  la  nature  ait  mife 
entre  chaque  perfonne,  les  fem- 
mes Germaines  avoient  généra- 
lement une  forte  de  beauté  qui 
les  faifoit  aifément  reconnoître. 
Voici   le  portrait  qu*en  fait 
M.  de  Chambort ,  fur  l'autorité 
des    Anciens.    Les   Germaines 
avoient  communément  les  che- 
veux blonds,  longs,  épais,  & 
en  grande   quantité,   les  yeux 
bleus  ,  de  grands  traits  ,  fou- 
Vents  réguliers,  un  beau  teint, 
la  peau  fort  blanche,  une  fraî<« 
cheur  &   un  embonpoint ,  qui 
font    la    marque,  d'une    bonne 
nourriture  &  d'une  parfaite  fan- 
té  ,  la  taille  grande ,    aifée  & 
bien  proportionnée  ,  un  port  , 
une    contenance    nobles  ;    un 
grand  air ,  quelque  chofe  même 
de  fier  ,  de  vigoureux  &   de 
mâle;  le  tout  accompagné  d'une 
modeftie  &  d'une  pudeur  capa- 
bles de  relever   les  moindres 
attraits. 

L'Auteur  ne  prétend  pas  ad- 
juger aux  blondes  tout  le  prix 
de  la  beauté  ;  mais  ,  il  rapporte 
en  faveur  des  Germaines  ,  que 
les  anciens  Poètes  peignant  leurs 
déeffes  &  leurs  héroïnes ,  s'ac- 
cordent prefque  tous  à  les  faire 
blondes,  blanches  &  de  belle 
taille  ;  le  blanc  &  le  blond  s'u- 
nifient tendrement,  &  forment. 


GE 

félon  ïuî ,  le  mélange  de  cotf^ 
leurs  que  Cicéron  dit  être  eC- 
fentiel  à  la  beauté.  A  l'autorité 
des  Poètes ,  il  joint  celle  des 
Romans  ,  qui  n'en  n'eft  pas  fort 
éloignée»  Il  fait  voir  que  depuis 
Héliodorc  jufqu'à  M.  deSegrais, 
leurs  principales  Héroïne»,  Cha- 
riclée  même  quoîqu'Éthiopien- 
ne ,  font  toujours  DÎondes, 

La  beauté  eil  fouvent  une 
fource  de  guerres  &  de  querel- 
les ;  &  fi  les  dames  Germaines 
n'en  avoient  point  caufé  ,  oit 
douteroit  peut-être  qu'elles  fuA 
fent  auffi  belles  que  l'Auteur 
les  repréfente  ,  mais  cet  avan- 
tage ne  leur  a  pas  manqué.  Sou- 
vent leur  mariage  étoît  le  fruit 
d'une  bataille  gagnée  ;  &  dans 
la  foule  d*exemples  qu'il  en 
donne ,  il  fuffit  d'indiquer  celui 
'de  la  fille  de  Ségeile  >  prince 
des  Cattes  ,  enlevée  par  Armî- 
nius ,  Prince  des  Chérufques  , 
dont  les  fuites  font  rapportées 
dans  Tacite. 

Caufer  de  la  futprife  ,  înfpî* 
rer  en  même  tems  du  refpeél  & 
de  l'amour ,  eft  encore  un  ap- 
panage  de  la  véritable  beauté» 
Or ,  foit  que  les  Germaines  de- 
vinflent  captives  dans  les  guer- 
res 4  où  elles  àccompagnoient 
prefque  toujours  leurs  maris, 
îbit  qu'on  les  reçût  en  otages 
pour  les  traités  de  paix  ;  elles 
jettoient  d'abord  ceux  qui  le$ 
voyoient ,  dans  une  admiration 
qui  étoit  fouvent  fatale.  Jamais, 
il  ne  parut  dans  Rome  de  beau^ 
té  plus  parfaite ,  que  Biflula , 
jeune  Germaine ,  dont  Aufone 
a  chanté  les  grâces.  Mais ,  & 
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Tcfkt  le  plus  vif  de  la  beauté 
cft  de  caufer  une  extrême  ja- 
loufîe ,  les  Germaines  pouvoient 
fe  glorifier  d'en  avoir  donné 
aux  Romaines  ,  qui  ,  fuivant 
Ovide  ,  Properce  &  Martial  , 
épuifoient  tous  les  artifices  de 
leurs  toilettes  ,  pour  paroître 
aufE  belles  que  les  captives  de 
cette  nation. 

A  beaucoup  d'agrémens,  les. 
Germaines  joignoient  beaucoup 
de  modeflie.  Leurs  ajuftemens 
ctoient  très-fimples  ;  leurs  che- 
veux quelquefois  retrouffés  & 
noués  au-deffus  de  la  tête,  en 
retomboient  fur  leurs  épaules; 
d'autres  fois  ,  ils  fiottoient  né- 
gligemment épars.  Une  chemife 
de  lin  fans  manche ,  &  qui  def- 
cendoit  jùfqu'au  gras  des  jam- 
bes ,  une  robe  faitede  peaux  de 
divers  animaux  en  forme  de  faye, 
c'étoii-là  toute  leur  parure. 

L^application  des  femmes  Ger- 
maines aux  devoirs  domeftiques, 
étoit  un  autre  motif  de  reftime 
&  de  la  confîdération,  queleurji 
maris  avoient  pour  elles.  Ces 
devoirs  coafiftbîent  dans  la  fidé- 
lité qu'elles  gardoient  à  leurs, 
époux  ,  dans  le  foin  qu'elles 
prenoîent  de  leurs  enfans  •  & 
dans  l'attention  qu'elles  don- 
noient  à  Tintérieur  de  leur  mai- 
'  fon.  Dès  l'âge  le  plus  tendre ,. 
elles  avoient  commencé  chez 
leurs  parens ,  l'apprentiflage  de 
cette  modeftie  ôc  de  cet  amour 
pour  le  travail  ,  qu^elles  por- 
toient  en  fuite  dans  la  maifon  de 
leurs  époux.  Élevées  par  des 
mères  fages  5c  prudentes ,  for- 
tifiées par  de  bons  exemples, 
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ne  voyant  que  des  perfonnes 
vertueufes  ;  la  chafteté  étoit 
pour  elles  une  vertu  fi  précieu- 
fe  f  qu'il  n'y  avoit ,  ni  pardon, 
ni  mari  à  efpérer  pour  celles 
qui  y  avoient  donné  quelqu'at- 
teinte,  quelque  belles,  quelque 
riches  qu'elles  puflent  être  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  l'avons  dît. 
cî-defTus.  Une  femme,  qui  au- 
auroit  été  convaincue  d'adultè- 
re ,  chofe  monftrueufe  Ôc  prefqué 
inconnue  à  la  nation,  en  étoit 
en  quelque  forte  plu$  févere- 
ment  punie  par  le  caraélère  de 
honte  qui  y  étoît  attaché  ,  que 
par  celui  du  fupplice  ;  mais  , 
comment  foupçonner  feulement 
de  perfidie ,  des  femmes ,  qui 
avoient  tant  d'attacîiement  pour 
leurs  maris  ,  que  leur  intérêt 
les  brouilloit  fouvent  avec  leurs 
propres  parens  ;  des  femmes  , 
qui  dans  de  certains  cantons ,  fe 
faifoientune  lounviolable,aprè$ 
la  mort  de  leurs  époux  ,  de  ne 
jamais  fe  remarier,  &  qui  dans 
d'autres,  ne  vouloîent  pas  leur 
fur vivre. 

Obligation  des  Germains  d'étever 

tous  leurs  enfans,  Autres  loix 

de  <es  mêmes  peuples. 

Se  reftraîndre  à  un  certain 
nombre  d'enfans ,  ou  tuer  quel- 
qu'un de  ceux  qui  leur  étoient 
nés ,  c*eft  ce  que  les  Germains, 
fidèles  à  la  loi.  de  la  nature  , 
regardoient  comme  un  crime 
horrible  ;  en  forte  que ,  dit  Ta- 
cite ,  les  mœurs  ont  plus  de 
pouvoir  parmi  eux,  que  n'en 
ont  ailleurs  les  plus  fages  loix- 
Ciij 
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Ajoutons  que  les  loîx  mêmes» 
chez  les  Grecs  Ôc  les  Romains , 
étoient  vicieufcs  en  un  point  fi 
important,  puifqu  elles  permet- 
toient  aux  pères  d'expofer  & 
de  tuer  leurs  en  fans  fur  ce  faux 
principe ,  que  celui  qui  a  don- 
né la  vie ,  eft  en  droit  de  Tôter  ; 
mais  y  Dieu  feul  donne  la  vie  » 
&  feul  il  peut  en  priver  fans 
autre  raifon  que  fa  volonté. 

Les  foins  de  l'éducation  n'ont 
guère  été  connus  que  parmi  les 
nations  policées.  Chez  les  Ger- 
mains, on  voyoit  dans  toutes 
les  maifons  les  enfans  courir 
nus ,  fales  &  malpropres ,  com- 
me font  les  enfans  de  nos  plus 
pauvres  payfans.  Le  corps  pro- 
Stoit  en  eux  de  la  négligence 
avec  laquelle  on  traitoit  leur 
ame  &  leur  efprit ,  &  félon  la 
Remarque  de  Céfar ,  comme  on 
ne  les  gênoit  en  rien  ,  qu'on  ne 
les  obligeoit  de  rien  appren- 
dre,&  qu'on  leurlaiflbit  pleine 
liberté  de  fuivre  le  penchant 
qu'infpire  la  nature  à  cet  âge , 
pour  jouer  &  prendre  de  l'exer- 
cice, c'étoit-là  une  des  prin- 
cipal|îs  caUfe.s  d'où  leur  venoit 
cette  hauteur  de  taille  >  cette 
vigueur  robufte^  qui  faifoient 
l'admiration  des  peuples  du  mi- 
di. 

Chaque  enfant  étoit  allaité 
par  fa  mère»  &  non  pas  livré 
à  des  femmes  efclaves ,  ni  à  des 
nourrices  mercenaires.  Les  fils 
du  père  de  famille  étoient  éle- 
vés avec  les  enfans  de  fcs  ef- 
cfaves  fans  nulle  diitindlion. 
Ils  alloient  enfemble  faire  paî- 
tre les  troupeaux;  on  les  trou- 
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voît  couchés  pêle-mêle  ï  plate 
terre.  Tout  étoit  commun , 
jufqu'à  ce  que  la  vertu  fe  dé- 
veloppant avec  rage ,  manifeftât 
la  différence  de  l'origine. 

On  ne  fe  hâtoit  point  de  les 
marier,  &  c'ell  ce  qui  rendoit 
leurs  mariages  plus  féconds  ,  ÔC 
les  enfans  qui  en  naiiToient , 
plus  vigoureux. 

Les  neveux ,  par  les  fœurs  , 
étoient  confidérés  &  chéris  de 
l'oncle  comme  fes  enfans.  \  Il 
leur  donnoit  même ,  par*  une 
bizarrerie  fingulière ,  une  forte 
de  préférence.  '  Cependant  , 
chacun  avoit  pour  héritier  fes 
propres  enfans ,  &  à  leur  dé- 
faut les  parens  les  plus  proches, 
frères  ,  oncles  paternels  &  ma- 
ternels. L'ufage  des  teftamens 
étoit  ignoré  parmi  eux.  Plus 
un  homme  avoit  de  parens  8c 
d'alliés  ,  plus  fa  richeffe  étoit 
refpedlée ,  &  ce  n'écoit  point 
parmis  les  Germains  ,  comme 
chez  les  Romains  &  les  Grecs, 
un  titre  pour  avoir  au  tojur  de 
foi  une  cour  nombreufe ,  que 
d*être  riche  &  fans  enfans. 

Les  inimitiés  ,  ainfi  que  les 
amitiés ,  étoient  héréditaires  , 
mais  non  implacslbles.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  la  ré- 
paration même  de  Thomicide 
ne  coûtpit  fouvent  qu'un  cer- 
tain nombre  de  beftiaux  &  de 
chevaux.  Cette  politique  par- 
toit  d'un  principe  fenfé.  Par- 
mi des  peuples  libres ,  où  les 
inimitiés  font  plus  dangereufes 
&  plus  fujettes  à  fe  porter  aux 
excès  ,  il  eft   du   biea  public 
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Çu^elles  foient  aifées  à  termK 
ner. 

31.* 

.  Spe&acUs  chci  Us  Germains, 

Il  n*eil  aucune  nation  qui 
n'ait  eu  fes  fpedlacles  9  pour 
amufer  en  certains  tems  la  mul- 
titude. Ceux  des  Germains  fe 
réduifoient  à  une  feule  efpèce  , 
qui  convenoit  bien  à  leur  goût 
pour  les  armes.  De  jeunes  gens 
nut  fautoient  à  travers  des  amas 
de  lances  &  d'épées  qui  pré- 
fentoitnt  leurs  pointes  y  &  ils 
faifoient  ainli  preuve  de  leur 
agilité  de  de  leur  adreflè»  y 
joignant  même  la  bonne  grâce, 
que  l'exercice  leur  avoit  fait 
acquérir  9  le  tout  fans  intérée. 
L'unique  falaire  d'un  badin  âge 
(i  hazardeux  >  étoit  le  plaifir  des 
fpeâateurs. 

PaJJion  des  Germains  pour  le  jeu 
de  des^. 

Le  jeu  des  dez  étoit  chez  les 
Germains  une  fureur.  Ils  le 
traitent ,  dit  Tacite  avec  éton- 
nement  >  comme  une  affaire  fé- 
rieufe,  de  fens  froid,  &  fans 
que  l'ivrefTe  puifle  excufer  la 
toible  témérité  9  à  laquelle  ils 
fe  laiflent  emporter.  Car ,  lorf- 
qu'ils  ont  tout  perdu,  fouvent 
en  un  dernier  coup  de  dez  ils 
jouent  leur  liberté  &  leur  per- 
fonne.  Si  le  fort  a  été  malheu- 
reux ,  le  perdant  fe  foumet  vo- 
lontairement à  la  fervitude. 
Quoique  .plus  jeune ,  quoique 
plus  fort,  il  fouffre  fans  réfif- 
tance   qu'on  l'emmené  >  qu'on 


GE 


.L 


le  garrotte,  qu'on  le  vende, 
eft  dans  un  objet  vicieux  &  con- 
damnable ,  leur  prodigieux 
acharnement.  Ils  l'honorent  du 
nom  de  fidélité.  Des  efclaves 
de  cette  efpèce  faifoient  honte 
à  leurs  maîtres,  qui,  rougiffanc 
d'une  telle  viftoire ,  fe  hâtoient 
de  fe  débarraffer  de  celui ,  donc 
la  préfence  leur  étoit  un  repro- 
che continuel,  &  le  vendoienc 
à  quelque  étranger  pour  être 
emmené  en  païs  lointain. 

Efclaves  chei  les  Germains* 
Affranchis, 

Du  refte ,  la  fervitude  étoit 
bien  plus  douce  chez,  eux  que 
chez  les  peuples  policés.  Ils  ne' 
fe  faifoient  point  fervir  par  leurs 
efclaves  dans  leurs  maifons. 
Leur  viefimple  pouvoit  fe  con- 
tenter du  miniftère  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans.  Cha- 
que efclave  avoit  fon  petit  éta* 
bliâement ,  ÔC  le  maître  en  exi- 
geoit ,  comble  d'un  fermier  » 
une  certaine  redevance ,  ou  en 
bled ,  ou  en  beitiaux  ,  ou  en 
étoffes  propres  à  l'habiller.  Les 
châtimens  étoient  rares,  parce 
que  les  occafions  de  tomber  en 
faute  l'étoient  auffi  pour  des 
efclaves  ,  qui  n'étoient  point 
tenus  en  famille  >  ni  aflujettis  à 
un  grand  nombre  de  devoirs. 
Si  le  maître  en  tuoit  quelqu'un, 
c'étoit  par  emportement  de  par 
xolere  ,  comme  il  auroit  tué  un 
ennemi,  avec  la  feule  différen- 
ce de  rimpunité.  La  condition 
des  affranchis  s'élevoit  peu  au- 
deÛus  de  celle  des  efclaves  ^ 

C  iv 
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iîçe  ri'eft  chejs  les  peuples  gou^- 
verne's  par  des  Rois.  En  tout 
païs  l'inégalité  conilanre  & 
marquée  des  gens  de  bas  lieu 
cil  la  preuve  &  l'effet  de  la 
liberté  de  la.  mtion. 

Point  (Tufutç  chei  les  Germains. 

On  conçoit  aifément  que  des 
:peuples  ,  pour  qui  Tor  ÔC;  Tar- 
.gent  étoient  fî  peu  d'ufage ,  ne 
dévoient  pas  connoître  Tufure. 
Les  défenfes ,  ailleurs  fi  févères 
&  fi  peu  refpedées  ,  étoient 
inutiles  aux  Germains.  L'igno- 
rance oppofoit  à  rinjuftice  une 
plus  forte  barrière  que  toutes 
les  loîx* 

3Î.» 

TuhêrailUs  dts  Germains. 

Le  dernier  afte  de  la  vie 
humaine  fe  paflToit  avec  la  mê- 
me fîmplicité  que  tout  le  refte. 
Nulle  magnificence  pour  les  fu- 
nérailles. L'ufage  de  brûler  les 
corps  étoit  pratiqué  parmi  les 
Germains,  &  la  feule  dillinc- 
tion  qu'ils  àccordaffent  aux  il*" 
luftres  perfonnages  >  c'étoij 
d'employer  certains  bois  choi- 
'fis  pour  former  leur  bûcher. 
On  brûloit  avec  le  mort  fes 
armes  ,  &  quelquefois  fon  che- 
val de  guerre.  Les  monumens 
n'étoient  que  de  petits  tertres 
couverts  de  gazons.  Les  tom- 
beaux fuperbes^  &  élevés  à 
grands  frais  leur  fembloient 
ecrafer  ceux  qui  étoient  enfe- 
velis  deflbus.  Les  larmes  âc  les 

t«)  Herod,  L.  I,  c.  it^t 


èrîs  plaintifs  finiflbient  prompt 
tement,  la  douleur  étoit  dura- 
ble. Pleurer  leurs  morts  étoit  , 
félon  eux ,  le  partage  des  fem- 
mes; <5c  celur  des  hommes ,  àitn 
conferver  long-tems  le  fouvc- 
nir. 

GERMANIENS,  Germanii^ 
rep/MaW»  (a)  peuple  d'Afîe  dans 
la  Perfe,  ^elon  <  Hérodote.  Ce 
peuple  étoit  compris  dans  la 
claffe  de  ceux  qui  s'occup oient 
à  labourer  • 

GERMANIQUE,  Germanie 
eus.  Le  didiormaire  de  Trévoux 
ne  veut  pas  que  l'on  confonde 
Germanicus  &  Germanique^ 
ce  Germanicus ,  dit  l'Auteur  de 
»  ce  di(flionnaire ,  eil  un  nom 
»  propre ,  &  Germanique  eft 
»  un  adjedif  &  un  titre  d'hoa- 
»  neur»  Jamais  on  ne  dit  Ger- 
»  manique  quand  c^eft  un  non» 
>ï  propre  ;  &  il  eft  mieux  de 
»  dire  Germanique,  &  non  pas 
»  Germanicus,  quand  c'eft  un 
yy  titre  d*honneur.  Cependant , 
y>  les  Antiquaires  le  diient  quel- 
»  quçfois.  Par  exemple ,  je  fuis 
»  étonné  de  ce  q'ue  voyant  fi  jbu^ 
55  vent  fur  les  médailles  de  Valé^ 
»  rien  des  marques  des  viBoirer 
»  qu*il  a  remportées  fur  les  AlU* 
y>  mansy  VICTORIA  GER^ 
n  M ANIC A.VICTORIA GER. 
f>  VICTORIA  G.  M.  [  Carpref^ 
y>  que  tous  les  revers  qui  font  â 
M  ce  fujet  dans  GalUen  ,  fe  trou» 
53  vent  également  dans  Valérien,  ] 
»  Je  fuis  ,  dis-'je  ,  étonné  de  ce 
»  que  Valérien  rCeft  pas  appelle 
»  Germanicus  \    ou    Germanicus 
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.  ^  '  Maxîmus  »  aujji  bien  que  G  ah- 
»  lien.  P,  Camill,  Pourquoi  Va- 
»  lèrien  tiefi^il  donc  pas  Germa^ 
»  nie  us  Maximus  auffi-bien  que 
»  G  allient  idem*  Mais,  dans 
»  ces  exemples  ,  c'eft  l'infcrip- 
»  tion  Latine  qui  eft  citée  ;  ce 
»  n'eil  pas  le  terme  François 
»  dont  on  fe  fert.  Car»  com- 
t>  me  le  même  Auteur  dit  au 
»  même  endroit  >  Claude  le 
»  Gothique  ,  félon  Tufage  >  il 
»  eût  dit  auffi  Gallien  le  Ger- 
>-»<manique,  Claude  le  Germa- 
»  nique ,  s*il  n'eût  point  ra^- 
jo  porté  les  infcriptions  mêmes 
7>  des  médailles.  » 

GERMANUM,  Germanum^ 
Tfp^civoy,  Voye[  Cermanum. 
-  GERMINIUS ,  Germmus,(^a) 
terme  qui  fe  lit  dans  la  tra- 
duction Latine  de  la  vie  de  C. 
Marius  par  Plutarquc.  Mais ,  le 
texte  Grec  porte  Géminius. 

GÉRONDIF  ,  Gerundivus , 
Qerundiuniy  çerme  de  Grammai- 
re Latine. 

L'effence  du  verbe  confîfte  à 
exprimer  l'exiftence  d'une  mo- 
dification dans  un  fujet.  Quand 
les  be foins  de  renonciation 
exigent  que  l'on  fépare  du  ver- 
be la  confidération  du  fujet , 
l'exiftence^^e  la  modification 
s'exprime  alors  d'une  manière 
abftraite  &  tout  à  fait  indé- 
pendante du  fujet ,  qui  eft  pour- 
tant toujours  fuppofé  par  la 
nature  même  de  la  chofe ,  parce 
qu'une  modification  ne  peut 
cxifter  que  dans  un  fujet.  Cette 
manière    d'énoncer  Texiftence 
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de  la  modification,  eft  ce  que 
l'on  appelle  dans  le  verbe  mode 
infinitif. 

Dans  cette  état ,  le  verbe  eft 
une  forte  de  nom ,  puifqu'il 
préfente  à  Tefprit  l'idée  d'une 
modification  exiftante ,  comme 
étanr  ou  pouvant  être  le  fujet 
d'autres  modifications;  ôc  il  fi- 
gure en  effet  dans  le  difcour$ 
comme  les  noms  ;  de-là  ces  fa- 
çons de  parler,  dormir  eft  un 
tems  perdu  j  dulce  &  décorum  efi 
pro  patria  mori.  Dormir^  dans 
la  première  phrafe  ,  &  mori  , 
dans  la  féconde  ,  font  des  fu* 
jets  dont  on  énonce  quelque 
chofe. 

Dans  les  langues  qui  n'ont 
point  de  cas ,  cette  efpèce  de 
nom  paroît  fous  la  même  for- 
me dans  toutes  les  occurrences. 
La  langue  Grecque  elle  même» 
qui  admet  les  cas  dans  les  au- 
tres noms,  n'y  a  point  affujettî 
fes  infinitifs;  elle  exprime  les 
rapports  à  l'ordre  de  renon- 
ciation-, ou  par  Tarricle  qui  fe 
met  arvant  rinfioitif  au  cas  exi- 
gé par  la  fyntaxe  Grecque  9  ou 
par  des  prépofitions  conjointe- 
ment avec  le  même  article* 
Nous  difons  en  François  avec 
tîn  nom ,  le  tems  de  dîner ^  pour 
le  dinêr\  ôcc.  &  avec  un  adver- 
be, le  tems  d* aller  ^  pour  aller ^ 
Ôcc.  ;  de  même  les  Grecs  difent 
avec  le  nom,  woct  toi/  ccoi^tcv  ^ 
^foç  To  apjcfTpK,  &  avec  le  ver- 
be,  fl^V*  '"oy   'TTopMfs^ea  TTpQç   r» 

Les  Latins  ont  pris  une  rou- 
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ce  différente;  ils  ont  donné  à 
leurs  infinitifs  des  inflexions 
analogues  aux  cas  des  noms  ; 
&  conune  ils  difenc  avec  les 
noms  9  umpus  prandii^  ad  pran^ 
dium^  ils  difenc  avec  les  verbes 
tcmpus  euadiy  ad  eundum. 

Ce  font  ces  inflexions  de  Tin- 
finitif  que  l'on  appelle  Géron- 
liifs,  en  Latin  Gerundia^  peut- 
être  parce  qu'ils  tiennent  lieu 
de  l'infinitif  même ,  viccmgcrunt. 
Ainfîy  il  paroît  que  la  vérita- 
ble notion  des  gérondifs  exige 
qu'on  les  regarde  comme  diffé- 
rens  cas  de  l'infinitif  même  , 
comme  des.  inflexions  particu- 
lières que  l'ufage  de  la  langue 
Latine  a  données  à  l'infinitif  y 
pour  exprimer  certains  points 
de  vue  relatifs  à  l'ordre  de  re- 
nonciation ;  ce  qui  produit  en 
même  tems  de  la  variété  dans 
le  difcours ,  parce  qu'on  h'eft 
pas  forcé  de  montrer  à  tout 
moment  la  terminaifon  propre 
de  l'infinitif. 

On  diflingue  ordinairement 
crois  Gérondifs  ;  le  premier  a 
la  même  inflexion  que  le  géni- 
tif des  noms  de  la  leconde  dé- 
clinaifon  »  fcribendi  ;  le  fécond 
€ft  terminé  comme  le  datif  ou 
l'ablatif,  fcribendo  ;  &  le  troi-r 
.  fième  a  la  même  terminaifon  que 
le  nominatif  ou  l'accufatif  des 
noms  neutres  de  cette  décli-^ 
nsÀÇoTi,  firihendum.  Cette  ana- 
logie des  terminaifons  des  Gé-» 
rondins  avec  les  cas  des  noms  , 
«ft  un  premier  préjugé  en  fa- 
venr  de  l'opinion  que  nous  em- 
braffbns  ici  ;  elle  va  acquérir 
tin  nouveau  degré  de  vraifem- 


blance  ,  par  l'examen  de  Tufa- 
ge  qu'on  en  fait  dans  la  langue 
Latine. 

I.  Le  premier  Gérondif,  ce- 
lui qui  a  la  terminaifon  du  gé- 
nitify  fait  dans  le  difcours  la 
mcme  fonélion  »  la  fonAion  de 
déterminer  la  fignification  va* 
gue  d'un  nom  appellatif,  eit 
exprimant  le  terme  d'un  rapport 
dont  le  nom  appellatif  énonce 
l'antécédent.  Tempus  fcribendi  , 
rapport  du  tems  à  l'événement  ; 
facilitas  fcribendi^  rapport  de  la 
puiflance  à  Tadle  ;  caufa  fcri^ 
i^ndif  rapport  de  la  caufe  à 
reflet.  Dans  ces  trois  phrafes, 

fcribendi  détermine  la  fignifica- 
tion des  noms  tempus ,  facilitas  , 
caufa  y  comme  elle  feroit  dé- 
terminée par  le  génitif  fcriptio" 
nis  ,  fi  l'on  difoit,  tempus  fcrip» 
tionis ,  facilitas  fcriptionis ,  caufa 
fcriptionis. 

II.  Le  fécond  Gérondif,  dont 
la  terminaifon  eft  la  même  que 
celle  du  datif  ou  de  l'ablatif, 
fait  les  fondlions  tantôt  de  l'ua 
6c  tantôt  de  l'autre  de  ces  cas. 

En  premier  lieu ,  ce  Gérondif 
fait  dans  le  difcours  les  fonc- 
tions du  datif.  Ainfi  ,  Pline  ,  en 
parlant  des  difl*érAtes  efpèces 
de  papiers,  dit  [^emporetica  inu^ 
tilis  fcribendo  y  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  inutilis  fcriptioni , 
au  moins  quant  à  la  conftruélion  ; 
de  même  comme  on  dit ,  alicui 
rei  operam  dare ,  Plaute  dit  [  Epi- 
dic.  adl*  IV.]  Epidicum  quarendo 
operam  dabo*  ,. 

En  fécond  lieu  ,  ce  même 
Gérondif  eft  fré:quemment  ejn- 


Digitized  by  VjOOQIC 


GE 

ployé  comme   ablatif  dans  les 
meilleurs  Auteurs. 

I.**  On  le  trouve  fouvent 
joint  à  une  prépofîtion  dont  il 
eft  le  complément. /«^«o  ifii  nos 
juré  confulti  impediunt ,  à  âifcen* 
doque  déterrent.  [  Cicer.  de  Orat, 
L  //.]  Tu  quid  cogites  de  tranfeun* 
do  in  Epirum  fcire  fane  velim  , 
[id.  ad  Attic,  Hb.  IV.  ]  S ed ratio 
teâiè  fcribendi  junêia  cum  loquendo 
efi,  [Qujntil./i^.  /.]  Heufenex  , 
pro  vapulando  ,  hcrcle  ego  abs  te 
mercedem  petam  !  [  Piaut.  AuluL 
a(t.  JIL  ]  On  voit  dans  tous  ces 
exemples  le  Gérondif  fervir  de 
complément  aux  prépofitîons  i , 
de^  ,  çum  y  «3c  pro  ;  a  difiendo  , 
comme  a  ftudio  ;  de  tranfeundo  , 
comme  de  tranfitu  ;  cum  loquendo^ 
de  même  que  cum  locutione  ;  pro 
vapulando  ,  de  même  que  pro 
Verberibus. 

7,.^  On  trouve  ce  Gérondif 
employé  comme  ablatif,  à  cau- 
fe  d'une  prépofition  fous-enten- 
due dont  il  eft  le  complément. 
On  lit  dans  Quimilien  [  lib.  XI']^ 
memoria  excolendo  augetur  ;  c'eil 
la  même  chofe  que  s*il  avoit  dit, 
memoria  culturâ  augetur.  Or ,  il 
eft  évident  que  la  conftruélion 
pleine  exige  que  l'on  fupplée 
la  prépofition  à  ;  memoria  auge- 
tur à  cultura  ;  on  doit  donc  dire 
auflî ,  augetur  ab  excolendo^ 

3.*^  Enfin  ,  ce  Gérondif  éft 
employé  auffi  comme  ablatif 
abfolu.  Ainfi,  lorfque  Virgile  a 
dit:  Qtt/V,  taliafando,  tcmperet 
à  lacrymis  ;  c'eft  comme  s'il 
avoir  dit  :  Quis  ,  fe  aut  alio  quo^ 
.  vis  talia  fante  ,  temperet  à  lacry^ 
mis?  Ou  en  employant  U  coii- 
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Jonflîon  périodique  :  Quïs ,  dum 
ipfe  aut  alius  quivis  talia  fatur  y 
temperet  a  lacrymis  ?  Pareille- 
ment,  lorfque  Gicéron  a  dit: 
Nobis  vîgilantibtts  ,  erimus  pro- 
fcBb  liberi ,  il  auroit  pu  dire  par 
le  Gérondif,  vigilandoy  ou  par 
la  conjonftion  ,  dum  vigilabi'- 
mus. 

Le  choix  raîfonné  entre  cq% 
cxpreffions  qui  paroiffent  équî* 
val  entes ,  porte  vraifemblable- 
ment  fur  des  diftinâions  très- 
délicates  ;  voici  là-deflus  quel- 
ques conjeélures.  Virgile  a  dît, 
qms  talia  fando  ,  par  un  touf 
qui  n'aîlîgne  aucun  fujet  déter- 
miné au  verbe  fari  9  parce  qu'il 
eft  indiffèrent  par  qui  fe  fafle 
le  récit  ;  celui  qui  le  fait  &  ceux 
qui  récoutent,  doivent  égale- 
ment en  être  touchés  jufqu'aux 
larmes.  Une  traduction  fidèle 
doit  conferver  ce  fens  vague. 
Qui  pourroit  au  récit  de  tfls  mal" 
heurs ,  &c.  Gicéron  au  contrai- 
re a  dît  nobis  vigilantibus  ,  en 
affignant  le  fujet ,  parce  que  ce 
font  ceux  mêmes  qui  veulent 
être  libres  ,  qui  doivent  être 
vigilans  ;  Ôc  l'orateur  a  voulu  le 
faire  fentir. 

IIL  Le  troifième  Gérondif, 
qui  eft  terminé  en  dum ,  eft  quel- 
quefois au  nominatif,  5c  quel- 
quefois à  Taccufatif. 

I.**  II  eft  employé  au  nomi- 
natif dans  ce  vers  de  Lucrèce  : 
[lib.L] 

JEternas  quoniam  panas  in  morte 
timendum. 

Dans  ce  pafTage  de   Gicéron  : 
[  de  Seneà.  ]    tanquam  aliquam, 
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viam  iongam  confecerls ,  quant 
nobis  quoque  ingrediendufnJit.Dàns 
cet  autre  du  même  Auteur  : 
[lib.  VIL  epijl.  7.]  DiJceJ/i  ab  eo 
bello  y  in  quo  aut  in  aliquas  infi" 
dias  incidendumj  aut  dcvenien* 
dum  in  vi&oris  manus  ,  aut  adju' 
bam  confugiendum.  Enfin ,  dans  ce 
texte  deTite-Live:[lib.XXXV.] 
Boii  noSte  faltum  ,  quà  tranfeun^ 
dum  erat  Romanis  j  infederunt  ; 
&  dans  celui  -  ci  de  Plaute  : 
\Epidic.']  Aliqua  confilia  rcptmn» 
dum  eft. 

2.**  Il  eft  employé  à  Taccu- 
fatif  dans  mille  occaiions.  Con' 
clamatumprope  abuniverfo  Senatu 
efty  perdomandum  féroces  animos, 
cjfe.  [  Tit-  Liv.  lib.  XXXVII.  ] 

Legati  refponfa  ferunt  ,  alia  arma 
Latinis 

Quarenda  ,  aut  pacem  trojano  ab 
rege  petendum. 

[  Virg.  iEneid.  lib.  XI.] 

Cwn  vculis  ad  cernendum  non  ege* 
remus,  [CïcQT.de  Naturadeorum."] 

Nous  croyons  donc  avoir  fuf- 
fifamment  démontré  que  les  Gé- 
rondifs font  des  cas  de  la  fécon- 
de déclinaifon.  Nous  avons 
a)oûté  que  ce  font  des  cas  de 
l'infinitif,  &  ce  fécond  point 
n'eft  pas  plus  douteux  que  le 
premier. 

Nous  avons  remarqué  dès  le 
commencement,  que  les  points 
de  vue  énoncés  en  Latin  par 
les  Gérondifs  ,  le  font  en  Grec 
éc  en  François  par  l'infinitif 
même  ,  fans  changement  à  la 
terminaifon  ;  c'eft  même  le  pro- 
cédé commun  d^refque  toutes 
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les  langues.  Cette  première  ob- 
fervation  fuflSroit  peut  -  être 
pour  établir  notre  dodlrinc  fur 
la  nature  des  Gérondifs  ;  mais  , 
l'ufage  même  de  la  langue  La- 
tine en  fournit  des  preuves  fans 
nombre  dans  mille  exemples  , 
où  l'infinitif  eil  employé  pour 
les  mêmes  fins  &  dans  les  mê- 
mes circonftances  que  les  Gé- 
rondifs. On  lit  dans  Plaute  : 
[  Menech.  ]  ,  Dum  datur  mihi 
occafio  tempufque  abire  y  pour 
abeundi.  Dans  Cicéron:  Tempus 
</?  nobis  de  illa  vita  agere  ,  pour 
ûgendi.  Dans  Ce  far  :  Confilium 
cepit  omnem  àfe  equitatum  dimit-^ 
tere  ,  pour  dimittendi.  Et  chez 
tous  les  meilleurs  Écrivains ,  on 
trouve  fréquemment,  l'infinitif 
pour  le  premier  Gérondif. 

Il  n'eft  pas  moins  ufîté  pour 
le  troifième  ;  c'eft  ainfi  que  Vir-  ' 
gile  a  écrit  :  [  iEn.  L.  t.  ] 

Non  nos  aut  ferro  Libycos  popum 
lare  pénates 

Venimus ,  aut   raptas  ad  littora 
vertere  pradas» 

Où  l'on  voit populare  &  vertere^ 
pour  ad  populandum  Si  ad  ver^ 
tendum.  De  même  Horace  dit  : 
[  Od.  1,3.]  Audax  omniaper* 
peti  ,  pour  ad  perpetiendum  ;  & 
\^  Epijl.  I  ,  20.]  Irafci  celerem, 
pour  ad  irafcendum. 

Il  eft  plus  rare  de  trouver 
l'infinitif  pour  le  fécond  Géron- 
dif ;  mais  ,  on  le  trouve  cepen- 
dant, &  le  voici  dans*un  vers 
de  Virgile  lEcL  F//.],  où  deux 
infinitifs  différens  font  mis  pour 
deux  Gérondifs  : , 
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'Et  cantare  pares  ,  &  refponitre 
paratL 

Ce  qui ,  de  Taveu  de  tous  les 
Commentateurs  ,  lîgnîiîe  ,  â*  in 
cantando  pares  ^  &  ad  refponden" 
dum  parat'u 

On  peut  donc  conclure  que 
les  Gérondifs  ne  font  effeûive- 
ment  que  les  cas  de  l'iniînitif  ; 
&  qu*ils  ont ,  comme  rinfinitif , 
la  nature  du  verbe  &  celle  du 
nom.  Us  ont  la  nature  du  verbe, 
puifque  Tiniinitif  leur  eft  fyno- 
nyme^^  que  comme  tout  verbe, 
ils  expriment  l'exiftence  d'une 
modifîciition  dans  un  fujet  ;  6c 
c'eft  par  conféqucnt  avec  rai- 
fon  que ,  dans  le  befoin  »  ils 
prennent  le  même  régime  que  le 
verbe  d'où  ils  dérivent.  Us  ont 
auflî  la  nature  du  nom ,  &  c'eft 
pour  cela  que  les  Latins  leur 
ont  donné  les  terminaifons  af- 
feélées  aux  noms  ,  parce  qu'ils 
fe  conftruifent  dans  le  difcours 
comme  les  noms,  &  qu'ils  y  font 
les  mêmes  fonélions.  Ceftpour 
cela  auffi  que  le  régime  du  pre- 
mier Gérontif  eil  fouvent  le 
génitif,  comme  dans  ces  phra- 
fes  :  Aliquod  fuit  principium  ge- 
nerandi  animalium,  [Varr.  Lib. 
IL  de  R.  R.  I.  ]  Fuit  exemplo^' 
rum  legendi  poteftas,  [  Cicer.  ] 
Fejiri  adhortandi  caufâ.  [  Tit. 
Liv.  Lib.  XXL  ]  Generandi  ani- 
malium ,  comme  generationis  ani^ 
malium  ;  exemplorum  legendi^ 
.comme  leêionis  exemplorum;  ve/- 
tri  adhortandi^  comme  adhor* 
fationis. 

Les  Grammairiens  trouvent 
de  grandes  difHcultés  fur  la  na« 
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tare  &  l'emploi  des  Gérodifs. 
La  plupart  prétendent  qu'ils  ne 
font  que  le  futur  du  participe 
pai&f  en  corrélation  avec  un 
mot  fupprimé  par  ellipfe.  Cette 
ellipfe,  on  lafupplée  comme  on 
peut  ;  mais ,  c'eft  toujours^  par 
un  mot  qu'on  n'a  jamais  vu  ex- 
primé en  pareilles  circonftan- 
ces  9  &  qu'on  ne  peut  introduire 
dans  le  difcours»  fans  y  intro* 
duire  en  même  tems  l'obfcurité 
&  l'abfurdité.  Les  uns  fous-en- 
tendent  l'infinitif  aélif  du  même 
verbe, pour  être  comme  le  fujet 
du  Gérondif.  Sanâius ,  Sciop- 
pius  &  VofEus  font  de  cet  avis; 
âc  félon  eux  »  c'eft  cet  infinitif 
fous-entendu  qui  régit  l'accufa- 
tif ,  quand  on  le  trouve  avec  lé 
Gérondif.  Aind ofetendum  eft  pa^ 
cem  à  regey  fignine  dans  leur  fyf- 
tême  ,  petere  pacem  à  rege  eftpe-* 
tendum  ;  petere  pacem  à  rege  ^ 
c'eft  le  fujet  de  la  propolîtion  , 
petendum  en  eft  l'attribut.  TVm- 
pus  petehdi  pacem ,  c'eft  tempus 
petere  jiacem  petendi  ;  petere  pa- 
cem en  comme  un  nom  unique 
au  génitif  ,  lequel  détermine 
tempus  ;  petendi  eft  uç  adjeélif 
en  corcondance  avec  ce  génitif» 

Les  autfes  fous-entendent  le 
nom  negotium  ,  Se  voici  comme 
ils  commentent  les  mêmes  ex- 
pref&ons.  Petendum  eft  pacem  À 
rege  y  c'eft-à-dire  ,  negotium  pe-* 
tendum  â  rege  eft  circa  pacem. 
Tempus  petendi  pacem  ,  c'eft-à- 
dire  ,  tempus  negotii  petendi  circa 
pacem. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  on  n'a 
point  d'exemples  dans  les  Au- 
teurs Latins ,  qui  autorifent  la 
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prétendue  ellipfe  que  Ton  trou- 
ve ici;  &  c'eft  cependant  la  loi 
que  l'on  doit  fuivre  en  pareil 
cas ,  de  ne  jamais  fuppoler  de 
mot  fous-entendu  dans  des  phra- 
fes  où  ces  mots  n*ont  jamais  été 
exprimés.  Cette  loiefl  bien  plus 
prelTante  encore ,  fi  on  ne  peut 
y  déroger  fans  donner  a  la 
conltruûion  pleine  un  tour  obf- 
cnr  &  forcé. 

C'eft  fans  doute  la  forme  ma- 
térielle des  Gérondifs  qui  aura 
occafionné  l'erreur  &  les  em- 
barras dont  il  eil  ici  queilion  ; 
ils  paroiflent  tenir  de  près  à  la 
forme  du  futur  du  participe 
paflîf ,  &  d'ailleurs  on  fe  fert 
des  uns  &  des  autres  dans  les 
mêmes  occurrences  ,  à  quelque 
changement  près  dans  la  Synta- 
xe. On  dit  également  :  Tempus 
ejlfcribendi  epiftolam  ,  &  Jcriben" 
4a  epiftola  ;  on  dit  de  même  , 
fcribendo  epijiolam^  ou  in  fcrU 
benda  epiflola  ;  &  enfin  >  ad  fcri" 
bendum    epiftolam  ,    ou   ad  fcri'- 


bendam  epiftolam  ;  fcriben^m  eft 
epiftolam ,  ou  fcribenda  eft  ^iftola, 
Ce  font  probablement  ces  ex- 


prefïîons  qui  auront  fait  croire 
que  les  Gérondifs  ne  font  que 
ce  participe  employé  félon  les 
règles  d'une  fyntaxe  particu- 
lière. 

Mais  ,  en  premier  lieu ,  on 
doit  voir  que  la  même  fyntaxe 
n'eftpas  obfervée  dans  ces  deux 
manières  d'exprimer  la  même 
phrafe  ;  ce  qui  doit  faire  au 
moins  foupçonner  que  les. deux 
mots  verbaux  n'y  font  pas  exac- 
tement de  même  nature  ,  & 
n'expriment  pas  précifcmentles 
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mêmes  points  de  vue.  En  fecanJ 
lieu  ,  ce  n'cil  jamais  par  le  ma- 
tériel des  mots  qu'il  faut  juger 
du  fens  que  l'ufage  y  a  attaché, 
c'ell  par  l'emploi  qu'en  ont  fait 
les  meilleurs  Auteurs.  Or,  dans 
tous  les  paifages  que  nous  avons 
cités,  dans  le  cours  de  cet  arti- 
cle ,  nous  avons  vu  que  les  Gé- 
rondifs tiennent  très-fouvent 
lieu  de  l'infinitif  aélif.  En  confc- 
quence  ,  nous  concluons  qu'ils 
ont  le  fens  aélif ,  &  qu'ils  doi- 
vent y  être  ramenés  dans  les 
phrafes  où  Ton  s'efl  imaginé 
voir  le  fens  paffif.  Cette  inter- 
prétation eft  toujours  poffible  y 
parce  que  les  verbes  au  Géron-» 
dif  n'étant  déterminés  en  eux- 
mêmes  par  aucun  fujet ,  on  peut 
autant  les  déterminer  par  le 
fujet  qui  produit  l'adion,  que 
par  celuLqui  en  reçoit  l'effet. 
De  plus  cette  interprétation  eft 
indiîpenfable  pour  fuivre  les 
erremens  indiqués  par  l'ufageion 
trouve  les  Gérondifs  remplacés 
par  l'infinitif  adif;  on  les  trouve 
avec  le  régihie  de  Tadlif,  & 
nulle  part  on  ne  les  a  vus  avec 
le  régime  du  paffif;  cela  paroît 
décider  leur  véritable  état. 
D'ailleurs  ,  les  verbes  abfolus, 
qu'on  nomme  communément 
verbes  neutres  ,  ne  peuvent  ja- 
mais avoir  le  fens  paffif ,  &  ce-^ 
pendant  ils  ont  des  Gérondifs; 
dorjniendi  ,  dormiendo  ,  dormien^ 
dum.  Les  Gérondifs  ne  font  pas 
donc  des  participes  paffifs  ,  âc« 
n'en  font  point  formés  ;  comme 
eux ,  ils  viennent  immédiate- 
ment de  l'infinitif  aélif  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,    ils  ne  font 
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S|ue  cet  infinitif  même  fous  dîf- 
érentes  terminaifons  relatives 
à  Tordre  de  1  enonciation* 

Ceux ,  qui  fuppléent  Je  nom 
général  negotium  y  en  regardant 
le  Gérondif  comme  adjeiflif  ou 
comme  participe ,  tombent  donc 
dans  une  erreur  avérée  ;  6c  ceux 
qui  fuppléent  l'infinitif  même, 
ajoutent  à  cette  erreur  un  véri- 
table pléonafme  ;  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'expliquent  d'i^ 
manière  fatisfaifante  ce  qui  con- 
cerne les  Gérondifs.  Le  (ji-am- 
mairien  philofophe  doit  confta- 
ter  la  nature  des  mots  9  par  Ta- 
nalyfe  raifonnée  de  leurs  ufa« 
ges. 

GÊRONIUM  ,  Geronlum  > 
ville  appellée  aufC  Gérunium* 
VoyeTi  Cérunium. 
.  GÉRONTÉE,  Geronteum, 
TepoPTsiov ,  (a)  montagne  d'Arca- 
die  ,  félon  Paufanias.  Cette 
montagne  étoit  une  borne  com- 
mune entre  les  Phénéates  &  les 
habitans  de  Stymphale. 

GÉRONTHRÉES  ,  Geron- 
threa,  (ff)  fêtes  qui  fe  célébroient 
tous  les  ans  dans  une  des  iiles 
Sporades  en  Thonneur  de  Mars, 
parles  Géronthréens  ,chez  lef- 
quels  ce  Dieu  »  par  extraordi* 
naire  ,  avoit  un  temple  célèbre, 
où  il  n'étoit  permis  à  aucune 
femme  d'entrer  pendant  la  fo- 
iemnité» 

GÉRONTHRES  .  Geron- 
thra  ,  Tifi^t^oac  %  (c)  ville  du 
Péloponnèfe  dans  la  Laconie  9 
à  fix  vingts  ftades  de  la  mer,  au- 

is)  Pauf.  p.  481 ,  487. 
H)  Anciq.   expi.  par    Df   Beim   de 
Momf.  Tom.  II.  p«  a  17. 


deflus  d' A  cries  ;  c'étoît  une 
ville  fort  peuplée  avant  l'arri- 
vée des  Héraclides  dans  le  Pé«* 
loponnèfe  ;  elle  fut  détruite  par 
les  Doriensqui  s'étoient  rendus 
maîtres  de  Lacédémone  ;  ces 
peuples  chafTerent  de  Géron- 
thres  les  anciens  habitans  »  &  y 
envoyèrent  une  colonie  pour  la 
repeupler  ;  du  tems  de  Paufa- 
nias, elle  obéiflbit  aux  Eleu- 
thérolacons.  Sur  le  chemin  qui 
menoit  d'Acries  à  Géronthres , 
on  trouvoit  un  lieu,  nommé  le 
vieux  village.  Quant  à  Géron- 
thres,  on  y  voyoit  un  temple  de 
Mars  ,  accompagné  d*un  bois 
facré  ;  tous  les  ans  on  y  facrî- 
fioit  au  dieu  ,  mais  il  n'étoit  par 
permis  aux  femmes  d'affifter  à 
ces  facrifices.  La  grande  place 
étoit  environnée  de  fontaines 
d'eau  douce;  dans  la  citadelle  il 
y  avoit  un  temple  d'Apollon  ; 
ce  dieu  y  avoit  fa  il^ue  ;  mais  , 
du  tems  de  Paufanias,  il  n'en 
reftoit  plus  que  la  tête  qui  étoit 
d'ivoire,  les  autres  parties  ayant 
été  brûlées  avec  l'ancien  tem- 
ple. 

GERRA  ,  G^rra  ,  Ufp<t ,  (d) 
ville  de  l'Arabie  heureufe ,  qui 
donnoit  fon  nom  au  golfe  ap- 
pelle Gerraïcus  finus.  Elle  étoit 
pourtant  à  deux  cens  Aades  de 
la  mer ,  félon  Strabon.  Pline  die 
qu'elle  avoit  cinq  milles  de  cir- 
cuit, ôc  des  tours  bâties  de  mai^ 
fes  de  fel  quarrées.  Strabon  lui 
donne  des  maifons  de  fel.  Il 
ajoute  que  fes  habitans  s'étoient 

(«)  Pauf.  p.  loç ,  aotf. 

Id)  Plin,  T.  I.  p.  317.  Strab.  p.  j66k 
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enrichis  par  le  commerce. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
Gerréens  avec  les  Gerréens  ou 
Gerréniens  dont  il  çft  parlé 
dans  les  Maccabées  ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  le  croit  D.  Cal- 
mer ,  que  ce  foient  les  habitans 
de  Gerare.Pour  revenir  à  ceux 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  ar- 
ticle ,  Diodore  de  Sicile  dit 
qu'eux  &  les  Mineensportoient 
de  l'encens  ôc  autres  parfums  de 
la  haute  Arabie. 

GERRAICUS  SlNXJS.Foyei 
Gerra. 

G  ERRE  ,  Gerrum  ,  rV/>/)*w , 
(a)  étoit  une  efpèce  de  bouclier 
dont  fe  fervoient  les  Perfes 
orientaux  i;  il  étoit  Compofé 
d'oficr ,  &  couvert  de  peaux 
de  bœuf.  Xénophon  en  parle 
plusieurs  fois  ,  &  Lucien  en  fait 
mention  audi. 

GERRÉNIENS  ,  Gerreni,  (b) 
Teppyint^  P4|P^^  ^^^^  i^  eft  parlé 
au  fécond  livre  des  Maccabées. 
ybye{  Gérare. 

GERRHA,  Gerrha  ,  la  même 
que  Gerra.  f^oye^Gerrai. 

GERRHÉENS ,  Gerrài^i,  (c) 
T^fpatUf  peuple  Arabe  ,  félon 
Diodore  de  Sicile  &  Strabon. 
Voyez  Gerrha. 

GERRHUS,  Gerrhus,  (d) 
TiffQ^^  fleuve  d'Europe  dans  la 
Sarmatie  ,  félon  Ptoléméc.  Ce 
Géographe  en  met  l'embouchu- 
re dans   les  Palus  -  Méotides  , 
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entre  Icfs  villes  d*Acra  &  ië 
Crçmjni  ou  Cneme.  Hérodote 
dit  qu'il  prend  fon  nom  d'un 
lieu  appelle  auffi  Gerrhus; 
qu'il  fépare  les  Scythes  Nomal- 
des  ou  Vagabonds  d'avec  le* 
Scythes  royaux  ,  &  qu'il  tombe 
dansri;Iypacaris. 

GERRHUS  ,  Gérrhtti  ,  (  <r  ) 
Tippcç  ,  nom  d'un  lieu  ,  félon 
Hérodote.  Il  en  eft  parlé  dans 
■tticle   précédent. 

GIRRUNIUM  .  Germmum  , 
château  ,  ou  place  forte  de 
rece  dans  la  Macédoine  »  à 
l'extrémité  ,  du  côté  d'Antipa- 
trie  ,  félon  Tite  -  Lîve.  Cette 
place  fut  emportée  d'aftaut  par 
L.  Apuiiius  l'an  de  Rome  551* 

GERSAM,  Gerfam  ,  Tvipcff/ut 
(g)  le  premier  des  fils  que  Moïfe 
eut  de  Séphora. 

GERSON ,  Gerfon  ,  Tef^âr  ; 
(h)  fils  de  Levi.  De  Gerfon 
étoient  forties  deux  familles  , 
celle  des  enfans,  de  Lebni  ,  âc 
celle  des  enfans  de  Sémeï.  Ce 
font- là  les  familles  des  Gerfo* 
nltes. 

On  en  fit  le  dénombrement 
au  tems  de  la  fortie  d'Égyte, 
comptant  tous  les  mâles  depuis 
l'âge  d'un  mois  &  au-deflus ,  ôc 
on  en  trouvafept  mille  cinq  cens» 
Ccis  familles  des  Gerfonites  de^ 
voient  camper  derrière  le  ta^ 
bernacle  à  l'occident;  âc  le  chef 


(*)  Antîq.  cxpl.  par  D.  flcrn.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  30»  49».53>  »S9« 

(h)  Maccab.  L.  II.  c.  i).  v.  24. 

(c)  Diod.  Slcul.  p.  i»|.  Strab.  p.  766. 

U)  Ftolem.  L*  III.  c.  5.  Hcrod,  L. 
IV.  c.  i9>»o»47>  J3»S<' 


(#)  Herod.  L.  IV.  c.  53  ,  56. 
(/}  Tit.  LK.  L,XXXI.c.  »7, 
(l)  £xod.  c.  a.  V.  12. 
{h)  Numer.  c.  |.  v.  ij,  é*  Aï*  ••  4- 
Vi  sa»  &  Aï* 

de 
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(iela  branche  des    Gôrfonices 
étoic  ÉHafaph  ,  fils  de  Laël. 

Voici  ce  qui  dévoie  êtf  e  en 
la  charge  des  enfans  de  Getfon 
dans  le  tabernacle  du  témoigna-^ 
gt,  latente»  c'eft*à*-dire,  les  ri- 
deaux du  tabernacle ,  lés  peaux 
qui  le  couvroient,&  lé  voile  qui 
étoità  rentrée  du  tabernacledu 
fémoignage  ;  de  plus ,  les  ri-* 
deaux  du  parvis ,  le  voile  qui 
étoit  tendu  à  l'entrée  du  parvis, 
lequel  étoit  proche  du  taberna- 
cle ,  &  environnoit  l'autel  tout 
autour  ;  ôc  tous  les  cordages 
qui  fervolent  à  fon  ufage. 

GERSONITES,  Gerfonita , 
{a)  nom  que  TÉcriture  donne 
aux  defcendans  de  Gerfon.  f^cy^t 
Gerfon. 

GERTUNS  ,  ville  de  Grèce, 
dans  la  Darétide  ,  contrée  de 
Macédoine  >  félon  Polvbe» 

GÉRUNIUM  ,  Gerufiium  , 
I*)  vill«  d'ItaKe  dans  P Apulie. 
Selon  Polybe,  elle  étoità  dix 
ftades  de  TAufide,  c*eft-à-dîfe, 
de  rOffante,&à  deux  cens  de 
Lucérie.  Celfus  Cilcadinus  écri- 
voit  autrefois  à  Ottélius  qu'il 
y  avoît  faute  dans  Polybe  ^ 
&  qu'il  falloit  lire  fe^r- 
num  f  au  lieu  à^Aufidum  \ 
parce  que  cette  ville  étoit  à 
plufieurs  Heues  de  TOfFante^^ 
près  de  Làrina  6c  de  Civitate. 
Il  auroit  pu'  prouver  fon  fe'ntt* 
ment  par  l'autorité  de  Tite-Lî*- 
ve ,  qui  paroît  mettre  Gérunium 

*   («)  Numer.  c,  4»  t.  «4 ,  41, 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c,  18 ,  14 ,  M. 
(e)  Hefiod.   Deor,  Oenerat.  v.  »8^  , 

«88  >  )09.  Diod.  Sicul.  fiag.'  15^  ,  161. 

Jtttt.  L.  XLIV.  c*  4.  S|rab.  p,  as  1^  il^ , 

Tm.XIX, 
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Ia  afhï  LarinatL  On  ne  lit  pat 
feulement  Gérunium  dans  cet 
hiftorien  Latin ,  on  y  lit  au£E 
Géronium  ;  &  il  qualifie  dan$ 
un  endroit  cette  ville  Cafteilum 
Apuliœ  inops  ^  ce  qui  montre 
que  ce  n'étoit  pas  une  forte 
place. 

C'eft  aujourd'ui  ,  félon  la 
plus  commune  opinion ,  Drago* 
nara  ou  Tragonera  y  village  dan$ 
ia  Capitanate. 

GÉRUSIE,  Gerufia,  c'eft- 
à-dire ,  aflemblée  ,  confeil  de 
vieillards.  C'eft  le  nom  que 
l'on  donnoit  au  Sénat  de  Lacé- 
démome.  Foye^  Géronte. 

GÉRYON  ,  GcryoH  ,  Tiipvtif. 
Tyfv{ni;  ,  Vypvonôç  ,  (tf)  car  les 
Poètes  lui  donnent  indifTérem- 
ment  ces  trois  noms. 
'  Ce  Géryon  ,  fi  fameux  dans 
la  fable ,  avoit  trois  têtes ,  com- 
me dit  Héfîode  ,  &  trois  corps» 
comn^e  l'aiTure  Virgile.  On  ne 
convient  pas  trop  du  lieu  où  il 
faifoit  fa  demeure  ;  félon  quel* 
qùes-uns  »  c*étoit  en  Efpagne  ; 
félon  d'autres  >  cVtoit  dans  les 
iiles  de  Majorque,  de  Minor- 
que  &  d'Ivice  ;  mais  y  félon  Hé- 
node  le  plus  ancien  des  Écri- 
vains qui  aient  parlé  de  lui  , 
c'étoît   dans    l'ifle    d'Erythie  » 

Îu'on  appelloit  auffi  l'ïfle  de 
rades  9  &  qui  aujourd'hui  eft 
l'ifle  de  <Cadîx.  Quoi  qu'il  en 
foit>  il  avoit  de  nombreux  trou- 
peaux 9  gardés  par  le  chien  Or^ 

t^>  14^  Virg»  i^neid.  L.  VT.  ▼.  %99: 
Mytb.  par  M*  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  p. 
196.  T.  Vtl.  pag/ft^.  é-  friv.  Mém.  je 
TAcad.  des  Infcrîpr.  &  Bell.  Len.  Toai« 
Vh  p.  140.  &  jmht.  r.  XVIII.  p.  10^  . 
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thus ,  &  par  un  pâtre  appelle 
Eurytion.  Hercule  ,  pour  obéit 
aux  ordres  d*Eurythée  ,  paflà 
dans  cette  iifle ,  tua  le  chien ,  le 
pâtre  ,  &  le  maître ,  &  emme- 
sa  les  troupeaux  à  Tirynthe, 
^  Il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
dent que  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  Poëtes  d'attribuer  trois  tê- 
tes &  trois  corps  à  Géryon,  c'eil 
que  fcs  États  étoient  compofés 
de  trois  provinces  &  de  trois 
ifles  ;  d'autres  difent  que  c*eft 
flu'il  étoit  l*aîné  de  trois  frères 
fi  unis  entre  eux,  qu'on  pou- 
voit  dire  qu'ils  ne  fâifoieiit 
qu'un ,  mais  qui ,  malgré  leur 
union ,  furent  tous  trois  détruits 
par  Hercule. 

.  Si  Ton  fotihaîte  en  fçavoîf 
davantage  .  fur  Géryon,il  faut 
^onfulter  Héfiod.e  »  &  1  on  ap- 
prendra que  ce  Roi  monftrueux 
eut  pour  p^re  Chryfaor,  &  pour 
ayeule  la  tktç,  de  Médufe.  Voici 
comment  ce  Poëte  conte  la  cho- 
fe.  Après  que  Perfee  eut  coup^ 
la  tête  de  la  Gorgone  ,  il  fut 
put  furpris  d!en  voir  éclorre  un 
géant  armé  d'une  épée,  qu'on 
aippella  pour  cette  raift>n  Chry'^ 
faoTy  &  un  cheval  ailé  ,  qui  fut 
Pégafe.  Or ,  dans  la  fuite,  Çhry^- 
faor  devint  fenfible  aux  charmes 
de  Callirhoë,  fille  de  l'Océan  ; 
&  de -là  naquit  G4ryon, 

11  réfulte  de-là ,  que  Géryon 
.étoit  petit -fils  de  la  ttt^  de 
.Médufe  ^  fils  de  Chryfaoi?  & 
neveu  de  Pégafe.  Cette  généa-^ 
logie  ouvre  un  beau  champ  aux 
conjeftures  de  ceux  qui  font 
perfuadés  que  les  iariciens  Pôë- 
ces  ont  entendu  fineiTe  à  tput^ 
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&  que  fous  leurs  fiâions  les 
plus  abfurdes  ,  ils  ont  caché 
d'importantes  vérités. 

Si  nous  en  croyons  le  fçavant 
Bochart  j  Géryon  n'a  pas  régné 
en  Efpagne  »  mais  en  Épire  y  ôc 
c'eil-là  qu'Hercule  le  défit,  & 
lui  emmena  fes  bœufs  ;  car,  ou« 
tre,  dit  cet  Auteur,  que  ce 
fameux  Grec  n'a  jamais  été  en 
Eipagne ,  on  ne  la  connoifToic 
pas  même  de  fon  tcms.  Ce  fut 
Coléus  de  Samos,  qui  vivoiC 
près  de  600  ails  après, qui  y  voya* 
gea  le  premier,ou  plutôt  qui  y 
fut  jette  par  la  tempête ,  &  mê- 
me les  pâturages  d'Erythie  ne- 
toient  pas  propres  à  nourrir  de9 
boeufs.  Eli  effet,  Strabon  parlant 
de  cette  iile  ,  n'en  fait ,  aucune 
mention  \  ainfi  ,  tout  ce  que  les 
Grecs  difent  des  voyages  de 
leur  Hercule  en  Efpagne  &  è 
Cadix ,  eft  fabuleux. 

Lefentiment  de  Bochaft  n'eft 
pas  fondé  »  comme  la  plupart 
de  fes  autres  opinions- ,  fur  de 
Simples  conjeélures  >  ou  fur  det 
analogies  tirées  des  .langue» 
orientales  ;  il  eil  foutenu  du 
témoignage  des  Anciens.  Héca^ 
rée  ,  cité  par  Arrien , ,  dit  que 
Géryon  étoit  roi  d'Épir^i  que 
jçe:^païs  avoit  d'excellens  pâtu- 
rages ,  &  nourriifoit  beaucou|i 
de  boeufs,  &  que  c'eft  dç*la 
qu'Hercule  enleva  ceux  de  Gé-»- 
xyoi).  Euftathe  ,  fur  Denys  le 
Périégete,  dit  la  même  chofe., 
&  Pindare  parle  auflî  des  pâ- 
turages &  de*  chevaux  de  l'É- 
pire. 

GjÉRYpNES  JUPITER, 
Geryort€s  Jupiter  1  titre  ii^un  oi«- 
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^f âge  dii  Poète  Stéfichofe.  (4 
Cet  ouvrage  eft  cité  par  Paufa* 
nias. 

GERZl,Geriiy{b)  nom  dé 
lieu,  il  éft  dit  au  premier  livi-e 
des  Rois  que  David»  pendant: 
fon  féjour  à  Siceleg ,  faifcTit  des 
courfes  fur  le  païs  de  GeiïuH , 
de  Qetzi  ôc  d'Aihalec.  On  ne 
trouve  rien  dan^  les  Géogra- 
phes fur  le3  Gerziens*  Les  Sep- 
tante ne  lifent  pas  ce'  nom 
dans  leur  texte  ;  ils  lifent  fim- 
plemem  Gefiri  »  au  lieu  de  Ge/- 
Jfuri ,  j&  dans  quelques  éxein- 
blaires  9  Cefiri  &  Gefraum.  Le 
Syriaque  &  TArabe  lifent  Gtf- 
fua  &  Gedûia* 

GÉSAN,  Ge/an  ,  (c)  fut  lé 
troîfièmé  d^s  enfans  de  Jahad* 
daï. 

GÉS ATES  ,  Gafaù ,  tawraW 
{d)  Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  nom  dé/îgnoit  un  peuplé  par- 
ticulier d'entre  les  Çauloîs  ; 
mais  i  Polybe  nous  apptend  qUe 
Ton  appellôit  ainfi  entre  les 
Gaulois, ceux  qui  ne  faifoieht 
la  guerre  que  pour  de  l'argent. 
Gafati  è  te  di&i  qiibd  œra  bellando 
meret-e  foliti ,  id  enim  vox  illa 
proptiè  fipiificati  Ces  Géfates 
habitoient  entre  le  Rhône  &  les 
Alpes.  Piutarque  dit  :  »  Les 
^  Ihfubriens  ,  natioh  Celtique, 
à>  qui  habitent  eh-deçà  des  Al- 
^  pes  >  de  qui  font  très-puifTatis 
i>  pat  eux-mémes,appellenten- 
9>  core  à  leur  fecours  les  forces 
»  de  leurs  voiliiis  y  &  fiir-tout 

O")  Pauf.  p.  458. 

(h)  Keg,  L.  I.  c.  tf.  ir,  8. 

Jr)  Parai.  L.  I.c.  ».  v.  47. 

^d)  Plut.  t.  li  p.  »y9.  &  fif,  Vlrg. 


^  celles  des  GauloU  qui  ven- 
»  dent  leurs  fervices  à  ceux 
»  qui  veulent  les  acheter  ,  & 
y>  font  appelles  Géfates.a  C'eft 
ainfi  4n*on  lit  dans  les  traduc- 
tions de  Plùtarque  ,  tant  Lati- 
nes que  Françoifes  ;  mais  ,  Idi 
texte  original  porte  Gérâtes; 

Ce  nom  venoit  de  Gafum  p 
qui  veut  dire  un  trait  à  la  ma* 
hière  dés  Gaulois  ÔC  des  peu- 
nles  qui  habitoient  les  Alpes. 
Virgile  dit  : 

Duo  quifqite  Alpina  coruf" 
cant 

Gafa  mariu^  fcutis  pmeBi  corpora 
longis. 

GESE  ,  Gafum  ,  (r)  efpèce 
de  javelot  léger  à  Tufage  des 
paulois.  Il  falloit  en  effet  que 
ces  javelots  fuffent  bien  légers, 
puifque ,  félon  Virgile ,  on  cil 
portoit  deux  d^une  maiil. 

Outre  répée  large  &  longue, 
dont  l'ufage  eft  refté  aux  Suif- 
fes  y  les  armes  des  ÂUobroges 
étoient  les  Gefes  &  les  Alate*^ 
res.  Gîfa  &  Gifila  ,  chez  les 
Chaldéens  ,  font  des  dards.  Les 
Gefes>  félon  Chorier,  n*avoient 
qu'une  coudée  de  longueur;  Us 
étoient  à  moitié  quarrés,  de 
telle  forte  néanmoins  qu'ils  fi<» 
niiToient  par  une  pointe  fort  ai« 
gue  &  fort  ronde^  Virgile  ap- 
pelle j4lpini  ce  genre  de  traits, 
pour  montrer  qu'ils  étoient  pro- 
pres aux  nations  voifines  des 
Alpes  f  plutôt  que  par  aucune 

JÈhtiA.  L.  Vlil.  V.  661  ,  66t. 

(#)  Virg.  Saclà.  U  VlII.V.^tfi,  tftfsV 
Anciq.  expl.  par  D.  fiern.  de  MottClî; 
T.lV.p.6s. 
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autre    raîfon.  Quelque  cîfofe 

Sue  fe  foit  imaginé  là-defTus  le 
ode  Adrien  Turnebe ,  fa  pen- 
fée  a  peu  de  rapport  avec  des 
Gefes  gravés  dans  Tairain  du 
bouclier  d'Énée ,  où  ce  Poète 
feint  que  Vulcain  avoît  repré- 
fenté  les  Gaulois  qui  afSégeoient 
le  Capitole. 

Les  Romains  &  les  Grecs  re* 
curent  d'abord  Tufage  des  Ge- 
lés dans  leur»  armées.  Les  Ge« 
fes  conferverent  leur  nom.  en- 
tier parmi  les  premiers  9  mais 
il  fut  corrompu  en  celui  d*  J^jP 
fes  parmi  les  Grecs.  Les  foldats, 
qui  accompagnoient  au  fupplice 
ceux  qui  étoient  condamnés  à  la 
mort  f  ne  s.*armoient  d'autre 
chofe;  &  c'eft  au  bout  d'un 
yffh  ,  pour  parler  comme  les 
Grecs,que  fut  préfentée  au  Sau- 
veur du  mronde  , .  attaché  à  la 
croix,  l'éponge  trempée  dans 
du  vinaigre  &  du  fiel.  Comment 
auroit-on  attaché  une  éponge  à 
rhyflbpe  ?  Cette  remarque  lem- 
i>le  contraire  à  ce  que  Chorier  a 
dit  d'abord ,  que  le  Gefe  n'avoit 
qu'une  coudée  de  longueur.  Il 
eft  encore  contredit  parServius, 
fur  l'endroit  de  Virgile  cité  ci- 
deflus ,  où  il  dit  que  le  Gefe  eft 
une  pi^ue  d'homme  ,  hafta  yin- 
lis  ;  car  les  Gaulois  ,  ajoûte-t- 
il  «  appellent  les  hommes  forts 
Gefes»  Barthius  interprète  le 
viiilis  de  Servius  f2Lrrohufta;  & 
Pollux  dit  qu'il  étoit  tout  de  fer, 

Les  GefTates   Gaulois  »  dont  , 

(«)  RoHn.  de  Antiq.  Rom.  p.  989* 
(i)  Genef.  c.  46.  v.  s8.  c.  47.  v.  i. 
ër  /#].  Jofu»  c«  iQi  V*  41,  €•  it.  V.'  i6« 
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parle  Polybe ,  qui  habîeoîêflr 
près  des  Alpes  &  du  Rhône  , 
étoient  àinli  nommés ,  félon 
quelques  -  uns  j  parce  qu'ils 
étoient  armés  de  Gefes^Ce  nom 
étoit  encore  en  ufage  en  Pro-*- 
vence  environ  l'an  1500;  car, 
dans  l'inventaire  des  meubles 
qui  appartenoient  aux  tem-' 
pliers ,  entre  les  armes  &  les 
inilrumens  de  fer ,  il  eft  fait  men* 
tion  d'un  Geffus ,  ou  Gefus ,  dans 
le  procès  verbal  de  la  capture 
de  ces  templiers  ,  aux  archives 
du  Roi  de4a  ville  d'Aix. 

ÇÉSON  ,  Gafon  ,  TalTcri 
FoyeiGehm, 

GESORETES,  Geforeta,(a) 
nom  de  certains  vaifleaux.  On 
croit  que  ce  pouvoient  être  des 
vaifleaux  de  charge  ou  des  vaif* 
féaux  marchands  1  que  Plaute 
appelle  Géraries  ,  â  Gcrcndis 
Mercibus* 

GESSEN  ,  Geffen  ,  {b)  con- 
trée d'Egypte  ,  que  Jofeph  fît 
donner  à  fon  père  &  à  fes  frè- 
res ,  lorfqu*ils  vinrent  demeurer 
en  Egypte*  C'étoit  l'endroit  lé 
plus  fertile  du  païs  ;  ôcil  femble 
qu€  ce  nom  vienne  de  l'Hébreu 
Gejftn  y  qui  fignifie  la  pluye  , 
^arce  que  ce  canton  étant  fore 
près  de  la  Méditerranée  ,  étoit 
expofé  à  la  pluye ,  qui  eft  fort 
rare  dans  les  autres  caatons ,  fie 
fur-tout  dans  la  haute  Egypte* 
Nous  ne  doutons  pasqueGoîen^ 

?ue  Jofué  attribue  à  la  tribu  de 
uda ,  ne  foit  la  même  chofe  que 
la  terre  de  Geflen ,  que  Pharaon 

c.  i|.  ▼.  1.  c:  1$.  v.  51.  Mém.  dePAcad. 
def  InfcTipt.  &  Bell.  Lect<  Tom.  Ut» 
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roi  d*Égypte  donna  à  Jacob  &  à 
les  fils.  Il  efl:  certain  que  ce 
pais  devoit  être  entre  la  Palef- 
tine  &  la  ville  de  Tanis ,  &  que 
le  partage  d^ss  Hébreux  s'éten- 
^oît  du  côté  du  midi ,  jufqu'au 
Nil.  DViutres  tirent  le  nom  de 
GefTen  de  celui  de  Geth. 

CESSONS,  Gejfona/^  {a) 
peuple  Indien,  qui  fut  vaincu 
par  Alexandre  le  Grand  ,  félon 
Orofe  &  Juffin  ,  cités  par  Or- 
télius.  Bongars  lit  Hiacenfanos  ^, 
litr  l'autorité  de  quelque*  ma- 
nufcrits.  Ortclius  doute  s'il  ne 
faut^as  lire  Acéfine.  Mais, l'é- 
dition des  Juntes  qui  a  fuivi  les 
manufcrits,  porte  ainfi  les  noms 
des  peuples  vaincus  par  Ale- 
xandre, &  nommés  par  Juftin  à 
rendroîtcîté  :  Andrafteasy  ^ffa- 
çenûSy  Prajios,  Gandarias.  En  ce 
cas  ,  au  lieu  de  Geffons ,  peuple 
inconnu ,  on  aura  les  Affaceni  , . 
qui  habitoient  entre  le  fleuve 
Cophe  &  rindus,  félon  Strabon 
&  Arricn  ,  &  dont  la  capitale 
étoit  Majfaga.  Cependant ,  on  a 
abandonné  cette  leçon  ,  &  lt% 
éditions  de  Graevius,  dç  le  Fe- 
vre ,  de  Thyfius ,  &c.  portent 
Adreaftas  ou  Adriftâs  ,  Gefteanos^ 
Prafidas ,  Gandaridas ,  &c.  Et  la 
traduâion  Françoife  de  M. 
labbé  A.  .  .  .  de  Port  Royal 
y  eft  conforme. 

GESSORIACUM ,  Oejoria-' 
cunty  ville  de  la  Gaule  Belgique, 
qui  fut  eiffuite  appellée  Ëono* 
oie.  Fbyeii;^  Bononie. 

GESSUR,  Gefur.  (^)Ilya 
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eu ,  (èlon  D.  Calmet ,  un  Geflùr» 
voifin  des  Philiftius  &  des  Ama- 
lécites ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  premier  livre  des  Rois.  Sa 
demeure  étoit  entre  le  païs  des 
Philiftinsôc  rÉgypte.Mais,coni- 


C*)  Juft.  L.  XIî.  c.  8. 

<^)  Rcf.  L.J.  c.  «7.  V.  8. 

U}  Deutcr«  c^  |.  ?•  i^.  Jofa,  c»  la^ 


me  ce  pais,  qui  anaennement 
étoit  habité ,  fut  dans  la  fuite 
réduit  en  folitude  ,  ainfi  que 
l'Écriture  le  marque  ,  on  ne 
peut  marquer  qu'au  hazard  la^ 
utuation  de  ces  Gefluriens. 

GESSUR  ,  Gejfur,{c)  au-de- 
là du  Jourdain  ,  dans  la  demi- 
tribu  de  Manaffé.  Ces  Geflu- 
riens font  joints  avec  ceux  de 
Machati ,  &  il  eft  dit  qu'ils  de- 
meurèrent dans  leur  païs ,  & 
n'en  furent  pas  chafl*és  par  \t% 
Ifraëlites.  Isbofeth  ,  fils  de 
Saûl,  fut  reconnu  Roi  par  ces 
Geflliriens  ,  &  par  les  Ifraëlites 
de  Galaad. 

GESSUR,  G^^«r,  (J)  avoîc 
fon  propre  Roi  indépendant  y 
dont  David  avoit  époufé  U 
fille,  de  laquelle  il  eut  Abfa- 
lom.  Abfafora,  après  le  meurtre 
d'Amnon  fon  frère  ,  fe  retira 
chez  le  roi  de  Gefl!ur,  fon  ayeul 
maternel.  Il  y  a  cependant  lieu 
de  douter  que  ce  Roi  de  ce  pars 
de  GéflTur  folent  diflerens  dtt 
GeflTur  de  de-là  le  Jourdain  , 
puifque  ,  dans  les  Paralîpome* 
nés,  il  eft  dit  que  Jaïr  prit  Gef- 
fur  &  Aram ,  [  ou  Geflur  de 
Syrie  ]  ,  &  les  Avoth ,  ou  le$ 
bourgades  de  Jaïr. 

GESSURl,  Geffurli  c^eft  la 

?.  $.  c.  i|.  ¥.  ij.  Rcg.  L.  II.  c.  s.  r.  9. 
^  (J)  Rcg*  L.  Il»  c.  «4.  ?,  »J. C  is^-v 
8.  Fini.  L,  I.  €•  1.  V.  an  • 
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même  chofe  que  Gcflur.  f^oye^ 
Geflur. 

GESTATION  ,  Geftatio,  (a) 
forte  d'exercice  ,  qui  ctoit  en 
ufage  chez  les  Romains  pour  le 
0  rétabliffement  de  la  famé  ;  il 
confiftoit  à  fe  faire  porter  en 
litière  ,  en  chaîfe ,  ou  à  fe  faire 
traîner  rapidement»  foit  dans  un 
charriot  y  foit  dans  un  bateau 
fur  Peau  »  afin  de  donnei;  ^u 
corps  du  mouvement  &  de  la 
(ecouire,  Celfe  vante  beauconp 
les  avantages  de  cet  exercice 
pour  la  guérifon  des  maladies 
chroniques.  Longis  y  dit-il  ,  6» 
jam  inçlinatis  r(iorbis  aptijjima  eft 
feftatio.  Ceft  Afclépiade  qui 
mit  le  premier  en  pratique  les 
friâions  ôc  la  geilation  ;  ^tius 
rappelle  ett&fet\  &  en  a  fait  un 
petit  traita  dans  fon  Tetrab*  \. 
Serm.  3.  cap.  VI. 

Nos  médecins  modernes' re- 
commandent auffi  la  Geftation 
4ans  des  voitures  un  peu  rudes» 
&  non  pas  dans  celles  qui  > 
mollement  fufpendues,indiquent 
<Ies  Sybarites  dan$  une  nation 
guefrière.  Toute  Geftation ,  où 
Fon  fe  fent  à  peine  mouvoir , 
ne  peut  produire  auçu|i  effet. 
La  promenade  à  pied  ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Gefr 
tation  ,  s'appelloit  à  Rome^^/w- 
ffulatio  ;  &  la  plupart  des  grands 
la  préféroient  à  la  Geftation  fur 
la  fin  de  la  République,  Çonjli'. 
ifuimus  inter  nos  ,  dit  Cicéron  , 
ut,  ambiUationem  pomeridianam 
çonfiçcnmus  m  Academia.  a  Nous 


»  convînmes  de  faire  notre  pro*-^ 
»  menade  d'après-dîner,  dans; 
»  les  allées  folitaires  de  l'Acat 
»  demie,  ce 

GESTE,  Geftus,  mouvement 
extérieur  du  corps  &  du  vifage,' 
une  des  premières  expreffions 
du  fenûment  ,  données  à  Phom-^ 
me  par  la  nature.  L'homme  a 
fenti  de?  qu'il  a  refpiré  ;  Ôc  là$ 
fons  de  la  voix ,  les  mouvemen$ 
divers  du  vifage  &  du  co^rps,  ont 
été  les  expreffions  de  ce  quMl  ^ 
fentif  ils  Rirent  la  langne  pri-i 
mttive  de  l'univers  au  berceau; 
ils  le  font  encore  de  tou$  les 
fiommes  dans  leur  enfance  ;  le 
Gefte  eft  Sç  fera  toujours  le  lan- 
gage de  toutes  les  nations.  On 
l'entend  dans  tou§  les  climats  j 
la  nature ,  à  quelques  modifi-* 
cations  près,  fut  &  feratoujouri 
la  même. 

Les  fons  ont  fait  naître  le 
chant, &  font  par  conféquent  la 
caufe  première  de  toutes  les 
efpèces  de  mufîque  poffibles. 
Les;  Geftes  ont  été  de  la  même 
manière  la  fource  primitive  de 
ce  que  les  Anciens  &  nous  après 
eux  avons  appelle  daqfe. 

GESTE  [l'Art  du]  ,  (^) 
étoit  appelle  o^x^tiç  .  fzr  les 
Grecs ,  &  Saltatio  par  les  Ro-* 
mains.  Platon  dit  que  cet  art 
confifte  dans  l'imitation  de  tous 
les  Geftes  &  de  tous  les  mou- 
vemens  que  les  hommes  peuvent 
foire.  Ainfi  ,  il  ne  faut  pas  ref- 
traindre  le  fens  de  faltation  % 
celui  que  nous  donnons,  dans  np« 


C«)  Mëm.  de  TAcad.  des  Infcript.  &t     f^)  Quînril.  L.  I.  c.  ii.  Rpll.  Hi^ 
Sèli,  Lcit.  Tpai.  I.  pag.  i%\^  \  Ane.  T.  V.  p*  6^t  ^8^ 
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tré  langue  au  mot  danfe.  Cet 
art ,  comme  le  remarque  Platon, 
avoir  beaucoup  plus  d*étendue. 
Il  étoit  deitiné  ,  non  feulement 
à  former  les  attitudes  &  les 
mouvemens  qui  fervent  »  ou 
pour  la  bonne  grâce  »  ou  pour 
certaines  danfes  artificielles  ac- 
compagnées de  fauts  ;  mais  en- 
core à  régler  le  Gefte,  tant  des 
aAeurs  de  théâtre,  que  des 
orateurs  ,  &  même  à  enfeigner 
certaine  manière  de  gefticuler , 
qui  fe  faifoit  entendre  fans  \t 
iccours  de  la  parole. 

Quintilien  confeille  d*en«- 
voyer  les  enfans ,  pour  quelque 
tems  feulement ,  dans  les  école« 
où  Ton  enfelgnoit  l'art  de  la 
faltatlon  ,  mais  amplement  pour 
y  prendra  la  grâce  &  l'air  aifé 
dans  l'adion  ,  &  non  pour  fe 
former  fur  le  Gefte  du  maître 
de  danfe  ,  dont  celui  de -rora* 
tcur  doit  être  très-différent.  Il 
marque  que  cet  ufage  étoit  fort 
ancien  ,  &  qu'il  s'étoit  maintenu 
|u£qu'à  fon  tems  fans  être  blâ* 
imé. 

Cependant,  Macrobe  nous  a 
confervé  le  fragment  d'une  ha- 
rangue du  fécond  Scipio^^  l'A- 
fricain ,  dans  laquelle  le  deff- 
truAeur  de  Carthage  parle  avec 
chaleur  contre  cet  ufage. 
js>  Nos  jeunes  gens  ,  dît  -  il , 
»  vont  dans  Técole  des  corné- 
»  diens  apprendre  à  chanter  , 
»  exercices  que  nos  ancêtres 
10  regardoienc  comme  dé&ho- 
p  noranf  pour  des  perfonnes  ' 
30  bien  nées.  Us  y  vont  fan$  rou- 


»  gir  >  &  l'on  voit  de  jeunes 
»  garçons  &:  de  jeunes  filles 
39  parmi  une  troupe  de  gens  ab^ 
39  folument  décriés  pour  leurs 
»  mœurs  déréglées,  a  Le  té- 
moignage d*un  homme  auiS  fage, 
qu'étoit  Scipion ,  efl  d*un  grand 
poids  dans  la  matière  dont  il 
s'agit  «  âc  donne  lieu  à  bien  des 
réflexions. 

Qubi  qu'il  en  foît ,  nous 
voyons  que  les  Anciens  pre- 
noient  un  foin  extraordinaire 
de  fe  perfeôionner  dans  le  Get 
te  ;  &  ce  foin  étoit  communaux 
comédiens  &  aux  orateurs.  On 
fçaît  combien  Démofthène  y 
donna  d'application*  Rofcius 
<iîfputoit  quelquefois  avec  Ci*- 
céron  à  qui  exprimeroit  mieux 
la  même  penfée  en  plufieurs 
manières  différentes  y  chacun 
félon  fon  art ,  Rofcius  par  le 
Gefle ,  Cicéron  par  la  voix.  U 
paroit  que  Rofcius^  rendoit  par 
îe  Gefte  feul  le  fen$  de  la 
phrafe  que  Cicéron  venoit  de 
compofer  &  de  réciter.  On  ju- 
geoit  enfuite  lequel  des  deux 
avoit  le  ml!\sux  réuffi  dans  fa  tâ.- 
che.  Cicéron  changeoit  enfuite 
les  mots  ou  le  tour  delà  phrafe , 
fans  que  le  fens  du  difcours  en 
fût  énervé;  &  il  fafloitque  Rof- 
cius ,  à  fon  tour  ,  rendit  le  fen^ 
par  d'autres.  Geftes  ,  fans  que 
ce  changement  affoiblît  Pcx- 
preflîon  de  fon  jeu  muer^ 
.  GESTÉANS  ,  G^fitani ,  peur 
pie  Indien.  Voyt^  Geffons 

GESTICULATIO,    {a) 
nom  que  les  Ancietis  »  félon  plu* 
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fieurs  y  donnoient  à  une  forte  de 
daafe  ,  qui  confiftoit  en  geftes. 
Oeft  en  ce  fens  que  Ton  entend 
ce  paflage  de  Valere  Maxime  , 
Cefiiculationcm  tacuus  peregh. 
Cet  Auteur  parle  en  cet  endroit 
d'Andronicus ,  qui ,  sVtant  en- 
roué aveclefecours  d'un  chan- 
teur &  d'un  joueur  de  flûte, 
danfa  fans  chanter. 

GÉSUM ,  Gafum ,  (a)  fleuve 
de  TAfle  mineure,  auprès  de 
.  Priene ,  où  il  fe  jette  dans  un 
étang,  félon  Ephorus.  Hérodo- 
te parle  d'un  lieu  nommé  Géfoa 
qui  ne  deyoit  pas  être  fort  loin 
deMilet. 

GÉSYLE  ,  Gajjflus,  TetlcvMç , 
(h)  capitaine  Spartiate.  Héra*^ 
clîde ,  étant  en  guerre  avec 
Dion,  rencontra  un  jour  Géfy- 
le,  qui  lui  dit  qu'il  étoit  envoyé 
de  Lacédémone  pour  comman- 
der en  chef  les  Siciliens  dans 
cette  guerre,  comme  avoit  fait 
autrefois  Gylippe.  Héraclide  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie , 
de  fe  l'attachant,  pour  ainfî  dire, 
comme  un  préfervatif  contre 
Dion,  il  le  montra'  en  pompe 
aux  alliés ,  &c  etivoya  un  héraut 
à  Syracufe  porter  l'ordre  de  re- 
cevoir ce  Spartiate  pour  capî^ 
caine  général  des  citoyens. 
Dion  répondît  que  Syracufe 
avoit  aflez  de  généraux  ,&  que 
fi  les  affaires  en  demandoienc 
néceflairemerttun  de  Sparte,  ce 
feroit  lui-même  que  cela  regar- 

.    (s)  Herod.  L.  IX.  c.  96. 
(h)  Plut.  T>  I.  p.  980. 
\ey  Cicer.  Orat.  pro  A.  Clueot.  c.  94* 
(à)  Tcxem.  Tom,  U.  p,  «47.  T,  UI. 
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deroit,Ies  Spartiates  l'ayant  ho^ 
noré  du  droit  de  bourgeoifie. 

Sur  cette  réponfe  ,  Géfyle 
renonça  à  la  charge  de  Géné- 
ral ,  &  ayant  fait  voile  vers  Sy- 
racufe ,  il  alla  trouver  Dion ,  & 
ménagea  le  raccommodement  . 
d'Héraclide  avec  lui  ,  fous  les 
fermens  les  plus  forts  &  les  af- 
furancesles  plus  grandes  qu'Hé- 
raclide  donna  de  fa  foumifÏÏon 
&  de  fon  obéifiance  ;  fermens 
auxquels  Géfyle  intervint ,  Se 
qu'il  fcella  en  jurant  lui  -  même 
qu'il  vengeroit  Dion  ,  &  qu'U 
puniroit  Héraclide  ,  fi  jamais  il 
lui  arrivoit  d'attenter  contre 
Dion,  &  de  violer  la  foi  jurée; 
GÉTA  [  G,  ]  ,  C.  Geta  ,  (ç) 
fut  chaifé  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  L.  Métellus  Jc  Cn.  Domi- 
tîus.  U  ne  laiiTa  pas  de  devenir 
enfuite  lui-même  Cenfeur. 

G$TA ,  Geta  ,  (  d)  valet  de 
Softrata ,  l'un  des  perfonnages 
de  la  comédie  de  Térence  ,  in- 
titulée les  Adelphes.  U  eft  en- 
core valet  de  Démiphon  dans 
le  Phormion  du  même  Térence. 

GÉTA  [  M.  Septimius  ]  » 
M.*$eptmius  Geta ,  (<)  père  de 
l'Empereur  Sévère,  étoit  d'une 
famille  de  chevaliers  Romains. 

GÉTA  [  Septimius  ] ,  (/) 
Septimius  Geta  y  itls  du  précé* 
dent ,  conçut  de  grandes  idées  ^ 
lorsqu'il  vit  fon  frère  élevé  à  la 
nuiffance  fuprême*  Il  alla  le 
joindre  auiS-tôt  que  Rome  l'eue 

(f)  Ciév.  Hift.  des  £jnp.  Tom.  V. 
P9e.  40. 

(/)  Dio.  CtiT.  pag.  S<So.  Créir.  Hxil. 
des  £mp.  T,  V«  pag.  9a  >  xo8« 
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reconnu.  Il  fe  flattoît ,  ou  d'ê- 
tre afToci^  à  rémpire,  ou  du 
moins  d'y  acquérir  un  droit  par 
le  titre  de  Céfar.  Sévère  le 
renvoya  à  fon  pofte  ,  qui  ne 
nous  eft  point  autrement  expli- 
qué ;  ôc  ce  fut  en  partie  pour 
le  guérir  de  fes  projets  chimé- 
riques ,  &  pour  lui  ôter  toute 
efpérance  ,  qu'il  communiqua 
prématurément  le  nom  de  Céfar 
à  Caracalla.  Il  fallut  que  fon 
frère  fe.  contentât  d'un  Confu- 
lat  ordinaire  ,  qu'il  lui  fit  même 
attendre  quelques  années* 

Lorfque  perfonne  n'avoit  la 
hardieue  d'ouvrir  la  bouche 
contre  Plautien ,  Préfet  du  pré- 
toire «  qui  abufoit  étrangement 
du  crédit  dont  il  jouifToit  au- 
près de  Sévère ,  les  approches 
de  la  mort  en  donnèrent  la  li- 
berté à  Septimius  Géta  ;  &  dans 
fes  derniers  momens ,  comme  il 
»e  craignoît  plus  le  Préfet  du 
prétoire  »  ôc  le  haïflbit  beau* 
^oup^sl  le  démafqua  pleinement 
dans  un  entretien  qu'il  eut  avec 
Sévère.  Dion  CalCus  ne  nous 
détaille  point  ce  que  dit  Septi- 
mius Géta;  mais,  il  afiureque 
Sévère  en  fut  frappé  >  de  que  de 
ce  moment  il  n'eut  plus  la  mê- 
me confîdération  pour  Plautien, 
&  diminua  beaucoup  fa  puif- 
fance.  / 

GÉTA  [  SfPTiMlvs  ]f  (a) 
Septimius  Geta  ,  neveu  de  celui 
qui  précède  «  étoit  fils  de  l'Em- 
pereur Sévère,  &  frère  puîné 
de  Caracalla*     y 
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Il  n*  étoit  guère  âgé  que  de 
huit  ans ,  lorfqu'il  fit  une  bonne 
leçon  à  fon  père  ,  au  fujet  d'un 
carnage  horrible  qu'il  projet- 
toit*    Cet    enfant  ,    entendant 
Sévère  s'expliquer   du  deifeia 
où  il  étoit  de  mettre  à  mort  les 
principaux    partifans   de  ceux 
qui  lui  avoient  difputé  l'Empire 
par  les  armes ,  parut  ému.  Sé- 
vère,pour  le  remettre  >  lui  ayant 
dit  :  Ce  font  des  ennemis  ,  dont  je 
vous   délivre  ,   Septimius  Géta 
demanda  quel  en  leroit  le  nom-» 
bre.  Lorfqu'on  l'en  eut  inftruit, 
il  infifta,   &  fit  une  nouvelle 
queftion.  Ces  infortunés ,  dit-il  » 
ont-ils  des  parens  &  des  proches  i 
Comme  on  fut  obligé  de  lui  ré- 
pondre qu'ils  en  avoient  plii- 
fleurs  :  Hélas  !  répliqua-t-il ,  il 
y  aura. donc  plus  de  citoyens  qui 
s'affligeront  de  notre  yiSbire  ,  que 
nous  n  enverrons  prendre  part  à 
notre  joie*  On  prétend  que  Sé- 
vère fut  ébranlé  par  cette  ré- 
flexion .y    aufli  judicieufe  que 
pleine  de  douceur.  Mais  ,  les 
deux  Préfets  du  préjcoire  ,  Plau^ 
ti#n  6e  Juvénal ,  l'enhardirent  à 
pafTer  outre  >  parce  qu'ils  fou« 
haitoient  de  s'enrichir  de  lacon- 
fifcatioiy  des  profcrîts.  Caracal- 
la étoit  préfent  à  la  converta- 
tion  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  êc  loin  d'être  de  l'avis 
de  Septimius  Géta,  il  voulolt 
que  l'on  fit  périr  les  enfans  avec 
leurs  pères.  Septimius  Géta  fut 
indigné  ,  &  lui  dit  :  Fous  qui 
n'épargnei^  le  fang  de  perfonne  , 


(«)  Herodian.  pai;.  T48.  &f<nr.  Dio.lPAcad.desIhfcnpt.  &  Bell.  Lett.Tom. 
Cair.  i»g.  860.  é*  /«f  •  Crév.  Hift.  des  i  I.  p.  941 ,  «46 ,  «47.  T.  II.  p.  441 9  44»« 
fmp.  Tom.  V.  p,  90,  &  fmiv»  Mto«  de  |  X,  IX.  pi  tas. 
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VOUS  (tes  capable  de  tuer  un  jour 
'votre  frere^  &  c'eft  ce  qui  arriva 
réellement. 

Ce  fut  l'an  de  Jefus-Chrift 
197  f  que  Se'vère  commença  à 
produire  fon  fils  Septimius  Géta, 
fans  que  nouspuiffions  dire  pré* 
cifément  en  quoi  confiftoit  les 
prérogatives  dont  il  le  décora. 
Spartien  dit  que  Sévère  donna 
la  jobe  virile  à  Septimius  Géta; 
ce  qui  n'étoitpas  poffible  alors, 
pujfque  l'enfant  n'avoit  encore 
que  huit  ans  &  quelques  mois* 
Selon  Hérodien ,  les  nls  de  Sé- 
vère furent  aflbciés  par  leur 
père  à  Tempire  dans  le  tcfms 
dont  nous  parlons  ;  ce  qui  n'eft 
vrai  tout  au  plus  que  de  Cara-> 
calla ,  à  qui  le  titre  de  Céfar  fut 
confirmé  par  le  Sénat.  Les  ex» 
préfixons  peu  exaâes  de  ces 
Écrivains  cachent .  fans  doute 
quelque  prérogative  d'honneur 
accordée  à  Septiitiius  •  Géta  , 
qu'ils  n'auront  pas  bien  rendue. 
Quoi  qu'il  en  foit  y  Septimius 
Géta  reçut  le  titre  de  Céfar , 
avec  le  nom.d'Antonin  ,  l'an  de 
J.  C.  1984  &  la  robe  virile 
cinq  ans  après. 

Ce  jeune  Prince  ne  s'accpr- 
doit  pas  ,  il  s'en  fallok  bien  y 
avec  fon  frère  Caracalla.  Us  fe 
portoient  mutuellement  une 
"haine  violente.  Ils  n'étoient  pas 
d'âge  fort  difFérent  ,  Taîné 
n'ayant  qu'une  année  &  queU  . 
ques  mois  fur  ion  frère.  Us 
avoient  même  goût ,  ou  plutôt 
même  fureur  pour  le  plaiur  ;  de 
quoique  leur  père  eût  eu  atten- 
tion à  leur  donner  une  bonne 
éducation  y  dès  que  ragç  des 
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paflions  fut  venu,  la  vivacité  du 
fentiment ,  entretenue  par  les- 
délices  de  Rome  ,  par  la  réduc- 
tion de  la  fortune  &  par  le» 
confeils  intéreffés  des  flatteurs  , 
étouffa  en  eux  tous  les  princi- 
pes de  fagefle ,  que  l'on  avoie 
tâché  de  leur  infpirer.Les  fpec- 
tacles ,  les  courfes  des  chariots, 
les  danfes ,  avoient  pour  eux  un 
attrait,  auquel  ils  fe  livroient 
fans  nul  égard  aux  bienféances 
de  leur  rang.  Cependant ,  Plau- 
tien,  tant  qu'il  vécut ,  les  con- 
tînt un  peu  par  l'autorité  qu'il 
s'étoit  arrogée  fur  eux.  Déli- 
vrés de  contrainte  par  fa  mort  9 
rl^  n'eft  point  de  débordement 
dans  Icfquçls  les.  deux  jeunes 
Princes  ne  fe  Jettaflcnt  tête 
baiffée.  Ils  ne  re{pe<floient>  datH 
leurs  débauches  ni  l'honneur 
des  femmes  ,  ni'la  loi  de  la  na- 
ture. Leurs  fociétés  ordinaires 
éroientdes  hommes  fans  mœurs, 
àt%  gladiateurs ,  des  conduc-» 
teurs  de  chariots  dans  le  cirque» 
Pour  fuffire  à  leurs  folies  dé- 
penfes ,  ils  employoient  les  ex- 
torlions  &  les  rapines  ;  &  les 
foibles  efforts  que  tenta  Sévère 
'pour  mettre  ordre  à  une  telle 
corruption ,  n'eurent  aucun  fuc-« 
cèst 

Dans  les  torts  communs  à  ces 
deux  jeunes  Princes  ,  on  obfer-t 
voit  néanmoins  une  différence  à 
l'avantage  de  Septimius  Géta. 
Il  étoit' plus  doux,  plustraita-* 
blc.  Au  contraire  ,  Caracalla  , 
d'un  naturel  fier  &  même  fa-» 
rouche  ,  faifoit  craindre  de  plus 
grands  excès.  On  a  prétendu 
^u^dioiS'ic^r  prjsmiere  enfancÇ 
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Hs  avoieni  montré  de  tout  au- 
tres înclinations;que  la  douceur 
étoît  le  partage  de  l'aîné ,  &  que 
le  fécond  s^annonçoît  comme 
plus  rude  ,  &  moins  fenfîble. 
C'eft  ce  qu*on  a  peine  à  croire 
fur  Pautorité  feule  de  Spartîen. 
Le  goût  des  contraftes  ëc  de 
l'extraordinaire  peut  avoir  ai<* 
fèoient  fait  illufion  aux  Auteurs 
de  la  remarque. 

Sévère  fentit  les  dangers  de 
la  divifion  entre  fes  enfans. 
Mais ,  père  auffi  mou,  qu'il  étoît 
Prince  terrible  ,  il  fe  contenta 
de  leur  faire  de  (impies  remon- 
crances«  Il  leur  citoit  les  exem- 
ples que  THiftoire  6c  m^me  la 
Fable  fourniflent  des  fuites  af- 
freufes  qu'entraînent  les  difcor- 
des  fraternelles.  Il  leur  difoit  : 
»  Vous  voyez  mes  tréfors  rem- 
p  plis;  ainfi,  vous  aurez  de  quoi 
7>  vous  attacher  les  foldats  par 
»  des  largeffes.  J'ai  augmenté 
V  au  quadruple  les  forces  des 
»  gardes  Prétoriennes ,  &  vous 
39  avez  aux  portes  de  la  ville 
»  une  armée  qur  établît  votre 
»  fureté.  Rien  n'eft  à  craindre 
»  pour  vous  au  dehors;  mais  y 
♦  fi  la  guerre  eft  au  -  dedans  , 
»  toutes  mes  précautions  font 
»  inutiles  ,  &  vous  vous  atti- 
y>  rerez  une  perte  cerrahie.  m 
Tous  ces  difcours  ne  faifoient 
nulle  impreffîon  fur  des  cœurs 
ulcérés.  Sévère  alla  mêmejuf- 
qu'à  punir  les  flatteurs  qui  per* 
verriflbient  les  efprits  des  jeu- 
nes Princes  par  leurs  mauvais 
confeils.  Maïs,  le  remède  venoit 
trop  tard.  Il  eût  fallu  que  y  par 
Hpt  conduite  ferme^  l'Empereur 
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eût  de  longuemain  entretenu 
dans  fes  enfans  le  refpeA  pour 
l'autorité  paternelle  ;  éc  les  hon^ 
neurs  précoces  par  lefquels  il 
les  avoit  égalés  à  fon  rang,  leur 
infpiroienc  une  audace,  qu'il 
n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de 
contenir. 

Septimius  Géta  fut  déclaré 
Augufte  comme  fon  frère  Tavoif 
été ,  ôc  revêtu  de  la  puiflance 
Tribunicienne  ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  2o8.  Il  accompagna  en^ 
fuite  dans  la  grande-Bretagne  « 
fon  père  qui  y  mourut  l'an  de 
Jefus-Chrîil  m.  Après  la  mor? 
de  ce  Prince  »  Caracalla  n^ayanc 
pu  réuffir  à  fe  faire  déclarer 
feul  Empereur ,  feignit  d'abord 
de  fe  réconcilier  avec  Septimius 
Géta,  &  ils  régnèrent  quelque 
tems  enfemble.  Mais  ,4eur  hai* 
ne  mutuelle  ne  tarda  pas  à  écla^^ 
ter  de  nouveau.  Comme  ilt 
cherchoient  à  fe  détruire  l'un 
l'autre ,  Septimius  Géta  fuc-«' 
comba  ;  il  fut  tué  par  fon  frère 
entre  les  bras  de  leur  mère,  qui 
demeura  toute  couverte  dufarg 
de  fon  fils.  Elle  compta  pour 
peu  de  chofe.dans  un  û  horrible 
événement  ,  d'avoir  été  elle 
même  blelfée  à  la  main.  Mais  « 
le  comble  de  la  douleur  pour 
elle  ,  c'eft  qu'il  ne  lui  fut  point 
permis  de  pleurer  une  mort  fi 
funefle  dans  toutes  fes  circonf- 
tances.  Menacée  elle  •'«lême  de 
la  mort  par  un  iils  barbare,  il 
lui  fallut  cacher  fes  larmes  ,.6ç 
montrer  de  la  joie  dans  l'excès 
de  l'amertume. 

Septimius  Géta  avoit  vingt- 
deux  ans  &  neuf  mois ,  -iorfqtt'il . 


Digitized  by  CjOOQIC 


6o  G  E 

fut  tué;  il  étoit  né  le  27  Mai 
de  l'an  de  Jefus-Chrift  189. 
Ainfi»  fa  mort  tom^e  aux  en- 
virons du  27  février  212. 

Ceux  qui  feroient  curieux 
de  lire  dans  un  plus  grand  dé- 
tail Thiftoire  de  Septimius  Gé- 
ta ,  depuis  fon  avènement  à 
l'Empire  jufqu'à  fa  mort,  peu- 
vent confulter  le  commencement 
de  l'article  da  CaracaUa.  Ils  y 
trouveront  cette  partie  traitée 
avec  toute  l'étendue  qu'ils  peu- 
vent fouhaiter. 

Il  nous  refle  quelques  médail- 
les de  Septimius  Géta.  On  en 
diftingue  fur-tout  deux  qui  font 
rapportées  par  Mezzabarbe* 
Cet  Antiquaire  n'explique  pas 
la  figure  »  qui  eft  au  revers , 
parce  qu'elle  eft  fans  la  légen- 
de ordinaire.  Dans  la  première 
médaille  Septimius  Géta  n'eft 

Sue  Céfar ,  dans  l'autre  il  eft 
Lugufie ,  Conful  pour  la  deu- 
xième fois  &  dans  la  féconde 
année  de  fa  puiflànce  Tribu- 
nicienne.  Elles  furent  frappées 
dans  le  tems  que  Sévère  étoit 
en  Angleterre  dans  les  années 
962  &  963  de  la  fondation  de 
Rome,  qui  répondent  au  fécond 
confulat  de  Septimius  Géta; 
lorfqu'après  avoir  fournis  les 
Calédoniens  ,  il  partagea  la 
gloire  de  cette  conquête  avec 
ce  jeune  Prince ,  en  joignant 
au  titre  d'Augufte  les  furnoms 
de  Plus  ôc  de  Britannicus. 
<jÉTA.  Voye[  Geada. 
teETÉ ,  Geu  p  pais  de  Tarta- 
rie  dans  la  grande  Bucharie , 
fur  la  rivière  d*Amu.  Tamer- 
lan  le  ravagea  plufieurs  fois* 
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Le  traducteur  François  de  l'hif- 
toire  de  ce  conquérant,  die  : 
ce  Geté,  royaume  qui  a  pour 
»  limites  orientales  le  Tur- 
»  queftan  ,  pour  méridionales 
»  le  fleuve  de  Sihon ,  pour  oc- 
»  cidentales -le  Capchac,pour 
»  feptentrionalesuneautrepar* 
»  tie  du  Turqueftan.  Il  étoit  » 
a>  pourfuit  -  il ,  le  partage  de 
93  Zagataï-Kan ,  fils  de  Genghiz- 
»  Kan»  »  Cet  Auteur  dit  auffi 
le  païs  des  Getes,  en  parlant 
du  même  païs.  On  fçait  d*aiU 
leurs,  que  la  grande  Bucharie 
&  la  Chorafmie  étoient  des 
États  de  Zagataï  ,  &  que  les 
païs  de  fa  domination  quittè- 
rent leurs  anciens  noms  ,  pour 
prendre  celui  de  leur  Prince; 
de  force  que  l'on  a  dit  depuis 
le  pais  de  i^agataï  ,  pour  figni- 
fier  la  Tranloxane* 

M*  de  l'Iile,  dans  la  carte 
qu'il  a  dreffée  de  l'Afie  pour 
le  moyen  âge ,  met  le  païs  des 
Getes ,  ou  le  Geté  plus  au  nord» 
entre  le  Capchac  au  couehant» 
la  Valaquie  au  nord,  le  mont 
Imaûs  ,  ou  Gebel-Caf  à  l'o- 
rient ,  6c  le  Turqueftan  au  mi- 
di ;  car ,  félon  quelques-uns  1 
il  y  avojt  une  Dulgarie,  une 
Hongrie  &  une  Valaquie  en 
Afie  au-delà  du  Wolga  ;  &  com- 
me  les  Huns  &  Bulgares ,  auffi' 
bien  que  les  Valaqucs,  font 
originairement  des  Scythes  qui 
font  venus  s'établir  aux  envi- 
rons du  Danube ,  &  que  les 
Getes ,  nommés  dans  les  An^ 
ciens ,  demeuroient  dans  le  voi- 
finage  de  ce  fleuve,  on  n'a  poin( 
de  peiae  à  croire  que  le  Cec4 
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Afiafcique  eft  l'ancienne  patrie 
des  Getes  donc  les  Romains  ont 
parlé.  Voye^  Tarticle  fuivant. 
GETES,   G</«,  rfTw»  (tf  ) 

Îeuf^les  de  la  Scythie  ou  de  la 
artatié ,  qui  tiroient  leur  ori- 
gine des  Yeuchi  &  des  Kaotch, 
peuples  Tartàres4  Ils  habitè- 
rent long-tems  à  l'occident  de 
TYrtich  &   des  monts    Altai, 

Îaflerentenfuitedans  la  grande 
lucharie  ,  s'établirent  au  midi 
du  fleuve  Amu  »  étendirent  leur 
domination  dans  le  Maouaren- 
nchar  «  &  fondèrent  un  empire, 
fous  le  nom  de  royaume  de 
Hun. 

.  Les  Huns  les  attaquèrent  & 
les  battirent»  Tan  i6i  avant 
Jefus-Chrift.  Après  cette  dé- 
faite, les  Getes  fe  diviferent 
en  deux  bandes.  Une  panie  fe 
retira  dans  les  montagnes  qui 
font  au  nord  du  Tibet ,  où  elle 
s'établit  &  fe  fortifia  au  point 
qu'elle  rentra  par  la  fuite  dans 
la  grande  Bucharie ,  &  y  fit  des 
conquêtes ,  &  y  devint  fi  puif. 
fante  »  que  Tamerlan  eut  beau- 
coup de  peine  à  la  foumettre. 
L'autre  bande  remonta  vers  le 
nbrd-oueft»  fur  les  bords  de 
la  rivière  d'Yli,  paffa  dans  le 
Charifme ,  attaqua  fouvent  les 
Parthes,  &  pénétra  dans  le  Cho- 
îaflan.  Elle  remonta  enfuite  les 
bords   occidentaux  de  la  mer 

(«)  0?id.  de  Pont.  Eleg.  i.  v.  i  •  «. 
Elcg.  %.  V.  «5 ,  16.  Tfift.  L.  II.  Eleg.  i. 
▼.  191.  ër  /ef.  L.  UI.  Eleg.  10.  v.  ç. 
^feq,  L.  IV.  Eleg.  i.  v.  69.  &  feq- 
Strib.  p.  «94.  &  ftn.  Pomp.  Mel.  pag. 
loo.  Plin.  T.  I.  pag.  aoj  ,  »i6.  Herod. 
I..  IV.  c.  9?-  et  H-  Juft.  L..  XXV.  c. 
I.  L,  XXXII.  c.  î,  Horai,  L,  IV.  Ode 
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Cafpîeiine ,  s'approcha  du  Pont- 
Euxin ,  paffa  les  Palus-Méotî- 
de ,  traverfa  la  petite  Tartarie» 
&  s'établit  fur  le  Danube. 

Les  Getes  adoroient  Fo  ou 
Boudha^  que  plufieurs  Écrivains 
cf  oient  être  le  même  que  Wo* 
dan  ;  il  paroit  même  que  ce 
furent  eux  qui  établirent  dans 
le  Nord  le  culte  de  cette  di- 
vinité. 

Les  Getes  étoient  déjà  éta* 
blis  fur  le  Danube,  dans  le 
païs  que  nous  appelions  la 
waiachie ,  lorfqu*Augufte  exila 
Ovide  à'  Tomes  ,  fur  le  Ponr- 
Euxin.  Ce  Poëte  commence 
ainfi  fa  première  Élégie  de 
Ponto  : 

Nafo  Tomhana  jam  non  novui 
incola  terra  ^ 
Hoc  tlbi  de  Getico  littore  mittU 
opus. 

Il  fait  d'étranges  defcriptions  du 
naturel  de  ces  peuples;  &  fi 
nous  l'en  croyons  il  n'y  avoic 
ni  arbres  ni  feuillages  pour  fst 
mettre  à  couvert. 

Adde  loci  faciem  nec  fronde  nec 
arbore  tefii^ 
Et  quod  iners  hiemi  continua^ 

tur  hiems. 
Un  hiver  étoit  à  peine  pafl*é 
qu'un     autre    recommençoit  ; 
quoique  le  lieu,  où  il  étoit  re« 

14.  V.  ftt.  Appian.  p.  758.  Tbucyd.  p. 
165.  Lucian.  T.  11.  p.  187.  Hia.  Génér. 
des  Huns  par  Nk  de  Guignes.  Crév.  Hiit. 
des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  «9.  Totn.  V. 
167.  Mém,  de  IMcad.  àes  Infcript.  ft 
Bell.  Letc.  Tom.  II.  p.  aSi,  T«  XIX.  p. 
584,585. 
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légué,  foit  à  peu  près  fous  le 
parallèle  de  Bordeaux  ,  il  le 
dépeint  comme  s'il  étoit  dans 
le  climat  dé  la  Norwege  ou  de 
la  Laponiet 

Nix  jacet;  &  ja&arti  nec  folpiu-^ 
viave  rcfolvunt; 

Indurat    Boteas  perpetuamque 
faeit. 

Èrgo  ubi  dilicuit  nondum  priot^ 
àlteta  venit  ; 

Et  foUt  in  multis  iima  manert 
locisé 

Tantaqite  commoti  vis  efi  Aquito- 
his  y.  ut  allas 

JEquet  humo   turnsy   teHaqut 
rapta  ferat, 

Pelléus  &  futis  atcent  tnala  fri- 
pera braccis  y 

Oraque  de   toto    corpofe  fola 
patent. 

Sape  fonant  moii  giacie  pendentt 
capilli  , 

Et  nitet  indu^o  Candida  batha 
gelUé 

Nudàque  coiifijtuiU  formant  fet» 

vantia  tefta 

>    Fina  ;  nec  haufta  meri ,  fed  data 
frufta  bibunt. 

Ces  glacés  perpétuelles  ne 
conviennent  guère  au  climat. 
Ces  vents  qui  renverfent  les 
toits  ;  la  néceffité  de  s'habiller 
chaudement  durafit  l'hiver  pour 
fe  garantir  du  froid,  font  des 
chofes  communes  àplufîeurs  cli- 
mats; ces  vins  gelés  qui  ne  fe 
buvoient..  que  par  morceaux  ,  ' 
&  qui  confervoient  la  forme 
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du  vafe  où  ils  avoient  été ,  àé 
font  pas  des  chofes  impoffiblés 
dans  un  rude  hiver;  mais,  Ovï* 
de  s'ennuyoit  dans  ce  païs-là  $ 
&  chargeoit  fes  defcriptiohs  , 
de  tout  ce  qu'il  jugeoit  le  plus 
capable  d'excîtef  la  pitié. 

Quoîqu*Auguilé  fût  maître 
dés  places  de  ce  païs ,  ces  Ge- 
tes  ,  les  Se^  leurs  voifins  ,  &L 
les  autres  Scythes ,  n'étoient  pas  . 
foumis  aux  Romains  ;  Ôc  ils  leuf 
donrioient  fouvent  des  allarmeié 
C'étoit  même  une  des  grandes 
peines  d'Ovide,  qui  avoit  tou* 
jours  évité  de  fe  trouver  dans 
les  armées  i  &  n'avoit  manié 
des  armes,  que  pour  badiner  j. 
il  c'toit  obligé  de  s'armer  ipout 
repouffer  ces  barbaires  qui  érl- 
levoieiit  jufqu'aux  portes  de  Isl 
ville  ceux  qu'ils  pouvoient  fai*- 
re  prifonniets. 

f^ivere  quant  miferum  eft  inter  Be(^ 
fofque  Getafque 

Illum  qui  populi  femper  in  ort 
fuit  \ 

Quàm  miferum  porta  vitam  mti-' 
roque  tueri , 

Vixque  fui  tutum  viribus  ejji 
loci  l 

Afpera  mititia  juvenis  certamina 

Nec  nifi  lufura  movimus  arma 
manu.  ' 

Nunc  femor  gUdioque  Idtus  feu* 
toque  finiflram  , 

Canitiem     galea    fubfuioqu^ 
meam, 

Nam  dédit  è  fpecula    cuftos  M 
ftgna  tumultûs , 
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'  Indttîmus  trépida  protînUs  ar* 
ma  manu  y  &c. 

Durant  Tété ,  ces  Getes  & 
les  autres  Scythes  étoient  tou*- 
jours  au-delà  du  Danube. 

Ja^yges  &   Colchi ,    Meunaque 
turba,  Gctaque 
Danubii  mediis  vix  prohibent 
tur  aquis^ 

^  Ils  ne  laifloient  pas  de  le 
pafTer  quelquefois;  mais,  Thi- 
Ver  ils  le  traverfoienc  à  la  fa* 
Veur  des  glaces* 

Sauromata  cinguntfefa  gens  y  Bef* 
Jîquc,  Getaqucy 

Quàm  non  ingenio  nomina  di* 
gna  meoï    - 

Dum  tamtn  aura  tcpct^  medio  dt^ 
findimur  Ifito\ 

IIU  fuis  liquidus  btlla  repdlit 
aquis» 

At  cùm  triftis  hiems  fquaîUntia 
protulit  ora^ 

Tcrraque  marmortoeandidafaC' 
ta  gelUf 

Dum  patit  &  Boreas  4»  nîx  injt&a 
fub  Arliô , 

Tum  liquet  has  gentes  axt  tri» 
nuntc  premi. 

On  voit  par  ces  paflages ,  que 
les  Geces  n*étoient  pas  encore 
alors  établis  en-deçà  du  Da- 
nube ,  de  qu'ils  n'arrivoient  dans 
la  bafTe  Moefie»  que  par  des 
courfes  qu'ils  faifoient  fur  les 
terres  des  Romains  ;  car ^  Tem- 
pire  Romain  ne  faifoit  en  ce 
tems-là  que  d'arriver  julqu'au 
Danube.   Ovide   dit   pofitwe* 


iftCftt  qu'il  étoit  à  rextrêmîtc 
de  l'empire;  qu au-delà  il  n'y 
avoit  que*  des  glaces  &  des  en*' 
ûemis* 

Haâcnus  Ëuxini  pars  tfi  Romana 
finiflti  ; 

Proxima  Bafterna  Sauromata* 
que  unent. 

Hac  eft  Aufonio  fub  jure  novijpmaf 
v'ixque 
Haret  in  imperii  margine  t^rra 
tuié 

Il  paroît  que  les  Gete$  paf^ 
ferent  le  Danube  fous  i'empi- 
te  de  Claude*  Pomponius  Méla^ 
contemporain  de  ce  Prince, 
après  avoir  parlé  du  mont  Hae- 
mus  ôc  des  Thtaces,  dit  ou'lU 
étoient  différeos  de  noms  oC  de 
mœurs  ;  que  quelques  -  uns 
étoient  fauvages,dc  comptoienc 
leur  vie  pour  rien,  particuliè- 
rement les  Getes.  Pline,  par- 
lant auffi  du  mont  Hxmus  , 
pourfutt  de  la  forte  :  tt  A  ratt-» 
»  tre  côté  de  cette  montagne , 
»  &  en  defcendant  vers  le  Oa-^ 
3»  nube,  demeurent  les  Mœ^^ 
.S3  fiens,  les  Getes,  les  Âorfes, 
30  &c.  »  Il  dit  ailleurs  que  les 
Xjetes  étoient  nommés  Da.ces 
par  les  Romains.  Voilà  d,oflC 
bien  nettement  les  Daces  &  les 
Getes  déclarés  un  même  peu-» 
pie.  Spartien,  dans  la  vie  de 
Caracalla,  rapporte  un  bofi 
mot  d'Helvius  Pertinax  ,  à  l'é- 
gard de  ce  Prince,  meurtrier 
de  Géta.  Cet  empereur  avoît 
pris  desfurnoms  formés  des  peu- 
ples qu'il  prétendoit  avoir  vain- 
cus, il  fe  faifoit  nommer  Cr^r- 
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manîcus  ,  Parthicus ,  Arabkus  f 
AUmannicus.  Helvius  Pertinax, 
*ea  lui  reprochant  fon  fratrici- 
de «  vouloit  qu'on  ajoutât  à  fes 
titres,   celui    de   Geficus,    Sur 

2uoi  Spartien  obferve  >  que  les 
roths  étoient  appelles  Getes; 
^itbd  Gothi  Getœ  dktrtntur.  Il  y 
a  lieu  de  croire  que  cet  Hiito- 
rien  fe  trompe  >  &  que  les  Goths 
étoient  des  peuples  de  la  Ger- 
manie fieptentrionale  ;  au  lieu 
que  les  Getes  étoient  venus  de 
la  Scythîe  Aiiatique.  La  refTem- 
blance  de  quelques  lettres  en 
ces  deux  noms,  a  été  un  pré* 
texte  de  la  faute  qu'on  a  faite 
^n  les  confondant. 

Ptoléméen*eft  pas  tombé  dans 
la  même  erreuf.  Il  ne  place 

Îoint  les  Getes  dans  la  bafle 
lyfie  ou  Mœfie  ,  aufE  n'y 
étoient-ils  plus.  Ils  étoient  re- 
montés plus  loin  de  l'embou- 
chure-du  Danube.  Il  eft  vrai 
que  le  nom  de  Getes  ne,  fe  trou- 
ve point  dans  fon  livre  ;  mais, 
il  décrit  exaâement  la  Dacie  ; 
&  comme  nous  avons  vu  dans 
Pline  que  les  Getes  étoient  nom<- 
més  Daces  par  les  Romains , 
Ptolémée  nous  a  laifle  les  dé- 
tails du  païsquece  peuple  oc*- 
cupoit  de  fon  tems. 

il  paroît^  félon  Hérodote , 

Îu'ils.avoient  autrefois  pafTé  le 
>anube.  «  Les  Getes ,  dit-il , 
y>  les  plus  braves  &  les  plus 
»  juftes  d'entre  les  Thraces.» 
Du  tems  de  Seuthès,  roi  de 
ThracCi  ils  pénétrèrent  jùfques 
dans  la  Grèce  ,  &  mirent  plu- 
sieurs villes  à  contribution  9  fé- 
lon Thucydide.  Mais,  ce  n'é- 
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toîeot  vraifemblablement  ^ue 
des  incurfîons  qui  n'avoient  pas 
été  fuivies  d*un  étubliflemenc 
fixe.  Strabon,  qui  a  vécu  par-* 
tie  fous  Augufte ,  &  partie  fôu$ 
Tibère,  range  les  Getes,  com- 
me faifant  partie  des  Thraces  ; 
auffi  s'étoient'ils  fixés  en- deçà 
du  Danube^  dans  le  tems  qui 
s'écoula  entre  celui  d'Ovide  ^ 
&  celui  de  ce  Géographe  qui  ^ 
écri voit  vers  Tan  lo  de  Tibè- 


re. 


Il  «ft  certain  que  Strabon 
eft  le  feul  des  Anciens ,  qui  aie 
bien  marqué  les  diviiions  des 
Getes,  &  qui  nous  apprenne 
les  détails  de  cette  nation.  Voi- 
ci en  fubftance  ce  qu'il  en  dit  : 
ce  Alexandre  le  Grand  fit  une 
»  campagne  contre  les  Thraces 
»  d'au-delà  du  mont  Haemus  , 
»  &  f e  jetta  fur  les  Triballiens  ^ 
»  dont  il  fçavoit  que  le  païs 
»  s'étendoit  jufqu'au  Danube 
»  &  jufqu'à  rifle  Peucé,  qui 
»  eft  dans  ce  fleuve.  Il  fçavoic 
yy  de  plus  ,  que  l'autre  bord 
»  du  neuve  étoit  occupé  par 
»  les  Qtxt%*  Il  ne  laiffa  pas*, 
»  dit-on ,  de  s'aVancer  jufques- 
»  là.  Il  ne  put  pafler  dans  Tifle, 
»  faute  de  vaifleaux. . . . .  Car 
»  Syrmus ,  roi  des  Triballiens  » 
»  s'y  étoit  réfugié  ,  &  rendit 
»  inutiles  les  efforts  qu'il  fai- 
1»  foit  pour  y  aborder;  mais> 
»  Alexandre  pafia  au  païs  des 
»  Getes ,  avec  moins  de  diffi- 
»  culte,  prit  leur  ville i  &  s'en 
»  retourna  au  plutôt ,  ayant  re- 
»  çu  des  préfens  de  Syrmus  dc 
»  de  ces  peuples.  Dromirhaa- 
»  tes,-  roi  àts  Getes,.  &  con- 
93  temporaia 
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^  temporaîn  des  roii'  fucceC- 
10  feurs  d'Alexandre ,  ayant  fait 
»  Lyfimachus  prifonnier  ,  fe 
»  contenta  de  lui  faite  remar- 
y>  marquer  la  pauvreté  de  fa 
»  nation,  l'exhorta  à  fe  con- 
»  tenter  de  fa  fortune,  Tavcr- 
?>  tit  de  ne  fe  point  attirer  de 
»  tels  ennemis  fur  les  bras  , 
»  mais  de  rechercher  plutôt 
at>  leur  amitié  ;  fit  après  l'avoir 
»  bien  traité ,  il  le  renvoya.  » 
Sont-ce-là  des  barbares  V  tels 
qu'Ovide  les  dépeint? 

Strabon,  après  une  digrefiion 
fur  les  Scythes,  revient  ainfî 
aux  Getes  :  ce  De  notre  tems, 
)o  dit-il,  wElius  Catus  fit  paiTer 
»  dans  la  Thracé  cinq  mille 
i»  hommeà  d'entre  les  Getes  , 
io*qui  demeuroient  dans  le  païs 
»  de  dc-là  le  Danube  ;  t'eft , 
9>  pourfuit-il ,  un  peuple  qui  a 
»  le  même  langage  que  les  Thra- 
?»  ces.  Ils  y  demeurent  encore 
»  à  préfent,  Se  font  appelles 
s>  Afy/(f/2x..».  Bœrébi<le,Getede 
»  nation ,  ayant  accepté  le  com- 
»  mandemeht  fur  tout  ce  peu- 
»  pie ,  répara  lies  grandes  per-> 
»  tes  qu'il  avoit  faires  ^  Tac* 
»  coûtuma  fî  bien  au  travail , 
•>  à  la  fobriété  &  à  la  dili- 
s>  eehce,  qu'en  peu  de  tems  il 
3>  le  forma  Un  grand  royaume  , 
»  fournit  une  partie  des  nations 
99  voifines ,  infpira  la  terreur 
»  aux  Romains,  pafTa  hardi^ 
a>  ment  le  Danube  ^  i^avagea  la 
p  Thrace  jufqu'à  la  Macédoi* 
»  ne  &  à  rillyrie ,  &  détruiOt 
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»  les  Boyehs  que  c^mmandôit 
a»  Critaiire ,  &  les  Taurifques..i 
»  Ce  Bœrébiile  fut  tué  dans  une 
»  fédition,  avant  que  les  Ro- * 
?>  mains  enroyaflent  des  trou-* 
»  pes  contre  lui.  Ses  fuccef-' 
9>  leurs  partagèrent  le  royau* 
>»  me  en  pluueurs  parties  ;  â( 
»  lorfque  Céfar  Auguâe  fit 
»  marcher  des  troupes  contre 
»  eux,  ils  étoient  divifés  par 
»  quarante  ou  cinquante  .m ille* 
i>  Les  uns  font  appelles  Daces  » 
»  &  les  autres  Gétes.  Les  Ge* 
»  tes  font  vers  le  Pont-Euxia 
»  à  l'orient.  Lés  Daces  ,  au 
x>  contraire  »  font  plus  du  côté 
»  de  la  Germanie  &  des  four- 
»  ces  du  Danube-.  » 

Strabon  dit  enfuite  »  qu'il 
ci'oit  qtie  les  Daces  ont  été  en* 
dénuement  les  Daves  ;  âc  il  fe 
fonde  fur  ce  que  le  nom  de 
Dav€  &  de  Géta  étoient  com- 
munément des^noms  d'efclaves 
chez*  les  Athéniens  qui  don- 
noient  aux  leurs  le  noiii  de  leur 
païs.* oc  Au  refté ,  pourfuit  Stra- 
»  bon ,  cette  nation ,  portée  par 
»  Bœrébifte  à  un  fi  haut  degr4 
»  tié  puifiaiice,  eft  extrême- 
»  ment  déchue ,  tant  par  leurs 
*  divifions  que  par  les  armes 
X»  des  Romans.  Elle  peut  néan- 
y>  moins  mettre  encore  quaran<* 
»  te  mille  hommes  fur  pied.  a> 

Horace  fait  des  Scythes  eu 
général ,  6c  des  Getes  nommé- 
ment un  éloge  qui  leur  fait  beau« 
coup   d'honneuré 

GETH,  Gai ,  fg  9 ,  (a)  ville  de 


(«)  Humer.  ç.3|.  V.  a8.  Reg.  1. 1.  cl  L,lh  c.  8;  v.  t.  t.  I5.  v.  iS  ^  19.  c.  i8« 
0«  V.  17.  c.  ^.  V.  14.  c.  17.  V.  4 «  S),  5S.I  Vi  %t  ç.  lit  t.  ftO»  t%.  FAtti.  L»  I.  c.  7« 
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la  Paleftifl|f  fîtuée  fur  une  mon* 
tagne ,  près  de  la  mer  de  Syrie, 
à  quatre  lieues  de  Joppé ,  du 
*  côté  du  midi ,  félon  quelques 
Géographes  modernes. 

Cette  ville,  qui  eft  devenue 
célèbre ,  étoit  une  des  cinq  Sa« 
trapies  des  PhiliAins.  Elle  avoit 
donné  la  naiifance  à  Goliath. 
David  en  fit  la.  conquête  au 
commencement  de  fan  règne 
fur  tout  Ifraël  ;  &  cette  ville 
demeura  foumife  aux  Rois  fts 
fuccefleurs ,  jufqu'à  la  décaden- 
ce ou  afFoibiiifement  du  royau- 
me de  Juda.  Roboam  la  rebâ- 
tit ,  ou  la  fortifia.  Le  roi  Ozias 
la  réconquit  ;  &  Ezéchias  la 
réduifit  encore  une  fois  fous 
le  joug. 

Jofephe  l'attribue  à  la  tribu 
de  Dan  ;  mais ,  Jofué  ne  la  mar« 
que  pas  dans  la  diftribution 
des  villes  qu'il  donna  aux  tri- 
bus d'ifràël.  Nous  croyons  que 
Methca,  marquée  dans  Moïfe^ 
eft  la  même  que  Méteg,  mar« 
quée  au  fécond  livre  des  Rois  » 
&  qu'il  faut  traduire  :  David 
prit  Méteg  &  fa  mere^  au  lieu 
de  :  //  prit  le  frein  du  tribut  ; 
ce  qui  eft  expliqué  dans  les  Pa« 
ralipomenes  par  :  //  frit  Geth 
&  fesfiUes.  Geth  étoit  la  mère, 
Méteg  la  fille.  Selon  cette  hy- 

Pothefe,  la  ville  de  Geth  des 
hiliftins,  mère  des  Céans,  de- 
voit  être  afiez  avancée  dans 
l'Arabie  Pétrée ,  &  vers  l'E- 
gypte ;  ce  qui  eft  auffi  confir- 
tiîé    par    ce    qui  éft  dit  dans 
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les  Par alipomenes ,  que  les  fils 
d'Ephraïm  ,  étant  encore  en 
Egypte,  attaquèrent  la  ville  de 
Geth  >  &  y  furent  taillés  en 
pièces. 

Saint  Jérôme  dît  qu'il  y  avoir 
un  gros  bourg  nommé  Geth  » 
fur  le  chemin  d'Éleuthéropolis 
à  Gaza  ;  &  Eufebe  parle  d'un 
autre  lieu  de  même  nom ,  à  cinq 
milles  d'Éleuthéropolis ,  (iir  le 
chemin  de  Lidda,  &  par  con-« 
féquent  dififérent  de  celui  donc 
parle  Saint  Jérôme.  Le  même 
Eufebe  met  encore  un  lieu  nom- 
mé Gpth ,  ou  Gettha  ,  entre 
Jamnia  &  Antipatris.  Aufli  Saine 
Jérôme,  en  parlant  de  Geth- 
Opher,  patrie  du  prophète  Jo* 
nas>  dit  qu'on  la  nomme  Geth- 
Opher  ,  ou  Geth  du  canton 
d'Opher,  pour  la  diftinguer  des 
autres  Gedi ,  que  Ton  raontroic 
de  fon  tems  aux  environs  d'É- 
leuthéropolis &  de  Diofpolis, 

Geth  étoit  la  plus  méridio^ 
nale  des  villes  des  Philiftins , 
comme  Accaron  étoit  la  plus 
feptentrionaie  ;  en  forte  qu' Ac- 
caron &  Geth  font  mifes  com-t 
me  les  deux  termes  de  la  x€trt. 
des  Philiftins.  Geth  étoit  voi- 
fine  de  Maréfa;  ce  qui  revient 
afTez  à  Saint  Jérôme ,  qui  mec 
Geth  fur  le  chemm  d'Eleuthé- 
ropolis à  Gaza.  Eleuthéropo- 
lis  eft  au  voifinage  de  Maréfa 
ou  Morafthi;  &  avant  Eufebe 
6c  Saint  Jérôme  9  Eleuthéropo- 
lis  n'eft  guère  connue  dans  la 
Géographie.  Geth  étoit  puifta» 


V.  «t.  c.  i8.  V 
Amos.  c.  6.  V.  %. 
^ofcpht  de  A3»k\ 
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kt  tous  les  prophètes  Àmos  & 
Michée,  &  indépendante  des 
rois  de  Juda.  Mais ,  commis 
nous  Savons  déjà  remarqué  y 
elle  fut  prife  par  Ozias  toi  de 
Juda,  fous  le  prophète  Amos; 
ôc  enfuite  par  Ezéchias,  fous 
le  prophète  Michée. 

Gethaïm  marquée  i  Reg*  IV 
3.  Ôc  2.  Efdr.  aI  33  ,  eft  fans 
doute  la  même  que  Geth. 

David  avoit  Une  compagnie 
de  gardes  Géthéeones,  dont 
Ethaï  étoit  le  capitaine. 

Geth  ou  Gath  (îgnifie  «4 
preffbin  Ainfî  il  n'ell  pas  éton- 
nant que  l'on  trouve  daos  la 
Paleftine  plus  d'un  lieu  du  noin 
de  Gethi 

GÉTHÉE,  Getheûs,  Tuisùta 

Îa)  nom  d'un  chieii  de  chaflc) 
elon  Xénopholi.  Ce  mot  fight- 
fie  le  joyeux* 

GÉTHÉENS  ,Gethai,tt^aT9t, 
c'croicht  les  habitaris  de  Geth. 
Fcye^  Geth. 

GÉTHER  i  Gethe^  ,  r«Tf> , 
(*)  étoit  lé  troifième  fils  d'A- 
ram  fils  de  Sem^ 

GETH^HÉPHER,  GrM-^<- 
jthr^  (c)  ville  de  Galilée,  étoit 
la  patrie  du  prophète  JonaS. 
Elle  eil  appellée  au  quatrième 
livre  des  Rois,  Geth  qui  eft 
dans  Opher  ,  Geth  qua  eft  ia 
Opher.  Jofué  attribue  cette  vil- 
le à  la  tribu  de  Zabulon  ,  & 
Saint  Jérôme  dans  fa  préface 
fur  JonaS,   dit  qu'elle  étoit   à 

(4)  Xenoph.  p.  9P7. 
b)  Gencl.  c.  10.  v.  t  j. 
e)  Jûfu.  C.  19.  V.  i|.  Reg.  L.  IV.  c. 
14  v.ij. 
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(leux  milles  de  Séphoris  autre- 
ment Diocéfarée. 

GETHREMMON^  Gethnm^ 
mon  j  ï t^ftfjtfiùif .  (1/)  ville  de 
Paleftine  dans  la  tribu  de  Dan. 
Saint  Jérôme  ia  met  à  dix  mii« 
les  de  Diofpoiis,  fur  le  che* 
min  d'Eleuthéropolts.  Elle  fut 
donnée  aux  Lévites  de  la  funii« 
le  de  Caath. 

GETHREMMON,  Ge/Af^m- 

màn  ,  Tf  C«Ga  (  r  )  autre  ville 
de  Paleftine  dans  la  demi  tri^ 
bu  de  Manafle  ,  en  -  deçà  du 
Jourdain  ,  fut  donnée  pour  de* 
meure  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Caath. 

GETHRÉMMON,  Gâhrem^ 
mon  ,  Ti^pijbifjicày ,  (/)  autre  viU 
le  de  Paleftine  dans  la  tribu 
d*Ephraïm  ,  fut  auflî  donnée 
aux  Caathites. 

.  GETHSEJVÎ  ANl ,  Gethfeniatd. 
tf(0N/U4m  {g)  village  de  Pa«- 
leftine  dans  la  montagne  de$ 
Oliviers.  Ce  nom  (îgnifie  Ig 
prejfoir  de  l'huile  ;  ce  qui  mar- 
que que  Ton  y  faifoic  de  Thuir 
le  avec  les  olives  que  la  mon- 
tagne fourniffoit.  C'étoit  le  lievi 
où  Jcfus-Chrift  prioit  quelque^ 
fois  pendant  la  nuit;  c'eft  dan$ 
un  jardin  de  ce  village  qu'il  fît 
fa  prière  ,  qu'il  fua  fang  SC 
eau  y  &  qu'il  fut  arrêté. 

Le  P.  Michel  Nau  ,  qui  ^ 
examiné  les  faints  lieux,  avec 
une  extrême  attention  »  parle 
ainfi  de   ce  païs  :  a  Le  jardia 

;   U)  ioîM.  c.  tç.  V.  4j. 

(«)  Jofu.  c.  II.  V.  »5. 

(/)  Parai.  L.  1,  c.  6.  t,  «9. 

(û  Mactb,  c.  i6.  ^.  lé,  et  /«y« 


Digitized  by  VjOOQIC 


«8  G  E 

»  des  Oliviers  étoît  "vraîfem- 
»  blablement  un  grand  verger 
»  plein  d  oliviers ,  fous  lefquels 
y>  on  ail  oit  librement  fe  pro- 
»  mener  àc  fe  repofer  ;  il  refte 
»>  huit  arbres  du  nombre  y  à  ce 
»>  qu'on  dit ,  de  ceux  qui  étoient 
Tt  là  dû  tems  du  Sauveur.  Leur 
»  antiquité  les  rend  exempts 
»  du  tribut  que  l'on  prend  de- 
»  puis  plufieurs  fiècles  en  ce 
»  pais  lur  chaque  pied  d'ar- 
»  Dre.  Les  Pères  de  la  Terre 
»  Sainte  ont  acheté  le  champ 
p  où  ils  font  y  &  ils  les  gardent 
7^  comme  un  grand  tréfor.  Us 
»  ne  perdent  rien  des  olives 
»  qu'ils  en  recueillent;  ils  en 
»  tirent  une  huile  de  bénédic- 
y>  tion^  qu'ils  diilribuent  aux 
»  perfonnes  de  qualité ,  qui 
»  contribuent  par  leurs  aumô- 
3»  nesàlaconfervationdesfaints 
»  lieux.  Les  noyaux^  qui  en 
3>  relient ,  fervent  à  faire  des 
»  chapelets  qui  font  extrême- 
x>  ment  recherchés  des  Catho- 
»  liques.  Il  eft  défendu  ,  fous 
3>  peine  d'excommunication, 
»  de  couper  des  branches  de 
»  ces  oliviers,  &  d'en  rien 
»  prendre.  On  ac<:orda  à  M. 
ao  le  Marquis  de  Nointel,  am- 
y>  bafTadeur  de  France,  par  une 
»  faveur  très -particulière,  la 
»  permiflîon  d'en  faire  couper 
i>  une  branche.  Pour  retenir 
»  les  Chrétiens  des  nations  fé- 
»  parées  de  la  communion  de 
h  Rome  ,  qui  n'appréhendent 
»  pas  ces  cenfures  ,  les  pères 
Il  y  entretiennent  un  Mahomé- 
>3  tant  pour  fermier,  qui  fçait 
p  faire  payer  fi  cher  ce  qu'on 
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»  en  dérobe  ,  que  perfonûe 
»  n'ofe    s'y    rifquer. 

»  Les  Evangéliftes  racontent 
»  que  lorfque  le  fils  de  Dieu 
»  étoit  à  Jérufalem ,  il  paCToit 
»  la  plus  grande  partie  du  jour 
»  dans  le  temple  ,  s'employant 
»  à  l'inUrudlioA  des  Juifs  >  âc 
30  que  la  nuit  il  l'alloit  pafTer 
»  en  prières  à  la  montagne  des 
»  Oliviers  ;  c'étoit  dans  le  jar* 
»  din  dont  on  vient  de  parler- 
»  Saint  Jean  dit  bien  expref- 
»  fénient,  que  Judas  y  amena 
30  les  foldats ,  parce  qu'il  fça- 
»  voit  le  lieu ,  Jefus  s'y  étant 
»  fou  vent  rendu  avec  fes  difci- 
3»  pies  ;  il  leur  répétoit ,  fans 
»  doute,  les  leçons  qu'il  avoie 
»  faites  le  jour  dans  la  ville. 
»  Le  jour  qu'il  fut  arrêté  ,  il 
»  laifla  une  partie  de  fes  Apô* 
»  très  dans  le  village  de  Geth- 
»  fémani,  qui  [  félon  notre  Au- 
n  teur,]  étoit  à  deux  ou  trois 
n  (^ens  pas  de-là  vers  le  midi, 
39  ôc  dans  un  endroit  plus  bas. 

n  II  y  a  dans  la  partie  la  plus 
»  haute  de  ce  jardin  une  roche 
»  un  peu  élevée  »  &  d'une 
»  largeur  confidérable.  Elle  eft 
39  proche  d'un  grand  chemin 
»  par  où  l'on  monte  aux  fé* 
w  pulcrcs  des  Prophètes.  Ce 
30  fut -là  que  notre  Seigneur 
»  donna  ordre  aux  trois  Apô- 
»  très  de  veiller.  On  y  voit 
3»  encore  une  figure  groffière 
n  de  trois  corps  couchés.  » 
L'Auteur  kîffe  indécis,  fi  c'ell 
un  jeu  de  la  nature  &  du  ha-^ 
zard ,  ou  fi  la  Providence  a  vou- 
lu l'y  imprimer  comme  unrao<* 
nument  de  la  parère  humaine* 
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ce  II  y  avoir  aflez  près  de-là 
»  un  chemin  fouterrein  qui 
x>  conduifoit  dans  une  grotte 
»  profonde  ,  éloignée  du  lieu 
»  des  Apôtres,  d'un  bon  jet  da 
»  pierre«  Cette  grotte,  qui  a 
«maintenant  fon  entrée  près 
»  du  fépulcre  de  la  Sainte  Vie r- 
»  ge ,  eit  longue  de  trente- 
»  huit  palmes  ,  ôc  large  de 
^  vingt-huit  ;  fa  figure  eS  irré- 
P  gulière  &  approchante  de  la 
»  ronde.  La  voûte  eft  comme 
»  celle  des  carrières ,  de  la  pier- 
»  re  même ,  &  il  y  a  trois  gros 
80  piliers  de  même  matière ,  qui 
»  la  foutiennent.  Cette  voûte 
7>  eft  ouverte  par  un  trou  fem- 
?>' blable  à  celui  des  citernes, 
»  par  où  la  grotte  reçoit  un 
»  peu  de  jour,  auffi-bien  que 
»  de  U  porte  qui  en  eft  pro- 
»  che.  Il  y  a  deux  autels  pra-^ 
f>  tiques  dans  la  roche  même; 
»  Tun  eft  tourné  à  l'orient,  6c 
»  l'autre  au  feptentrïon.  C'eft 
7>  dans  Fefpaçe  qui  eft  entre 
?>  deux,  que  la  tradition  porte 
»  que  le  Sauveur  fit  fa  prière , 
x>  éc  fua  du  fang.  Quelques 
p  motsi  Latins,  qui  font  fu/  la 
»  paroi  ,  fembleht  Tattefter. 
»  Voici  ce  qu'on  en  peut  lire  : 

»  Hic  ftex  Chrifttts  fudavït  fan' 

30  gui/um. 
»  Sape   morabatur  dû  C\ 

Ti.Mi  P^ter,  fi  vis 9  transferçu' 
94  licem  kunc  à  me.  ^^ 

(4)  Çcév.  Hift.  des  Cmp.   Tom.  V. 
p.  J49. 

(b)  Plin,  Tom.  I.  p.  s6). 

(c)  Ptolena.  L.  IV.  c.  éi.  PUn,  Tom. 
f»  p*  ft^i*  &  SH*  ^*  II*  P*  *4^*  ^^'^^* 
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Le  P.  Nau  obferve  que  l'écri-' 
ture  eft  effacée ,  &  qu'il  n'y  a 
que  dû  avec  un  titre  de  un  grand  . 
£  ;  ce  qui  apparemment  veut 
dire  dum  clamant, 

GÉTIE  ,  Gttia ,  nom  qu'E- 
tienne  de   Byzance   donne  au        % 
païs  de*  Getes, 

GÉTINS,  Getini.  Arrien 
appelle  ainli  les  Getes* 

GÉTIQUE,  Geticus,  {a) 
furnom  donné  à  Caracalla.  Ce 
furnom  pareit  d'abord  fe  rap- 
porter à  quelque  avantage  rem- 
porté fur  les  Getes,  auxquels 
réellement  Caracalla  avoit  eu 
affaire  ;  mais ,  dans  le  fond  ,  il 
faifoit  une  allufion  jnaligne  au  . 
meurtre  de  Géta. 

GETTA,  Gcttay  {b)  ville 
de  la  Paleftine,  félon  Pline* 
C'eft  peut-être  la  même  que 
Gitta  de  Polybe.  le  P.  Har- 
douin  dit  que  ce  ne  peut-être 
la  Gith  ou  Geth  d'Eufebe  &  . 
de  Saint  Jérôme* 

GÉTULES,  Gatfi,  {c} 
TatTou^ot%  peuple  d'Afrique,  qui 
habitoit  la  contrée  de  Gétulie»  ^ 
Cette  contrée  écoit  au  midi  de 
la  Mauritanie;  &  c'eft -là  en 
effet  <jue  Ptolémée  place  tes 
Gétules.  Mais  ,  dans  la  fuite  ^ 
ils  &'avaacerent  dans  la  Mauri- 
tanie &  la  Numidie»  de  forte 
que  leurs  limites  ne  font  pas  fa« 
çiles  à  marquer.  Pour  les  fai- 
re connoître  ces  limites  ,  & 
donner  ea  même  tems  une  idée 

p.  i}i ,  8s9  I  835.  Salluft.  ?n  Jugurth; 
€.14,15.  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p« 
770.&fiq,  Tit  Lîv.  L.  XXIII.  c.  18. 
Mém.  de  l*Acad.  des  lafcrxDC,  &  GelL . 
Lett.  T,  XXm.  p.  28. 

£  11) 
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(le  la  nation  Géculienne,  noui 
allons  rapprocher  quelques  paf- 
fages  des  Anciens. 

Pline  parlant  de  la  Gétulie, 
la  borne  au  midî  par  le  Niger  ; 
^ui ,  dit-il,  fépare  l'Afrique  de 
rÉthiopie.  Selon  Agathémer  , 
la  Gétulie .  e<l  au  -  dcffous  des 
Mauritanies.  Les  Géographes 
difçnc  au  -  defTous; ,  pour  dire 
iiu  midi,  parce  qu'ils  commen- 
cent p^r  le  nord.  Pline  dit  de 
la  Gétulie  annexée  à  Tancien- 
ne  &  plus  étendue  :  ce  Entre 
30  les  peuples  de  la  Tingitanîej, 
90  le  plus  important  étoit  celui 
a>  des  Maures ,  d'où  elle  a  pris 
9>  fon  nom  de  Mauritanie,  (k 
3E>  plufieurs  les  appelloient Af^i»- 
»  rufiu  Ils  avoient  pour  voîfins 
a>  les  MafTaefyleSj  nation  qui  a 
at>  auiït  été  dç truite,  Ce  fo^it 
âo  maintenant  les  peuples  Gér 
xi  tules;  fçavoir,  les  Banjurès  & 
3>  les  Autololes  qui  fbnt  les  plus 
»  puidàns  de  tous.  ^^  Ainfî  , 
félon  cet  Auteur ,  les  Autoîor 
les  s'avancèrent  dans  la  Mau- 
ritanie Tihgitane  ,  &  le  long 
des  côtes  de  TOcéan.  Le  mê- 
me Pline  dit  au  fujet  de  la  na- 
vigation de  Polybe  :  <c  II  nous  a 
»  appris  que  le  port  de  Rutu- 
»  3>  bis  eft  à  CCXlII  mille  pas 
y>  de  Lixus;  delà  oh  arrive  au 
»  promontoire  du  Soleil,  de  puis 
»  au  port  de  Ri-fâdir ,  &  qu'en- 
»  fuite  on  trouve  les  Gétules 
i>  Autololes.  »  Il  dit  ailleurs  : 
«  Qn  ne  connoit  pas  mieux  les 
»  ifles  de  Mauritanie  ;  on  fçait 
»  feulement  qu'il  y  en  a  quel- 
»  qiiès-unes  vis-à-vis  des  Aur 
»  tololesi  que  Juba  les  a  trou- 
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30  vées ,  &  qu'il  y  avoit  établi 
7>  la  tçinture  que  l'on  appelle 
»  pourpre  de  Gétulie.  »  Selon 
le  même  Auteur,  le  luxe  en- 
gageoit  des  hommes  à  parcourir 
les  écueiU  de  Gétulie  ,  pour 
y  chercher  les  poîfTons,  dont 
on  tiroit  la  pourpre  &  l'écar^ 
late.  Dans  un  autre  endroit,  il 
donne  le  nom  de  GétuUen  au 
rivage  de  TOcéan.  On  ne  peuf 
douter  que  l'ancienne  GétuJie  ^ 
ou  la  Gétulie  méridionale,  ne 
s'étendît  jufqu'à  l'Océan  Atlan- 
tique. 

Les  Gétules  ne  fe  contente^ 
rent  pas  d'envahir  la  Maur;<^ 
tanie  Tingitane  ;  ils  occupe-r 
rent  auffi  la  Céfarienfe  ,  où 
étoient  les  Mafïiefyles.  Pline  le 
dit  formellement  ,  lorfqu'en 
parlant  des  rayons  de  miel  ve- 
nimeux, il  ajoute  qu'il  i'en  for- 
moit  dans,  la  Perfide  de  dans  I^ 
Gétulie  de  la  Mauritanie  Ce-. 
farienfe  voifine  des  MafTaefyles. 
Il  faut  dire  la  même  chofe  de 
la  Numidie.  On  le  prouve  pap 
le  furnom  de  Stmi  -  Gatulus  ^ 
ou  Demî-Gétule  ,  qui  fut  don- 
né à  Apule'e  qui  étoit  de  Ma-? 
daure.  En  prolongeant  la  Nu* 
midie  ,  du  c6té  du  midi,  au-» 
delà  des  Syrtes,  quoiqu'à  une 
jufle  diflance ,.  on  y  trouve  des 
Gétulesn  Strabon  range  ain(i  les 
peuples  yoifîns  de  la  Syrte  de 
de  la  Cyrénaïque  ,  mais  plus 
dans  les.  terres  :  ce  Première-. 
»  ment ,  dit-il ,  font  les  Nafa- 
3>  mons,  enfuite  les  Pfy lies  6i  ifne 
»  partie  des  Gétules ,  puis  les 
»  Garamantes.5î  Voilà  une  vat 
te  étendue  de]puis  l'Océan  jut 
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Îies-Ià ,  en  tirant  vers  Porieiit. 
e  furent  apparemment  des  Gé- 
tuJes  de  ces  contréies  que  Ma- 
rius  gratifia 9  foit  en  leur  don*» 
Haut  des  terres  meilleures  que 
celles  qu'ils  avoient  auparavant^ 
foit  en  leur  accordant  de  nou» 
veaux  privilèges. 

Strabon  parle  des  lieux  mon* 
cagneux  de  là  Gétulie  9  qui 
avoient  été  Joints  à  l'Afrique 
proconfulaire  9  &  Téioient  en- 
core lorfqu'il  écriyoit  ;  or ,  l'A- 
frique proconfulaire  étoit  alors 
fort  avancée  au  midi. 

La  partie  méridionale  de  la 
Gétulie  proprement  dite»  qui 
tiroit  vers  le  Niger,  étoit  oc- 
cupée par  les  Mélano-Gétules, 
c'eft-à-dir© ,  par  les  Gétules 
noirs.  Ptoléméé  les  place  entre 
les  monts  Sagapola  ôc  Ufarga* 
la  9  de  forte  qu'ils  avoient  le 
Niger  au  midi.  Cellarius  croit 
qu'auprès  d'eux  9  mais  au-delà 
du  Niger ,  étoient  les  Gétules, 
furnomroés  Daté  »  que  Pline 
mec  avec  les  Ethiopiens  occi* 
dentaux.  Voici  fes  paroles  pri- 
fes  dans  Polybe  ;  «  Enfuîte  èft 
»  le  fleuve  Salfum  au  delà  du- 
3»  quel  font  le»  Ethiopiens  P<?- 
yy  rorfi^  ÔC  derrière  eux  les  Phar 
»  tiiili;  à  ces  peuples  fe  jôi- 
3>  gnent  les  Gétules  Daraf  qui 
33  habitent  Pimérieur  du  païs.» 
On  peut  conclure  de4à  que:  ce 
peuple  Daréi  étoit  fort  éloigné 
de  l'Océan,  &  que  les  derniers 
Gétules  méridionaux  faifoieâc 
partie  àt%  Melano  -  Getuliy  ou 
Gétules  noirs.  Mais,  les  Ban- 
jures  Gétules ,  comme  Pline  les 
appelle  jâc  \t%  Autololes»  ha- 
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bitoient  le  rivage  de  là  Mau* 
ritanie.  La  Gétulie  renfermoit , 
fans  doute ,  de  grands  peuples 
comme  les  Véfunes  on  Néfufc- 
nés  9  de  qui  le  même  Auteur  die 
qu'après  avoir  fait  partie  des 
Gétules  9  ils  devinrent  une  na* 
tion  indépendante  >  âc  qu'ils 
s'étoient  rangés  du  c6té  des 
Ethiopiens. 

Ortélius  croit  que  les  Gétti<* 
tules  n'occupaient  pas  tout  lé 
pais  qu'on  vient  de  dire;  mais 
que  c'étoit  une  nation  errante  % 
tantôt  dans  tm  lieu ,  tantôt  dans 
un  autre  ;  ce  qui  eft  conforme  à 
ce  que  dit  Silius  Italicus..  Ce 
dernier  ajoifeç  qu'ils  ne  ft  fer* 
voient  point  de  brides ,  &  que 
leurs  chevau)ç  étoient  condutti 
à  la  baguette* 

Hinc  mille  alipedes  turmSf   ve* 
Iccior  '  Euris  y    "  -      • 

Et  doSus  virga  fonipcs  ht  caftra 
ruébat^ 

Claudion  dit  par  la  même  rai* 
fon: 

Sonipes  ignarus  hahena  ; 
Firga  ugît, 

Silius  Italiens  parle  enfuîte  de$ 
Pfylles»  des.Éanjures  &  de$ 
Àutololes ,  qui  ^  .comme  on  % 
yu^  étoient  des  peuples . d'entre 
les  Gétules*  Il  i^omme  les  pre^» 
miers  Martçaride^  ;  mais ,  il  le* 
caradlérife  «ffez  par  leur  fa-» 
miliariré  avec  .les  ferpens. 

Les  Gécules  firent  ancienne* 
Vi^tA  partifLdu  royaume  de  Mafi- 
niffa&  de  celui  de  fes  fuccefleurs, 
Augufte  joignit  leur  pais  à  ceux 
*qu'ii  dQ&na  à  Juba  ei^  échan- 
E  iv 
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se  de  la  Numidie,  Lorfque  Cé^ 
îar  pafTa  en  Afrique,  ces  peu- 
ples ,  naturellement  inquiets  & 
féroces,  prirent  les  armes  con- 
tre Juba  le  père.  Une  révolte 
fi  peu  attendue  déconcerta  les 
^projets  qu'il  avoit  formés.  Peut- 
être  que  fon  fils  ne  fe  fouvînt 
que  trop  d'une  perfidie  qui 
avoit  beaucoup  contribué  aux 
•dirgraces  de  fa  maifon.  Il  eft  tou- 
jours dangereux  de  vouloir 
écouter  fon  reiTentiment.  Le^ 
Gétules,  que  leur  nouveau  maî- 
tre apparemment  n'avoit  point 
afièz  ménagés,  entrèrent  dans 
les  provinces  de  fon  obéifiTan* 
ce.  En  vain ,  Juba  fit  marcher 
des  troupes  pour  s*oppofer  à 
leurs  progrès ,  fes  Généraux 
furent  démts  ^  &  les  Romains 
perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  cette  a^ipç.  De  f}  mal- 
heureux commencemens  pou- 
voient  avoir  des  fuites  fâcheu-? 
fes  ;  Augufte ,  pour  les  prévenir, 
envoya  une  armée  contre  les 
rébelles.  Cornélius  Cofifus ,  qui 
|a  cômmandoit,  eut  le  bon- 
heur de  les  battre,  flt  fa  vic- 
toire lui  mérita  le  furnbm  de 
Gétulîcus.  Dion  Caflîus  place 
cet  événement  fous  T'an  de 
lefus-Chrift  6. 

Les  Gélules  &  les  Libyens 
furent ,  félon  Sallufte ,  les  pre-r 
miershabitans  dçrAfriq^e;peu- 
ples  fauvages  &  barbares,  fe 
nourriflant  de  chair  crue  ,  &S. 
de  rherbe  de  la  terre  comme 
les  b^tes.  Ils  ne  connoiÇoient 

U)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  4%%  4^. 
l.VI.c.io. 
(0  MéA.  40  TAcad^  des  Inlcript,  ,â 


ni  loix ,  ni  difciplîne  ,  ni  maî- 
tre. Us  alloient  errans ,  vaga<" 
bonds  ,  fans  autre  afyle  que 
celui  où  la  nuit  les  furprenoir« 
Tel  eft  le  portrait  que  traça 
Sallufle  des  Gétules  &  des  Li- 
byens. 

Le  païs  qu'ôccupoîem  les  Gé- 
tules ,    fait   aujourd'hui  partie 
.  de  la  Barbarie ,  ôc  eft  préfea^ 
tement  repréfenté  par  le  royau^ 
me  de  Maroc. 

GÉTULÎCUS  yGe$ulictts,  (d) 
furnom  d*un  Lentulus ,  qui  fut 
Conful  du  tems  de  Tibère;  II 
devoit  donner  fa  fiHe  au  fils  de 
Séjan ,  &  fut  le  feul  des  ami^, 
de  ce  malheureux  I  qui  fe  fou- 
tint  après  fa  mort ,  Tan  de  Je« 
fus-Chrift  31,^ 

Le  fùrnom  de  GétuHcus  lui 
venoît  apparemment  de  quel-» 
ques  vîftoires  que  lui  ou  fè% 
ancêtres  avoient  remportées  fur 
les  Gétules,  peuples  d'Afrique^ 

GÉTULIE,  Gatulia,  Fcurou* 
%lci  %  contrée  d^A Crique  ,  donc 
les  habitans  font  connus  fous 
le  nom  de  Gétules.  Vcye:^  G6^ 
tules. 

GÉTULLIUS ,  Gatuîlius ,  {h) 
Poète  Grec ,  qui  a  été  inconnu 
à  Voffius. 

GÉZEM,  Geitm,  (c)  dont 
les  enfàns  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jérufalem. 

GÉZER ,  Ge^eP,  r«ÇM/»«  ,  (df ) 
ville  des   Philiftins  5  que   l'on 
croit  être  la  même  que  Gazer^ 
Gazara ,   Gadara.    Voyti   Ga-*  . 
dara. 

I^ell.  Lftt.  Tom.  If.  pag.  %é%^ 
(e)  EÉdr.  L.  II  c.7.  v.  51. 
(^)  Rcg.  L»  II.  «,  ^  V.  Jkf  • . 
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Tetlupà'  9  la  même  que  la  pré-*- 
cédente^ 

GÉZEZ,  Gift^î,  Tc^i/f,  (^) 
înt  le  troifième  âls  que  Caleb 
eut  d'Epha  fa  troifième  fem-* 
me. 

GÉZEZ,  G#t«{  ,  (c)  neveu 
du  précèdent ,  ^toit .  fils  de 
Haran. 

iiom  que  rÉcriture  donne  à 
ceux  de  la  irace  de  G^zez. 

PI 

•  GIBLIENS,  Gihiii,  ceusf  de 
Giblo^.  Fbyei  Giblgi» 

GIBLOS  ,  Gihlos,(e)  qu'oii 
croit  être  la  mêmç  que  Bit)los , 
ville  fur  .la  côte  .do  Phçnicie» 
Ceux  de  Giblos  étoiçnc  très* 
célèbres  par  leur  habileté  à 
tailler  la  pierre  6fr  le  bois ,  8ç 
par  leur  adrefle  k  conftruire 
des  vaififeaux*  Il  y  en  a  qui 
croyenc  que  ceux  qui  font  nom- 
més Gibiu  dans  l'ÉcrUiire  > 
étoîent  habitans  de  Qabala  daiis 
la  Phénicie  i  entre  Tor|:ofe  & 
Laodîcée. 

GIDÉROTH,  Gidcpoth^ 
ÏUi^p^  Voy^i  Gédéra. 

GIÉZl  ,  GUii ,  F/eCî  »  (/) 
ferviteur  d'Elifée^  il  accompa- 
gna prefque  toujours  ce  Pro-r 
phete  »  ôc  eut  beaucoup  de  part 
à  ce  qui  lui  arriva.  Un  jour» 
une  femme  Sunamite  »  qui  aVoit 
obtenu  du  ciel  uQkfils.par  les  priè- 
res d'EUfce  >  vint  lui  dire  que 

(il)  Maccab.  L.  I.  c.  4.  ¥.15. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  ».  v.  46. 
CO  Parai.  L.  I.  c.  9*  v.  46. 
{d)  Parai.  L.I.  c.  II.  V.  3Sf 
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ce  fils  ttoxt  mort.  Alori^Eli-* 
fée  dit  à  Giézi  :  Ceignez  vos 
»  reins;  prenez  mon  bâton  à 
x>  votre  main  ôc  allez  vous-en. 
9  Si  vous  rencontrez  quelqu'une 
»  ne  le  faluez  point  ;  &  fi  quel* 
»  qù*uq  vous  falue  ne  lui  ré« 
p  pondez  point; ,  &  mettez  mon 
p  bâton  fur  le  vifâge  de  l'en^ 
39  fant.»  Mais,  la  mère  de  l'en* 
fant  dît  à  Elifée  :  a  Je  vous 
»  jure  par  le  Seigneur  de  par 
»  votre  vie ,  que  je  ne  voua 
»  quitterai  point«  »  Il  partie 
donc  &  la  tuivit.  Cependant, 
Giési  étott  ailé  devant  eux  , 
&  il  avoit  mis  le  bacon  d'CUrée 
fur  le  vifage  de  Tenfant.  Maia^ 
ni  la  parole  ni  le  fendment  na 
lui  étoienc  point  revenus*  Il 
retourna  au-devant  de  fon  mai* 
ire,  âc  lui  vint  dire  que  Ten** 
tant  n'étoit  point  reflufcité, 
Elifêe  entra  eniuite  dans  la  mai'* 
fon  9  &  il  trouva  l'enfant  mort  • 
couché  fur  fon  lit.  Il  fit  fa 
prière  au  Seigneur ,  &  Tenfanc 
recouvra  la  vie. 

Depuis  ^  comme  Naaman  s*en 
retournoit  après  avoir  été  gué* 
ri  de  fa  lèpre,  Gi^zi  dit  en  lui- 
lyême  :  .ce  Mon  maître -a  épar« 
»  gné  ce  Naaman  de  Syrie  «  de 
a>  n'a  voulu  rien  prendre,  Vi» 
»  ve  le  Seigneur  ,  je  courrai 
3>  après  lui ,  &  j'en  recevrai 
»  quelque  chofe.  »  Giézi  s'en 
alla  donc  après  Naaman  ,  âc 
Naaman  le  voyant  courir  après 
lui ,  defçex^t  prompte^nenr  de 

(e)  Reg.  t.  ni.  c.  5»  v.  18.  Ezech.  c. 

(/)  Reg.  L.  IV.  ç.  4,  V.  la,  ér/#j. 

<\.  5.  ?.  10.  ér/«j.    . 
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fon  chariot,  vint  au-devant  de 
lui,  &  lui  dit  :  «  Tout  va-t-il 
»  bien  ?  Fort  bien ,  répondit 
»  Giézi.  Mon  maître  m'a  en- 
*>  voyé  vous  dire  que  deux 
9>  jeunes  hommes  dei  enfans 
»  des  Prophètes  lui  font  ar- 
3»  rivés  tout  à  l'heure  dé  la 
y>  montagne  d'Ephral'm  ;  il  vous 
»  prie  de  me  donner  pour  eux 
»  un  talent  d'argent  &•  deux 
9>  habits.  Naaman  lui  dit  :  il  vaut 
«>  mieux  que  je  vous  donne 
i>  deux  talens.  5>  jll  le  contrai- 
gnit de  les  recevoir^  mit  les 
deux  tatens  d'argent  dans  deux 
facs  qu'il  lia ,  y  joignit  deux 
habits ,  &  en  chargea  deux  de 
fes  fefviteurs  qui  portèrent 
Je  tout  devant  Giézi.  Le  foir 
étant  venu ,  il  prit  ^ce»  préfens 
de  leurs  mains,  les  ferra  dans 
fa  maifon,  &  renvoya  ces  gens 
qui  s'en  retournèrent/  Giézi 
entra  enfuite  &  vint  fe  préfen- 
ter  devant  fon  maître,  Elifée 
lût  dit  :-«  d'où  venez* vous, 
»  Giézi?  Giézi  lui  répondit  : 
*•  Votre  ferviteur  n'a  été  nulle 
9  part.  Mais ,  Elifée  lui  répli- 
»  qua  :  Mon  efprit  ne  vous 
»  étoit-il  pas  préfent,  lorfque 
»  cet'  homme  eft  défc^ndu  de 
»  fon  chariot  pour  aller  au- 
5?  devant  de  vous?  Vous  avez 
»  donc  reçu  maintenant  de  l'^r- 
»  gent  &  des  habits  pour  ache- 
»  ter  des  plans  d'oliviers ,  des 
»  vignes,  des  bœufs,  desbre- 
»  bis ,  des  fèrviteurs  âc  des  fer* 
3>  vantes.  Mais  aufQ  la  iepre  de 

(«)  Htrod.  L.  IV.  c.  169  ,  170. 
U;  Plut.  Tom.  I.  p.-944* 
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»  Naaman  s^attachera  à  vous  à 
»  ÔC  à  toute  votre  race  pour 
33  jamais.  »  Et  Giézi  %  retira 
de  devant  fon  maître  tout  cou* 
vert  d'une  lèpre  blanche  -com» 
me  la  neige. 

GIGAMES,  Gîgama,  Fi?*- 
A(«i«  {a)  peuple  d'Afrique.  Il 
confînoit  avec  les  Adyrmachi- 
des ,  &  habitoit  vers  l'Océan  , 
où  il  ayoit  pour  voifins  les  Af- 
byftes  j'ufqu'à  l'ifle  d'Aphrodi- 
fîade,  félon  Hérodote. 

GlGANTOMACHIE,G/ç4n. 
tomachia  ,  V i^yav-r^fioixlf^  »  (^) 
nom  d'un  lieu  à  Athènes.  Ce 
lieu  étoit  ainli  appelle,  parce 
qu^on  y  a  voit  peint  le  combat 
des  Dieux  contre  les  Géans^ 
Il  y  avoit-là  une  .ftatue  de 
Bacchus ,  qui  fut  un  jour  enle- 
vée par  un  tourbillon  de  venta. 
&  portée  dans  le  théâtre. 

GIGANTOMACHIE ,  Gl- 
gantomachïa  ,  defcription  du 
combat  de»  Géans  contre  les 
Dieux  fabuleux  de  PAntiguité, 
Plufieurs  Poëtes  ont  fait  des 
Gigantoroachies.  La  <jiganto- 
machie  de  Scarron  eft  un  de 
fes  plus  beaux  ouvrages. 

Ce  mot  eft  Grec ,  il  vient  de 
ynavTf>^9Xici .  formé  de  yiy<t(; , 
7(7aï'to<,  Géant,  &  de  fiix^  » 
combat ,  ou  /uay oacoi/  >  je  combats» 

GIGANTOPHONTIS ,  (c) 
Gîgantophontis  ;  furnom  de  Mi- 
nerve. Ce  furnom  lui  avoit  été 
donné  à  caufe  du  fecours  qu'el- 
le avoit  porté  ^  Jupiter  contire 
les  Géans« 

i(0  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban»  Tom; 
IV.  p.  .4. 
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GIGIS,  Gi^w,  r/7/ç,  (a)  fem- 
me de  chambre  de  Paryfaçî$ 
mère  d'Artaxerxe  Mnémon,  Ce 
Prince  avoképoufé  Scatira,  que 
fa  mère  fit  empoifonner.  Après 
la  mort  dp  fa  femme ,  Artaxer- 
xe  fît  une  exadle  récherche  du 
brime*  Tous  les  domeftiques  & 
les  officiers  de  fa  mère  furent 
îirrêcés  Sç  appliqués  à  la  quef- 
tion.  Paryfatis  retint  dans  fon 
appartement  fa  femme  de  cham- 
bre ;  Se  le  Roi  eut  beau  la  de- 
mander, elle  la  refufa.  Mais, 
quelque  tems  après  ,Gigis  ayant 
prié  fa  maîtreffè  de  la  laifler 
aller  dans  fa  maifon  la  nuit,  le 
Roi  qui  en  fut  averti ,  plaça  fur 
fon  chemin  des  gardes  qui  l'en- 
levèrent, 6c  il  la  condamnai 
mort.  Voici  le  fuppUce  auquel 
la  loi  des  Perfes  condamnoit 
les  empoifonneurs.  Il  y  avoit 
une  grande  pierre  fort  large 
fur  laquelle  on  leur  faîfoit  met- 
tre la  tête,  &  avec  une  autre 
pierre  on  frappoit  deflus  jufqu'à 
ce  que  la  tête  fijt  toute  écra- 
fée,  &  qu-il  n'en  reftât  pas  la 
moindre  figure.  Gigis  fut  exé- 
cutée de  cette  façon;  ce  qui 
fiippofe  qu*clle  avoit  eu  part 
à  Tempoifoiinement  de  Sta- 
tira. 

GIGONUS  ,  Gigonus  ,  (h) 
Tlyovpç  »  ville  de  Thrace  dans 
le  voifinage  de  Pallene ,  félon 
Etienne  de  Byzance,  Le  pro- 
montoire ,  qui  étoit  entre  la 
Macédoine  &  la  Thrace ,  au- 
près de  Pallene ,  étoit  appelle 

<«)  Plut.  Tom.  I.  p.  io»o.  RoU.  Jiiô. 
Ane.  T.  II.  p.  598. 
(0  Herod.  L.  VU.  c.  is}. 
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Gîgonide  ;  &  Artémidore  y  met  - 
une  ville  du  même  nom.  Étien-> 
ne  de  Byzance  dit  qu*elle  te- 
nolt  ce  nom  de  Gigon ,  roi 
d'Ethiopie ,  vaincu  p^r  Bacchus. 
Le  Scholiafte  de  Thucydide 
fait  connoître  que  c'éroit  plu^ 
tôt  un  château  qu^une  ville, 

Hérodote  décrivant  la  route 
que  ût  la  flotte  de  Xerxès,  dit  : 
oc  Après  avoir  paflç  la  côte  de 
y>  Pallene,  elle  arriva  au  liea 
»  marqué*  &  prit  des  foldats 
»  des  villes  voifînes  de  Pal-* 
39  lene  6c  du  golfe  Thermal  que» 
XI  dont  voici  les  noms  :  Lipa-> 
»  xus  ,  Combréa ,  Lifes ,  Gi- 
XI  gonus  ,  Campfa ,  Smila ,  ÔL 
•30  Mnca ,  dont  le  pais  s*appeU 
33  le  auffi  Croifëa.  y> 

GIHON ,  Gihon,  (c)  fontaine 
fituée  à  Toccident  de  Jérufa* 
lem.  Ce  fut  à  la  fontaine  de 
Gihon  que  Salomon  fut  facré 
Roi  par  le  grand -Prêtre  Sa-» 
doc,  &  par  le  prophète  Na- 
tham  Ezéchias  fit  conduire  le 
canal  fupérieur  de  Gihon  dans 
Jérufalem,  afin  que  les^ enne- 
mis venant  affiéger  la  ville ,  ne 
profitaffent  pas  des;  eaux,  de 
cette  fontaine. 

GILIGAMBA,  GiËgamha  ^ 
peuple  de  Libye  >  félon  Etien- 
ne de  Byzance,  qui  cite  le  qua- 
trième livre  d'Hérodote  ,  oii 
ce  nom  né  fè  trouve  point , 
mais  çeluï  de  Gigamam  Vçy^^ 
'Gigames. 

GILLON,  Gillo,  (d)  cer- 
tain perfonnage,  dont  Juvénal 

(f  )  Reg.  L.  IH.  c.  a.  V.  3|.  ér  fff; 
id)  Ji|vcn«  Satyr.  1.  v.40* 
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fait  rQçntion  dans  une  de  lei 
Satyres. 

GILO  ,  Gîlo  9  (4)  la  même 
que  Gelmon ,  ou  Gélon*  Foye^ 
Gelmon. 

GIMON  ,  Gimon  ,  T  uovf  , 

Îby  nom  que  Jofephe  donne  au 
^rophete  que  l'Écriture  nominç 
Jéhu.  Voyei  Je'hu. 

GINDANES  ,  CWj/iw,  (c) 
Tifiti'ec,  ,  peuple  de  Libye,  Ils 
étoient  voifins  des  Lotophages; 
&  leurs  femmes  fe  faifoient 
une  gloire  d'avoir  quantité  d*a- 
mans  ,  à  chacun  defquel^  elles 
demandoient  une  forte  de  fran- 
;e  qu'elles  mettoient  à  leuir  ro- 
e  ,  pour  faire  connoître  îe 
nombre  de  leurs  conquêtes;  car, 
plus  elles  en  avoient  fait  >  plus 
elles  étoient  îUuftres. 

GINDE ,  Gindes^  (d)  fleuve 
d'Afîe  ,  qui  ,  félon  Tacite ,  fé- 
paroit  les  Dahes  des  Ariens. 
Foyei  Gynde. 

GINÉÀ,  Ginaay  r/y«i«»  (t) 
village  ^fituç  dans  la  grand 
champ  ^  6c  qui  fert  de  limites 
entre  la  Samarie  9c  la  Galilée. 
Oeft  apparemment  le  même  quç 
Jennim ,  ou  Ginnim  ,  dont  par- 
lent les  nouveaux  Voyageurs, 
&  qu'iU  pilacent  fur  le  chemin 
de  Ptolémaiide  à  Samarie^ 

GINETH  ,  Gineth  ,  r^rvàe , 
(/)  étoit  père  de  Thebni,  qu'une 
partie  du  peuple  d'Ifraël  voulut 
établir  Roi< 

GINGR AS ,  ou  GINGRIS , 

C«>  JofM»  f.  15.  V.  SI.  Reg.  L.  II.  c, 

IJ.  V.   1-». 

(^)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  s8a. 
Ce)  Hcrod.  L.  IV.  c.  176»  17?. 
U)  Tacic.  Annal,  t.  XI.  c.  iô« 
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Gingras  >  Gingris ,  nom  que  leS 
Phéniciens  donnoient  dans  leur 
langue  à  Adonis. 

Bochart  croit  que  ce  mot  - 
vient  du  Phénicien  Girgara , 
qui  (ignifioit  la  même  chofe 
qu*Adonis  ,  c*eft-à-dire.  Sei- 
gneur. Les  Arabes  difent  encore 
Gargarn  dans  le  même  fens. 

De  ce  nom  d'Adonis  on  avoic 
fait  celui  de  Gingre,ou  Gingrî- 
ne ,  qui  étoit  une  efpèce  de  flû- 
te ,  qui  avoit  un  fon  fort  lugu- 
bre 5  &  fur  laquelle  on.  jouoiç 
les.  gémiflemensfur  la  mort  d'A- 
donis aux  cérémonies,  qu'on 
faifoit  à  fon  honneur  9  &  donc 
nous  avons  parlé  au  mot  Ado-, 
fUes.  Foye^  Particle  (uivant. 

GINGRINES ,  Gingrîna ,  (^) 
nrom  de  certaines  flûtes  qui  ac- 
compagnoient  les  pleurs  &  les^ 
gémîflfemens,  que  l'on  entendoit 
de  tous  côtés  parmi  les  cçrémo* 
nies  de  la  fête  d'Adonis.  L% 
Gingrlne  étoit ,  au  rapport  de 
Xénophon,  une  efpèce  de  flûtç 
dont  lèfervoîentles  Phéniciens, 
longue  d'une  palme ,  5c  qui  ren» 
doit  un  fon  fort  lugubre.  Fefi 
tus  a  cru  qu^elle  avoit  pris  ce 
nom ,  parce  qu*elle  imitoît  le 
fon  des  canards ,  à  gïngr'undo  ; 
&  fi  cela  étoit ,  l'accompagne- 
ment auroit  été  foft  bizarre  ; 
mais ,  Athénée  &  PoUux  fe  font 
plus  approchés  de  la  vérité  9  ea 
difant  que  ce  nom  étoit  Phéni- 
cien ,  &  que  c'étoit  un  de  ceua; 

(#)  Jofeph.  cfc  Bell.  îudaïç.  p.  8j|, 
(/)  Rcg.  L.  HI.  c.  16.  V.  SI ,  a«. 
(l)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  9^ 
Bell.  Leti«  Tomt  III.  pa^.  iii>,i.i%a  . 
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.^ue  et  peuple  avott  donnés  à 
Adonis.  Ces  Auteurs  en  l'ont 
demeurés  là  ;  mais  Bocharc  en 
a  développé  l'étymologie  ,  qui 
a  rapport  à  celui  d* Adonis  ou 
de  Seigneur  donné  à  cette  fauf- 
fe  divinité  par  tous  les  peuples 
qui  Pont  connue.  Les  Phéni- 
ciens le  ûommoient  Adonaî  ,  les 
Grecs  KJ/»/;  ou  Kvpttç<,  &c. 

GlNN£$,(tf)  forte  de  Génies 
que  reconnoi{!bienties  Anciens, 
au  rapport  de  quelques  Au« 
ceurs. 

GIORAS,  Gloras,  (h)  fils  de 
Simon  ;  ce  Sut  lui ,  qui  ,  après 
la  bataille  de  Gabaon  contre 
Ceftius  ,  qui  commandoit  les 
troupes  Romaines  donna  fur 
leur  arrière-garde  J  en  tua  plu- 
Seurs  ,  &prit  gra^nd  nombre 
de  chariots  chargés  de  bagage  , 
qu'il  mena  dans  Jéruiaîem. 

GIORAS,  Gioras  ,  (c)  diffé- 
rent du  précédent ,  fut  père  dé 
Simon ,  Tun  des  faélieux  d'en- 
tre les  Juifs. 

GIR,  Gîr.   (d)Ptolémée, 

Îui  nomme  ainfî  un  fleuve  de  la^ 
.ibye  intérieure ,  dit  qu*il  s'é- 
tend depuis  la  vallée  des  Gara- 
mantes  jufqu'au  mont  Ufurgala, 
&  qu'après  cela  il  s'abîme  dans 
la  terre  ,  &  produit  un  autre 
fleuve  ;  il  femble  que  ce  nou- 
veau fleuve  foit  le  Niger  dont 
il  parle  enfuite.  Le  Gir  de  cet 
Auteur  eft  le  Niger  d'aujour- 
d'hui ;  &  le  Niger  dont  il  parle, 

(il)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  »o8. 
(h)  Jofeph.  de  Bell.  JudaYc.  p.  819* 
<c)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8*9. 
(i)  Ptolem.  L.IV,  C.6. 
<f)  Piolem.  L,  IV.  c.  6.  Plln.  T.  I.  p. 
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eftlettSme  fleuve  dans  fa  partie 
occidentale  y  qui  porte  le  nom 
de  Sénégal. 

A  comparer  les  caftes  dreflees 
fur  Ptolémée,  &  le  cours  du 
fleuve  Ghit  dahs  quelques  car- 
tes modernes  ,  on  fetoit  tenté 
de  croire  que  c'eft  le  même 
fleuve  ;  mais  ,  la  latitude  qu'il 
donne  au  Niger,  fçavoir  ,  16, 
17  ,  ou  18  degrés  tout  au  plus,  • 
ne  peut  conveilir  au  Ghir,  qui 
vient  tomber  dans  un  lac  ficué 
au  Nord  du  16.*  degrc.  D'ail- 
leurs, le  Niger  eft  connu  par 
les  ouvrages  des  autres  Géo- 
graphes  anciens. 

GIRGIRIS  ,  Girgitis  ,  (e) 
montagnes  de  la  Libye  intérieu- 
re ,  félon  Ptolémée.  C'eft  la 
même  que  le  mont  de  Gyr ,  de 
Pline.  Il  dit  qu'au  tableau  porté 
dans  le  triomphe  de  Cornélius 
Balbus ,'  on  voit  marqué  que 
cette  montagne  produifoit  des 
pierres  précieufes.  • 

GISCHALA  ,  Gifchala  ,  (/) 
TiVx*^*  '  ^*1^^  ^c  Paleftine  dans 
la  Galalilée.  Elle  fut  la  dernière 
de  cette  province  qui  tint  con- 
tre les  Romains.  Ellen'étoit  orî- 
B'nairement  qu'une  bourgade* 
ans  les  commencemens  ,  Jean 
fils  de  Lévi ,  connu  auiïï  fous  le 
nom  de  Jean  de  Gifchala, voyant 
que  quelques-uns  de  fes  conci- 
toyens étoient  réfolus  de  fe- 
couèr  le  joug  des  Romains,  em- 
ploya toute  fon  adreflfe  pour  les 
150. 

(/)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  8t8  , 
868.  ër/ej.  de  Vit.  Sua.  p.  looi.  Crév. 
Hilt,  def  £fnp.  T<»q.  UU  pag.  194 , 
409.  &  friv. 
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retenir  dans  robéifl^ncc.  Mais» 
il  y  travailla  inutilement  ;&  les 
Gadaréniens ,  les  Gabaréniens 
&  les  Tyriens,  qui  étoientprès 
de  Gifcliala  ,  s*étant  joints  en- 
femble  »  attaquèrent  la  place  , 
la  prirent  de  force  ^  &  la  rui- 
nèrent entièrement*  Jean,  irrité 
de  cette  aâion»  raflembla  tout 
ce  qu'il  put  de  troupesi  marcha 
contre  eux  ,  les  défit  ^  rebâtit 
la  ville  ,dL  la  fit  environner  de 
murailles»  Mais>  il  changea  bien 
de  difpoiîtlons  depuis  à  Tégard 
des  Romains*  Cependant  ,  une 
]>artie  de  Iceux  qui  étoient  dans 
la  ville  défîroientlàpaix,  parce 
que  la  plupart  étoient  labou- 
Ireurs^ôc  que  tout  leur  bien  cott- 
fiiloit  en  ce  qu'ils  pouvoient 
tirer  de  leur  travail.Il  y  en  avoit 
d'autres  en  aflez  grand  nombre, 
êc  même  de  naturels  habitans  , 
qui  $*étoient  corrompus  par 
leur  commerce  avec  ceux  qui 
ne  vicient  que  de  brigandages, 
&c  Jean  les  pouflbità  la  révolte, 
en  quoi  il  ne  réuilit  que  trop 
bien. 

C'étoît  une  grande  témérité, 
«ar  leurs  forces  ne  répondoient 
nullement  à  leur  ^udace;&  Tite 
que  Vefpafien  fit  marcher  con- 
tre cette  place  avec  mille  che- 
vaux ,  pouvoit  aifément  l'em- 
porter d'emblée.  Mais  ,  plai- 
gnant le  fort  des  innocens  qui 
fe  trouveroient  enveloppés 
avec  les  coupables,  ce  géné- 
reux vainqueur  s'approcna  des 
murs ,  3c  voulut  tâcher;  de 
guérir  par  fcs  repréfentations 
falutaires  un  aveugle  entête- 
ment. »  Surquoi  vous  fondez  « 


»  vous,  difoit-il,  à  ceux  jqu| 
»  bordoient  les  murailles,  pour 
»  attendre  feuls  l'e^ort  des  ar- 
X»  mes  Romaines,  après  la  prife 
j>  de  toutes  les  autres  villes  de 
»  la  Galilée  ?  N'avcz-vous  pas 
»  d'affez  fortes  leçons  dans  les 
»  exeiiiples  contraires  de  vos 
»  compatriotes,  dont,  les  uns  fç 
»  font  attiré  les  plus  affreusç 
3>  défaftres  par  une  réfiftance 
X»  opiniâtre  >  les  autres  ,  qui  fç 
»  font  fiés  à  notre  clémence  $ 
y>  jouifTent  de  leurs  biens  &  dç 
»  leut  fortune  fous  notre  pro^ 
»  teâion  ?  Je  vous  fais  les  mê*^ 
7>  mes  offres ,  fans  vouloir  tirer 
»  vengeance  de  votre  fierté, 
i>  jufqu'ici  intraitable.  L'éfpét 
.  »  rance  de  conferver  fa  liberté 
»  mérite  grâce ,  mais  non  rob& 
3f>  tination  à  tenter  l'impoÛi-* 
»  ble.  oc 

Ces  difcours  ne  furent  en* 
tendus  que  par  des  cœurs  enr 
durcis;  car,  Jean  avoit  pris  foin 
d*écarter  des  murailles  &  des 

f sortes  tous  les  habitans  ,  ôc  fes 
atellites  feuls  occupoient  les 
remparts.  11  fentoit  néanmoins 
combien  le  parti  de  la  réfiflance 
étoit  infenfé  &  impratiquable  p 
&  il  entreprit  de  tromper  Tite 
pat  unefupercherie.il  répondit 
qu'il  acceptoit  fes  offres  avec 
reconnoiffance  ,  &  qu'il  ame- 
neroit  à  la  foumiilion  les  plus 
mutins  par  perfuafion  ou  par 
contrainte.  Mais  ,  il  -demand^ 
un  jour  de  délai,  parce  que  le 
fabbat ,  qu'ils  célébroient  ac^ 
tuellement,  ne  permettoit  pas 
plus  aux  Juifs  de  conclure  Un 
traité ,  que  de  manier  les  armes« 
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Le  defiein  de  Jeaû  étoit  de  f  ro* 
fiter  de  cet  intervalle  pour  s'en- 
fuir. Mais  9  ce  qui  le  fie  réuflîr , 
dît  Jofephe ,  c'cft  que  Dieu 
Vouloit    fauver  Jean   pour    la 

ftunnion  &  pour  le  malheur  de 
ér^ufalem.  Telle  eil  >  ajoute  cet 
Hiilorien ,  là  véritable  caufe  de 
la  facilité  avec  laquelle  Tite  i 
non  feulement  donna  créance 
aux  difcours  de  ce  fourbe  »  mais 
s^éloigna  à  quelque  diftance  de 
Gifcha^a ,  pour  s'approcher  de 
Cydœfia ,  bourgade  de  la  dé- 
pendance des  Tyriens  ,  dont 
les  habitans  étoient  de  perpé« 
tuels  ennemis  de  la  Galilée. 
Jean  eut  donc  toute  liberté  de 
s'enfuir  pendant  la  nuit.  Il  em- 
néna  avec  lui  non  feulement 
des  hommes  armés ,  mais  des  fa- 
milles entières  »  des  *  femmes  » 
des  enfans.  Une  telle  compa- 
gnie ne  pou  voit  pas  faire  gran- 
de diligence.  Aullî  après  quel- 
ques ftudes  9  Jean  •  prit  les  de- 
vans  ,  malgré  Its  cris  Se  les 
pleurs  des  foibles»  qu'il  aban- 
donûoit. 

Le  jour  venu  ,  Tite  fe  pré- 
fcnta  devant  les  murs  pour  l'e- 
xécution du  traité.  Le  peuple 
lui  ouvrit  les  portes  avec  mille 
acclamations  de  joie  *  &  en  lui 
rendant  grâces  de  l'avoir  déli* 
vré  de  fon  tyran ,  dont  on  lui 
apprit  la  fuite.  Tite  fut  piqué 
de  s'ôcre  laiffi^  furprendre»  ôc 
il  envoya  à  la  pourfuite  des 
fuyards ,  une  partie  de  la  cava- 
lerie qui  l'accompagnoit.  Jean 
avoir  trop  d'avance  ,  pouj^  pou- 
voir être  aaeint>  ôc  il  arriva  à 
Jérufalem*  La  troupe  impuif- 
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fante»  qui  n'avoit  pu  le  fuivre, 
devint  la  proie  des  Romains* 
Ils  en  tuèrent  fix  mille ,  Se  rame- 
nèrent plus  de  trois  mille  fem<*» 
mes  &  enfans. 

Tite  ordonna  à  fes  foldats  de 
faire  une  brèche  à  la  muraille  , 
voulant  entrer  comme  dans  une 
ville  prife.  Du  relie ,  il  montra 
une  clémence  parfaite ,  Se  quoi* 
qu'il  fût  refté  dans  la  ville  un 
aiTez  grand  nombre  de  parti- 
fans  de  la  rébellion  ,  il  aima 
mieux  pardonner  à  tous  les  ha-^ 
bitans  indiftin<flement  »  que  de 
préfenter  matière  à  des  déla^* 
tions ,  où  la  haine  &  la  préven«- 
tion  p.aurroient  avoir  fouvenc 
plus  de  part  que  la  raifon  &  la 
juftice.  Mais  ,  il  eut  foin  de  laif- 
fer  dans  Gifchala  une  garnifon, 
qui  pût  tenir  en  refpeft  ceux 
qui  feroient  tentés  de  remuer. 

M.  Reland  dit  que  c'eA  la 
même  dont  il  eft  parlé  dans  les 
livres  des  Juifs  fous  le  nom  de 
Gufch-Chaleb^  &  qui  çft  placée 
entre   Morom  Se  Capharanan. 

Saint  Jérôme  aflure  qu'il  a 
appris  par  Une  tradition  fabu- 
le ufe  9  que  Saint  Paul  étoit  ori«> 
ginaire  de  la  ville  de  Gifchala; 
que  fes  parens  avoient  leur  de* 
meure  dans  cette  ville;  ;  mais  y 
que  durant  les  troubles- de  la 
province,  lorfque  les  Romains 
y  fajfoient-la.guerre,  ils  avoient 
été  obligés  de  fe  retirer  à  Tarfe 
en  Ciliciè.  Il  dit  dans  un  autre 
endroit ,  que  Saint  Paul  etoit  de 
la  tribu  de  Benjamin,  &  delà 
ville .  de  Gifchala  ;  mais  qu'a- 
près la  prife  de  cette  ville  par 
les.Romains I  il avoit  été. ooli'-*. 
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gé  de*  fé  retirer  avec  fes  païeni 
à  Tarfe  en  Cilicie.  Rien  n'eft 
plus  mal  aflbrti  que  cette  fable, 
puifque  la  guerre  des.  Romains 
contre  les  Juifs  y  n*a  commencé 
tqu'après  la  mort  de  Saint  PauL 
Get  Apôtre  mourut  Tan  de  Jefus- 
Chriil  66  9  de  la  guerre  contre 
les  Juifs  ne  commença  que  Taû 
6y  ou  68* 

GISCON ,  Gifcô ,  r/rx»».  (a) 
-général  Carthaginois  ,  étoit 
fils  d'Amilcar ,  qui  fut  tué  eii 
Sicile  par  les  ennemis,  quelques 
quatre-vingts  ans  avant  J.  C. 
delon  la  coutume  injufte  que  les 
Carthaginois  avoient  d'imputer 
aux  Géiiéraux  les  mauvais  fuc- 
cè^  de  la  guerre  j  &  de  leur  en 
faire  porter  la  peine  ,  Gifcon 
fut  puni  du  malheur  de  fon  pttCy 
Se  envoyé  en  exil.  Il  paua  le 
reôe  de  fa  vie  à  Sélinome, ville 
de  Sicile. 

GISCON ,  Gifio  ,  r?V«o.^ ,  (h) 
autre  général  Carthaginois ,  fils 
d'Imilcofl ,  ou ,  Ceilon  d'autres  , 
d'Hannon.  Ce  Général ,  après 
avoir  fait  U  guerre  en  Afrique 
avec  beaucoup  de  bonheur ,  fut 
banni  par  fes  con<:itoyens  ^  qui 
étant  jaloux  de  fa  gloire  ,  i'accu- 
ferent  d*avoir  injuftement  fait 
mourir  fon  frère ,  fous  prétexta 
d'avoir  afpité  à  la  tyrannie/  Il 
fut  enfuîte  t'appelle  dans  fa  pa- 
trie ;  &  fes  ennemis  ayant  été 
livrés  à  fa  difcrétion  par  ordre 
duSénatdeCarthage,  il  fe  con- 
tenta de  les  faire  profterner  par 
terre  »  &  de  leur  preffer  le  cou 

(«)  Jufi.  t.  tlJt.c.  a.RolI.  Kift  Ane. 
T.I  p.  1^9,  140.  ^ 

-  ^h)  Diod.  SîcOl.  pt  (5«»  PIut«  ti  I.  p. 


fous  l^un  de  fes  pieds  «  voulant, 
marquer  par  cette  aâion  ,  que 
la  plus  belle  vengeance  cft  d'à-* 
battre   fes  ennemis  de  de  léui 
pardonner. 

Peu  de  tems  après  $  It  fut 
nommé  général  d'une  ai-mée 
deftinée  pour  la  Sicile ,  du  fit  en* 
voyer  dans  cette  ifle  des  em-* 
banadeurs  qui  conclurent  la  paiii 
avec  Timoléon  ,  général  de* 
Corinthiens  9  à  condition  que 
toutes  les  villes  fondées  pa^ 
des  colonies  Grecques  fefoient 
entièrement  libres,  t^e  fut ,  felori 
Diodorede  Sicile ,  la  quatrième 
année  de  la  117.*  Olympiade^ 
6l  Tan  309  ivant  Jefus-Chrifti 

GISCON  ,  Gifio  ,  rf««r  . 
{c)  autre  général  Carthaginois  ^ 
vivolt  durant  la  première  guer-* 
re  punique.  Auffitôt  après  que 
cette  guerre  eut  été  finie  vers 
l'an  241  avant  lefus-Chriil^ 
Amilcar  furnommé  BarCa  ayant 
conduit  daiis  Lilybée  les  troupes 
qui  étoient  à  EryX  9  dépofa  le 
commandement  ,  Ôc  laiâa  à 
Gifcon ,  gouverneur  delaplace^ 
le  foin  de  faire  paffer  les  trou- 
pes en  Afrique^  Celui-ci ,  corn* 
me  s'il  eût  prévu  ce  qui  devoit 
arriver ,  ne  les  fit  pas  partir 
toutes  enfemble>  mais  les  en^ 
voya  par  petits  -corps  &  pat 
bandes ,  afin  que  les  premiers 
venus  étant  payés  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  pour  leur  folde  ,  on 
pût  les  renvoyer  chez  eux 
avant  l'arrisréc  des  autres.CeCté 
conduite  marquoit  beaucoup  de 

»5i.>uft.  L.XXÎI.  c.  7,8. 
(<;)  Roll.  Hm.  Ane.  Tom.  I.  p.  fStf. 

fageue  ; 
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tagtSe  ;  mais  «  à  Carthage  on 
n'en  fît  pas  tant  paroitre*  Com- 
me TÉcat  étoit  épuifé  par  les  dé* 
penfes  d'une  longue  guerre  f 
ôc  par  la  fomme  de  près  de  trois 
millions  qu'il  avoit  fallu  payer 
comptant  aux  Romains  en  li- 
gnant le  traité  de  paix  fait  avec 
eux  y  on  ne  Te  prella  pas  de 
payer  les  troupes  à  mefure 
qu'elles  arrivoient  ;  maïs  ,  on 
crut  devoir  attendre  les  autres  f 
dans  l'cfpérance  d'obtenir  d'el- 
les, lorfqu'ellesferoient  toutes 
enfembles  f  une  remife  d'une 
partie  de  la  paie  qui  leur  étoit 
due  ;  &  ce  fut-là  l'origine  d'unct 
guerre  que  les  Carthaginois  eu- 
rent àfoutenir  contre  les  foldats 
mercenaires  qu'ils  avoient  em- 
ployés en  Sicile. 

Ces  troupes  >  tranfportées  de 
colère  du  refus  qu'on  leur  avoit 
fait ,  marchèrent  vers  Carthage 
au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille.  Les  Carthaginois  recon<^ 
nurent  alors,  mais  trop  tard  » 
la  faute  qu'ils  avoient  faite.  Il 
n'y  eut  point  de  baifeiTe  où  ils  ne 
defcendiflent  pour  tâcher  d'à* 
doucir.  ces  furieux ,  &  point  de 
perfidie*  qne  c^ox  -  ci  n'em- 
ployafleni  pour  tirer  d'eu^ 
de  l'argqnt.  Qnand  on  leur 
avoit  accordé  up  point ,  ih  fai* 
foient  une  nouvelle  chicane  & 
une  nou*velle  demande.  Comne 
rien  ne  Ânlffoit,  les  Carthagi** 
nois  les  engagèrent  stvec  auez 
de  peine  à  s'en  rapporter  à  l'a-r 
vis  de  quelqu'un  des  Généraux 

?ui  avoient  commandé  en  Sicile. 
Is  choifirent  Gifcon  ,  qui  leur 
étoit  fort  AgréabVe  ,  âc  donc  ils 
Tom.  XIX. 
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avoient  toujours  été  contens.  U 
leur  parla  d'une  manière  douce 
Se  inunuante  ^  les  fit  fouvenir  du 
long-tems  qu'ils  avoient  fervi 
fous  les  Carthaginois  »  de?  fom- 
mes    confidérables    qu'ils    en 
avoient  reçues ,  6l  leur  accorda 
prefque  toutes  leurs  demandeSé 
On  étoit  près  de  conclure  Id 
traité  ,  lorfque  deux  féditieux 
iremplirent  de  tumulte  tout  le 
camp  ;  l'un  étoit  Spendius  de 
Capoue  y    &    l'autre   Mathos* 
Sous  la  conduite  de  ces  deuA 
Séditieux ,   les  foldats  mercé-^ 
naires  courent  à  la  tente  de  Gif* 
con,pillent  l'argent  deftinépouf 
le  paiement  des  troupes  »  l'en-* 
traînent    lui  -  même  en  prifon 
avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  après 
les  avoir  traitéa  avec  la  demie*  ^ 
re    indignité  #    Quelque    temt 
après ,  Spendius  »  craignant  que 
les  Carthaginois  n^  lui  débau**    . 
chafient  beaucoup  de  fes  gens  ^ 
crut  devoir  ,  par  quelque  coup 
éclatant ,  leur  ôter  toute  penfé^ 
§t  toute  efpérance  de  rentreff 
en  grâce  avec  l'ennemi.  Dans 
cette  vue ,  après  leur  avoir  lu 
des  lettres  fuppoféef ,  où  on  lui 
doanoit  avis  d'une  trahifon  (e* 
crête  concertée  entre  quelques- 
uns  de  leurs  camarades  &  Gif-^ 
con ,  pour  le  fauver  de  la  prifon 
où  il  étoit  retenu  depuis  aiiez  de 
temsyil  leur  fit  prendre  labar*» 
bare  réfolution  de  le  malTacrer 
lui  &  tous  les  autres  prifonniefs( 
êc  quiconque    ôfoit    propofer 
feulement  un  parti  plus  doux  > 
étoit  fiir   le  champ  immolé    à 
leur  fureur.  On  tire  donc  de  la 
prifon  ce  chçf  infortuné  avec 
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fept  cens  prifcmnîers  qui  y 
écoienc^  enfermés  avec  lui ,  & 
on  les  fait  venir  à  la  tête  du 
camp.  Gifcon  eft  exécuté  le  pre- 
mier, &  tous  les  autres  de  fuite. 
On  leur  coupe  les  mains,  on  leur 
brife  les  cuifles  ,  on  les  enfouie 
fous  vivans  dans  une  foife.  Les 
Carthaginois  envoyèrent  de- 
mander leurs  corps  pour  leuf 
rendre  les  derniers  devoirs  ; 
mais  ,  on  les  leurrefufa. 
•  GISCON  ,  Gifco ,  TtciLafv  » 
fa)  autre  Générai  Carthaginois. 
Celui-ci  s'étant  trouvé  au  Sé- 
nat, lorfqu'on  y  expofa  les  con- 
ditions de  paix  didées  par  les 
Romains,  fur  la  fin  de  la  fécon- 
de guerre  Punique  ^  &  les  ju- 
feant  infup portables,  fe  leva  & 
t  un  difcours  pour  détourner 
fes  citoyens  d'une  paix  (i  hon* 
teufe*  Annibal  j  indigné  qu'on 
écoutât  tranquillement  un  tel 
barangueur ,  prit  Gifcon  par  le 
bras ,  ôc  le  jetta  en  bas  de  fou 
£ège.  Une  démarche  û  violen- 
te,  &c  bien  éloignée  du  goût 
d'une  ville  libre  comme  étoit 
Carthage,  excita  un  murmure 
univerêl.  Annibal  en  fut  trou- 
blé ,  &L  fur  le  champ  s'excufa*  • 
GISCON  ,  Gifco ,  T{9iM9  » 
{h)  l'un  des  trois  députés  qui  fu* 
rent  envoyés  par  Annibal  vers 
Philippe  de  Macédoine  ,  pour 
confirmer  un  traité  de  paix  fait 
entre  ce  Prince  &  les  Cartha- 
ginois, Tan  215  avant  J.  C.  Ces 
députés  s'embarquèrent  fur  un 
vaifleau  des   Macédoniens.  Ih 

(#)  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  J7.    Roll, 
Hift.  Ane.  T.  I.  p*  t54»*5î« 

i*)  Th.  Liv.  L.  XXIU.  c.  14. 
^  (0  Jofephi  de  Antiq.  Judaïc,  p.  adt« 
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étoient  déjà  en  pleine  mef  2 
lorfqu'ils  furent  apperçus  pai^ 
les  vaifleaux  Romains  qui  gar- 
doient  les  côtes  de  la  Calabre* 
P.  Valérius  détacha  quelques 
vaifTeaux  légers  ,  avec  ordre 
de  pourfuivre  celui  des  Macé-* 
doniens  &  de  le  ramener.  Les 
députés  firent  d'abord  tous  l'euro 
efforts  pour  échapper.  Maïs  / 
voyant  qu'on  éroit  près  de  les 
atteindre, ils  fe  rendirent  d'eux 
mêmes  aux  Romains. 

GISCON,  Glfgo  ,  autrement 
GiscoN-  Foyei  Gifcon, 

GISON  ,  Gifan  ,  FeWr.  (c) 
nom  que  Jofephe  donne  à  ua 
petit  mur  à  hauteur 'd'appui,qué 
Ton  fit  faire  au  tour  du  temple 
proprement  dit ,  &  de  l'autel 
des  holocauftes ,  afin  que  lé 
peuplé  n'en  approchât  pas. 
Dans  les  livres  des  Antiquités  , 
il  lui  dpnne  trois  coudées  de 
haut  ;  &  dans  la  guerre  des 
Juifs  ,  il  ne  lui  donne  qu'une 
coudée. 

GITANES  ,  Gitana  ,  (^) 
ville  de  Grèce  dans  l'Epire  , 
étott  fituée  à  dix  milles  de  U 
mer  ,  félon  Tite^Live.     • 

GITH  ,  GUh^,  {€}  Me>«r6ior, 
forte  de  grain~  que  les  Grecs 
^appellent  Mélaiiàiion  »  &  les 
Latins  Nigella ,  parce  qu*il  eft 
noir  ;  &  les  François  Nielle  , 
ou  poivrette  ,  parce  qu'il  ref- 
femble  à  un  grain  de  poivre  en 
groiTeur  &  en  couleur,  ifaïedie 
que  le  Gith  ne  fe  foule  point 
avec  les  inilrumens  ordinairei 

de  Bell.  Judaïc.  p.  918. 

:d)  Tit.  Uv.  L.  XLII.  c.  j8, 
>),  I(aï.  €*  a8t  Vt  »5  ,  »7« 
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de  la  trituraùon,  avec  la  roue 
du  chariot  êcles  pointes  de  fer; 
mais  qu'on  le  bat  avec  une  Cim* 
pie  verge. 

GITTA,  Gitta^rlTTct.Voyti 
Gecta. 

,  GITTHITH  ,  terme  qui  fe 
trouve  fouvent  à  la  tête  des 
Pfeaumes  ,  &  pour  i*ordinaire 
On  le  traduit  par  les  preffbirs* 
Les  Interprètes  débitent  diver- 
fes  conjectures  fur  ce  terme 
Gitthith*  L^^^  uns  croient  qu'il 
(ignifie  une  forte  d'inilrument 
4e  mufique  ;  d'autres  »  que  Ton 
chantoit  les  Pfeaumes  où  ce  ti- 
tre fe  trouve ,  après  les  ven- 
danges ;  d'autres  enfin  ,  que  ces 
fortes  de  cantiques  avoient  été 
inventés  dans  la  ville  de  Geth. 
Dom  Calmet  croit  plutôt  qu'il 
fut  donné  à  chanter  à  la  bande 
des  filles  ou  des  muficiennes  de 
Geth  ;  &  il  ajoute  que  Gitthith 
ne  fignifie  pas  les  preiToirs , 
mais  une  Gdthéenne.  Pour  dire 
Us  preffbirs  ,  il  faudroit  lire 
Gitthcth  ,  félon  le  même  Dom 
Calmet* 

G  L 
.  GLABER  [  Clodîus],  {a) 
Ciodius  Glabcr,.  envoyé  de  Ro- 
me contre  les  Gladiateurs  à  la 
tête  de  trois  nulle  hommes  »  les 
^ffiégea  dans  leur  fort  ;  c'étoit 
vne  montagne  d'où  on  ne  pou- 
voit  fe  fauver  que  par  un  fen^s 
tier  fort  étroit  &  fort  difficile  , 
que  Ciodius Glabergardoit avec 
fa  troupe.  Tout  le  refte  n'étok 
que  rochers  efcarpés  &  inaccef- 
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fîblejs,  d*où  fortoiént  quantité 
de  ceps  de  vigne  fauvage  qui 
les  couronnoit.  Ces  Gladiateurs 
coupèrent  les  farmens  de  cette 
vigne  ,  les  plus  forts  &  les  plus 
propres  à  leur  deiTein,  en  firent 
des  échelles  tres-folidcs  &   fi 
longues ,  que  de  la  cime  de  ces 
rochers  elles  tou choient  au  bas 
dans  la  plaine  ,  &  par  ce  moyen 
ils  defcendirent  tous  fort  fûre- 
ment.  Il  n'y   en  eut  qu'un  qui 
demeura  le  dernier  pour   leur 
jetter  leurs  armes ,  &  quand  il 
les  eut  jettées,il  fe  fauva  comme 
les  autres.  Ils  firent  toute  cette^ 
manœuvre   fans  être  apperçus 
des  Romains.  C'eft  pourquoi  , 
les  ayant  enveloppés  fans  pçine^ 
ils  tombèrent   tout    d*un  coup 
fur  eux,  6c  les  effrayèrent  telle- 
ment par  cette  atttque  foudaine 
&  peu  attendue  ,  qu'ils  les  mi- 
rent d'abord  en  fuite  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp,   * 
GLABRIO  [  P.  ],  P.  Glahrio, 
(b)  pontife  Romain ,  au  rapport 
de  Gicéron. 

GLABRIO  [  P.  ]  ,  P.  Gla^ 
hrio ,  (c)  étoit  Préteur  ,  dans 
le  tems  que  Verres  fut  accufé. 
GLABRIO  [  M.],Af.G/tf- 
hlo  ,  (d)  fut  Édile  Curule  avec 
M.  Fulvius*  Ce  fut  fous  leur 
Édilité  que  TAndrienne  de  Té- 
rence  fut  repréfentée  pendant 
la  Je  te  de  Cybele. 

GLADIATEUR  ,G/a^/^or, 
(je)  celui  qui  pour  le  -pflaîfir  du 
peuple  combattoit  en  public 
fur  l'arène ,  de  gré  ou.  de  force^ 


CéO  Plat.  T.  I.  pag.  547,  548.  I     (O  Cker.  in  Vcrr.  L.  If.  c.  3  ,  18. 

ik)  Ciccr*  Qrat,  de  Aiufp.  Rcfponf.l    (d)  tercnt.  T,  I.  p.  j.      . 

I     0)  Coût,  des  Rom.  far  M..  NMup^ 
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contf  e  un  autre  homme  ou  con- 
tre une  bére  fauvage  >  avec  une 
^rme  meurtrière  ,  ciim  gladio  ; 
&  c'eft  de^à  qu'eft  venu  le  mot 
4e  Gladiatei^P* 

Cefpeâacle  ne  sMntroduifit 
point  2k  Rome  à  la  faveur  de  la 
gtoifièreté  de$  cinq  premiers 
fiècks ,  qni  «'écoulèrent  immé- 
diatement après  fa  fondation. 
Quan.d  les  deux  Brutus  donnè- 
rent aux  Romains  le  premier 
tK>mba«  des  Gladiateurs  qu'ils 
euffent  vu  dans  leur  ville ,  les 
Ilomains  étoknt  déjà  civilifés  ; 
inaîs»  losA  que. la  politefie  &  la 
ijBLolicffe  de«  fiècles.  fuivans  aient 
dégoûté  ce  peuple  des  fpefta" 
^les  barbares.de  Tamphithéâtre, 
^u  contraire  eilles  les  en  rendi- 
xent  ^ncor^plus  éprîs. 

Nous  tâchtrons  de  découvrir 
les  raifo«$  de  ce  genre  de  plai- 
ftr,  après  avoir  raflemblé  fous 
va  point  de  vue  rHifboire  des 
Gladiateurs^ trop  hériflee  d*éru- 
^ition,  trop  diflÉufe ,  &  trop  peu 
liée  dans  la  plupart  des  ouvra- 
gés, fur  cettf'e  m^tière- 

Le^  premiers  coinbats.de  G  la* 
diateurs*  qu'on  s'avifa,  de  don- 
ner ea  l'honneur  des  nions  piour 
9ppai£et  leurs  mânes  »  fuccéde^ 
tent  à  rhorrlble  coikume  d'im- 
moler le«  captifs  fur  le  tombeau 
de  ceux  qui  avoient  été  tués 
pendant  la  guerre  ;  ain£«  d4BS 
Homière» 'Achille  immole  dsouze 
jeunes.  Troyens  aux  mânes  de 
Patrocle.;  ainfi-,  dans  Virgile» 
le  pieux.  Énée  eavoje  àt^  pri^ 

p.  ^47-  -^  MvÂ  Amî^.  ezpL  par  D. 
Bcrn.  (le  Montf.  Tom.  III.  pag.  »6s. 
^  ^é».  Jllytfa«<par  lil»  TAbb^Ban^  Xom. 
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fonniers  à  Évandre  pour  les  itiBÙ 
moler  fur  le  bûcher  de  fon  £is 
Pallas.  Les  Troyens  croyoienc 
que  le  fang  de  voit  couler  fur  les 
tombeaux  àt%  morts  pour  les 
appaifer;  &  cette  fuperftition 
étoit  fi  grande  chez  ce  peuple  , 
qoe  les  femmes  fe  faifoient  elles*' 
mêmes  des  incitions  pour  en  ti- 
rer du  fang ,  dont  elles  arro- 
foientle  fépulcre  des  perfonnes 
qui  leurs  étoient  chères.  Au  dé- 
faut  de  prifonniers  y  on  facri-' 
fioit  quelquefois  des  efclaves. 

Les  peuples»  enfe  poliffant  » 
^yant  reconnu  l'horreur  de  cette 
aâion  y  établirent  pour  fau ver- 
la  cruauté  de  ces  maflacres,  que 
les  efclaves  &  les  prifonniers 
de  guerre  dévoués  à  la  mort 
fiiivant  la  loi  ,  fe  battroient  les 
uns  contre  les  autres»  &  feroienc 
de  leur  mieux,  pour  fau  ver  leur 
vie  &  l'ôter  à  leurs  adverfai- 
res.  Cet  établiflement  leur  pa-^ 
rut  moins  barbare  >  parce  que 
ceux  qu'il  regardoic  pouvoient, 
en  fe  battant  avec  adreife  ,  évi- 
ter la  mort,  &  ne  dévoient  à 
quelques  égards  s'en  prendre 
qu'à  eux  s'ils  neTévitoient  pas. 
Voilà  l'origine  de  l'art  des  ôla^ 
diateurs. 

Le  premier  fpeâacle  de  ce< 
malheureux^  qui  parut  à  Rome  ^ 
fut  l'an  de  fa  fondation  490^ 
£9us  le  Confulac  d'Appius  Clau^ 
dius  &  de  M.  Fulvius.  D'abord^ 
on   obferva   de  ne    l'accorder 

Ïi'aux    pompes    funèbres  des 
onfuls  &  des  premiers  M««* 

vm.  p.  \\o^&  fmiv.  Mém.  dePAouL 
deftlnfcript»  &  Bdl.  Le»,  T.  UI.  p.  ftàj, 
et  /•»»•  ,    .7  ' 
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ÇÎftrats  delà  République  ;înfen- 
■fiblement,  cet  ufage  s^étendit 
à  des  perfonnes  moins  quali- 
fiées; enfin  ,  plufieurs  fimplçs 
particuliers  le  flipulerent  dans 
leur  teftament;&  pour  tout 
dire,  il  y  eut  même  des  combats 
de  Gladiateurs  aux  funérailles 
d^s^  femmes. 

Dès  qu'on  apperçut  par  l'af- 
fluence  du  peuple  ,  le  plaifir 
qu*il  prenoit  à  ces  fortes  de 
fpeftacles ,  on  apprit  aux  Gla- 
diateurs à  fe  battre;  on  les  for- 
ma ,  on  les  exerça;  &  la  pro- 
feffion  de  les  inilruire  devint 
un  art  étonnant,dont  il  n*y  avoit 
jamais  eu  d'exemple* 

On  imagina  de  diverfifier^  & 
les  armesyôc  les  diâërens  genres 
de  combats  auxquels  les  Gla- 
diateurs étoientdeiHnés.  On  en 
fit  combattre  fur  des  chariots  9 
d'autres,  à  cheval ,  d'autres 
les  yeux  bandés  ;  Il  y  en 
avoit  fans  strmes  offenfives  ;  il  y 
en  avoit  qui  étoient  armés  de 
pied  en  cap ,  &  d'autres  n'a- 
voient  qu'un  bouclier  pour  les 
couvrir.  Les  uns  portaient 
pour  armes  une  épée  »  tin  poi- 
gnards, un  coutelas  ;  d'autres 
efpadonnoient  avec  deux  épées, 
deux  poignards  ,  deux  coute- 
las ;  les  uns  n'étoient  que  pour 
le  matin  ,  d'autres  pour  l'après- 
midi  ;  enfin  ,  on  diftingua  cha- 
que couple  de  combattans  par 
des  noms ,  dont  il  importe  de 
donner  la  lifle. 

i.°  Les  Gladiateurs  que  nous 
appelions  Sécuteurs,  Secutores^ 
avoient  pour  armes  une  épée  Se 
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Une  efpèce  de  maflue  à  bout 
plombé. 

a.*  Les  Thraces,  Thraces-^ 
avoient  une  efpèce  de  coutelas 
ou  cimeterre  ,  comme  tfcux  de 
Thrace  ,  d'où  venoît  leur  nom. 

3.®  Les  Myrmillons  ,  Myr^ 
millones  ,  étoient  armés  d'un 
bouclier  &  d'une  faulx ,  dt 
portoient  un  poifTon  fur  le  haut 
de  leur  cafque.  Les  Romains* 
leur  avoient  donné  le  fobriquet 
de  CaîUois. 

4.*  Les  Rétiaîres  ï  Retiarii  ^ 
portoient  un  trident  d'une  maiti 
&  un  filet  de  l'autre  ;  ils  com- 
battoient  en  tuftique  Ôt  pourfifî- 
voient  le  Myrmillon  en  lui 
criant:  »  Ce  n'eft  pas  à  toi  » 
»  Gaulois  ,  que  j'en  veux  , 
»  e'eft  à  ton  poiflon.  a  Non  U 
peto  ,  Galle ,  fed pifcem  feto. 

5.®  Les  HoJ?lomaques  ,  Ho^ 
plomacfA  ,  étoient  armés  de  tou- 
tes pièces,  comme  l'indique  leur 
nom  Grec. 

6,^  Les  provoqueurs  >  Pro^ 
vocatùres^  adverfaires  des  Ha- 
plomaques.éroient armés  commis 
eux  de  toutes  pièces. 

7.^  Les  Dimàcheres  ,  Dtma» 
chéri  ,  fe  batt oient  aVec  un 
poignard  de  chaque  main. 

8.^  Ltl  Effédaîres  ,  EJfeda- 
rit ,  combattoient  toujours  fur 
àes  chariots. 

9.®  Les  knàdhditt^yAndahatity 
combattoient  à  cheval  &  lèsyeux 
bandés,  fôit  avec  un  bandeau  , 
foit  avfec  une  armure  de  tête  » 
qui  fe  rabattoit  fur  leur  vîfage. 

10.®  Les  Méridîe^îs  ,  Med^ 
diani  ,  étoient  aihfi  Aommés  par 
'€^  qu'Us  entroient  dans  Parèoe 
F  11) 
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vers  le  mîdl  ;  ils  fe  bactoSent 
avec  une  efpèce  de  glaive  con- 
tre ceux  de  leur  même  clafle. 

II.**  Les  Be^iTiir es i Beftiartif 
écoient  des  Gladiateurs  par  état, 
ou  des  braves  <jui  combattoient 
contre  les  bêtes  féroces,  pour 
montrer  leur  courage  &  leur 
adre0e»  comme  les  Toreros  ou 
Toréadors  Efpagnols  de  nos 
jours. 

12..*'  Les  Fifcaux ,  les  Céfa- 
riens  ,  ou  les  Poilulés»  FifcaUsf 
Cafariani ,  Poflulatitn  ,  étoient 
côux  qu'on  entretenoit  aux  dé- 
pens du  iîfc  ;  ils  prirent  leurs 
noms  de  Céfariens ,  parce  qu'ils 
étoient  deitinés  pour  les  jeux 
où  les  Empereurs  affiiloient  ;  &c 
comme  ils  étoient  les  plus  bra- 
ves &  les  plus  adroits  de  tous 
les  Gladiateurs,  on  les appella 
pofiuUs  y  parce  que  le  peuple 
les  demandoit  très-fouvent* 

On  nommoit  Catervarii ,  les 
Gladiateurs  qu'on  tiroit  des  di- 
verfes  clafTes,  &  qui  fe  bat- 
toient  en  troupeSiplu(îeurs  con- 
tre plufieurs. 

Nous  ne  parlerons  point  de 
ceux  qu'on  envoyoit  quelaue- 
fois  chercher  dans  des  fertins 
de  réjouiflance ,  parce  qu'ils  ne 
fe  fervoient  point  d'armes  meur- 
trières ;  ils  ne  venoient  que  di- 
vertir les  convives  par  l'adreffe 
,  èc  l'agilité  qu'ils  faifoient  pa- 
roitre  dans  des  combats  fimulés; 
nous  dirons  feulement  qu'où  les 
nommoit  Samnites  ,  Samnites\h 
caufe  qu'ils  s'habillo^ent  à  la 
manière  de  cette  nation. 

La  même  induftrie ,  qui  for- 
ma les  diverfes  clafles  de  Gl»- 
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diateurs,  en  rendit  rîhftitut1&it 
lucrative  pour  ceux  qui  les 
imaginèrent  ;  on  les  appelloit 
LsLiïïûts,  Lanifta.  On  remettoit 
entre  leurs  mains  les  prifon- 
niers  ,  les  criminels  ,  &  les  ef- 
claves  coupables.  Ils  y  joî- 
gnoientd*autres  efclaves  adroits, 
forts  &  robuftes ,  qu*ils  ache- 
toient  pour  les  jeux  ,  &  qu'ils 
encourageoient  à  fe  battre,  par 
l'efpoir  de  la  liberté  ;  ils  les 
dreflbient,  leur  apprenoient  à 
fe  bien  fervir  de  leurs  armes  ,  &C 
les  exerçoient  fans  cefle  à  leurs 
combats  refpeftifs,  afin  de  les 
rendre  intéreffanspour  les  fpec- 
tateurs;  en  quoi  ils  ne  réuffirenc 
que  trop. 

Outre  les  Gladiateurs  de  ce 
genre ,  il  y  avoit  quelquefois 
des  gens  libres  qui  fe  louoienc 
pouf  cette  efcrime ,  foit  par  U 
dépravation  des  tems ,  foit  par 
l'extrême  indigence ,  qui  les 
portoit  à  faire  ce  métier  pour 
de  l'argent  ;  tels  étoient  fou- 
vent  des  efclaves,  auparavant 
Gladiateurs ,  &  qui  avoient  dé- 
jà obtenu  l'exemption  &  la  11- . 
berté.  Les  maîtres  d'efcrime  , 
en  louant  tous  ces  Gladiateurs 
volontaires ,  les  faifoient  jurer 
qu'ils  combattroient  jufqu'à  U 
mort. 

,  C'^toit  à  ces  maîtres  qu'on 
s'adreflbit  lorfqu'on  vouloir 
donner  les  jeux  de  Gladiateurs; 
Ôç  ils  fourniflbient  pour  un  prix 
convenu  ,  la  quantité  de  paires 
qu'on  défiroit ,  &  de  différentes 
claffes.  Il  arriva  dans  la  fuite 
des  tems ,  que  des  premiers  d^ 
la  République  eurent  à  eux  des 
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dadiateurs  en  propre  pour  ce 
genre  de  fpadaclc  *  ou  pour 
d'autres  motifs  ;  Jules  -  Céfar 
étoitdece  nombre. 

Les  Édiles  eurent  d'abord 
l'intendance  de  ces  jeux  cruels; 
cnfuite  ,  les  Préteurs  y  préfide- 
rent;  enfin.  Commode  attribua 
cette  infpeâion  aux  Quefteurs* 

Les  Empereurs ,  par  goût  , 
ou  pour  gagner  l'amitié  du  peu- 
ple ,  faifoient  repréfcnter  ces 
}euxle  jourdeleurnaiflance^dans 
les  dédicaces  des  édifices  pu- 
blics y  dans  les  triomphes,  avant 
qu*on  partît  pour  la  guerre» 
après  quelque  viâoire ,  &  dans 
dans  d'autres  occafions  folem- 
nelles  ,  ou  qu'ils  jugeoieot  à 
propos  de  rendre  telles.  Suéto« 
ne  rapporte  que  Tibère  donna 
deux  combats  de  Gladiateurs  ; 
l'un  en  l'honneur  de  fon  père  » 
&  l'autre  en  l'honneur  de  fon 
ayeul  Drufus.  Le  premier  com- 
bat fe  donna  dans  la  place  pu- 
blique «  &  le  fécond  dans  l'am- 
phithéâtre )  où  cet  Empereur  fit 
paroître  des  Gladiateurs  qui 
avoient  eujeur  cpngé  ,  &  aux- 
quels il  promit  cent  mille  fefter- 
ces  de  récompenfe,  c'eft ^à-dire» 
environ  vingt-quatre  mille  dç 
nos  livres  >  l'argent  à  ciaqii^te 
franc  le  marc.  L'Empereux 
Claude  limiu  d'abord  ces<  fpec« 
tacles  à.  certains  termes  fixes  ; 
mais ,  peu  après  »  il  annuUa  Jiuir 
même  fon  ordonnance. 

Quelque  tems  avant  le,  jour 
arrêté  du  combat,  celui r^qui 
préfidok  aux  jeux-,  en  avertifrt 
loit  le  peuple  par  des.  affiches  » 
IQi^  l'çu  indlquoit.le^  efpèces  de 
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Gladiateurs  qui  dévoient  com- 
battre ,  leurs  noms ,  àc  les  mar- 
ques qui  les  dévoient  diftinguer; 
car  ,  ils  prenoient  chacun  quel- 
que marque  particulière, 'com- 
me des  plumes  de  pan  ou  d'au.-* 
très  oi féaux. 

On  fpéciftoit  auflî  le  tems  que 
dureroit  le  fpe(flacle,&  combien 
il  y  auroit  de  paires  différentes 
de  Gladiateurs  ,  parce  qu'ils 
étoient  toujours  par  couples^ 
On  repréfentoir  quelquefois 
tout  cela  par  un  tableau  expofé 
dans  la  place  publique. 

Le  jour  du  fpeâacle  on  ap- 
portoit  fur  l'arène  ,  de  deux 
fortes  d'armes  ;  les  premières 
étoient  des  bâtons  noueux,  ou 
fleurets  de  bois  nommés  rades  ; 
&  les  fécondes  étoient  de  véri- 
tables poignards,  glaives,  épées» 
coutelas,  &c.  Les  premières  ar- 
mes- s'appelloient  arma  luforia  ^ 
armes  courtoifes;  les  fécondes  , 
arma  decrctoria.armcs  décernées» 
parce  qu'elles  fe  donnoient  par 
décret  du  Préteur  ^  ou  de  celui 
qui  faifoit  la  dépenfe  du  fpec- 
tacle.  Les. Gladiateurs  commen- 
çoient  par  s'efcfimer  des  pre- 
mières armes  »  ôc  c'étoit-  là  le 
prélude  ;  enfuite  5  Us  prenoient 
les  fécondes  9  avec  lefquelles  ils 
fe  b^ttoient.nus  ou  en. tunique* 
La  première  forte  de  combat 
s'appelloit  praludere,  jouer,  ôc 
la  féconde,  dimlcare  ad  certum  » 
fe  battre  à  fer  émoulu. 

Au  premier  fang  du  Gladia- 
teur .qui  coulait  f  on.crioit,  il 
eJlbUJfé;  &  fi  dans  le  momenu 
le  blelTé  mettoit  bas  les  ar*p 
me$|  c'éioit  i^n  aveu  qu'il  fai« 
F  iv     . 
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foît  lui-même  de  fa  défaîte. 
-Mais,  fa  vie  dépendoit  des  fpec- 
Cateurs  ou  du  préfîdent  des 
jeux  ;  néanmoins,  fî  l*£mpereur 
furvenoit  dans  cet  inftant ,  il  lui 
donnoic  fa  grâce  ,  foit  fimple-- 
ment ,  foit  quelquefois  avec  la 
condition  que  s'il  réchappoît 
de  fa  blcifure ,  cette  grâce  ne 
Texempteroit  pas  de  combattre 
encore  une  autre  fois. 

Dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes,  c'étoit  le  peuple  qui 
décidoit  de  la  vie  &  de  la  mort 
du  Gladiateur  blefle  ;  s'il  s'étoit 
conduit  avec  adreflc  &  avec 
courage,  fa  grâce  lui  étoîtpref- 
que  toujours  accordée  ;  mais , 
«*il  s*étoit  comporté  lâchement 
dans'  le  combat,  fon  arrêt  de 
mort  étoit  rarement  douteux. 
Le  peuple  ne  faifoit  que  montrer 
fa  main  avec  le  pouce  plié  fous 
les  doigts  9  pour  indiquer  qu'il 
fauVoit  la  vie  du  Gladiateur; 
&  pour  porter  fon  arrêt  de 
inort ,  il  lui  fuffifoit  de  montrer 
Xa  main  avec  le  pouce  levé  ôc 
dirigé  contre  le  malheureux. 
Le  Gladiateur  bléffé  connoifïbit 
fi  bien  que  ce  dernier  (ignal 
étoit  celui  de  fa  perte,  qu'il 
âvoit  coutume  ,  fitôt  qu'il  Pap* 
percevoir  ,  de  prefenter  la 
gorge  pour  recevoir  le  coup 
mortel.  Après  qu'il  étoit  expi- 
re ,  on  retiroit  fon  corps  de 
deâus  l'arène ,  afin  de  cacher 
cet  objet  défiguré  à  la  vue  des 
fpedateurs. 

Tout  Gladiateur,  qui  avoif 
fervi  trois  ans  dans  l'arène  i 
avoir  fon  congé  dé  droit  ;  « 
même  fans  attendre  ces   trois 
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ans,  lor&u'il  donnoit  en  quel- 
que occanon  des  marques  exr 
traordinàires  de  fon  adreffe  & 
de  fon  courage.  Le  peuple  lui 
faifoit  donner  ce  congé  fur  le 
champ.  En  attendant, la  récom- 
pcnfe  qu'on  accordoit  auxGla- 
diateurs  viâorieux ,  étoit  une 
palmé,  une  fomme  d'argent,  un 
prix ,  quelquefois  confidérable, 
6t  l'Empereur  Antonin  confirma 
tous  ces  ufages.  Mais,  comme  il 
arrîvoit  aux  maîtres  d' efcrime 
qui  trafiquoient  de  Gladiateurs, 
pour  augmenter  leur  gain ,  de 
faire  encore  combattre  dans 
d'autres  fpedlacles  ceux  qui 
avoient  déjà  triomphé  ,  à  moins 
que  le  peuple  ne  leur  eût  ac- 
cordé l'exemption  qu'on  ap- 
pelloit  en  Latin  mij^o  ,  Augufte 
ordonna  pour  réprimer  cet  abus 
des  Laniftes ,  qu'on  ne  feroit 
plus  combattre  les  Gladiateurs  , 
faits  accordera  ceux  qui  feroienc 
vîftorieux  un  congé  abfolu  , 
pour  ne  plus  combattre,  s'il  s  ne 
le  vouloient  pas.  Cependant, 
pour  obtenir  l'afFranchiffemenc 
il  falloit  au  commencement 
qu'ils  euffent  été  plufîeurs  fois 
vainqueurs  ;  dans  la  fuite  ,  il 
devint  ordinaire,  en  leur  ac- 
èoi*dant  l'exemption  ,  de  leur 
donner  aufïï  l'aftranchifiement. 

Geràfiranchiffenient  quitiroic 
les  Gladiateurs  dé  l'état  de  fer- 
vitude,  qui  de  plus  leur  per- 
mettoit  de  teiler ,  mais  qui  ne 
leur  procuroît  pas  la  qualité  de 
citoyen  ;  cet  'affiranchiiTement» 
dis-je,'  fe  faifoit  par  le  Préteur  , 
eh  leur  mettant  à  la  main  un  bâ- 
ton noueux  comme  un  bâcoa 
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d*épme  9  le  même  qui  fervoît 
d*arme  courtoife ,  &  qu'on  nom- 
moit  rudis.  Ceux  ,  qui  avoîenc 
obtenu  ce  bâton  ,  étoient  ap- 
pelles rudiaires  ,  rudiariL  On 
joîgnoit  encore  quelquefois  à 
raâfranchiflement  une  récora- 
penfe  purement  honoraire  pour 
témoignage  de  la  bravoure  du 
Gladiateur  ;  c'étoit  une  guir- 
lande ou  efpèce  de  couronne  de 
fleurs ,  entortillée  de  rubans  ^e 
laine  qu'on  nommoit  lemnifci  , 
qu'il  mettoit  fur  la  tête ,  &  dont 
les  bouts  de  ruban  pendoient 
fur  les  épaules  ;  de-là  vient 
qu'on  appelloit /emni/ctfri.  ceux 
qui  port  oient  cette  marque  de 
dliUndlion, 

Quoique  ces  gens-là  fuflent 
libres ,  qu'on  ne  pût  plus  les 
obliger  a  combattre,  &  qu'ils 
fuflent  diflingués  d<j  leursi  ca- 
marades par  le  bâton  &  le  bon- 
set  couronné ,  néanmoins  on  en 
voyoit  tous  les  jours  qui ,  pour 
de  l'argent  retournoient  dans 
l'arène  9  &  s'expofoient  aux 
mêmes  dangers  dont  ils  étoient 
fortis  vaiqueurs;  leur  fureur 
pour  les  combats  de  l'arène 
égaloit  la  paflion  que  le  peuple 
y  portoit. 

Quand  on  recevoir  des  Gla- 
diateurs dans  la  troupe  ,  la  cé- 
rémonie s'en  falfoit  dans  le 
temple  d'Hercule  ;  &  quand 
après  avoir  obtenu  l'exemption, 
la  liberté  &  le  bâton  ,  ils  quit- 
toient  pour  toujours  la  profcf- 
fion  de  Gladiateur  ,  ils  alloient 
offrir  leurs  armes  au  fils  de  Ju- 
piter &  d'Alcmeue  ,  comme  à 
leur  Dieu  tutélaire,&  les  atta-i 
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choient  à  la  porte  de  fon  tem- 
ple. C'eft  pour  cela  qu'encore 
aujourd'hui  on  met  pour  enfei- 
gne  aux  falles  d'armes  ,  un  bras 
armé  d'un  fleuret. 

On  employa  fouvent  des  Gla- 
diateurs dans  les  troupes  ;  on  le 
pratiqua  dans  les  guerres  civi- 
les de  la  République  &  da 
triumvirat  ,  &  l'on  continua 
cette  pratique  fous  le  règne  des 
Empereurs.  Othon,  allant  com- 
battre contre  Vitellîus  ,  enrôla 
deux  mille  Gladiateurs  dans  foa 
armée.  On  en  ehtretenoit  tou- 
jours à  ce  deffein  un  grand  nom- 
bre aux  dépens  du  fifc.  Sous 
Gordien  III ,  on  en  comptoit 
jufqu'à  mille  paires.  Marc-Au- 
rele  les  emmena  tous  dans  la 
guerre  contre  les  Marcomans  ; 
&  le  peuple  Romain  les  vit  par- 
tir avec  douleur ,  craignant  que 
l'Empereur  ne  lui  donnât  plus 
des  jeux  qui  lui  étoient  (i  chérs* 

Il  y  avoit  déjà  fl  long  -  tems 
qu'on  voyoit  ce  peuple  en  faire 
les  délices '>  qu'il  tut  défendu 
fous  la  République  ,  par  la  lot 
Tullienne  ,  à  tout  citoyen  qui 
briguoit  les  Magiftratures ,  de 
de  donner  aucun  fpeflacle  de 
Gladiateurs  au  peuple  ,  de  peur 
que  ceux  qui  empîoyeroîent  ce 
moyen ,  ne  gagnaflent  fa  bien- 
veillance &  fes  fufFrages  ,  au 
préjudice  des  autres  poftulans. 

Mais  ,  rinclination  de  plu- 
fieurs  Empereurs  pour  ces  jeux 
fanguinaires  ,  perdit  l'état  en 
en  multipliant  î'ufage.  Néron  , 
au  rapport  de  Suétone ,  fît  pa- 
roître  dans  ces  tragiques  fcènçs 
des  Chevaliers  &  des  Sénateurs 
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.omains  en  grand  nombre  » 
qu^il  obligea  de  fe  battre,  les 
uns  contre  les  autres  ,  ou  contre 
des  bêtes  fauvages.  Dion  Caf- 
fius  aflure  qu*il  (e  trouva  même 
des  gens  aflez  infâmes  dans  ces 
deux  ordres  »  pour  s'offrir  à 
combattre  fur  l'arène  comme  les 
Gladiateurs  ,  par  une  honteufe 
complaifance  pour  le  Prince. 
L'empereur  Commode  fit  plus , 
il  exerça  lui-même  la  Gladiatu* 
re  contre  des  bêtes  féroces. 

Oeil  dans  ce  tems  -  là  que 
cette  fureur  devint  tellement  à 
la  mode  ,  qu'on  vit  auffi  les  da- 
mes Romaines  exercer  volon- 
tairement cet  indigne  métier,  & 
combattre  dans  l'amphithéâtre 
les  unes  contre  les  autres  ,  fe 
glorifiant  d'y  faire  paroître  leur 
adrefle  &  leur  intrépidité.  Nec 
virorum  modb  pugnas ,  fcd  fi'/i- 
minarum.  •  •  • 

Enfin,  après  rétabliiTement 
de  la  religion  Chrétienne  Ôc 
le  tranfport  de  l'Empire  à  By- 
zance  ,  de  nouveaux  change- 
mens  dans  les  ufages  commen- 
cèrent à  renaître  ;  àes  mœurs 
plus  douces  femblerent  vouloir 
îuccéder.  Nous  ferions  char- 
més d'ajouter,  avec  la  foule 
des  Ecrivains,  que  Conilantia 
abolit  les  combats  de  Gladia* 
teurs  en  Orient  ;  mais ,  nous 
trouvons  feulement  qu'il  défen- 
dit d'y  employer  ceux  qui 
étoîent  condamnés  pour  leurs 
forfaits  ,  ordonnant  au  Préfet 
du  prétoire  de  les  envoyer  plu- 
tôt travailler  aux  mines  ;  fon 
ordonnance  eft  datée  du  pre- 
mier Oélobre  325  >  à  Béryle  en 
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Phénîcîe.  Les  empereurs  Ho- 
norius  &  Arcadius  tentèrent  de 
faire  perdre  Tufage  ces  jeux 
en  Occident;  mais,  ces  affireux 
divertiflemens  ne  finirent  réel- 
lement qu'avec  l'empire  Ro- 
main ,  lorsqu'il  s'afraifla  tout 
à  coup  par  l'invafiotï  de  Théo- 
doric  roi  desGoths,  vers  l'aû 
de  J.  C.  500. 

Ce  n'eft  pas  toutefois  la  du- 
rée de  ces  jeux  qui  doit  fur- 
prendre  davantage ,  ce  font  les 
recherches  fines  &  barbares 
auxquelles  on  les  porta  pen- 
dant tant  de  fiècles,  qui  fem-. 
blent  incroyables.  Non  feule- 
ment on  rafina  fur  l'art  d'inf- 
truîre  les  Gladiateurs,  de  le$ 
former ,  d'animer  leur  courage  » 
de  les  faire  expirer  ,•  pour  ainfi 
dire  »  de  bonne  grâce  ;  on  ra- 
fina même  fur  les  inftrumens 
meurtriers,  que  ces  malheureux 
dévoient  mettre  en  œuvre  pouy 
s'entre  -  tuer.  Ce  n'étoit  point 
au  hazard  qu'on  faifoit  battr^ 
le  Gladiateur  Thrace  contre 
le  Sécuteur,  ou  qu'on  armoit 
le  Rétiaire  d'une  façon,  &  le 
myrmiilon  d'une  .  autre  ;  on 
cherchoit  entre  les  armes  ofFen- 
fives  &  défenfives  de  ces  qua- 
drilles,  une  combinaifon  qui 
rendît  leurs  combats  plus  tar- 
difs &  plus  affreux.  En  diver- 
fifiant  leurs  armes,  on  fe  pro- 
pofoit  de  diverfifier  le  genre  de 
leur  mort  ;  on  les  nourriffoit  mê« 
me  avec  des  pâtes  d'orge  &  des 
alimens  propres  à  les  entrete-» 
nir  dans  l'embonpoint ,  afin  queç 
le  fang  s'écoulât  plus  lentement 
par  les  bleflîires  qu'ils  rece^ 
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voient,  &  que  les  fpeâaceurs 
puflent  jouir  auffi  plus  long- 
tems  de  leur  agonie. 

Qu'on  ne  penfe  point  cjue  ces 
fpedateurs  fuflent  la  lie  du  peu- 
ple; tous  les  ordres  les  plus 
diiUngués  de  l'Empire  afïïftoienc 
à  ces  cruels  amufemens  ;  les 
Veftales  elles-mêmes  ne  man- 
quoient  pas  de  s'y  trouver  ; 
elles  y  étoient  placées  avec 
éclat  au  premier  degré  de  Tam- 
phithéatre.  Il  eft  bon  de  lire 
le  tableau  poétique  que  Pru- 
dence fait  de  cette  pudeur , 
ui,  colorant  leur  front  »fe  plai- 
'oit  dans  le  mouvement  de  l'are- 
ne;  de  ces  regards  facrés  avides 
de  bleflures  ;  de  ces  ornemens  fi 
refpeiflables  dont  on  fe  revétoit 
pour  jouir  de  la  cruelle  adrefle 
des  hommes  ;  de  ces  âmes  ten- 
dres qui ,  s'évanouiflbient  aux 
coups  les  plus  fanglans,  ôc  fe 
réveilloient  toutes  les  fois  que 
le  coûteaii  fe  plongeoit  dans  la 
gorge  d'un  malheureux  ;  enfin 
de  la  compaflîon  de  ces  vierges 
timides ,  qui ,  par  un  figne  fatal, 
décidoient  des  reAes  de  la  vie 
d'un   Gladiateur  : 

........  Pe^ufque  jacentis 

Vîrgo  modefla  jubet  convcrfo  pol^ 
lice  rumpif 

Ne  lateat  pars  ulla  animée  vita^ 
lihus  imis 

Jïlnàs  imprejfo  dum  palpitât  enfe 
fecutçr. 

Il  ne  faut  pas  cependant  que 
ce  tableau  pittorefque ,  joint 
aux  autres  détails  hiftoriques 
qu'on  a  expofés  jufqu'icii  nous 
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infpire  trop  d'horreur  ponr 
les  Romains  &  pour  les  Vcfta* 
les  ;  il  y  avoit  long-  tems  que 
les  Romains  blâmoient  leur  goûc 
pour  les  fpeClacles  de  l'arène  » 
il  y  avoit  long»tems  qu'ils  cotif» 
noiflbient  les  affreux  abus  qui 
s'y  étoient  glifles  ;  Thumaniré 
n'étoit  point  bannie  de  leur 
cœur  à  d'autres  égards.  Dans 
le  tems  même  dont  nous  par- 
lons 9  un  homme  paflbit  che< 
eux  pour  barbare,  s'il  faifoit 
marquer  d'un  fer  chand  foa 
cfclave  qui  avoit  volé  le  linge 
de  table;  aâion  pour  laquelle 
Its  loix  de  plufieurs  païs  Chré- 
tiens condamnent  à  mort  nos 
domeftiques  ,  qui  font  des  hom- 
mes d'une  condition  libre.  D*o& 
vient  donc  ,  dira-t-on ,  ce  con- 
traOe  bizarre  dans  leurs  moeurs? 
D'où  vient  ce  plailir  extrême 
qu'ils  trouvoient  aux  fpedlacles 
de  l'amphithéâtre  ?  Il  venok 
principalement ,  ce  plaiHr  ,  d'o^ 
ne  efpèce  de  mouvement  ma- 
.chinal  que  la  raifon  réprime 
mal ,  &  qui  fait  par  tout  cou-^ 
rir  les  hommes  après  les  ob* 
jets  les  plus  propres  à  déchirer 
le  cœur.  Le  peuple  dans  tous 
les  païs  va  voir  un  fpeâacle 
des  plus  affreux,  je  veux  dire* 
le  fupplice  d'un  autre  homme, 
fur-^out  fi  cet  homme  doit  fu- 
bir  la  rigueur  àès  loix  fur  un 
échafaud  par  d'horribles  tour- 
mens  ;  l'émotion  qu'on  éprouve 
à  un  tel  fpeftacle ,  devient  une 
efpèce  de  psffion ,  dont  les  mou- 
vemens  remuent  l'ame  avec 
violence;  &  l'on  s'y  laiffe  en- 
uaîner;  malgré  le%  idées  triftes 
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êi  Importunes  qui  accompagnent 
Se  qui  fuivent  ces  mouveroens. 
Que  Ton  repaflTe ,  fi  l'on  veut , 
avec  M,  Tabbé  du  Bos,  qui  a  fi 
bien  prouvé  cette  vérité,l'hilloi- 
re  de  toutes  les  nations  les  plus 
policées  ,  on  les  verra  toutes 
fe  livrer  à  l'attrait  des  fpec- 
facles  barbares,  dans  le  tems 
que  la  nature  témoigne  par  un 
frémiflement  intérieur,  qu'elle 
fe  fouleve  contre  fon  propre 
plaifir. 

Les  Grecs ,  que  fans  doute 
perfonne  ne  taxera  de  pen- 
chant à  la  cruauté  9  s'accoutu- 
mèrent eux-mêmes  au  fpeûa- 
de  des  Gladiateurs ,  quoiqu'ils 
n'euiïent  point  été  familiarifés' 
à  ces  horreurs  dès  l'enfance. 
Spus  le  règne  d'Aniiochus-Epi- 
phane,  roi  de  Syrie,  les  arts 
&  les  fciences  faites  pour  cor- 
iriger  la  férocité  de  l'homme  » 
floriflbient  depuis  long  -  tems 
^ans  tous  les  païs  habités  par 
les  Grecs  ;  quelques  ufages  pra- 
'  tiques  autrefois  dans  les  jeux 
funèbres ,  &  qui  pouvoient  ref- 
iembler  aux  combats  des  Gla- 
diateurs, y  étoient  abolis  de* 
puis  plufieurs  (iècles.  Antîo- 
chus,  qui  vouloit ,  par  fa  magni- 
ficence, fe  concilier  la  bien- 
veillance des  nations ,  fit  venir 
de  Rome  à  grands  frais  des 
Gladiateurs  i  pour  donner  aux 
Grecs,  amoureux  de  toutes  les 
•fêtes ,  ce  fpeftacle  nouveau. 
I>'abord,  dît  Tite-Live ,  l'arè- 
ne ne  leur  parut  qu'un  objet 
d'horreur.' Antio chus  ne  fe  re- 
buta point,  il  Ht  combattre  les 
champions  feulemeni  jufqu'au 


GL 

fang.  On  regarda  ces  combatt 
mitigés  avec  plaifir;  bientôt, 
on  ne  détourna  plus  les  yeux 
des  combats  à  toute  outrance; 
^nfuite,  on  s'y  accoutuma  in- 
feniiblementaux  dépens  de  l'hu- 
manité. Il  fe  forma  enfin  des 
Gladiateurs  dans  le  pais ,  ôc  ces 
fpeâacles  devinrent  encore  des 
écoles  pour  les  arrifles.  Ce  fut* 
là  où  Ccéfilaus  étudia  fon  Gla- 
diateur mourant,  dans  lequel 
on  pouvoit  voir  ce  qui  lui  ref* 
toit  encore  de  vie. 

Nous  avons  pour  voifin ,  ajou- 
te avec  raifon  M.  Tabbé  du 
Bos,  un  peuple  tellement  avare 
des  foufFrances  des  hommes  ; 
qu'il  refpedle  encore  l'humani- 
té dans  les  plus  grands  fcélé- 
rats  ;  tous  les  fupplices  dont  il 
permet  l'ufage ,  font  de  ceux 
qui  terminent  les  jours  des  plus 
grands  criminels, lans  leur  faire 
louffirir  d^autre  peine  que  la 
mort.  Néanmoins,  ce  peuple  fi 
refpeflueux  envers  rbumanité, 
fe  plaît  à  voir  les  bêtes  s'entre- 
déchirer  ;  il  a  même  rendu  ca« 
pables  de  fe  tuer ,  ceux  des  ani- 
maux à  qui  la  nature  a  voulu 
refufer  des  armes  qui  puffene 
faire  des  bleffures  mortelles  à 
leurs  femblables  ;  il  leur  four- 
nit avec  induftrie  des  armes 
artificielles  qui  blefient  facile* 
ment  à  mort. 

Le  -peuple  dont  on  parle  » 
regarde  toujours  avec  tant  dà 
plaifir  des  hommes  payés  pour 
fe  battre  jufqu'à  fe  faire  des 
bleflures  dont  le  fang  coule  « 
qu'on  peut  croire  qu'il  auroit 
de  véritables.  Gladiateurs  à  la 
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Romaine  9  fi  la  religion  Chré* 
tienne  qu'il  profeffe,  ne  défen- 
dott  abfolumenc  de  verfer  le 
lang  des  hommes^  hors  le  cas 
d'une  abfolue  néceffité. 

On  peut  affurer  la  même 
chofe  d'autres  peuples  polis , 
éclairés ,  &  qui  font  profei&on 
de  la  même  religion  'ennemie 
du  fang  humain.  Noué  avons 
dans  nos  annales  une  preuve 
bien  force ,  pour  montrer  qu'il 
efl  dans  les  fpeâacles  cruels 
une  efpèce  d'attrait.  Les  com- 
bats en  champ  -  clos ,  entre 
deux  ou  pluiîeurs  champions  , 
ont  été  long-tems  en  ufage  par« 
mi  nous  y  &  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  nation 
y  tiroient  l'épée,  par  un  motif 
plus  férieux  que  de  divertir 
Faflemblée;  c'étoit  pour  s'en- 
tre-tuer;  on  accouroit  cepen- 
dant à  ces  combats  comme  à 
des  fêtes. 

Après  tout»  nous  ne  diflimu- 
ferons  point  que  les  Romains 
n'aiept  été  le  peuple  du  mon- 
de qui  a  fait  des  jeuxi>arbares 
fon  plus  cher  div^rtiflement  » 
&  tout  ce  que  nous  avons  dit 
]à-defliis  ne  te  démontre  que 
trop.  Cicéron  a  eu  tort,  ce 
femble,  de  ne  condaniner  que 
les  abus  qui  s'y  étoient  gliflés , 
&  d'approuver  le  fpeâacle  de 
Tarene,  lorfque  les  feuls  cri- 
minels y  combatt oient  en  pré- 
fence  du  peuple.  Pour  nous  ^ 
H6us  craignons  fort  que  ces 
î^ux  meurtriers  n'aient  entre- 
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tenu  les  Romains  dans  une  cer- 
taine humeur  fanguinaire ,  que 
Rome  dévoila  dès  fon  origine^ 
6c  dont  elle  fe  £t  une  habitude 
par  les  guerres  continuelles 
qu'elle  foutint  pendant  plus  d^ 
cinq  cens  ans* 

Concluons  qu'il  faut  profcri- 
re  non  feulement  par  religion, 
mais  par  amour  de  l'humanité , 
tout  jeu  ,  tout  fpeâacle  qui 
pourroient  infenfiblement  fami- 
liarifer  les  hommes  avec  des 
principes  oppofés  à  la  corn*» 
Ipiâion. 

Ceux  de  la  morale.des  Athé- 
niens ne  leur  permirent  point 
d'avoir  d'autres  fentimens  que 
des  fentimens  d'averfion  pour* 
le  jeu  des  Gladiateurs  ;  jamais 
ils  ne  voulurent  les  admenre 
dans  leur  ville,  malgré  l'exem- 
ple des  autres  peuples  de  U 
Grèce  ;  &  quelqu'un  s'écant 
un  jour  avifé  de  propofer  pu- 
bliquement ces  jeux ,  afin,  dît- 
il  ,  qu'Athènes  ne  le  cède  pas  k 
Corinthe  :  Rmverfii  donc  au^ 
paravant  g  s'écria  un  Athénien 
avec  vivacité,  renverfe^  l'autel 
que  nos  pères ,  il  y  a  plus  de 
mille  ans  g  ont  érigé  à  la  Mifi-^ 
rkorde. 

GLAIVE ,  Gladius,  {a)  ter- 
me qui  reçoit  différentes  ac- 
ceptions dans  l'Écriture. 

Le  Glaive  fe  met  fouvent 
pour  la  guerre.  Le  Seigneur 
appelle  le  Glaive  fur  lé  terre ,. 
c'eft-à-dire,  qu'il  y  fait  venir 
ia  guerre»  La  bouche  du  Glaive 


(h)  Genef.  c.  17.  v.  40.  Exod.  c.  10. 1  s.  y.  4.  ad  Ephef»  c,  6,  T.  17.  «d 
?-  45.  Job.  c.  5.  ▼.  .!>  Ffa^m^  7.  v.  13.  [  c.  4.  v.-  lar 
Kalm,  56.  V.  5.  P(aim.  149.  v.  tf*  Uaï.  et 


Hebr. 


Digitized  by  VjOOQIC 


94  G  L 

cft  le  trencham  de  Tépée.  Un 
homme  qui  tire  fépée  eil  un  fol- 
dat  de  profeffîon.  Le  Glaive  de 
la  bouche ,  ce  font  les  mauvais 
dîfcours^  les  accufations,  les' 
jnédifances,  les  calomnies.  Ma^ 
nus  Gladii^  la  maia  du  foldat 
armé« 

Leur  tangue  efl  un  Glaive  tren^. 
thant^  pour  dire  que  la  langue 
àt^  méchans  eft  plus  dangercu- 
fe  que  Tépée.  Si  vous  ne  vous 
convertijfez  >  le  Seigneur  lancera 
fon  Glaive  contre  vous  ;  autre- 
ment ,  il  vous  enverra  la  gifc'ij? 
jre,  ou  vous  frappera  de  fes 
j>laîes.  Gladius  anceps  ,  une 
épée  à  deux  tranchans.  Lever 
Vépée  fur  des  pierres  ,  c'eft  les 
tailler  avec  un  cifeau,  ou  avec 
un  autre  inilrument.  Vivre  de. 
fon  épée  9  c'eft  vivre  de  guerre. 
&   de  rapine* 

Lever  Vépée  jur  quelqu'un ,  eft 
le  frapper,  le  blefler,  le  tuer, 
lui  faire  la  guerre.  Celui  qui 
prendra  le  Glaive ,  périra  par  le 
Glaive;  c'eft-à-dire,  que  ceux 
qui  prennent  l'épée  ,de  leur, 
propre  autorité ,  &  qui  fe  font 
juftice  à  eux-mêmes,  méritent 
d'être  punis  de  mort  par  l'au- 
torité de  la  juftice  ;  ou  bie;i 
c'eft  une  efpèce  de  proverbe  : 
Ceux  qui  prennent  le  Glaive , 
&  qui.frappent  le^  autres,  font 
ordinairement  une  fin  funefte. 

La  parole  de  Dieu  eft  plus  per- 

'Çanie  qtûun  Glaive  à  deux' tran^ 

chans ;  pour  dire,  qu'elle  péne^ 

tre   îi^fqg^'aa»    fond   de    l'ame  ^ 
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qu'elle  s''in(înue  dans  le  coenji^ 
&  dans  Tefprit,  &c.  S.  Paul 
exhorte  les  Ephéfiens  à  s'armer 
de  la  parole  de  Dieu  ,  comme 
d'tt/2  Glaive  fpirituel ,  pour  les 
défendre  contre  les  ennemis  de 
leurs  âmes. 

GLAND  ,  Glans ,  {a)  fruit 
du  chêne.  On  remarque  que 
dans  les  premiers  tems ,  lorfque 
les  étrangers  ,  Égyptiens  ou 
Phéniciens ,  gens  polis  &  fi^a- 
vans  pour  ces  tems-là,  arri-^ 
voient  dans  la  Grèce ,  ils  tâ- 
cboient  d'adoucir  l'humeur  fé* 
roce  des  habitans,  foit  pour, 
découvrir  par  ce  moyen  les  rî- 
cheflTes  de  leur  pais,  foit  pour 
les  obliger  à  fouffrir  qu'ils  y 
latiTaftent  quelques  colonies 
pour  entretenir  le  commerce. 
Ënfuite,  ils  leur  firent  part  de 
leurs  coutumes,  de  leur  manière/ 
de  s'habiller  &  de  fe  nourrir  ;* 
ils  leur  apprirent  à  manger  de$. 
châtaignes  fauvages  &  d'autres 
fruits,  au  lieu  de  l'herbe  dant. 
ils  fe  nourriflbient  ,  fouvent 
avec  beaucoup  de  danger  pour, 
leur  vie  ;  voilà  l'origine  de  la. 
fable,  qui  portoit  qu'on  leur, 
avoit  appris  à  ma^er  du  Gland; 
ce  qui  eft  faux;  le  Gland  né-, 
tant  en  aucune  panière  propre 
à  nourrir  l'homme  ;  cependant  » 
cette  fiâion  fe  trpuye  dans  tpu-* 
tes  les  anciennes  traditions.  i 
GLANDS  DE  PLOMB- 
Voye\^  Balles  de  plomb. 

GLAPHYRA,   Glaphym^ 
I^at<pùfa^  (b)  femme  d'Arçhé-^ 


C«)  MytR.  par  M«  l'Abb, 
p.  8j. . 


^..  Tom.  I     (})  Dio.  CaiT.  p«jS  411 1 
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hii$,  grand-prêtre  de  Belloiie 
à  Comane  en  Cappadoce,  fe 
rendit  célèbre  par  fa  beauté  8c 
par  fes  amours  avec  M.  An- 
toine. Ce  Romain,  en  confîdé- 
ration  de  Glaphyra  9  couronna 
fes  deux  fils  ,  Siunna  &  Arché- 
laûs,  qui  régnèrent  tous  deux 
en  Cappadoce* 

GLAPHYRA,  Glaphyra^ 
Ihttpvpa^  (a)  fille  d'ArchélaiiSy 
roi  de  Cappadoce ,  Ôc  petite 
fille  de  la  précédente ,  fut  ma- 
riée en  premières  noces  au  prin- 
I         ce  Alexandre ,  fils  d'Hérode  & 
I        de  Mariamne.   Cette  Princefle 
I        naturellement  hautaine ,  en  ufoic 
fièreiilent  avec   les  femmes   & 
k  fœur  d'Hérode  ,  &  contri* 
^        bua  beaucoup  par  fes  difcours 
I         Tains  &  méprifans,  à  la  dif« 
I         grâce  du    Prince    fon    époux. 
Lorfqu'il  eut  été  accufé  d'avoir 
!         confpiré  contre  Hérode ,  elle  fut 
interrogée  avec  lui  comme  com- 
plice de  fon  crime ,  qui  ne  confif- 
toit  pourtant  que  dans  le  deflein 
qu'ils  avoient  eu  de  fe  faùver 
en  Cappadoce.  Après  la  mort 
tf Alexandre,  qu'Hérode  facri- 
fia  à  fes  fupçons,  elle  fut  ren- 
voyée à  fon  père  Archélaùs ,  & 
laifla  auprès  d'Hérode  fes  deux 
fils,  qui  furent  depuis  élevés  à 
la  cour  de  leur  ayeul  Arché- 
laùs. 
Cette  Princefle ,  félon  Jofe- 

Îhe  y  époufa  en  fécondes  noces 
uba  roi  de  Mauritanie  9  qui 
mourut  peu  de  tenr^  après  ;  de 
étant'  veuve  I  elle  retourna  en 
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Capj^adoce  auprès  de  fon  père» 
Alors,  Archélaùs  TEthnarque 
cv)Bçut  une  fi  violente  paffion 
pour  elle,  qu'il  répudia  Ma* 
riamne  fa  femme,  éc  Tépoufa» 
Comme  elle  étoit  donc  avec  lui 
elle  eut  un  fonge.  Il  lui  fem-» 
bla  qu'elle  voyoic  Alexandre 
fon  premier  mari,  &c  qu*étanc 
toute  tranfportée  de  Joie  elle 
voulut  l'aller  embrafler;  mais 
quHl  lui  a  voit  dit  avec  repro- 
ches :  «  Vous  avez  bien  fait 
»  voir  que   Ton   a   raifon  de 
0  croire  qu'il  ne  faut  point  fe 
»  fier    aux    femmes ,    puifque 
3>  m'ayant   été   donnée  vierge 
»  &  ayant  eu  de  moi  des  en<- 
3>  fans  ,  le  défir  de  pafler  à  de 
j>  fécondes  noces  vous  a  fait 
»  oublier  l'amour  que  vous  de- 
»  vîez  me  conferver  inviola- 
»  ble  ;  &  que  ne  vous  conten- 
»  tant  pas  de  m'avoir  fait  un 
»  tel     outrage  ,    vous    n'avez 
y>  point  eu  honte  de  prendre  un 
3>  troifième  mari  âc  de  rentrer 
»  impudemment   dans   ma    fa« 
»  mille  en  époufant  Archélaùs 
»  mon  frère.    Mais  ,  mon  af- 
3»  feélion   fera   plus   confiante 
»  que  la  vôtre;   je   ne   vous 
»  oublierai    pas   comme  vous 
y>  m'avez  oublié,  &  en  vous 
y>  retirant  à  moi  comme  une 
3t>  chofe  qui  m'appartient ,  je 
»  vous  délivrerai  de  l'infamie 
»  dans  laquelle  vous  vivez.  » 
Cette  Princefle  raconta  ce  fon- 
ge àquelquês-unes  de  fes  âmies> 
Se  mourut  cinq  |ourjS  après. 


(«)  Jofepb:  de  Anti(i;  Judaïc.  p.  5^3,1  Infctipt.  &  fieli,  tètt.  Tom.  IIT,  pàf. 


(«)  Jofepb*  de  Anti(i;  Judaïc.  p.  5S3>|Infct 
<i3>  614,  6a8«  Mem.  de  TAcad.  detl4tfxt 
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M»  Tabbé  Se  vin  y  daÀs  un 
mémoire  fur  la  vie  de  Juba , 
roi  de  Mauritanie ,  aiTure  que 
les  Hiflorîens  ne  difent  rien  du 
mariage  de  ce  Prince  avec  Gla^ 
phyra.  ce  Jofephe,  ajoutent- il, 
»  le  feul  qui  parle  de  ce  ma- 
so riage>  a  prétendu  fans  fon- 
a>  dément  que  cette  PriuceiTe 
30  après  la  mort  de  fon  mari 
3D  avoit  époufé  en  troifîème 
s>  noces  Ârchélaùs,  roi  de  Ju- 
39  dée  ;  je  dis  fans  fondement, 
39  parce  que  Glaphyra,  de.Ta- 
9  ven  même  de  Jolephe  »  cefla 
39  de  vivre  Tan  7  de  J.  C,  ,' 
39  de  il  y  a  des  preuves  incon- 
39  teâables  que  Juba  a  règne 
39  long-tems  depuis.  a> 

GLAPHYRES,  Glaphyra, 
T>x<pu^ct',  (a)  ville  de  Grèce, 
d.ans  la  Thefîalte.  Les  habitans 
de  cette  ville  fotit  mis,  dans 
Homère  ,  au  nombre  de  ceux 

2ui  allèrent  au  fiege  de  Troye. 
uftathe  dit  qu'il  y  a  en  Cilicie 
un  village  du   même  nom. 

GLAPHYRUS,  Glaphyrm  ^ 
(b)  certain  JQueur  d'initrument,, 
telon  JuvénàL 

GLAPHYRUS,  Glaphyrus  ^ 
nom,d*un  des  Chevaux  du  Cir- 
que. Voye^  Chevaux  du  Or- 
que. 

.  GLAUCÊ,  Glauce,  (c> 
IxoLv^,^  lieu  maritime ,  avec  un 
havre,  4a»  l'Iooie^au  terri.* 
toice  de  Mycale ,  félon  Thu- 
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cydrde.  C'efl  peut-être  laGlau^ 
cia  d'Étiecne  de  Byzance. 

GLAUCÉ.  Glauces,  (</) 
r^ai/xMç ,  nom  d'uhe  fontaine  de 
Corinthe.  On  dit  qu'elle  fuc 
ainfi  appellée,  parce  que  Glau-? 
ce  fe  jetta  dedans,  efpéranc 
que  Teau  de  cette  fontaine 
pourroit  lui  fervir  de  préfer- 
vatif  contre  les  enchantement 
de  Médée. 

GLAUCÉ,  Glauce^T%cti%yi  » 
{«)  étoit  une  des  Néréides  ; 
il  en  eft  fait  mention  dans  Ho^ 
mère. 

GLAUCÉ,  Glauc€y  IhOLVKvi^ 

(f)  fille  de  Créon,  roi  dé  Co* 
rinthe,  époufa  Jafon.  Mais  , 
comme  ce  Prince  pour  ,  con« 
tradler  ce  mariage,  avoit  ré-^ 
pudié  Médée,  celle-ci  envoyer 
à  Glaucé  dçs  préfens  empoifon* 
nés.  Glaucé ,  croyant  oue  Teatt 
d*une  fontaine  de  Corinthe 
pourroit  la  préferver  des  en-f 
chant emens  de  fon  ennemie  ^ 
fe  jetta  dans  cette  fontaine,  qui 
en  prit  le  nom  de  Glaucé.  Il 
a  été  parlé  de  cette  infortunée 
PrinceiTe  fous  le  nom  de  Créufe« 
Voy^i  Gréufe. 

GLAUCÉ,  Glauc€,  T^auKn^ 

(g)  étoit  mère  de  la  troifièmitf 
Diane  ,  félon  Cicéron.  Elle 
avoit  époufé  Upis  ,  ôc  ,  ce  fut 
de  leur  mariage  que  naquit 
cette  Diane., 

GlAUCÉ,  Glauct  ,  (Al) 


Oi.>  Homct.  Uiad.  L.II.  v..*i9. 
CA)  Juven.  Sacyr.  6.  v.  77. 
iey  Thiicyd'.-  p;  607. 
(d)  Pauf.  p.  90. 

Ce)  Homcr.  Uiad.  L.  XyXIK  v.  i^» 
"•(/;' Paul.  p.  90.  Myth.,par  M.  PAbb. 


Ban.  T,  Vf  .46»* 

(l)  Anciq.  expl^  par  Df  Bem.  dç 
Mbntf.  Tom.  T.  p.  147. 

(h)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
BeU«  teuk  Jjom»  IV^p,  s»f. 
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t>tafxttf  Fameufe  joueufédëluth. 
Elle  étoit  native  de  Tifle  de 
Chio  ,  &  vivoii  du  tems,  de 
Ptolémée  Philadelphe^  Plucar- 
que  dit  au  fujet  des  railleries 
que  l'on  faifoit  fur  ce  que  les 
vers  de  la  Pythie  étoienc  la 
plupart  aflez  mal  tournés ,  qu*il 
ne  ferolt  pas  raifonnable  que 
les  chants  de  cette  Prétrefle 
fuilent  auifî  harmpnieux  &  auili 
brillans  que  Tétoient  ceux  de 
Glaucé  la  joueufe  de  luth«  C'eft 
dans  le  traité  où  il  examine 
pourquoi  la  Pythie  ne  reùd  plus 
fes  oracles  en  vers* 

GLAUCETE,  Glaucetes ,  {d) 
rxftiixerwÇf  dont  il  eft  parlé  dans 
une  harangue  de  DémoAhène. 

GLAUCI  INSULA  ,  rW- 
tMf  rifodç*  (b)  c'eil*à-dire^  iile 
de  Glaucus,  Pline  la  nomme 
Glauconéfus  »  ifle  de  la  mer 
Egée.  Paufanîas  dit  que  Glau-^ 
eus  Athlète  célèbre  y  étoit  en- 
terré. Pline  'en  parle  comme 
d'une  iile  qui  avoir  quelque 
réputation. 

GLAUCI  SALTUS.CO 
X>aÙLw  nriJ'it/iia^  c*eft-à-dire , 
le  Saut  de  Glaucus.  C'eil  ainfi 
qu'on  appelloit  un  lieu  de  Grè- 
ce dans  la  Béotie  ,  près  de  la 
mer ,  dans  le  voifitiase  d'An- 
thédon ,  félon  Paufanias. 

GLAUCI  TRIBUS,  c'eft- 
à^dire,  la  tribu  de  Glaucus^ 
peuple  d'Afîe ,  dans  la  Lycie , 
félon  Etienne  de  Byzance.  Il 
prenoit  peut  -  être  ce  nom  du 
fleuVe  Glaucus. 

(«)  Demuftb.  Ont.  iff  Timocr.  p.  ;f9fl. 
[k)  ï'hci.  1.  1.  p.  su.  i'«ul.  p.|6&» 
iô  Pauf.  p.  ^7v 

Tom.  XIX. 
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GLAUCI  A,  GiMteid,  petita 
ville  ou  bourg  de  Tlonîe ,  fé- 
lon Etienne  de  Byzance.  C*eft 
peut-être  la  Glaucé  que  Thu- 
cydide met  auprès  de  Mycale» 

GLAUCIA»  GlaucU,  rlviè» 
re  de  Grèce ,  dans  la  Béotie  p 
au  voiiinage  du  fleUvé  IiUchuSA 
Sa  foùrce  eft  nommée  A'x^^ey- 
ra ,  félon  Plutarqué. 

GLAUCI  AS,  Glaueias,  fd} 
TxaMaCf  roi  des  lUyriehs  fur- 
nommés  Taulantiens,  fe  ligua 
avec  Clitus  contre  les  Macé-^ 
doniens.  Pendant  qu*Alexandre 
lé  Grand  faifoit  le  iiege  de  Pé« 
lium  ,  Glaucias  étant  arrivé 
avec  de  grandes  troupes  de 
Taulantiens ,  lui  fit  perdre  l'ef- 
pérance  de  prendre  cette  ville» 
&  l'obligea  de  fonger  lui-même 
aux  moyens  de  fe  retirer  fûre- 
ment»  Cependant  ,  Philotas 
ayant  été  envoyé  au  foiirragé 
avec  les  bêtes  du  camp ,  &  ave<* 
Une  efcorte  de  cavalerie,  le 
Roi  apprit  que  ces  gens  étoieht 
en  péril,  parce  que  Glaucias 
s'étoît  emparé  de  quelques  col- 
lines environnées  d'Une  campa- 
gne, &  qu'il  prenoit  garde  de 
toUs  côtés  a  1  occafion  fe  pré- 
fenteroit  d'exécuter  quelque 
chofe.  Ainii,  ayant  laiffif  dans 
le  camp  une  partie  de  l'armée 
Contre  les  foitiès  dés  aiSégés  , 
il  en  partit  promptement  avec 
le  refte  de  fes  troupes  ;  &  après 
avoir  épouvanté  les  Ilîyriens^ 
il  tira  les  fiens  de  danger^ 
Quelque  tems  après,  ayant  rangé 

1{d)  Fitinf.  Siippl.  in  (J.  Cart.  L,  f^ 
c.  i»r 
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la  phalange  en  forme  de  coin  ^  il 
la  fit  monter  contre  les  enne* 
mis.  Ceux  «  ci  furent  H  épou-» 
vantés  de  la  promptitude  &  de 
Tadrefle  des  Macédoniens,  qu'ils 
abandonnèrent  les  montagnes 
dont  ils  s*étoient  emparés  ,  & 
prirent  la   fuite, 

GLAUCIAS,  Glaucias,  (4) 
x>*avY,ixq^  roi  dlllyrie ,  avoit 
époufé  Béroé  de  la  race  des 
Eacides*  Les  Epirotes  s*étanf 
foulevés  contre  Eacide  leur  roi, 
de  l'ayant  chafle,  Pyrrhus  fon 
jGIs,  encore  à  la  mammelle,  cou- 
rut grand  rifque  d'être  égorgé. 
Sauvé  àts  mains  de  ceux  qui 
le  cherchoient ,  il  fut  porté  fur* 
tivement  à  la  cour  d'Ulyrie. 
Claucias  attendri,  ou  par  la 
fortune ,  ou  par  les  careues  de 
ce  petit  Prince,  le  protégea 
long-téms  contre  Cafiàndre, 
zoi  de  Macédoine,  qui  le  me- 
naçoit  de  lui  déclarer  la  guer- 
re ,  s'il  ne  le  lui  livroit  entre 
lç$  mains.  Il  fit  plus;  il  l'adopta, 
pour  avoir  un  nouveau  droit 
de  lui  prêter  une  proteûion 
encore  plus  forte.  Les  Epirotes, 
touchés  de  cette  tendreâè  d*un 
Roi  étranger  envers  le  leur  , 
firent  fuccéder  la  compadion  à 
la  haine ,  &  Je  rappellerent  dans 
Ibn  royaume ,  dont  ils  donnè- 
rent la  conduite  à  des  tuteurs 
qu'ils  lui  nommèrent!  jufqu'à  ce 
que  fon  âge  lui  permît  de  le 
gouverner   lui-même. 

GLAUCIAS,  Glaucîasy  (b) 
Ï7i.flv%îoLi%  étoit  un  des  hommes 

f«)  Plut.  T.  I.  p.  384.  Juft.  L.  XVII, 
O  3-  RolU  Hift.  Ane.  T,  IV.  p.  158. 
(»>  FlUt.  T.  I.  p.  4SS. 
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les  plus  infolens  &  les  plot 
féditieux  qu'il  y  eût  à  Rome 
du  tems  de  Qé  Marins ,  &  avoit 
à  fa  difpofrtion  toute  la  mul- 
titude des  nécefliteux  Ôc  des 
mutins.  Avec  de  telles  qualités^ 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe 
fût  laifle  engager  dans  l'amitié 
de  C.  Marius,  &  que  celui-ci 
fe  fervît  de  lui  pour  appuyée 
les  loix  qu'il  vouloit  faire 
pafler.  Il  y  a  apparence  que  ce 
Glaucias  eil  le  même  qui  fuit* 
;  GLAUCIAS  [C.  ],  C.  GUu^ 
cîas ,  r.  r^at^it/acç  «  (  c  )  anii  de 
Saturnin  &  digne  de  l'être* 
Comme  celui-ci  étoit  d'une  in- 
foleace  extrême,  il  n'épargna 
pas  même  fon  ami  C.  Glaucias 
dstns  une  circonftance.  C.  Glau«, 
cias  étoit  Préteur  ;  de  comme  H 
rendoit  la  juftice  dans  la  place 
en  même  tems  que  Saturnin  ha-> 
ranguoit  le  peuple  ,  celui -c^ 
prétendit  aue  c'étoit  un  man- 
que de  reipeâ  pour  fa  qualité 
de  Tribun,  &  il  lui  mit  ea 
pièces  fa  chaife  curule. 

Quelque  tems  après ,  Satur- 
nin voulant  avoir  un  Conful 
dévoué  à  fes  volontés  ,  jett» 
les  yeux  fur  C.  Glaucias,  qui 
étoit  réellement  l'homme  qui 
lui  convenoit  le  mieux ,  par  une 
baâefle  d'ame  quiv  répondoit  à 
celle  de  fa  naiuance^  C.  Glau- 
cias n'étoit  point  éligible,  par- 
ce qu'il  étoit  aâuellement  Pré- 
teur, &  que  les  loix  qxigeoienc 
un  intervalle  entre  la  Préture 
&  le  Confulat. .  Mais ,  les  loix 

|(r)  Cr^,  Hift.  Ronr.  T.  V«  p<  44$* 
é'  fniv* 
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ft*arfêtofent  pas  Satuftiln,  le 
jour  de  Téledion  des  Gonfuls 
étant  arrivé  ,  l'orateur  Marc- 
Antoine  fut  élu  d'abord  fans 
difficulté.  La  féconde  place 
étoit  difputée  entre  Memmius 
&  C.  Glaucias;  &  Memmius 
alloit  être  préférée  Saturnin  dé* 
tache  fur  lui  quelques-uns  des 
àlTaffîns  qu'il  avoit  à  fes  gages» 
&  le  fait  aflbmm.er  fur  la  pla- 
ce en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple. Mais,  un  tel  attentat  per*' 
dit  &  Saturnin  &  G»  Glaucias; 
la  multitude  irritée  tomba  fur 
eux  8c  les  maflacra. 

GLAUQAS,  Glaucias,  {a) 
Tt^avxlaç  p  célèbre  ilatuaire  , 
natif  d'Egine ,  avoit  fait  le  char 
&  la  llatue  de  Gélon ,  que  Ton 
voyoit  dans  l'Altis.  Paufanias 
]>arle  de  quelques  autres  ou- 
vrages de  la  façon  du  même 
ftatuaire. 

GLAUaAS,  Glaucias,  (*) 
ThavuUçi  athlète  de  la  ville  de 
Grotone  >  fut  proclamé  vain- 
queur à  Olympie  eu  la  48.* 
olympiade. 

GLAUCIAS,  Glaucias.  (c) 
r>aEi;xi««;»  de. la  ville  de  RHé- 
ginum ,  félon  Paufanias  y  avoit 
confacré  dans  le  bois  d*Olym- 
pie,  un  Mercure  tenant  un  ca- 
ducée. C'èioit  Gallon  ,  Êléen  , 
qui  avoit  fait  cet  ouvrage. 

GLAUGIAS,  Glaucias  p(d) 
^>«^Jt/«<,  fils  d'Alexiclès,jeu^e 
homme ,  qui ,  aprèfs  la  mort  dé 
fon  père,  devint  extrêmement 
.amoureux  de  Ghryfis^  fille  de 


Dëménétus  ;  6c  comme  i!  étoit 
difciple  du  philofophe  GiéO'* 
deme ,  il  lui  découvrit  fa  paf* 
fion»  Cléodeme  en  fut  fort  f(U 
ché,  car  il  étudioit  fort  bien) 
&  à  l'âge  de  dix-huit  aAs  il 
fçavoit  une  oartie  de  la  philo- 
fophie  d'Ariitote.  Mais»  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  le  détourner 
de  cet  amour,  il  Jui  ameAa  ua 
magicien,  à  qui  il  donna  ce&c 
francs  pour  faire  quelques  £1^ 
crifices,  &  lui  en  promit  qua- 
tre fois  autant ,  fi  Glaucias  pou** 
voit  Jouir  de  fa  roaîtreflTe*  Au 
croiuant  de  la  lune  y'qui  eft  le 
tems  le  plus  propre  pour  cela  , 
dit  Lucien ,  le  magicien  fit  une 
foflTe  fur  le  minuit  dans  le  logît 
de  Glaucias  9  où  après  atoif 
prononcé  quelques  paroles  j  le 
père  apparut  premièrement , 
qui  étoit  mort  il  y  avoit  fepc 
mois ,  âc  qui  fe  mit  fort  en  cO'* 
1ère  contre  fon  fils;  mais»  ï  la 
fin,  il  fe  rendit  à  fa  palEon^ 
enfuite ,  vint  Proferpine  qui  me^ 
noit  Gerbère  en  lefie  ;  puis ,  Isi 
Lune,  qui  eft  un  monftre  à  plu« 
fieurs  formes ,  &  qui  n'eit  ja- 
.  mais  en  même  état.  Après  cela, 
le  magicien  fit  un  petit  Cupi^ 
do;i  de  terre,  &  lui  comman« 
.  da  d'amener  Chryfis.  Ce  Cu^ 
pidon  s'envola  aulG-tôt,  &  aU 
bout  de  quelque  tems,  on  en« 
tendit  Ghryfis  frapper  à  la  por- 
te ,  vaincue  par  la  violence  de 
fon  amour  ;  en  entrant,  elle  vint 
fauter  au  cou  de  Glaucias ,  Si 
demeura  avec  lui  jufqu'au  ibir» 


s 
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Alors  9  tous  les  fantSmes  dîf* 
parurent,  &  elle  fe  retira. 

Voilà  un  de  ces  contes  que 
Lucien  fait  pour  fe  moquer  des 
apparitions  des  efprits  ;  car ,  il 
ii*y  avoit  aucune  ibi  ,  de  il  n'a- 
voit  pas  tort. 

GLAUCIPPE,  Glaucîppe^ 
nom  que  Ton  attribue  à  une 
des  filles  de  Danaùs. 

GLAUCIPPUS,  Glauctppus^ 
ta)  le  premier  &  le  çlus  con* 
lidérable  citoyen  de  Milet«  Cet- 
te ville  étant  aiCégée  par  Ale- 
xandre le  Grai^d,  Glaucippus 
fut  envoyé  vers  ce  Prince ,  pour 
lui  demander  qu'il  voulût  per- 
inettre  que  la  ville  &  le  port 
de  Milet  fuflent  communs  aux 
Macédoniens  &  aux  Perfes. 
Mais,  il  n'en  rapporta  que  cet- 
te trUte  réponfe,  qu'il  n'étoit 
pas  venu  en  Afîe  pour  prendre 
ce  qu*on  voudroit  lui  donner, 
mais  afin  que  l'on  polTédit  ce 
qu'il  donneroit  lui«même  ;  qu'ails 
le  réfoluflent  donc,  ou  de  lui 
abandonner  au  plutôt  la  difpo-^ 
iition  de  leur  fortune  >  ou  de 
combattre  le  lendemain,  &  de 
la  difputer  avec  les  armes. 

GLAUCIPPUS,  Çlaucippus, 
(h)  fut  excepté  d'une  loi  qui 
banniflbit  de  Rome  tous  les 
étrangers. 

GLAUCON,  G/tfirco/2,  {c) 
t)i(tvKcéP ,  Athénien ,  fut  Auteur 
<Ie  neuf  dialogues;  fçavoir  , 
Phidylus,  Euripide,  Amynti- 
chus,  Euthias,  Lyfitbidc,  Arif- 

•  (#)  Prcînf.  Suï^pl.  in  Q.  Curt.  L.  ÏU  | 

c.  7.  I 

{b)  Cicer.  Orat.  in  Rull.  c*  7*  | 

ifï  PiVS»  ^aiîit.  p,  171,  ( 
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tophase,  Céphalus,  AnaxipIié-«* 
mus  Se  Ménexémus.  On  attri-« 
bue  au  même  Glaucon  trente- 
deux  autres  dialogues;  mais  ^ 
ce  font ,  félon  Diogene  Laërce» 
des  ouvrages  fuppofés. 

GLAUCON,  GUucon^  {dy 
Thavneiv^  athlète  Athénien,  ûls 
d*£téoclès,  fut  vainqueur  à  la 
courfe  du  char  avec  des  che-^ 
yaux  faits.  On  voyoit  à  Olym- 
pie  un  monument  de  ùl  vic*- 
toire. 

GLAUCON  ,  Glauco  , 
T>mvxùÊr,  Socrate  «  au  cinquième 
livre  de  la  République  de  Pla<* 
ton  4  dit  que  les  hommes  &  les 
femmes  étant  toujours  enfem* 
ble ,  &  en  public ,  &  en  parti-» 
culier,  feront  portés  par  une 
néceffité  naturelle  à  s'aimer. 
Cela  ne  vous  pareit^il  pas  une 
fuite  néceffaire,  ajoûte*t-il,  ei% 
s'adreflànt  à  Glaucon  ?  Si  né^ 
ctffairc ,  répond  Glaucon ,  en 
raillant  fur  ces  mots  de  néctjjité 
&  de  néceffaire  ,  que  ce  qu'on 
appelle  nécej/ité  géométrique  ^  n*  em 
approche  pas  ;  car ,  c^ejl  une  «/- 
çejj^té  d* amour  qui  efl  mille  foit 
plus  forte  y  &  qui  attire  6»  per^^ 
fuade  bien  plus  firieufement  fi» 
plus  efficacement  le  peuple  ,  qut 
les  plus  néceffaires  démonflrations^ 

Ce  Glaucon  eil  apparemmefiç 
le  même  qui  fuit. 

GLAUCON,  Glauco,  {e\ 
Tm'Sxvty  fils  d'Arifton  Athé- 
nien ,  s'étoit  mis  fi  fortement 
en  tête  d'entrer  dans  le  manie«  ' 

I     (d)  Pauf.  p.  574. 
'     (O  Diog.  Laè'rc.  p.  107, 1S8.  Xenoph* 
fP.  77*.  &  M.  Roil.  Hiil.  Ane,  T,  |I, 
[p.  674.  é-  /««• 
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ment  des   affaires  publiques  9 
quoiqu'il  n*eût  pas  encore  vingt 
ans,  que  perfonne  dans  fa  fa- 
mille ,  ni  parmi  fes  amis ,  n*a« 
voit  eu  le  pouvoir  de  le  dé- 
tourner d'un  deflein  fi  peu  con- 
venable à  fon  Hge  &  à  fa  ca- 
pacité. Socrate ,  qui  Taffccflion- 
noit    à    caufe  '  de   Platon    fon 
frère  >  fut  le  feul  qui  réuilit  à 
lui  faire  changer  de  réfolution. 
Un  jour,  l'ayant  rencontré , 
U  Taborda  avec  un  difcours  & 
adroit,  qu'il  l'engagea  à  l'é- 
couter ;  c'étoît  déjà  avoir  beau- 
coup gagné   fur    lui.  »   Vous 
»  avez  donc  envie  de  gouver- 
»  aer  la  République  y  lui  dit- 
»  il.  U  eft  vrai ,  répondit  Glau- 
»  con.  Vous  ne  fçauriez  avoir 
»  un  plus  beau  deflcin ,  repar- 
»  rit  Socrate  ;  car',  fi  vous  y 
»  réufEflez ,  vous  vous  mettrez 
»  en  état  .de   fervir  utilement 
»  vos   ami&,  d'agrandir  votre 
»  maifon  ,  &  d'étendre  les  bor- 
»  nés   de   votre  patrie.    Vous 
3>  vous   ferez-  connoître ,  non 
x>  feulement  dans  Athènes ,  mais 
»  par  toute  la  Grèce  ;  &  peut- 
»  être    que    votre    renoçimée 
»  volera  jufques  chez  les  na« 
?  tions  barbares,'  comme. celle 
»  de  Thémiftoqle.  Enfin ,  quel- 
»  que  part   que.  vous   foyçz  , 
»  vous   attirerez  fur  vous  ^  le 
5>  refpeft    &   l'admiration    de 
»  tout  le  monde*  « 

Un  début  fi.  infinuant  &  fi 
flatteur  plut  extrêmement  au 
jeune  homme  9  qui  fe  tronvoit 
pris  par  fon  foibie  ;  il  refta  vq^ 
îontiers  ,  ians  qu'ïl  fut  befoîn 
de.l'cw  prcflery  ôc  U  convcrfa'î 
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tîon  continua,  x»  Puifque  vous 
»  défirez  de  vousTaire  eilimer  & 
39  honorer ,  il  eft  clair  que 
»  vous  fongez  à  vous  rendre 
»  utile  au  public.  Aflurément. 
»  Dites- moi  donc ,  je  vous  prie 
»  au  nom  dés  Dieux ,  quel  eft 
3>  le  premier  fervîce  que  vous 
tf  prétendez  rendre  à  l'État?  m. 
Comme  Glaucon  patoiflbit  em- 
barfafle^  &  revoit  à  ce  qu'il 
3>  devoit  répondre  :  »  Appa- 
»  remment,  dît  Socrate ,  ce  fe- 
»  ra  de  Tenrichir,  c'eft-à-di- 
»  re ,  d'augmenter  fes  revenus* 
»  Ceft  cela  même.  Et  (ans 
y>  doute  9  vous  fçavez  en  quoi 
3>  confiftent  les  revenus  de  l'É- 
3>  tat,  &  i  combien  ils  peu- 
»  vent  monter.  Vous  n'aurez 
3»  pas  manqué  d'en  faire  une 
»>  étude  particulière ,  afin  que 
9>  fi  un  fonds  vient  à  manquer 
»  tout  à  coup  ,  vous  puimes 
»  aufStôt  le  remplacer  par  un 
~  7>  autre.  Je  vous  jure,  répondir 
30  Glaucon ,  que  c'eft  à  quoi*  je 
3>  n^ai  jamais  fôngé.  Marquez* 
?»  moi  au  moins  les  dépenfes 
^  que  fait  la  République;  car» 
i>  vous  fçavez  de  quelle  îm- 
3>  portance  il  eft  de  retrancher 
tt  celles  qui  font  fupetflues.  Je 
»  vous  avoue  que  Je  ne  'fiiiê 
39  pas  plus  inftruit  vit  cet  àr* 
:b  ticle  que  fuir  l'autre.  Il  faut 
y>  donc  remettte  à  un  autre 
»  tems  le  deffeiQ  que  vous 
»  avez  d'enrichir  la  RépubtU 
st  que;  car,  il,^ous  eft  Im- 
»  poifible  de  le  faire,'  ii  voua 
y»  en  ignorez  les  revenus  de  les 
9  dépenfes* 

a»  Mais  •  dit  Olaucoa  *  S  y 
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»  a  encore  un  autre  moyen  que, 
»  vous  paflfez  fous  filence  ;  on 
y>  peut  enrichir  un  État  par  la 
p  ruine  de  fes  ennemis.  Vous 
s>  avez  raifon ,  répondit  Socra- 
9>  te.  Mais,  pour  cela,  il  faut 

V  être  le  plus  fort;  autrement 
y>  on  court  rifque  foi  -  même 
r>  de  perdre  ce  que  Ton  a« 
30  Ainfiy  celui  qui  parle  d*en- 
»  treprendre  la  guerre,  doit 
»  connoître  les  forces  des  uns 
93  âc  des  autres ,  afin  que  s'il 
^  trouve  fon  parti  le  plus  fort , 
9>  il  confeille  hardiment  la 
7>  guerre;  &  s'il  le  trouve  le 
?>  plus  foible  ,  il  difluade'  le 
v>  peuple  de  s'y  engager.  Or, 

V  Içavez^rvous  quelles  font  les 
i  forces  de  notre  République  , 
9>  tant  psir  mer  que  par  terre , 
>>  &  quelles  font^çelles  de  nos 
3p  ennemis  ?  En  avez  -  vous  un 
ip  état  par  écrit  ?  Vous  me  fe- 
h  rez  plaifir  de  me  le  commur 
30  niquer.  Je  n'en  ai  point  en- 
»  core,  répondit  Glaucon.  Je. 
»  vois  bien,  dit  Socrate,  que 
7>  nous  ne  ferons  pas  fitôt  la 
7>  guerre,  fi  l'on  vous  charge 
i  du  gouvernement  ;  car  „  il 
i  vous  rcfte. bien  des  chofes  à 
^  fçavoir ,  &  bien  des  foins  à 
i>  prendre,  ce 

^  Il  pa^rçôurut  enfuite  plufieur$ 
autres  articles  non  moins  im» 
portans ,  fur  lesquels  il  le  trou- 
va également  neuf^  &-  il  lui  fit 
toucher  au.  doigt  le  ridicule  de 
ceux  qui  ..ont  la  témérité  de, 
s'ingérer  dan^  le  gouverpement, 

(«)  Antiq,  expl.   pas  P»  Betâ»  de 
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fans  y  apporter  d'autre  prépa-* 
ration  qu'une  grande  eïUme 
d'eux-mêmes,  &  une  ambition 
démefurée  de  s'élever  aux  pre- 
mières places.  «  Craignez  , 
33  mon  cher  Glaucon,  lui  dit 
y>  Socrate,  craignez  qu'un  dé* 
»  fir  trop  vif  des  honneurs  ne 
y^  VOUS  aveugle  ,  &  ne  vous 
»  fafle  prendre  un  parti  qui 
»  vous  couvriroit  de  honte ,  en 
»  mettant  au  grand  jour  votre 
2>  incapacité  ÔL  votre  p^u  de 
35  talent.  » 

Glaucon  profita  des  fage$ 
avis  de  Socrate ,  &  prit  du 
ttms  pour  s'inftruire  en  parti-» 
culler ,  avant  que  de  fe  produis* 
re  en  public.  Cette  leçon  eft 
pour  tous  les  fièçles,  &  elle 
peut  convenir  à  beaucoup  de 
perfonnes  de  tout  ét^t  &  de 
toute  condition. 

GLAUCON  ,  Gtaucù^ 
T%cLV}L<»¥*  eft  compté  au  nombre 
des  premiers  Interprètes  d'Ho- 
mère* On  avoit  les  ouvrages 
de  cet  Interprête  dès  le  tems 
de  Platon  ;  ce  qui  feroit  con- 
je<flurer  que  ce. Glaucon  pour^ 
roit  bien  être  le  même  que  leF 
précédent, 

GLAUCONOMÉ,  GUuco^ 
nam^ ,  (  <> }  étoit  un^'  des  nym« 
phes  Néréides.* 

GLAUCOPIS  ,  GUueopis  , 
r^ixvicfid^^f^ ,  (  ^  )  dont  parle  Lu« 
çien  dans  un  de  fes  dialogues, 

GLAUCOTHlÉË  ,   Gïauco* 


.  (*)  Luctan.  T.  lî,  p,.99tf^  . 
CcO  ^ch»  Vit.  IniÇf 
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d'Atromere ,  fut  mère  d'Efchî- 
ne.   Foye{  Efchine* 

GLAUCUS,  Glaucus,  {a) 
Tjicj'x»; ,  fleuve  du  Péloponnèfe 
au  voifinage  de  la  ville  de  Fa- 
tras y  félon  Paufanîas. 

On  croit  que  ce  ileuvc  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Leucos. 

GLAUCUS,  GUucus,  (A) 
Ixtunoç^  rivière  de  l'Afie  Mi- 
aeure  dans  la  Carie ,  félon  Pli- 
ne ,  qui  die  qu'elle  reçoic  le 
.  Telmefle ,  &  porte  fes  eaux  à 
la  mer.  Quintus  Calaber  met 
le  Telmeffe  aux  confins  de  la 
Carie  &  de  la  Lycie  ;  ainii  c'eft 
la  même  rivière  que  l'on  peut 
attribuer  également  à  ces  deux 
provinces. 

GLAUCUS,  Glaucus  ,  (c) 
fAavjtoç,  étoit,  félon  Strabon  , 
un  port  de  mer  dans  une  petite 
baie  à  l'emboucbHre  dû  Glau- 
cus ,  dans  le  territoire  des 
Rhodiens  en  terre  ferme.  Lé 
Glaucus,  dont  il  s'agit  ici»  eft 
celui  de  l'article  précédent.    - 

GLAUCUS,  Glaucus,  (d) 
r^aiTxe; ,  fleuve  d'Afie  dans  lat 
Coichide',  où  il  fe  jette  dans 
le  Phafe ,  félon  Pline  &  Stra- 
bon. C'eft  le  Cyanéus  de  Pto- 
lémée. 

GLAUCUS  ,  Glaucus  ,  (  *) 
ThoivMç ,  écoit,  fi  nous  en  croyons 
Servius  ,  un  cë)ebrç  pécheur 
de  la  ville  d^Anthédon  dans  lâi 
Béotie,  lequel   Ayant  mis  fur 

.  («>  Paiif.  p;4;i; 
(*)  Pljn.  1. 1.  p.  »7^ 
tf)  Stralj,  p.  dsi.. 
-     U)  Piin.  l'pm.'r.  pag.  305.  Strab.  p. 
49s,  500.-   '    '        '        , 
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i*herbc  les  poifibns  qu'il  avoic 
pris ,  s'apperçut  qu'ils  fe  don- 
noient  de  grands  mouvemens» 
&  fe  jettoient  dans  la  mer.  It 
he  douta  pas  que  cette  herbe, 
n'eût  une  vertu  particulière; 
il  en  goûta  «  &  fut  changé  ea 
dieu  Marin.  Ovide  &  Aufone 
racontent  ainfi  cette  fidlion  ; 
mais ,  rHiftoire  fait  voir  qu'el- 
le n'étoit  fondée  que  fur  l'ha-f 
bileté  de  ce  célèbre  ptêcheur, 
ainfi  que  nou$  l'apprenons  de 
Strabon* 

Philqflrate,  dans  un  de  fes  ta- 
bleaux ,  n'ayant  égard  qu'aux 
ficelions  des  Poètes,. peint  ainfi 
Glaucus.  »  Sa  barbe ,  dit-il ,  eft 
30  humide  &  blanche  ,  &  fes 
»  cheveux  flottent  fur  fes  épau- 
3>  les.  U  a  les  fourdls  û  épais 
»  &  fi  pro  he  l'un  de  l'autre^ 
9»  qu'ils  fembleittne  faire  qu'uiu 
*  Ses  bras  font  faits  d'une  ma* 
»  nière  propre  à'  Aager,  &  fa 
»  poitrine  eft  couverte  d'her- 
?•  be  marine.  4*ê  refte  de  fou 
»  corps  fe  termine  en  poifibn; 
»  dont  la  queue  fe  recourbe 
»  jufqu'aux  reins.  ^ 

L'Antiquité  reconnoiffant  plu- 
fieurs  Glaucus  «  cette  pluralité 
de  noms  a  cadfé  beaucoup  de 
confufion  dans  la  généalogie  du 
Glaucus  dont  il  s'agit  ici.  Quel- 
ques Auteurs  lui  donnent  pouf 
|>ere  Polybe;  d'autres  le  fonc 
fiU  de  Phorbas  ;  d'autres  enfin 


57Î.'  Vîre.  Georg.  L.  ï.  ▼.  4^^.  MneiA, 
L.  V.  f.  St).  Scrab..pÊ;  405*  l>|od.  Sicul. 
p.  175,  Myth.  par  M.  fAhb.  B^n.  Toin. 
IV.  p.  ÎÇ7.  é-  friv,  Tom.  VI.  p.  |b8. 
Mém,  de  TAcad.  des  Infcripr.  dt  fieiV 
Lett.  T«m.  IX.  pag.  86 ,  87«  -  ^ 
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fie  Neptune.  Ce  que  nous  pou** 
Vons  conclure  de  plus  certain, 
ç'eft  qu'il  croît  un  habile  pê- 
cheur, qui  fçavoit  très -bien 
nager.  Comme  il  demeuroi^ 
long-tems  plongé  dans  l'eau  , 
pour  s'attirer  de  la  confidéra-r 
tion ,  il  pubUoit  qu*il  avoif 
dans  ce  tems-là  des  entretiens 
avec  les  Dieux  de  la  mer.  Ce- 
pendant, ;nalgré  fon  habileté, 
|1  fe  noya,  ainfi  que  nous  l'ap- 
prenons de  Palephate  ;  &  pour 
honorer  fa  mémoire  ,  on  dit 
qu'il  avoit  été  changé  en  dieu 
inarin.  La  ville  d^Anthédon  lui 
rendit  un  culte  religieux,  lui 
^leva  un  temple  4  &  lui  pâTrU 
4es  facriiiçes, 

.  La  manière  dont  Ovide  ra-* 
conre  cette  fable ,  eft  très-fin- 
gulière  félon  M.  l'abbé  Banier , 
qui  dit  n'avoir  jamais  rïen  Ivi 
de  femblable  dans  les  Anciensn 
î-es  autres  Poètes  ont  auffi  dé?? 
bité  un  grand. nombre  de  fidlion$ 
^  fon  occafion  j  ies  uns  difent 
que  ce  fuf  lui  qui  enleva  Ariad- 
çe  dans  l'iile  de  Naxe,  où 
Théfée  Tavoi^  abandonnée,  & 
que  Bacchus ,  pour  le  punir  , 
l'attacha  à  un  cep  de  vigne  , 
ainfî  qu'on  peut  le  voir  dan^ 
Athénée,  Selon-Diodorc  de  Si? 
cile,  ce  fu(  lui  qui  apparut  aux 
Argonautes  fous  1^  figure  d'un 
dieu  marin  ,  lorfqu'Orphée ,  à 
Voccafion  d*u;ie  tempête ,  fit  un 
vœu  folemnel  aux  dieux  de  Sa- 
niothrace.  Il  leur  prédit  même, 
au  rapport  d'Apollonius  de 
Rhodes ,  qu^Hercule  &  les  deu^iç 
Typdarides,  Caftbr  &  Pollux, 
ferpient  un  jour  pus.  au  nombre 


'^làes  dieux.  On  ajoute  encore^ 
que  dans  le  combat  qui  fut  don^ 
né  entre  Jafon  &  les  Tyrrhé-» 
niens ,  il  fe  mêla  avec  les  Ar-» 
gonautes ,  6c  fut  le  feul  qui  ne 
fut  poinr  bleffé.  Euripide,  Se 
après  lui  Paufanias,  rapporte 
qu'il  étoitrinterprçtedeNérée, 
êi  qu'il  prédîfoil  l'avenir.  Si 
nous  en  croyons  Nicandre, 
c'étoit  de  lui  qu'Apollon  lui-i 
même  avoit  appris  l'art  de  lire 
danjs  l'avenir r  Enfin,  Strahon^ 
fuivi  en  cela  par  Philoilrate 
dans  fon  tableau  de  Glaucus  > 
prétend  qu'il  fut  métamorphofé 
en  Triton ,  ôç  le  portrait  qu'en 
fait  le  dernier  de  ces  deux  Au-« 
teurs ,  reffemble  parfaitement  à 
ce  qu'on  raconte  de  cette  ef- 
pèce  de  m6nflre. 

De  toutes  ces  fixons  on 
peut  conclure  que  Glaucus  s"^-. 
tant  noyé,  on  Tbonora  comme 
un  dieu  de  la  mer*  L'endroit 
p4  il  périt  étoit  devenu  céle-y 
bre ,  Se  Paufanias  parlant  de  la 
yille  d'Anthédon  dans  la  Béo- 
lie,  remarque  qu'on  y  voyoit 
(e  Sault  de  GMuous  ;  c'eft-à-^di-* 
re,  le  lieu  d'où  il  s'étoit  jette 
dan$  la  mer- 

GLAUCUS,  Glaucus  , 
FAafx^,  fils  d'Hippalyte,  du- 
quel font  deCcët^dusL  ies  rois 
Ioniens ,  dont  plufieurs  ont  pris 
ce  nom,  &  entr'àutres  le  fils 
de  Mino^,  fut  étQufïe'd^n&une 
tonne  de  miel,  &  rèffufcité  par 
I  Efculape,  Palephate  dit  que  la 
fable  porte  que  ce  fut  par  le 
moyen  d'un  dragon  qu'il  fut 
rappelle  à  la  vie  ;  mais  que^ 
Ja  yçrit^  çft  4{ue<»ljtucus  étan( 
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tùmhé  en  pâmoifon ,  pour  avoîf 
trop  mangé  de  miel ,  entre  plu- 
fieurs  Médecins  ,  il  ,n*y  en  eut 
qu'un,  nommé  Dracon^qui  eût 
un  fpécifique  qui  pût  le  faire 
revenir. 

GLAUCUS,  Gîaueusy  {a) 
n«tKoç,  fils  de  Sifyphc  &  de 
Mérope  fille  d^Atlas ,  fut  père 
de  Bellérophon  &  de  Chrylaor. 
La  fable  dit  que  Glaucus  ayant 
voulu  empêcher  que  fes  cava- 
les ne  fufi^çnt  couvertes,  afin 
qu'elles  fuffent  plus  légères  à 
la  courfe,  Vénus  leur  inCpira 
une  telle  fureur,  qu'elles  le 
déchirèrent  ;  ce  que  Virgile 
exprime  d'une  maniée  noble 
dan»  ces   vers  : 

ScUicct  dntc  omnes  furof  tfi  infi^ 
gais  equarum  , 

Zt  tnentem  Venus  ipfa  dédit  ^  quo 
tempore  Glauçi 

Potniades  malis  membre^  ahfump* 
feré  quadriges^ 

•  Palephate  rapporte  l'expli- 
cation de  cette  f^ble,  en  di- 
fant  que  Glaucus,  ayant  fait 
trop  de  dépenfe  poiir  nourrir 
quantité  de  -cavales ,  fut  réduit 
à  mofurir  de  faînij  II  a  donné 
occafîon  à  ce  proverbe ,  ^/tfw- 
tins  altefy  contre  ceux  qui  fe 
îuinent  pour  entretenir  des 
thcvaux. 

•  0 

(â>.H©mçr.  Uîad.  I...VI.  F-iç-f  •  ivv 
nuf.  p.  ;9t,  384,  Virg.  Gporg.  L,  m. 
V.  %66,êrfeq,  Stiab.  p,  409^  Mytb.  par 
M.  l>Abb;  Ban.  Tom,  VI.  pag.  94, 
{88,  4)9.  M6n.  de  PAcad.  des  Infcripc, 
«  BelU  Lett.  Tom.  Vîh  p.  84.  &  Jmiv. 
ïilX.  p.  i"i9. 
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Selon  d'autres ,  Glaucus  alla 
combattre  aux  jeux  funèbres 
de  Pélias,  &  ce  fut  au  re- 
tour de  ces  jeux  qu'il  périt  à 
la  fleur  de  fon  âge,  ayant  été 
mis  en  pièces  par  fes  cavales 
auprès  de  Potnies ,  ville  de 
Béotie ,  où  l'on  montroit  fon 
lombeau. 

Le  poète  Eumélus  rapportoic 
dans  ion  hifloire  de  Corinthe 
les  aventures  de  Glaucus  père 
de  Bellérophon ,  &  contoit  aue 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  La- 
cédémone ,  il  eut  une  intrigue 
avec  Pantidya ,  fiancée  à  Thef^ 
tius  roi  d'Étolie,  &  que  cette 
Princefle  étoit  enceinte  de  Lé- 
da,  lorfqu'elle  fut  conduite  à 
fon  époux  ;  fur  ce  pied  -  là  . 
Glaucus  feroit  le  véritable  pè- 
te tft  tcda  &  l'aveul  d'Hélene- 
-  On  croit  qu'il  tut  aufS  un  des 
Argonautes. 

GLAUCUS,  Glaucus^  (*) 
r>«(7xo;9  fils  d'HippoIochus,  & 
petit-fils  de  Bellérophon,  com^ 
mandoit  les  Lyciens  au  fiege 
de  Troye.  Homère  raconte  au 
fixième  livre  de  l'Iliade,  que 
Glaucus  s'étant  préfenté  pour 
combattre  contre  Diomede  pe- 
tit-fils d'Adrafte,  ces  deux  hé- 
ros, avant  que  d'en  venir  aux 
mains  ,  s'engagèrent  dans  une 
Tongue  converfation  ,  dans  la- 
quelle ils  reconnurent  que  leurs 

fiq,  L.  XIU  V.  J09.  &  fiq^  L.  XVI.  ¥• 
^0*' &  /f^.  L..XVII.  v«  140*  &  /«f* 
Plut.  Tom.  li  pag.  958.  Herod.  L.  I.  c. 
147.  V^'rg.  iEneîd.  L.  VI.  v.  48;.  Myth. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  s;»  , 
448.  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript*  ât 
Bell,  Lett,  fpm.' Vll.'jp.  8}.  &  /«fv. 
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familles  étoient  unies  entr'^McJ 
par  les  liens  de  rhofpitalité  , 
en  forte  que  fe  faifant  un  fcru- 
pule  de  violer  les  droits  de  cet- 
te alliance ,  ils  fe  féparerenc 
après  l'avoir  renouvellée  par 
un  échange  mutuel  de  leurs 
armes.  Glaucus.  donna  à  Dio- 
xnede  des  armes  d'or  pour  des 
armes  d'airain,  des  armes  qui 
valoient  cent  bœufs ,  dit  le 
Poëte ,  pour  des  armes  qui  n'eti 
valoient  que  neuf.  C'eu  de-lài 
qu'eft  venu  le  proverbe  de 
Glauci  &  Diomtdis  permutation 
C'eft  le  troc  de  Glaucus  Se  de 
Diomede. 

Un  jour ,  Glaucus  »  enten- 
dant la  voix  de  Sarpe'don ,  qui 
l'appelloit  à  fon  fecours ,  fentit 
une  vive  douleur  de  n'être  pas 
en  état  de  le  défendre.  Teu- 
cer ,  pour  l'éloigner ,  lui  avoit 
percé  Je  bras  d'un  coup  de 
flèche  de  deflus  la  muraille  ,.& 
à  peine  Ton  autre  main  pouvoit- 
elle  fufHre  à  foutenir  c#  bras 
bleffé,  où  il  fentoit  des  dou- 
leurs très- cuifantes.  Dans  ce 
défefpoir  ,  il  eut  recours  à 
Apollon.  -Ce  Dieu  entendit  fa 
prière,  âc  dans  le  moment  il 
appaifa  fes  douleurs,  arrêta  fon 
fang,  &  le  remplit  d'une  nou^ 
velle  force.  Glaucus  s'apper- 
çut  d'abord  de  ce  prompt  fe- 
cours ,  &  fut  ravi  de  voir  que 
ce  Dieu  l'avoit  fi  promptement 
exaucé.  Il  va  d'abord  dah&  cous 
les  rangs  des  Lycîens,  &  ex- 
horte leurs  of&cirers  à  combat- 
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cre  pour  le  corps  de  Sarpédan; 
il  palTe  enfuité  dans  les  batail* 
Ions  des  Troyens  y  &  leur  fait 
les  mêmes  exhortations.  Lui-" 
même  eit  un  des  premiers  ^ 
marcher  à  l'ennemi,  &  fe  dé- 
fait de  Barhyclès ,  comme  il 
étoit  fur  le  point  de  tomber 
entre  fes  mains* 

GLAUCUS,  Glaucus,  (tf) 
r^aiTie^c ,  l'un  des  Argonautes 
&  le  feul  qui  ne  fut  point  blefle 
dans  un  ■  combat  qui  fe  donnai 
contre  les  Tyrrhéniens.  On  af-^ 
fure  qu'il  difparut  en  cette 
occafîon^  &  fut  mis  au  nombre 
des  Dieux  de  la  mer ,  fur  le 
témoignage .  de  Jafon,  qui  dû 
l'avoir  vu  au  :fond  des,  eaux 
avec  les  autres  divinités  mari- 
times. Aucun  des  anciens  Au* 
teurs  des  Argonautes  n*a  parlé 
de  cet  événement  ;  lé  feul  Athé- 
née en  fait  mention  fur  l'au- 
torité de  Pofis^  &  cite  le  troi- 
fième. livre  de  l'Âmazonide  d^ 
cet  ancien- Auteur. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence ,  fé- 
lon M.  l'abbo  Banier ,  que  Po^ 
fis  ait  voulu  parler  de  Gl^ucu^ 
de  la  ville  d'Ànthédon ,  ce  cé'^r 
lebre  pêcheur  dont  Ovide  die 
qu'il  fut  changé  en  Dieu  nian 
rin  ,^  qui,  fuivant  Apollonius  » 
fortit;  du  fond  des  e^ux  pom: 
annoncer ^ux  ^rgonaute^  que  ij^ 
deilin  s'oppofoit  au .  yoyag^ 
d'Hercule  dans  la  Coîchide, 
&  qo^on  'àfv<jic  bien  fair  dei 
rabândpnner'.  'Ainfi ,  M,  rabb<J 
Banier  '  qr.oic   qu'on    a    VQuIu 


-   M  Athen.  pa^.  196,  «97.  Myth.  par  I  Mém.  de  VAc'ad.  des  InfcrlRt,  <B^  Bc\i»* 
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nommer  ^ïlaucus  fils  de  Sify- 
phe/ petit-fils  d'Eolus,  &  pa- 
rent de  Jafon.  Mais  ,  comme 
les  hommes  font  fujets  à  con- 
iradiâion  ,  M.  Tabbé  Banier 
affiire  aiileursqueGlaucus  l'Ar- 
gonaute n'eft  pomt  différent  de 
celui  qui  étoit  d'Anthédon* 

GLAUCUS,  Qlàucus,  {a) 
Thauiuç  y  fils  d'Anténor  ,  étoit 
repréfenié  dans  le  temple  de 
Delphes ,  fur  uoe  cuirafle  faite 
à  Tantique. 

GLAÛCUS,  GUuctts,  (b) 
FAotTjtoç  ,  fils  dlmbrafus  9  & 
frère  de  Ladès.  Leur  père  qui 
étoit  de  Lycie,  les  avoit  inf- 
truits  lui-même  dans  l'art  de  la 
guerre  ;  il  leur  avoit  donné  des 
armes  pareilles,  &  leur  avoit 
appris,  foit  à  combattre  de  près,. 
toit  à  faire  voler  un  cheval  dans. 
h  plaine.  Mais,  ils  i^'en  tom« 
lerent  pas  moins  fou^  les  coups 
de  Turnus. 

.  GLAUGUS  ,  Glaucus  ,  (c> 
ThaujLc^ ,  fut  père  de  Déïpho- 
l)e,  prêtrefle  d'ApoUon  &  de 
Diane. 

'  GLAVCVS ,  Giaucus ,  (d) 
ThavMi<,  fils  d'Épytus».fuccédai 
a  fon  père' au  royaume  de  Mef- 
fénie,  vers  l'an  lopo  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  pendant  qu'Echef- 
uate  &  ÊuryphQn;r^gnoipnt  en. 
I^acédoine.  imitateur  des  ver^ 
tus  de  fon  père  ei^veçs  le  pu- 
blic /&  les  particuliers  ^  Çlaur 
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CVS  le  furpafla  de  beaucoup  ea 
piété.  Il  établit  le  culte  de  Ju- 
piter Ithomate  parmi  les  Do* 
riens ,  après  avoir  fait  bâtir  ua 
temple  à  ce  Dieu  fur  le  moue 
Ithome.  Il  donna  auflî  le  prer 
mier  l'exemple  de  (acrifier  à 
Machaon ,  fils  d'Efculape  9  dans 
Gérénie,  &  fit  rendre  à  Mef' 
fene ,  fille  de  Triopas ,  des  hon- 
neurs tels  qu'on  en  rendoic  auJC 
héros  après  leur  mort,  par  de% 
offrandes  faites  fur  leurs  tom- 
beaux. Son  fils  Ifthmius  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  père. 
&i  bâtit  à  Pheres  un  temple  en 
l'honneur  de  Gorgafus  &  dtt 
Nicomaque. 

GUiàCUS,  Glaucus.  («) 
r>e'^it9;,  fils  de  Minos  IÎ&  de 
Pafiphaé.  Un  des  miracles  quQ 
les  Mythologues  ont  attribué  an 
devin  Polyïde,  c'eft  la  réfur- 
redlion  de  ce  Glaucus.  Foye^ 
Glaucus  fils  d'Hippolyt^. 
;  GLAUCUS  ,  GUiuusy  (/*) 
r>«t>x«<;  «  natif  de  Tifle  de  Chio> 
eft  celui  qui  trouva  le  mo^yei^ 
de  fouder  le  fer ,  comme  Eufe- 
be  le  marque  deux  fois  dans  f» 
chronique.  Onnefçaic  pas  bien 
en  quel  tems  il  a  vécu.  Ceft 
de  ce  Glaucus  qu'eil  veou  le 
mot  Glauci  au. 

GLAUCUS,  Glaucus,  (^) 
r^iTxo^,  athlète  de  la  ville  de 
Gaçyfte.  On  dit  qu'il  ctoiç  ori- 
ginairement de  la  ville  d'Açi- 


Al 
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thédon ,  &  qu*il  defc^ndoit  de 
Glaucus  dieu  marin.  Son  père  , 
qui  étoit  au{fî  de  Caryfte ,  fe 
nommoit  Démylus.  Glaucus 
dans  fa  jeunefiTe  laboura  la  ter- 
re. 

Un  jour  ^  le  coutre  de  fa 
charrue  s*étanc  diiloqué,  il  le 
raccommoda  en  frappant  deflùs 
avec  fa  main  y  comme  il  auroit 
fait  avec  un  marteau.  Son  pe^ 
re ,  ayant  remarqué  la  force 
extraordinaire  du  jeune  hom- 
me,  l'amena  à  Olympie,  pour 
réprouver  par  le  combat  du 
cène. .  Glaucus ,  tout  neuf  dans 
ce  métier ,  étoit  fort  mal  mené 
par  fes  antagoniftes  ;  &  com- 
battant contre  un  athlète  que 
le  fort  avoit  réfervé  pour  le 
dernier,  il  alloit  fuccomber  , 
lorfque  fon  père  lui  cria  :  Mon 
fils ,  frappe  comme  fur  ta  char^ 
rue.  Alors,  Glaucus  frappa  un 
C  bon  coup  ,  qu'il  abattit  fon 
adverfaire  &  fut  proclamé  vain- 
queur. On  dit  qu'enfuite  ,  il  fut 
couronné  deux  fois  à  Delphes, 
&  huit  fois  tant  à  Némée  qu'à 
Corinthe. 

Son  fils  lui  fit  ériger  une 
ftatue,  Ôc  l'ouvrier  qu'il  em- 
ploya fut  Glaucias  de  l'iile  d'E- 
gine.  Il  étoit  repréfenté  fous 
la  forme  d'un  maître  d*efcrime 
ou  d'exercice  ,  parce  que  c'é- 
toit  l'homme  de  fôn  tems  qui' 
avoit  la  main  la  plus  adroite  6c 
la  plus  propre  à  toute  fort^ 
de  mouvemens.  Après  fa  mort, 
lés  Catyfliensrinhumerent  dans 

(«)  Pauf.  p.  3S9>S4o* 

{h)  Pauf.  p.  )6i.  -    *        * 

(O  Herod.  L,  VI,  c.  86.  Pauf.  p«  116» 
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une  ifle  qui  s'appella  depuif 
rifle  Glaucus. 

GLAUCVS,  Glaucus,  Ça) 
T>aix$ç ,  fameux  ftatuairç^Ar- 
gos.  'On  ne  fçi|it  poii^de  quel- 
le école  il  étbit  forti  ;  mais  ^ 
on  voyoît  dans  le  bois  facré 
d'Olympie,  plufîéur.s  ouvrages 
de  fa  façon.  11  vivoit  près  de 
fept  cens  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  '  ^ 

GLAUCUS  ,  Glaucus  ,  (  ^  ) 
r^at)^«5C,  de  Corcyre,  fut  père 
de  Tathlete  Philon. 

GLAUCUS,  Glaucus,  (c) 
FAcetTita;  i  Lacédémonien  ,  fils 
d'Épicyde,  vivoit  trois  géné- 
rations avant  Leutychide,  roi 
dé  Làcédémonc.  Ce 'Prince, 
dans  Hérodote  ,  raconte  que 
Glaucus  avoit  la  réputation  ' 
d'être  l'hompie  de  fon  tems  le 
plus  attaché  aux  principes  de 
la  probité  &  de  la  juftice  ;  que 
la  Renommée  ayant  publié-  fe* 
vertus  jufque  dans  l'Afie  mi- 
neure ,  un  riche  Miléfien  rédui- 
fit  la  moitié  de  fon  bien  en 
argent;  qu'il  apporta  cet  ar- 
gent à  Lacédémbne  ,  Ôc  qu'il 
le  mit  en  dépôt  chez  Glaucus,; 
lie  croyant  pas  que  fa  fortune; 
fût  en  filreté  à  Milet  à  caufe 
des  troubles  qui  agitoient  TIo- 
nie  ;  que  .  Glaucus  donna  une; 
marque  au  Miléfien,  à  la  re- 
préfentatîon  de  laquelle  il  pour- 
roit  Teconnoître  la  perfonne  à' 
qui  il  faudroit  reftituer  le  dé- 
pôt ;  que  les  enfans  du  Milé- 
fien vinrent  "Ibhg-tems  après  }k 

466.  Mém.  de  rAfcfld.  des  Irffcrîpt.  £k 
Bell.  Lecc.  Totn.  XIV,  p.  198  i  ^^9.  X« 
XXI,p;ijtf,  è'/wV. 
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Lacédéinone  ,  avec  la  marque 
dont  on  étoit  convenu,  pour 
tedemander  le  bien  de  leur  pe* 
re  ;  que  Çlaucus  ne  fit  pas 
fçmblant  de  fçavoir  de  quoi  ils 
vouloient  lui  parler;  qa'enfui- 
le  il  alla  à  Delphes  pour  de- 
mander à  rOràcle  G ,  étant  cité 
en  juilice^  il  devoit  jurer  qu'il 
n'avoit  pas  reçu  ce  dépôt;  que 
la  Pythie  lui  répondit  en  ces 
termes;  »  Glaucus,  fils  d'Épi- 
»  cy de ,  il  t*eft  plus  avantageux 
»  pour  le  préfent  de  jurer  & 
»  dé  t*approprier  cet  argent. 
»  Jure  ,  puifque  l'homme  juile 
»  n*eil  pas  moins  fujet  à  la 
9»  mort  que  rinjufte  ;  mais,  fça- 
y>  che  que  le  parjure  a  un  iîls 
y>  oui  n'a  point  de  nom  y  &  qui 
3»  fans  avoir  des  pieds  &  des 
S)  mains  >  court  avec  une  vî- 
»  tefTe  incroyable ,  &  qu'en 
»  peu  de  tems  il  renverfe  la 
»  maifon  &  fait  pérfr  la  pofté- 
»  rite  de  celui  qui  s'eft  ren- 
»  du  coupable  d*un  faux  fer- 
»  ment  ;  qu'au  contraire  j  la 
»  maifon  du  juAe  ôc  fa  poiléri- 
»  té  feront  comblées  de  biens.  » 
tcutychide  ajoute  que  Glau- 
eus  y  effrayé  par  la  réponfe  de 
roracle  >  rendit  l'argent;  mais 
que  la  Pythie  lui  dit  qu'il  n'é- 
toit  pas  moins  criminel  pour 
avoir  tenté  le  Dieti ,  que  s'il 
avoit  retenu  le  dépôt.  Il  dit 
encore  que  de  fon  tems  la  fa- 
mille  de  Glaucus  étoit  entière- 
ment éteinte  $  &  qu'il  ne  reftoit 
Sk  Sparte  aucun  veflige  de  fa 
poïiérité. 

1^)"  Plat,  t^m*  I.  p.  747, 
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On  demande  quel  étoit  le 
deffein  d'Hérodote  en  faifanc 
raconter  à  Leutychide  l'hiiloi- 
re  de  Glaucus  ?  On  ne  voit 
pas  qu'il  pût  avoir  d'autre  def* 
lèin  que  celui  d'apprendre  en 
générai  à  fon  leéteur^  que  la 
volonté  feule  de  manquer  aux 
devoirs  de  la  juftice  de  de  la 
probité  f  étoit  punie  févèremenc 
par  les  Dieux ,  &  de  rs^porter 
le  fameux  oracle  de  Delphes 
au  fujet  du  parjure.  C'efl  ainfi 
qu'Hérodote  a  coutume  d'infé** 
rer  de  tems  en  tems  dans  fa 
narration  y  des  faits  fingu  lier  s  , 
qui,  en  piquant  la  curiofité  du 
leéleur,  l'inl^ruifent  des  plus 
importantes  vérités  de  la  mo- 
rale. Les  occafions ,  qu'il  faifit 
pour  raconter  ces  fortes  d'évè- 
nemens  y  ne  font  pas  toujours 
naturelles  &  également  heureu- 
fes  ;  mais  4  cet  Auteur  aime 
mieux  faire  une  efpèce  de  vio- 
lence à  fon  texte ,  &  forcir  en 
quelque  manière  des  bornes 
d'une  exaéle  vraifemblance,  que 
de  ne  pas  rapporter  des  évè- 
nemens  qu'il  croit  propres  à 
rinftruflion  de  fes  ledeurs.  Il 
eft  bon  même  d'obferver  ici 
que  plus  la  manière  9  dont  ces 
récits  font  amenés  paroît  for- 
cée ,  mieux  elle  prouve  le  def- 
fein  attribué  à  Hérodote  d'a- 
voir voulu  établir  en  écrivant 
l'Hiftoire ,  un  fyftême  de  Phi- 
lofophie  morale^  qui  lui  étoit 
particulier. 

GLAUCUS,  Glaucus  y  (a) 
ï?iCtvtLoç  t   capitaine    Athénien  ^ 
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fils  de  Polymede,  combattant 
auprès  de  Phocion,  fon  général, 
dans  une  aélion  qui  fe  donna 
dans  rifle  d^Eobée  contre  les 
Macédoniens  9  fe  diilingua  par*- 
deiTus  tous  les  autres. 

GLAUCUS,  Glaucus,  {a) 
T>etvit6ç^  médecin  d^Epheflion, 
le  favori  d'Alexandre*   Un  jour 

2n*il  éfoit  allé  au  théâtre  > 
^pheilion ,  attaqué  d'une  grofle 
fevre ,  fe  mit  à  manger  extra-' 
ordinairement;  &  cette  intem- 
pérance lui  caufa  la  mort  qui 
arriva  peu  de  tems  après.  Ale- 
xandre fut  fi  touché  de  la  per- 
te de  fon  favori  ,  que  dans 
l'excès  de  fa  douleur  ,  il  or- 
donna entr'autres  chofes  ,  que 
Ton  mît  en  croix  le  médecin 
Glaucus  »  comme  A  Epheftion 
lie  fût  mort  que  par  fa  faute. 

GL  AUClrS  ,  Glaucus, 
T>av%eç ,  roi  dillyrie ,  appelle 
aufïï  Glaucias.  Fcyei  Glaucias. 
GLAUCUS,  Glaucus,  (h) 
T>auitù(;9  médecin  de  la  reine 
Cléopâtre,  félon  Plutarque. 

GLAUCUS  ,  Glaucus  ,  (c) 
r vtpxo;  ^.  Auteur  d'un  traité  des 
Poètes  &  des  Mufîciens  de  l'an- 
tiquité ,  cité  par  Plutarque.  Ce 
Glaucus  étoit  de  Rhege,  au-* 
jourdliui  Rheggîo  ,  dans  la 
grande  Gfece,  ou  le  royaume 
de  Naples.  Il  étoit  contempo- 
rain de  Démocrite  le  philofo- 
phe,  comme  le  témoigne  Dio- 
gene  Laérce,  en  aflurant  d'a- 
près Glaucus ,  que  ce  PhUofo- 
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fhe  avoît  eu  pour  majtfe  Mti 
ythagoricien.  On  faifoit Glau- 
cus auteur  d'un  écrit  hiftorique 
fur  les  Poètes  &  les  Mufîciens 
de.  l'antiquité;  écrit  que  d'au-  . 
très  aimoicnt  mieux  attribuer 
à  l'orateur  Antiphon.  G.  J; 
Vofïîus  ne  doute  pas  que  ce  ne 
foit  ce  même  Glaucus,  qu'ai* 
lègue  encore  Diogene  Laërcô 
à  Poccafion  d*Empédocle ,  phi- 
lofophe  Ôc  poète  tout  enfemblei 
Il  eft  perfuadé  de  plus,  que  le 
Glaucus  que  cite  Harpocration  , 
comme  ayant  fort  parlé  du 
poète  Mufée,  n'eft  autre  que 
celui  dont  il  eft  ici  queftion  » 
&  c'eft  aufn  le  fentiment  de 
Mauflac. 

Jonlius,  dans  fa  bibliothèque 
des  Hiitoriens  phîlofophiques  i 
ôbferve  que  le  fcholiafte  ano- 
nyme d'Efchyle  cite  un  Glau- 
cus qui  a  écrit  fur  les  tragédies 
de  ce  Poète ,  &  qui  n'eft  vrai* 
femblablement  que  le  nôtre.  Il 
remarque  aufS  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  que  Ce  même  Glau- 
cus, dans  fon  hiftoire  des  Poètes 
&  des  Mufîciens,  ait  compris 
Démocrite ,  puifque  ce  Philo- 
fophe  étoit  grand  mufîcien  ,  Si 
avoit  compofc  plufieurs  livres 
concernant  la  mufîque  y  feloiï 
Diogene  Laêrce. 

GJLAUCUS,  Glaucus,  (i) 
TAaiTjtoç,  poète  Grec,  dont  on 
n'a  des  pièces  que  dans  TAn- 
thologie  manufcrite  de  la-  bi- 
bliothèque du  Roi.  Voflius  n'a 


ié)  Plot.  T.  î.  p.  704.  I  T.  X.  p.  1)8 ,  t)9. 

{h)  Plut.  T.  I.  p.  949*  I     M)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  flè 

(c)  Diog.  LaëR.  p.  tfoo,  6f).  Mém.  1  Bell.  Leti.  Tom.  il.  pag.  t#5. 
ae  TAcad.  des  Ittfcripc.  &  fieli.  Lett.1 
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fait  aucune  mention  de  ce  Poëte 
dans  fon  liyre  des  poètes 
Grecs. 

GLAUCUS,  Glaucus,  {a) 
r^t^xoç  ^  fut  profefleur  d'élo- 
quence à  Autun,  au  rapport 
du  rhéteur  Euménus,  qui  étoit 
fon  contemporain ,  mais  moins 
âgé  que  lui.  Glaucus ,  félon  le 
même  Rhéteur  ,  p«uvoit  être 
regardé  comme  Athénien  ,  fi- 
fion  par  la  naiflance ,  du  moins 
par  la  beauté  de  fon  talent. 

GLECON,  Glecon^  r>i5x«». 
{h)  lieu  de  Grèce  ,  dans  la 
Phocide ,  félon  Héfiode  »  qui 
lui  donne  le  fur  no  m  d^Vt^Acrii  « 
Turrigera ,  qui  porte  des  tours , 
ou  bien  fortifiée.  Cela  fe  trou- 
ve dans  deux  vers  que  Strabon 
rapporte. 

GLERENUM,  GUrenum, 
petite  ville  d'Italie  dans  l'A- 
pulie*  félon  Plutarque  ;  mais  , 
Ortélius  obferve  que  c'eft  une 
&ute,  &  qu'il  faut  lire  Geru- 
mum. 

G  L  È  S  «  Glefum  ,  (  c  )  nom 
que  les  Eflyens  donnoient  à 
Tambre.  En  Allemand  GUJfy  & 
GlaJJ  en  Anglois  ,  fignifie  le 
ifcrre.  La  tranfparence ,  quieil 
commune  à  l'ambre  &  au  verre, 

Eeut  bien  avoir  déterminé  les 
îermains  à  défigner  l'ouvrage 
de  Part  par  le  même  nom  qu'ils 
donnoient  à  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. Notre  mot  François  glace 
[  de  miroir  ]  qu*on  feroit  mieux 

(«^  Créf .  Hift.  djcs  Emp.  Tom.  V. 
p.  17». 
(()  Scrab.  p.  414. 
(c)  Tacit.  de  Germ.  Marib.  c.  45. 
(iO  Antiq.  expl.   par  0«  'Bexn.  de 
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d*écrîre  glajrey  femble  venir  du 
mot  glas  y  à  moins  qu'on  ne  le  . 
dérive  du  Latin  glacies,  MaiSf 
le  mot  glacies  ne  vifendroit-il 
pas  lui-même  de  glas?  Il  y  a 
dans  le  Latin  beaucoup  de  ter- 
mes qui  ne  dérivent  point  du 
Grec,  &  qui  tirent  apparem- 
ment leur  origine  des  langues 
Celtique  &  Germanique  y  ré- 
pandues dans  l'Europe  avant 
que  la  langue  Latine  fe  for« 
mât. 

CLEUCIN,  Glucinum,  {dy 
forte  de  parfum.  Les  Anciens 
avoient  entre  les  parfums  li« 
quides  le  Gleucin»  que  quel- 
ques-uns ont  cru  avoir  été  fait 
de  moût,  à  caufe  de  Tétymo- 
logie  du^  mot  Grec  rec/iteç, 
mais  que  Columclle  dit  être 
compofé  de  iimples  odorifé** 
rentes. 

GLICIA  [La  Loil,  Zr*  G//- 
cia  ^  (e)  avoit  été  portée  au 
fujet  des  teflamens;  mais«  on 
n'a  rien  de  certain  fur  cette 
Loi. 

GLICIUS  GALLUS,  G//- 
Ùûs  Gallus  ,  (  n  fut  dénoncé 
par  Quintîanus  (on  plus  intime 
ami  9  comme  complice  de  la 
conjuration  formée  contre  Né- 
ro.n^  l'an  de  Jefus-Chriil  65. 
On  l'envoya  en  exil  ;  mais  ,  il 
eut  dans  fa  difgrace,  la  con- 
folation  de  voir  la  femme  Egna- 
tia  Maximilla  l'accompagner  en 
exil;    &   tant   qu'on   1«  laiiTa 

Montf.  Tom.  TIT.  pag.  »07. 
(•)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  p.  8çi» 
f/)  Tacit.  Annal,  L.  XV.  c.  56 ,  71. 

Crér.  Hijft.  des  £mp.  T«m,  II.  p.  435. 
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jouir  des  biens  qu'elle  poffédoît 
en  propre  ,  elle  les  partagea 
avec  lui.  Ils  lui  furent  ôtés 
dans  la  fuite ,  6c  elle  partagea 
la  mifere  de  fon  époux. 

GLISAS,  Glifas ,  n/crac,  (a) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie , 
lîtuée  fur  le  fleuve  du  Thermo- 
don  y  félon  Hérodote.  Cette 
ville  étoit  fort  ancienne  »  puif* 
que  fes  habitans  font  comptés 
par  Homère  au  nombre  de  ceux 
qui  allèrent  au  fiege  de  Troye. 
Mais,  du  tems  de  Paufanias , 
il  n*en  reftoit  plus  que  des 
ruines  ,  que  Ton  troiivoit  à 
iept  ftades  de  TeumefTe;  Au- 
deflus  de  Glifas  s'élevoit  une 
ihontagne  nommée  le  haut  lieu , 
parce  que  Jupiter  le  très-haut 
y  avoir  un  temple  &  une  Aa* 
tue.  Ceft  dé-là  que  tomboit  le 
Thermo  don. 

PaufaniaS)  Strabon»  Hérodo- 
te y  lifent  Glifas  ;  mais  >  on  trou- 
ve dans  Homère  GliiTas  avec 
deux  Jfl  Cette  dernière  leçon 
a  été  fuivie  par  Pline. 

M.  Tabbé  Gédoyn  ,  dans  fa 
traduâion  Françoiie  de  Paufa- 
nias  9  parle  en  plufîeurs  endroits 
d'un  neuve  du  nom  de  Glifas. 
C'eft  à  l'occafion  des  guerres 
des  Argiens  avec  les  Thébains  ; 
il  répète  plufîeurs  fois  que  les 
deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  fur  le  bord  de  Glifas. 
Mais ,  TexprefiSon  nrph  fA/j-aKTi 

(S)  Herod.  L.  IX.  c.  4t.  Homer.  Ilia<t. 

L.  TI.  V.  it.  Scrab.  p.  41».  Tauf.  p.  83  » 

^V^^SS*  5S«»  5*9»  570.  Plin.tom. 

2.  p^  198. 
\,k)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  S9* 
((;  £xod.  c.  16.  V.  7  »   10.  c.  »4  Y«  9* 

(^  jfej.  c».a8.  V.  a  9  40.  c.  3|.  v.  ib  >  a^» 
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peut'auflî  bien  fîgnifier  que  tft 
fut  auprès  de  Glifas,  c'eit-à* 
dire ,  de  la   ville  de  ce  nom  ^ 

Îùe  l*on  en  vint  aux  mains« 
)n  ne  peut  guère  Ventendxe 
autrement ,  puifqu'on  ne  con* 
noît  point  d'ailleurs  de  fleuVe 
qui  ait  été  appelle  Glifas. 

GLISSAS,  Glijfas^  t^iwtcçm 
Voyei  Glifas. 

GLOBULUS[P.],  P.  Glà^ 
hulus ,  (Jb)  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  fon  oraifon  pour  L4 
Flaccus. 

GLOIRE,  Gloria  ,  (c)  cer-« 
me  qui  fe  prend  en  différent 
feiis  dans  l'Écriture. 

Dans  les  livres  de  Moïfe  i 
ta  Gloire  du  Seigneuf  marquer 
ordinairement  fa  préfence  ;  lorj& 
qu'il  parut,. par  exemple,  fur 
le  mont  Sinaï,  oU  que  la  nuée 
lumineufe  qui  marquoit  fa  pré« 
fence.defcendoit  fur  la  tente  des 
aflemblées. 

Moïfe ,  Aaron ,  Nadab ,  Abîu, 
6c  les  foixante  -  dix  Anciens 
d*Ifiaël,  montèrent  fur  le  monc 
Sinaï ,  &  virent  la  Glpire  du 
Seigneuté  Or ,  la  Gloire  du  Sei-^ 
gneur  étoit  comme  un  feu  ar<« 
dent  fur  la  montagne  ;  fous  fes 
pieds  étoit  uti  ouvrage  auflî 
éclatant  que  le  faphir ,  &  que 
le  ciel  lorfqu'il  ell  dans  fa  plus 
grande  clarté. 

La  Gloire  du  Seigneur  appa^. 
rut  auffi  aux  Ifraëlites  dans  la. 

c<  |4.  f .  tç.  Numer.  c.  17.  v.  18.  cSr  yif  •' 
Joui.  c.  7.  V.  19.  Reg.  L.  I.  €.4.  V.  ai  g 
aa.  Pfalm.  a^.  v.  8;  PCalm.  a9*  v.  i|« 
Pfalm.  56.  v«  9.  Ffalm.  105.  v.  ao.  ad*. 
Rom.  Epift.  c.  5.  V.  a,  c.  7.  v.  ai.  ad 
Corimh.  £pift»  1^  c.  11*  v.  /•  CpiiU  a. 
c»  4|.  V.  4.  ; 

nuée 
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Muée  iprès  leur  murmure;  8c 
lorfquMI  leur  donna  la  manne 
&  les  cailles. 

Moïfe  ayant  demandé  inftam* 
ment  à  Dieu  qu*il  lui  plût  de 
lui  découvrir  yi  Gloire  y  Dieu 
lui  dit  :^a  Vous  ne  pourrez 
*  voir  ma  face  ,  car  nul  hom- 
»  me  n'eft  capable  d'en  fup- 
a>  porter  Téclat  fans  mourir  ; 
»  mais ,  je  vous  placerai  à  Ten- 
»  trée  d'un  rocher,  &  lorfque 
»  ma  Gloire  paiTera  par-devant 
»  ce  rocher,  je  vous  couvri- 
»  rai  de  ma  main ,  afin  eue 
I»  vous  ne  foyez  pas  accablé 
»  par  le  poids  de  ma  Gloire; 
1»  mais  ,  quand  je  ferai  paflfé , 
a>  j'ôterai  ma  main ,  &  vous 
»  me  verrez  par  le  dos,  mais 
»  vous  ne  verrez  point  ma 
n  face.  » 

L'arche  de  Dieu  eft  nommée 
ia  Gloire  d'Ifraël»  &  la  Gloire 
de  Dieu,  torfque  Parche  fut 
prife  par  les  Philiftins ,  on  dit  : 
Jranjlata  eft  Gloria  Ifraël  ;  &  le 
POilmifte  dit  qu*il  a  tendrement 

I         aimé  la  maifon  de  Dieu  »  âc  le 

lieu  de  la  demeure  de  fa  Gloire. 

Le  Pfalmifte  appelle  fes  inf- 

(rumens  de  mufique^y^  Gloire; 

m  cantet  tibi   Gloria    mea*    Et 

I         ailleurs   :  Exurge  Gloria  mea  ^ 

I         itxurge  pfulterium  &  cithara. 

\  Les  ornemens  deii  Prêtres  du 

Seigneur  font  appelles  des  ha- 
bits de  Gloire 'y  Qc  les  vafes  fa- 
crés  du  temple  ,  des  vafes  de 
Gloire. 

Salomon^dans  toute  fa  Gloi- 
ie,c'eft-à'dir£  ,  dans  fon  éclat 
&  fes  plus  riches  ornemens , 
A'étoit  pas  plus  beau  qu'un  lys» 

Im.  XJX. 
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Let  Ifraëlites ,  en  abandon* 
nant  le  Seigneur  en  le  défert , 
changèrent  leur  Gloire  en  une 
figure  de  veau  qui  broute  l'her** 
be. 

Lorfque  les  Prophètes  veu- 
lent marquer  la  converfion  des 
Gentils,  ils  difentque  la  Gloin 
du  Seigneur  remplira  toute  la- 
terre  ;  ou  que  toute  la  terre 
verra  la  Gloire  du  Seigneur.  Ec 
Saint  Paul  appelle  en  plus  d*uti 
endroit  le  bonheur  des  Fidelea  • 

Îui  ont  embrafiTé  la  foi  de  Jefus- 
)hrifl  p  la  Gloire  des  enfans  de 
Dieu. 

Lorfque  les  Hébreu»  exi« 
geoient  le  ferment  d*un  homme» 
ils  lui  difoient  :  Rende[  Gloire  à 
Dieu  ;  c'eil-à^dire,  reconnoif^ 
fez  la  vérité ,  rendez-lui  Gloi« 
re  ;  reconnoiflez  que  Dieu 
connoît  le  plus  fecret  de  vos 
fentimens  &  le  plus  profond  da 
votre  cœur« 

La  Gloire  des  enfans  font  leurs 
pères  ,  la  Gloire  des  pères  font  le^ 
enfans  ;  la  femme  ejl  la  Gloire 
de  l* homme  ;  nous  fommes  votre 
Gloire  ,  &  vous  êtes  la  nôtre*^ 
Tout  le  monde  fent  Tempbafe 
&  la  force  de  ces  expreffions* 

Lorfque  Dieu  jugea  à  propos 
de  retirer  à  lui  fon  ferviteur 
Moïfe  ,  il  lui  dit  de  monter  fur 
la  montagne  d'Abarim  ^  &  d'y 
rendre  Tefprit.  Moïfe  répondit) 
Q^ue  le  Seigneur  marque  un  hom^ 
me  pour  être  à  la  tite  de  cette  mulm 
titude.  Dieu  lui  dit;  Prene^ 
Aaron  ,  fils  de  Nun.^  cet  homme 
qui  eft  rempli  de  l'efprit  ;  impofe^ 
lui  les  maifis ,  vous  lui  donnere:^^ 
vos  ordres  en  préfence  de  la  mid^ 
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titudc  I  &  vous  lui  communîquife[ 
une  partie  de    votre   Gloire, 

On  demande  quelle  eft  cette 
Gloire  que  Moïfe  communiqua 
à  Jofué  ?  Onkelos  &  quelques 
Rabbins  croient  que  Môïfe  lui 
donna  une  partie  de  cet  éclat 
qui  paroifToit  fur  fon  vifage, 
depuis  l'entretien  qu'il  avoit  eu 
avec  Dieu.  Il  ne  lu^donna  pas 
toute  fa  Gloire ,  mais  feulement 
une  partie.  Moïfe  étoît,  di- 
'  fent-ils  9  brillant  comme  le  fo- 
leil  »  &  Jofué  comme  la  lune  ; 
c'ell  -  à  -  dire  ,  que  ce  dernier 
II' avoit  qu'une  lueur  foible  ôc 
empruntée.  Mais, il  vaut  mieux 
l'entendre  de  Tautorité  Ôc  de 
l'empire  ,  dont  il  eut  befoin 
pour  le  gouvernement  du  peu- 
ple* Moïfe  lui  impofalesmains> , 
&.  par  cette  cérémonie  le  défi- 
gna  pour  fon  fucceffeur  dans 
la  coïkduite  des  ICraëlites  ;  il 
lui  donna  fes  ordres  ôc  fes  inf- 
nruâioQS  9  pour  s'acquitter  di- 
gnement de  cet  emploi. 

GLOSE ,  Gloja  ,  interpréta- 
tion, ou  traduâion  qu^on  fait 
i^ot- à-mot  d'un  Auteur  dans  une 
autre  langue. 

II  fe  dit  aulC  d'un  commen- 
taire qu'on  fait  pour  expliquer 
plus  au  long,  &  plus  intelligi- 
blement le  texte  d'un  Auteur  , 
fait  en  la  langue  même  de  cet 
jouteur  «,  ou  en  une  autre  langue* 

Le  mot  Glofe  ,  vient ,  félon 
quelques-uns  du  root  Grec 
yhSrrct  «  ou  7?k«fl-o-«  p  langue  , 
parce  que  la  Glofe  fert  à  ex- 
pliquer un  texte  comme  la  lan- 
gue à  faire  reconnoître  les  fen- 

(i)  Mém.  de  TAm^.  4c9  Infcript.  9l 


Gt 

thnens  de  Tame  par  le  moyen  de 
la  parole.  On  peut  aufli ,  dit 
Macri  ,  dériver  ce  mot  du  La-- 
tin  Gios  9  qui  fignifie  la  fœur  dvC 
mari ,  &  qui  fe  prend  dans  le 
droit  pour  fœur ,  parce  que  la 
Glofe  eft  comme  la  fœur  du 
texte. 

Glofe  s  fe  dit  auffi  de  cer* 
taines  critiques ,  ou  additions, 
qu'on  fait  fur  les  évènemens  Sc 
les  hidoriens  du  monde* 

Glofe ,  eft  auflî  une  efpèce. 
de  poèfie  faite  à  l'imitation  dei 
Efpagnols,  comme  une  efpèce 
de  commentaire  ,  ou  de  Parodie 
de  la  pièce  d'un  autre  Auteur  ^ 
dont  on  répète  un  vers  à  la  fia 
de  chaque  quatrain ,  ou  ftrophe 
qu'on  Fait  contre  lui  ;  ou  Am- 
plement une  fentence  ^une  pen«. 
fée  mife  en  vers  ,  [  on  l'appelle 
texte  ]  fur  laquelle  on  fait  une 
pièce  de  vers  en  différentes 
ftances,à  la  fin  de  chacune  def^ 
quelles  on  répète  un  vers  de  la 
fentence  ,  lequel  entre  dans  le 
fens  de  la  ftance  dont  il  fait  par- 
tie. Il  y  en  a  des  exemples  dans 
les  poëfies  de  Sarrafîn  ;  en  pa- 
rapbrafantle  fonnet  de  Job  >  fait 
par  Benferade ,  il  finit  par  cette 
ftrophe»  dont  le  dernier  vers  eft 
du  fonnet  de  Job. 

J'aime  les  vers  des  Uranins  , 

Dit-^il  f  niais  je  me  dorme  aux, 
diables  » 

Si  pour  les  vers  des  Jobelins  » 

Ten  connoîs  de  plus  méprifablesm 

GLOSSAIRE  ,   Gloffarium  , 
{a)  Recueil  alphabétique  en  for- 
Ml,  Utt.  Ti  XII.  pas»  184. 
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Ae  de  Didionnaire  »  des  ceraes 
difficiles  ,  barbares  ,  hors  d'ufa- 
ge ,  d'une  langue  morte  ou  cor- 
rompue ,  avec  Texplication  de 
ces  termes  y  laquelle  en  confé- 
quence  cil  appellée  Glofe. 

Les  Anglois  encouragent  no- 
blement ce  genre  d'étude  fec  & 
rebutant  ,  depuis  qu'ils  ont 
éprouvé  combien  les  antiquités 
Saxonnes  ont  été  débrouillées 
par  le  Gloffaire  du  chevalier 
Henri  Spelman  ;  il  l'intitula 
Cloffarium  Archaologicum  ,  &  le 
publia  à  Londres  en  1626  ^  i/i- 
folio. 

L'Europe  entière  connoît  l'u* 
tilité  des  GlofTaires  de  M.  du 
Cange  pour  l'intelligence  des 
ufages  du  bas  ^Empire  &  des 
fîècles  fuivans.  Le  GlofTaire 
Grec  de  ce  laborieux  érudit  » 
mort  en  1688 ,  forme ,  comme 
on  fçait ,  deux  volumes ,  &  le 
Gloffaire  Latin  fîx  volumes  i/i- 
foUo  ,  de  l'édition  de  1733  jul- 
qu'à  21736.  Cette  édition  a  été 
donnée  &  augmentée  par  les 
religieux  Bénédidins  de  la  con- 
grégation de  Saint  Maur. 

Selon  M.  de  la  Monnoie  ,  le 
mot  Gloffaire  vient  de  Gloffa  , 
qui  en  Grec  fignifie  originaire- 
ment langue ,  mais  qui  depuis  a 
lignifié  non  feulement  toute  lo- 
cution obfcure ,  étrangère ,  inu- 
fitce  ,  mais  ce  qui  eft  affez  (în- 
gulier  ,  l'interprétation  même 
de  ces  fortes  de  locutions.  D'où 
il  réfulte  que  par  Gloffaire,  on 
doit,  comme  on  vient  de  lire 
au  commencement  de  cet  arti- 
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de  ,  entendre  un  recueil  de 
termes  difficiles  y  barbares,  hors 
'd'ufage  9  accompagnés  de  l'ex- 
plication dont  ils  ont  befoin , 
laquelle  de  -là  eft  appellée 
Glofe. 

Il  eft  furprenant  que  les  an- 
ciens Grammairiens  Grecs,  qui 
étoient  fi  paffionnés  pour  la 
gloire  de  leurs  Écrivains,  fi 
amoureux  de  leur  langue ,  fi  in- 
différenspour  toutes  les  autres, 
ne  nous  aient  paslaiffé  quelque 
Grammaire  &  quelque  Vocabu- 
laire qui  facilitaffent  l'intelli- 
gence de  leurs  écrits ,  &  con- 
fervaffent  leur  langue  à  la  pof- 
térité.  Il  eft  vrai  que  bien  avant 
Suidas  ,  Héfychius  ,  Pollux  , 
Harpocration ,  &  quelques  au- 
tres dont  il  eft  parlé  dans  Pho- 
tius ,  avoient  compofë  des  efpè^ 
ces  de  Gloffaires  &  dLe  Lexi- 
ques ;  mais  ,  ces  ouvrages  em- 
braflbient  feulement  une  partie 
de  la  langue  Grecque ,  à  non 
toute  la  langue.  Ainfî  ,  ils  ne 
feroient  nullement  comparables 
aux  Didlipnnaires  de  nos  £f- 
tiennes,  ni  à  celui  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  ni  à  tant  d'au- 
tres, fans  compter  qu'ils  n'ont 
pas  été  faits  dans  le  bon  tems  dei 
la  Grèce. 

GLOTE  ,  Glota  ,  (4)  rivière 
de  la  grande  Bretagne ,  félon 
Tacite.  C'eft  aujourd'hui  la 
Cluîde  ,  ou  la  Cluyd,  qui  fe  dé- 
charge à  l'oueft  dans  le  golfe  de 
Dunbritton. 

Ptolémée    l'appelle    Clore. 
Quelques     hiftoriens    Angloif 


V)  Tactt.  in  Juli.  Agric*  c.  a|.  Ptolem.  L,  U,  c.  |. 
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l'ont  appellée  Ciudai  jt  CtM. 
Son  embouchure  eft  nommée 
en  Latia  Glota  JEftuarium  ,  en 
Anglois  The  firth  of  Clid.  Elle 
donne  à  la  vallée  qu'elle  arro- 
fe.lenom  de  Glotiana  en  La- 
cîn»  âc  de  Cluydcfdale  en  An- 
glois. 

GLUS,  G/«j,  (4)  rxouç,  filf 
de  Tamus,  étoit  un  capitaine 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Xé* 
Xiophon* 

GLYCÉES,  Gîycca,  (*) 
X>v%tloti.y  village  de  Grèce  , 
félon  Suidas  »  voifin  de  la  ville 
de  Pellene^  Paufanias  dit  qu'il 
y  a  voit  peu  de  fontaines,  deau 
douce.  Ce  mot  vient  de/7>vxt/\  « 
dulcis  «  fuavis  >  doux ,  agréa* 
Jble. 

GLYCERA,  Glycera,  {c) 
IhV^spcL ,  courtifanne ,  qu'Har- 
palus  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
bylone,  où  Alexandre  l'avoir 
laiffé  pour  garder  fes  tréfors  jSc 
fes  revenus.  Il  fît  avec  elle  des 
dépenfes  exorbitantes. 

GLYCÉRA,  Glyceray  {d) 
ThvyLifâ  ,  autre  courtifanne,  qui 
dans  un  Dialogue  de  Lucien  » 
s'entretient  avec  Thaïs  ,  qui 
i^toifi  auflî  une  courtifanne. 

GLYCERE  ,  Glyccra  ,  (  ^  ) 
femme  »  qui  ,  félon  Horace  9  in- 
vitoit  Vénus  par  Tencens  qu'elle 
lui  ofiroit,  à  venir  dans  une 
belle  demeure  qu'elle  avoix. 

GLYCERE  ,  Glyccra ,  </) 

|«)  Xenoph,  p.  t;^» 
(*)  Pauf.  p.  4SÎ. 
(c)  Diod.  Sicul.  p«  6io* 
U)  Lucian.  T.  II.  p.  701  >  70t. 
{§}  Hôrat.  L.  I.  Ode  15.  v.  1.  &  fi^, 
(/)  i^lin.  T.  1. 1)3  ,  70}.  Roll,  Hilt. 
Ane.  T.  V.  p.  658  >  6^2* 
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fturtifannedeSicyoney  eireefc 
loit  dans  Tart  de  faire  des  cou- 
ronnes »  &  elle  en  étoit  re-« 
fardée  comme  l'inventrice, 
aufîas ,  pour  lui  plaire  &  pour 
l'imiter,  s'appliqua  auili  àpein-* 
dre  des  fleurs.  On  vit  alors  uf> 
beau  combat  entre  l'art  âc  la 
nature ,  chacun  de  fon  côté  fai- 
fant  des  efforts  extraordinaires 
pour  l'emporter  fur  fon  émule  t 
fans  qu'il  fût  prefque  poffible 
d'adjuger  la  viâoire  à  l'un  ou 
à  l'autre. 

GLYCÉRION  ,  Glyccrlum  ; 
(g)  fille  de  Chrêmes ,  eft  un  det 
principaux  perfonnages  de 
i'andrienne   de    Térence. 

GLYCÉRION  y  Glyccrium^ 
T^viUptoit  ,  (h)  courtifanne,  donc 
il  eft  parlé  dans  un  dialogue  de 
Lucien. 

GLYCINAS  ,  Glycinas,  (i) 
nom  que  les  Anciens  donnoienc 
à  un  de  leurs  gâteaux. 

GLYCON,  G/Kca/i,  (A> 
r^x^jeaiy  «  médecin  de  Hirtius 
Panfa  >  que  Brutus ,  dans  une 
de  fes  lettres,  recommande  for- 
tement à  Cicéron  ^  parce  qu'il 
étoit  retenu  prifonnier  &  ac* 
cufé  de  parricide ,  comme  ayant 
fait  couler  du  poifon  dans  les 
plaies  de  Hirtius  Panfa. 

GLYCON  ,  Glycon  ,  (/> 
T}^y Votif  9  fameux  lutteur  ,  donc 
il  eft  fait  mention  dans  Horace* 
On  prétend  que  c'eft.  le  même 

il)  Tcrcnt.  T.  I.  p.  11. 
{h)  Lucian.  T.  I.  p.  4)7* 
(f)  Antiq.   expl.   par  D*   fiem.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  119» 
(0  Brut,  ad  Cicer.  Epili.  5. 
\l)  tioiai,  L,  X.  fpiit,  u  V.  30»   f 
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que  Lycoîi ,  qui  fui  à  la  fdît 

frand     Phîlofophc     tc    grand 
Ihéteur. 

GLYCON,  Gfycon  ,  (*) 
Tt^vxw  ,  mauvais  Comédicai  que 
Perfe  tourne  en  ridicule  dant 
fa  cinquième  fatyre. 

GL YCON  ,  Gfycon  ,  (h) 
V^v^uav ,  fameux  ûatuaire  d* A* 
lliènes  ,  qui  a  immortalifé  fon 
çom ,  en  le  mettant  au  bas 
de  cette  admirable  ftatue  qu*oir 
appelle  Hercule  Farneze. 

GLYCQN,  Glycon  y{c) 
r^Jx^y,.  nom  qui  fe  lit  fur  un 
Abrazas.  C'eft  peut-être  le  nom 
de  l'ouvrier  qui  a  fait  ctt  Abfa-« 
filas* 

GLYCON  ,  Qlycon,  {4) 
l^tmw t  dont  il  nou$  refteuA 
monument,  qiir.eft,foh  tombeau. 
L'infcription  porte  :  Aux  dieux, 
de  l* enfer  ^  Gfycon  &  Henurd. 
Au^defTous  de  Tiiifcription  «ft 
une  grande  porte  ;  Mercure  qui' 
eil  dedaiia  ouvjre  un  àts  battan»^. 
pour  faire  entrer  en  enfer  1*4'-? 
me  qu'il  conduit*  Trois  piques»: 
placées  à  chaqM($.côté  de  la  por^ 
te,  av^cdesbrai>che*  de  laurî^sr, 
marquent  peut-^tre:  que  Glycoja 
fétoit  homm«  de  ^uer.i^C  »  &  qu'il 
avoir  cueilli  des,  lauriers  dans 
le  champ  de  Mars*  Ce  tombeau 
4eGl|rcoaaété  fait  par  un  vœu^ 
comme   pprtç  VinCcription ,  tx. 

GLYCON.,  Clycon^le^ 
t}j^%utv9  nom^  q^uiy  félon  Lu«, 


tien',  fut  donne  au  Dieu  ima- 
giné par  Alexandre  Timpofteutrf 
On  appelloit  ce  Dieu  ,  le  troî- 
iSème  fang  de  Jirpîter ,  qui  ap* 
porcoit  la  lumière  aux  homr, 
mes* 

Lucien ,  dont  le  principal 
but  dans  fes  dialogues  eft  de  fe 
nocquer  des  dieux  du  paganiF* 
me,  en  rapporte  un  de  Glycon 
avec  un  -çt èirt.yy Demande,  Dis* 
»  moi  ,  Glycon  ,  qui  eft  «  tu  ? 
n  Réponfe,  Je  fuis  le  nouvel  EU 
»  culape.  Z>.  Es  -  tu  Efculape 
«1  lui-même  9  ou  quelque  autre 
9»  qui  lui  reflemble  ?  R»  Il  n'eft 
9»  pas  permis  de  révéler  cçs 
»  myftètes.  D.-Combîen  feras- 
»  tu  d'années  à  rendre  àts  otsl^ 
y^  <Aesi  R.  Plua  'de  mille  ans.- 
a>  D»  Où.  iras  -  ta  eniuite  I 
M  4^.  Pans  la  J3a(^riane  &  les 
;»  '  pais  voifîns  »,  pour  .honorer 
39  auffliles  barbares  de  ma  pré-« 
».  lehcQ»  Z>»  Les  Oracle^  de 
w  Claros,  de  Delphes :&  de 
o  Didyme  9  fônfer^  ils  de  vrais 
]p  Oracles?  jR-  N,e  défîr^  point 
«r  de  fçavoir  les  chofes  défen« 
»  dues.  D.  Que  ferai-je  après 
>>  cette  vie.  R- Chameau ,  puis 
»  cheyal ,  &  enfin-Pbilofophe  , 
n  $c.  Prophète  auflî  grand  qu*A- 
M  leptandre.cc  Voilà  ce  que  coa« 
tenoit  ce  beau  dialogue. 

GLYCONIEN,  ott  GLYCO* 
NIQUE,  terme  de  poëfie  Grec- 
que Se  Latine.  Un  vers  Glyco- 
ûîcn  t  félon  quçjques-uns,  eft 


<#)  fetfu  Saiyr,  j,  ?#  9, 

(h)  Antiq.  czpl.  p^r  -Dm  Bem. 


1{d)  Antiq.  txpU  par  D.   Bcra.   ée 
Montf.  Tom.  V.  p,  14^.    . 
(t)  Ludati.  Ton).  I*  pag.  È^ii  ér  fnfJf 
Cr^>  Hi0.  desEAi^.  l'ooi*.  IV.  pf  46^ 
.  .^;;,;.-.':-^  -- 
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compofc  dit  deux  pieds  &  d'une- 
fyllabe  ;  c'eft  le  fentiment  de 
%  Scaliget»  qui  dit  que  le  ver$ 
Glyc^ottien  a  été  appelle  Euri- 
pidien. 

D'autres  difcnt  que  le  vers 
Clyconien  eft  compofé  de  trois 
pieds ,  qui  font  un  fpbndée  ÔC 
deux  daàyles  ,  ou  bien  un  fpon* 
dée,  un  choriambe  Ôc  un  pyr«- 
rhique  ;  ce  fentiment  eft  le  plus 
fûivi.  Ce  vers ,  Sic  te  diva  po-* 
uns  Cypri  ,  eft  un  vers  Glyco-* 
nien. 

GLYMPÉSUS  ,  Glympéfus , 
î>t/ffW<ro$  ,  lieu  de  Grèce  au 
Péloponnèfe  ,  félon  Polybe. 
Ortélius  dît  que  c'eft  la  même 
chofe  queGlyppia,  que  Raufa- 
Dias  dit  avoir  été  un  village  de 
lu  Laconie»  . 

GLYPPIA,  Giyppia  i  {a) 
ï^t/TTr/a, /village  du  Pélopon^ 
nèfe  dans  la  Laconie.  Uétoir 
jcu-de£us  de  Marios,  au  milieu 
des  terres.  • 

G  N 

Gti ACION  yGnacion,  {bj 
KvKK/otfy ,  fleuve  du  Péloponnèfe 
dans  la  Laconie.  Foye^  Babyce. 
^  GNATHÉNIE,  Gnathaniài 
Iraîaivict  ,  (c)  couturière  d'Ar*» 
gos ,  pafToit  pour  être  la  vérita^ 
ble  mère  de  Perfée  ,  roi  dtf 
Macédoine;  car  ,  comme  eile^ 
venoit ,  dit-bn,  d'accoucher,  ia. 
femme  dé  Philippe  prit  cet  en- 
fant ,  &  le  fuppofa  à  fon^  maH 
éomme  un  fruit  de  leur  ma- 
riage. 

(if)  Pauf.  p.  »o«»         *  , 

.  it)  JPlut.  T.  I.p.4}. 
..<c^*filuV.  T.  1.  p.  »59. 

U;  Cicer.  ^  Aipicic.  Ct  »St 
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GN ATHON ,  Gnaihù  \\dy 
parafite  ,  l'un  des  pérfon nages 
de  l'Eunuque  de  Térehce.  Il 
faudroit  être  bien  frivole  ,  dit 
Cicéron  ,  pour  vouloir  avoir 
des  Gnathons  paur  fes  amis. 
Cependant  f  ajoute  Cicéron  ; 
parmi  les  g^nsmême  d'une  naif- 
lance  9  d'unrang ,  ÔC  d'une  con- 
fidération  bien  au  -  deflus  do' 
celle  de  Gnathon  «  combien  e» 
voit-on  qui  lui  reflemblent  ? 

GNATHONlCfENS,  Gna^ 
ihonici ,  (  «  )  nom  donné  aux 
Paraiîtes ,  à  caufe  de  Gnathon. 

GNATHONIDES,  Gnathon 
nides  ,   r^ewr//«$  ,  {jf)  l'un  des 

Serfonnages  que  Lucien  intro- 
uit  dans  fon  Timon, ou  le  Mi* 
fanthropev 

. -GNATtE  ,     Gnatia.     Voyel 
Egnatîe. 

GNEPHACHTHE  ,  Gne^ 
phachthus  ,  tïtfpix^^  {g)  ^ot 
d'Egypte,  &  père  de  Bocchoris, 
étant  entré  a^ec-fon  armée  dans 
FArabie,  où  les  vivres  lui 
manquèrent  en  traverfant  les 
déferts ,  fut  contraint  de  man-. 
ger  ce  qu'il  rencontra  chisz  lés 
pauvres  habitans  de  ce  païs.  Il 
prît  des  viandes  gf  offières  avec* 
tant  de  plaifir,  qu'il  réfolut  dé 
'fe  contenter  •  à  l'avenir  d*u ne 
fcmblable  nourriture,  &  ft^ 
mille  imprécations 'contré  Me- 
nés, le  premier  roi  d'Egypte» 
oui  avoit  introduit  parmi  les 
Égyptiens  leluxe'^la  bonne 
chère.  Afin  de  rendre  fa  mér 

I'(e)  Terent.  T.  I.  p.  %o6,  ' 
(/)  Lucian.  T.  I.  p.  87.  ïér/if. 
ijrt  Diod,  «icuhi».  i9« 
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inoire  odieufe  ,  il  lit  graver  ces 
nalédiâions  fur  une  colomne  > 
qu'il  plaça  à  Thebes  dans  le 
temple  de  Jupiter  Ammon  , 
donnant  en  même  tems  un  iliuf- 
tre  exemple  de  frugalité  aux 
Princes  les  fuccetteurs.  Tan 
du  monde  3264,  &  771  avant 
Jefus-Chrift. 

GNÉSIPPE  ,  Gnejjppus  ,  {a) 
T  MiiTTroçt  Athénien,  qui  difoît 
que  c'étoit  une  ancienne  &  très- 
belle  coutume,  que  ceux  qui 
«voient  de  grandes  richeflès , 
en  donnaient  une  partie  au 
Roi ,  comme  pour  lui  rendre 
honneur  ,  &  qu*au contraire  les 
pauvres  fuflentrécompenféspar 
k  Roi, 

GNIDE  ,  Gnldus ,  K^lltç  , 
(^)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
la  Doride ,  qui  ctoit  un  canton 
de  la  Carie.  Elle  étoit  (ituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  au  fond 
d'une  prefqu'ifle,  vis- à -vis 
rifle  de  Cos.  ScyUx  l'appelle 
une  ville  Grecque.  Ptoléméc 
donne  le  nom  de  Gnide  &  à  U 
ville  &  au  promontoire  fur  le- 

Îuelon  Tavoit  bâtte.On  lit  dans 
line  :  m  Sut  le  promontoire  eft 
n  Cnide  ,  ville  libre ,  nommée 
n»  Triopia ,  enfuite  Pégufa  &c 
»  Stadia;  c'eil  là  que  commence 
»  la  Doride»  «  A  Tcgard  de 
Tancien  aom  Triopia  »  Diodore 
de  Sicile  le  fuit  venir  du  roi 
Triopas  ;  de-là  vient  que  ron 

C#>  Xenoph.  p«  405* 

ik)  Ptolem;  L.  V.  c.  t.  Plîn.  T.  I.  p. 
^74,675,688.  Strab.  pag.  ii9*»7Ç> 
^%7  >  ^Si  *  ^S^  >  ^*  Pomp.  Mel.  p.  76. 
Herod.  L.  I.  c.  144 ,  174.  L.  II.  c  178. 
&•  lU^  c»  i}8.  Plodf  $icuL  p.  toi  j  My. 


trouve  Apollo  Tropius ,  Templum 
Triopium  j  &  mare  Triùpium  , 
pour  l'Apollon  de  Gnide  ,  le 
temple  de  Gnide,  &   la  mer 

Îui   baigne    le    territoire    de 
rnide. 

Scylax  deCar^ande  met  dans 
la  Carie  un  promontoire ,  qu'il 
nomme  A'xfoiriipfor  itfit  Tpi^V/or» 
&  ajoute  Gnide  ,  ville  Grec- 
que. Le  Scholiafte  de  Théocrit« 
appelle  ce  même  promontoire 
Triopon ,  &  dit  que  les  Do* 
riens  célèbrent  à  frais  com- 
muns ,  fur  le  promontoire  Trio- 
pon ,  des  jeux  en  l'honneur  des 
KympheS)  d'Apollon  ,  de  Nep- 
tune ;  &  ces  jeux  font  nommés 
jeux  Doriens  y  comme  le  dit 
Ariliide.  Triopon  eA  le  pro- 
montoire de  Gnide ,  ainfî  nom- 
mé à  caufe  de  Triopas  ,  fîfs 
d'Abas.  Hérodote  fait  mention 
de  ces  jeux  >  6c  des  combats  en 
l'honneur  d'Apollon.  Tous  les 
Doriens  n'étoient  nas  admis  à 
ces  jeux  «  mais  (élément  U 
Pentapole  Dorique ,  ou  les  cinq 
villes  )  dont  quatre  étoientdans 
le^  ifles  de  Rhodes  6c  de  Cos. 
La  cinquième  étôit  Gnide  ,  U 
feule  qui  fût  en  terre  ferme  » 
après  qu'on  eût  retranché  Hali» 
carnafle  j  qui  joûiflbit  aupara- 
vant de  ce  droit  ;  ôc  fon  ex^ 
clufion  fut  caufe,  qu'au  lieu  d*E>- 
xapolct  ou  de  ux  villes  ^  ce 
fut  la  Pentapole ,  ou  les  cin^ 

PattT.  pajt.  s  ,  86 ,  %\^  ,  f04  >  ^^t  6t9f^ 
657.  Tic.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  16.  Hont. 
î..  I.  Ôde  «5.  V.  I.  L.  III.  Odei».  v. 
ly  ir  /«f.  Mém.  de  TAcad.  de» 
fnfcripc.  &  ^àxXi^  Lett.  ToitU  XIX  p«  141, 
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villes ,  qui  fut  admîfc  â  cei  Jeux 
facrés. 

Selon  le  même  Hérodote  » 
IcsGnidiens  étoient  une  colonie 
des  Lacédémonieni*  Paufanias 
nomme  Triopas  le  fondateur  de 
Onîde»  Les. Auteurs  ne  con- 
viennent pas  fur  Torigine  de 
cet  homme  ,  comme  Tavoue 
Diodore  de  Sicile  ,  qui  dit  que 
Triopas  vint  dans  le  canton  de 
Gnide  »  où  il  bâtit  la  ville  de 
Triopium  à  laquelle  il  donna 
fon  nom.  On  n'eft  pas  fur  fî 
Triopium  &  Gnide  étoient  pré- 
cifiément  deux  noms  de  la  mê- 
me ville  f  comme  Pline  femble 
Taflurer  ,  ou  fi  ce  font  deux 
villes  qui  ont  exifté  fuccelfive- 
nent ,  ôc  dont  l'une  s'eft  formée 
des  débris  de  l'autre* 

Cette  ville  avoit  deux  portes, 
&  étoit  jointe  par  un  pont  à  une 
iile  voifîne  y  de  manière  que 
Gnide  ,  félon  Strabon ,  étoit 
une  double  ville.  Paufanias  dit 
que  la  partie  la  plus  confidéra* 
ble  de  la  ville  étoit  en  terre 
ferme ,  de  que  l'autre  étoit  dans 
i'ifle. 

Outre  les  fêtes  d'Apollon  & 
de  Neptune  ,  dont  nous  avons 
•parlé ,  il  y  avoit  à  Gnide  un 
culte  particulier  de  Vénus,  Les 
Gnidiens  9  dit  Paufanias ,  hono- 
roiènc  particulièrement  cette 
déefTe,  &  lui  ont  dédié  plu- 
fieurs  temples  ;  un  qui  eft  le 
plus  ancien  de  tous,  fous  le  nom 
de  Vénus  Doritide ,  un  autre 
Ibus  le  nom  de  Vénus  Acréene, 
&  un  troifième  appelle  commu- 
.pémcnt  le  temple  de  Vénus 
Gnldienne^quoique  lesGnidien$ 


€ux*^ffi{mes  difent  EupTa?ene« 
La  ftatue  de  cette  dceife  , 
ouvrage  de  Praxitèle ,  étoic 
un  chef  d'œuvre  6  admirable  > 
que  Pline  dit  qu'on  alloit  exprès 
a  Gnide  pour  la  voir ,  &  que 
Praxitèle  avoit  ennobli  Gnide 
par  ce  bel  ouvrage..  Horace 
fait  mention  du  culte  de  Vénuf 
à  Gnide* 

Le  pais  des  Gnidiens  »  qui  t 
félon  Hérodote  ,  fe  terminoit  à 
la  mer  Triopienne,  commen- 
coità  la  prefqu'ifle  de  Bybléfic; 
oc  il  s'en  falloir  peu  qu'il  ne 
fût  de  routes  parts  environné 
de  -la  mer;  car ,  du  côté  que  ce 
païs  regardoit  le  feptentrîon-, 
il  étoit  fermé  par  le  golfe  Cet 
raunien^  &  du  côté  du  midi  pat 
la  mer  de  Symée  6c  de  Rhodes, 
Pour  le  refte ,  qui  étoit  de  fore 
petite  étendue  »  n'étant  que  de 
fix  cens  pas  I  tandis  qu'Harpa** 
gus  étoit  occupé  à  la  conquête 
de  rionie  ,  ils  s'efforcèrent  de 
le  creufer  pour  faire  une  ifle  det 
leur  païs.  Car,  la  Gnidie  ne 
riegardoit  &  netouchoit  la  terre 
ferme  que  par  cet  iilhme,  qu'ils 
s'étoient  propôfé  de  couper. 
Mais  »  comme  ils  travailloienr 
en  grand  nombre  à  cetouvrage^ 
il  leur  fembla  que  les  éclats  de 
pierres  qu'ils  coupoient  ^  ré* 
jaillidbient  contre  eux  9  &  le^ 
bleflbient  au  corps ,  &  princi* 
paiement  aux  yeux  ;  de  font 
que  cela  leur  paroiflant  ex- 
traordinaire, &  comme  un  effet 
d'une  punition  divine  ,  ils  en- 
voyèrent à  Delphes  pour  fça- 
voir  de  l'oracle  quelle  puiflan- 
.^e' cachée  s'oppofoit  à  l^urs 
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rfofts;  &  la  Pythî«;  s^îl  faut 
leji  en  croire  eux  -  mêmes  >  leur 
répondît  eo  cette  manière  : 

Ne  faites  point  un  effort  inu* 
tile  , 

Ne  coupei  point  cet  iflhme  r*- 
douté  9 

Lepuljfant  Jupiter  en  eût  bienfait 
une  ijle  , 

S*il  en  eut  eu  la  volonté. 

Après  cette  réponfe  ,  les  Gni- 
dien«  ne  travaillèrent  pas  da- 
vantage ;  &  lorfqu*ils  fçurent 
qu'Harpagus  venoit  contre  eux^ 
avec  une  armée  y  ils  fe  rendi- 
rent à  lui  volontairemetfcâc  fans 
combattre* 

La  ville  de  Gnide  a  été  la 
patrie  de  plufieurs  grands  hom- 
«es*  On  met  de  ce  nombre 
Eudoxe  le  mathématicien  ,  un 
des  feâateurs  de  Platon;  Aga^ 
tharchîde  le  péripatéticien ,  un 
de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
crédit  auprès  de  Céfar  ,  &  Ar« 
témidore  fon  fils.  Ctéfias ,  fa* 
meux  médecin  y  &  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  >  écoit  aufG 
deCnide. 

Cette  ville  n'eft  aujourd'hui 
qu'un  miférable  bourg  fur  la 
jner  Egée ,  entre  les  ifles  de 
Rhodes,  deStampalia»  de  Lan* 
go  ,  &c.  Et  cette  péninfule  for- 
me un  grand  promontoire  nom- 
mé Cap  Chio,  ou  Crio  ,  dans  la 
carte  de  Sophîen  ,  &  le  cap 
de  la  Crois  dans  les  carce^  des 
François. 

'  O)  Strab,  p.  655^ 
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GNIDE ,  ^nUus  ,  Krî/K.  W 
Le  fçavant  Meurfîus  a  placé 
mal-à-propos  une  ville  de  Gni- 
<ie  dans  Tifle  de  Cypre  ;  il  a 
expliqué  trop  littéralement  un 
vers  de  Tzetzès ,  Poëie  Grec 
du  bas -Empire.  Ce  dernier  ^ 
parlant  du  Ctéfias  Thiftorieni 
dit  : 

£*^of^H/ufrfç  ToA««ç  fk  K9IX9V  th; 

C*eft-à^dire,  »  or  Ctéfias,  le 
^3!>  médecin  y  fils  de  Ctéfiochus  » 
3>  originaire  de  la  ville  de  Gni- 
»  de  la  Cyprienne.  ce  Cette 
épithete   eft  relative  à  Vénus 

Îue  les  Poètes  ont  appellée 
rypris  y  &  non  pas  à  l'iâe  de 
Cypre.  Aucun  ancien  Hifto- 
rien  ou  Géographe  n*a  fait  men- 
tion d'une  autre  Gnide  que  de 
celle  de  Carie.  Strabon  ,  par- 
lant de  Gnîde  en  Carie  y  dit 
bien  nettement  :  »  C*eil  de  -  là 
s>  quVtoit  originaire  Ctéfias^ 
0  médecin  d'Artaxerxe»  auteur 
aa  d'une  hiftoire  d'Aflyrie  Ôc  de 
7>  Perfe.  a 

GNIDIENS,  Gnidiiy  Krf/i./; 
étoient  les  habitans  de  Gnide^ 
yoyezGnide, 

,  GNIPHON  ,  Gniphon  ,  (^) 
Tnlpcûv  y  dont  parle  Lucien  dans 
fen  Timon  ou  le  Mifanthrope. 
C'eil  apparemment  le  même  que 
celui  qu'il  dit  ailleurs  être  un 
fameux  ufurier. 
GNIPHON  [M ARC- An- 

I(^)  Lucian,  Tom.  I.  p.  ^  1 44J»  T.  If, 
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ToiNE  ]  s  (a)  Marcus  Antonîus 
Uniphon^  célèbre  Grammairien, 
^toit  Gaulois  de  nation.  Il  étoit 
également  verfé  dans  les  lettres 
tîrecques  &  Latines ,  d*un  ef- 
prir  vif,  &  d*une  mémoire  pro- 
digieufe.  Il  donna  fes  premières 
leçons  à  Rome  dans  le  palais  de 
Jules-Céfar  ,  qui  étoit  entore 
très-jeune  dans  ce  tems-là.  De- 
puis ,  il  enfeigna  la  rhétorique 
dans  fa  maifon  ,  où  les  plus 
grands  pérfonnages  ,  foit  pour 
rcfprit  ,  foit  pour  la  qualité, 
fe  faifoient  honneur  de  venir 
Tentendrc.  Ciçéron  lui-même , 
déjà  grand  orateur  ,  quoique 
préteur  &  chargé  d'aiFaires  ,  ne 
laifToit  pas  de  lui  rendre  fes  af- 
fiduités.  Il  fe  trouvait  tant  de 
inonde  à  fes  déclamations,  qu'il 
étoit  obligé  de  les  faire  dans 
quelque  place  publique  >  n'y 
ayant  point  de  falle  capable  de 
contenir  tant  d'auditeurs.  Sué- 
tone, qui  lui  donne  place  parmi 
fes  illuilres  Grammairiens ,  re- 
marque que  fon  défintéreflement 
étoit  fi  grand  ,  qu'il  ne  prenoit 
aucune  rétribution  de  ^^$  éco- 
liers; mais,  il  ajoute  que  les 
écoliers  auffi  généreux  que  le 
maître  ,  reconnoiffoient  ordi- 
nairement par  des  préfens  con- 
iîdérables,  mais  volontaires,  les 
leçons  d'éloquence  qu'il  leur 
avoit  données. 

GNOME,  Gnome  ,  TffJmtvi ,  (h) 
nom  d'un  chien  de  chafle  ,  au 
rapport  de  Xénophon.  Ce  mot 


GN 

T«ut  dire   la   fentence. 

GNOMIQUE  ,  terme  dd 
poëfie.  On  appelle  poëfîe  Gno- 
mique,  celle  qui  s'applique  à 
prononcer  des  maximes  oûfen- 
tences.  Telle  étoit  celle  de 
Guy  du  Faur  ,  fieur  de  Pibrac. 
Il  s'appliqua  à  la  poëfie  Gnomi- 
que  ou  fententieufe  ,  &  fit  ces 
quatrains,  qui  ne  font  peut-être 
méprifés  que  des  gens  qui  n'ont 
jamais  pris  la  peîne  de  les  lire* 
Ce  mot  vient  du  Grec»  v^^fiii  « 
fentence. 

GNOMONIQUE  ,  Gnomo^ 
niea;  (c)  c'eft  l'art  de  tracer 
des  cadrans  au  foleil,  à  la  lune^ 
&  aux  étoiles  ,  mais  principale<- 
ment  des  cadrans  folaires ,  fur 
un  plan  donné  ou  fur  la  furface 
d'un  corps  donné  quelconque. 

Les  Grecs  ôc  les  Latins  don- 
noient  à  cet  art  les  noms  de 
Gnomonica  &  Sciateria  ,  dont  le 
premier  vient  de  rrc^» ,  Gno- 
mon ,  de  le  fécond ,  de  nKÎtt  « 
ombre  ,  à  caufe  qu'ils  diAin- 
guoient  les  heures  par  l'ombre 
d'un  Gnomon.  Quelques  -  uns 
l'appellent  Photofciaterica  ,  de 
fœi;  ,  lumière  «  &  ox/a ,  ombre  ^ 
parce  que  c'eft  quelquefois  la 
lumière  même  du.loleil  qui  mar- 
que les  heures  ;  comme  quand 
le  cadran,  au  lieu  d'un  ftyle, 
porte  une  plaque  percée  d'un 
trou.  Il  eft  appelle  par  d'autres 
horographia^^atce  qu*e  c'eft  pro- 
prement l'art  d'écrire  fur  un 
plan  donné ,  l'heure  qu'il  eft. 


(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  19.       1  L.  II.  c.  109.    Ancîq.  explîq.  par  D. 

U)  Xenoph.  p.  987.  i  Bern*  de  Montf»  Tom.  III.  pag.  i)]  , 

.  (c)  Dîog.  Uërt.  p.  88,  89.  Plin.  T.}  134.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
I.  p.  iro»  ixi.  Ifaï,  c*  38.  V.  8.  Herod,  I  fieil.  Le».  T.  IV.  p«  150. 
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Jj'autrcs  enfin  le  momment  ho- 
roiopo^graphia ,  parce  que  les 
cadrans  s*appelloîent  autrefois 
horologutm  ,  nom  que  nous  avons 
depuis  tranfporfé  aux  pendules 
d'horlogerie. 

On  ne  fçaurott  douter  de 
l'antiquité  des  cadrans;  quel- 
ques-uns en  attribuent  Tinven- 
tion  à  Anaximene  de  Milet ,  ou 
à  Anaximandre  fon  maître^  & 
d'autres  à  Thaïes.  Vitruve  fait 
Hiention  d'un  cadran  que  l'an- 
Aen  hiftorien  Bérofe  de  Chai- 
dée  conilruiiit  fur  un  plan  ré- 
clinanc  ,  prefque  parallèle  à  ' 
féquinoxîal  ou  équateur.  Le 
difque  d'Ariftarque  étoit  un  ca- 
dran horizontal  avec  fon  limbe 
relevé  tout  au  tour,  afin  d'em- 
pêcher les  ombres  de  s'étendre 
trop  loin. 

'  Les  cadrans  ne  furent  connus 
des  Romains  que  fort  tard  ;  le 
jrcmier  cadran  folaire  qui  pa- 
rut à  Rome  y  fut ,  fuîvant  Pline, 
conilruit  par  Papirius  Curfor  , 
vers  Tan  400  de  la  fondation 
de  cette  ville*  Pline  dit  qu'a- 
vant cette  époque  »  il  n'eft  fait 
inentîon  d'autre  calcul  detems, 
que  de  celui  quJ  fe  tiroit  du 
lever  &  du  coucher  du  foleil. 
Ce  cadran  ,  félon  quelques- 
uns  ,  fut  placé  au  temple  de 
Quirinus ,  ou  près  de  ce  temple, 
félon  d'autres,  dans  le  Capitole; 
félon  d'autres  enfin  ,  près  du 
(emple  de  Diane  fur  le  mont 
Aventin  ;  mais  ,  11  alloit  mal. 
Trente  ans  après  ,  Valérius 
Meffala  étant  conful  apporta 
de^cile  un  autre  cadran,  qu'il 
Wava -fur  unr*  pilier  prbche  Ici 
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ropra ,  ou  tribune  aux  harangues; 
mais  ,  comme  il  n*étoit  pas  fait 
pour  la  latitude  de  ce  lieu  »  il 
n'étoit  pas  pofliblé  qu'il  mar« 
auât  l'heure  véritable.  On  s'en 
lervit  pendant 99  ans,  jufqu'à 
ce  que  le  cenfeuf  L.  Philippus 
en  fit  conilruire  ua  autre  plus 
exaél.' 

11  paroît  qu'il  jr  a  eu  des 
cadrans  chez  les  Juifs beaucotip 
plutôt  que  chez  les  nations  dont 
nous  venons  de  parler;  témoin 
le  cadran  d'Achaz  ,  qui  com- 
mença à  régner  400  ans  avant 
Alexandre  ,  &  douze  ans  après, 
la  fondation  de  Rome.Peut-être, 
au  refte  ,  ce  cadran  n^étoit-il 
qu'un  fimple  Méridien.  Quoi 
qu'il  en  foit,la  rétrogradation  de 
l'ombre  du  foleil  fur  ce  cadran 
d'Achaz  ,  eft  un  miracle  bien 
furprenant,  qu'il  faut  croire 
fans  l'expliquer. 

On  a  trouvé  dans  les  ruines 
d'tlerculanum  un  cadran  folaire 

Sortatif.  Ce  cadran  eft  rond 
:  garni  d'un  manche  ,  au  bout 
duquel  eft  un  anneau  qui  fer- 
voît  fans  doute  à  fufpendre  le 
cadran  par- tout  où  l'on  vouloir. 
Tout  l'inftrument  eft  de  métal 
&  un  peu  convexe  par  fes  deux 
furfaces;  il  y  a  d'un  côté  un  (iy- 
let  un  peu  long  &  dentelé,  qui 
fait  environ  la  quatrième  partie 
du  diamètre  de  cet  inftrument. 
L'une  des  deux  fuperficies  p 
qu'on  peut  regarder  comme  la 
iurface  fupérieure ,  eft  toute 
co^uverte   d'argent  >   &   divifée 

f^ar  douze  lignes  parallèles  qui 
orment  autant  de  petits  quar- 
rés  un  peu  creux  ;  le^-fix  der- 
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nier  8  quatre»,  qui  font  f&mW» 
par  la  partie  inférieure  de  la 
circonférence  du  cercle ,  font 
dirpcfés  comme  on  va  voir ,  êc 


eomleniieDr  les  caraâires  Mm 
vans  y  qui  font  les  lettres  initia-* 
les  du  nom  de  chaque  mois» 


J  U. 
J  U. 


M  A. 
AV. 


AV. 
S  E. 


MA. 
OC 


FE. 
N  O. 


J  A. 
D  E. 


La  façon  dont  font  difpofés 
tes  mois ,  eil  remarquable  en 
ce  qu'elle  eftenbouftrophédon. 
Dn  pourroit  croire  que  cette 
difpofîtion  des  mois  fur  ce  ca- 
dran vient  de  pe  que  dans  les 
mois  qui  font  l'un  au-defTus  de 
l*autre  ,  par  exemple  ,  en  Avril 
&  Septembre ,  le  foleil  fe  trou- 
ve à  peu  près  à  la  même  hauteur 
dans  certains  jours  correfpon- 
dans  ;  mais ,  en  ce  cas  ,  le  ca- 
dran ne  feroit  pas  fort  exad  à 
cet  égard  ;  car ,  cette  corrcf- 
,  pondance  n'a  guère  lieu  que 
dans  les  deux  premières  moi- 
tiés  de  chacun  de  ces  mois  ; 
dans  les  quinze  derniers  jours 
d'Avril ,  le  foleil  eft  beaucoup 
plus  haut  que  dans  les  quinze 
derifiers  de  Septembre  >  il  en 
eft  ainfî  des  autres  mois. 

M.  Rivard  &  M.Deparcîeux 
nous  ont  donné  chacun  prefque 
dans  le  même  tems  »  en  1741  » 
un  traité  ^de  la  Gnomonique  ; 
ces  deux  ouvrages  peuvent 
être  fort  utiles  à  ceux  qui  vou- 
dront apprendre  facilement  les 
principes  de  cette  fcience.  On 
peut  au(C  confulter  Bion  ,  dsms 
fes  ufages  des  inilrumens  de  ma<* 
chémHtiq^e. 


GNOSIMAQUES,  Gno^ma^ 
chi  y  hérétiques  1  qui  fe  décla^ 
rerent  ennemis  de  toutes  let 
connoifi*ances  recherchées  do 
la  religion.  Ce  mot  eft  Grec. 
7rû;o-//«fltx'*  »  c'eft-à-dire,  en^ 
nemi  de  la  fagefle  »  des  coxi«i 
noiflançes. 

Saint  Jean  Damafcene  ditqui!| 
les  Gnofimaques  étoseat  des 
gens  oppofés  à  toute  la  gnofè^ 
du  chriftianifme.  9  qui  difoienc 
que  c'étoit  un  travail  inutile  d<9 
chercher  des  gnofes  dans  let 
Saintes  Écritures  ;  que  Dieui 
ne  demandoit  autre  chofe  du 
Chrétien  que  de  bonnes  œuvres» 
qu'il  écoit  donc  beaucoup  mieu^t 
de  marcher  avec  beaucoup  plus 
de  fimpHcité  ,  &  ne  point  cher* 
cher  avec  tant  de  foin  tous  lef 
dogmes  concernant  la  vie  gnoC* 
tique. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  ce  mot  a  un  fens  plus  par^ 
dculier  >  &  qu'il  fîgniiîoit  dans 
les  premiers  fiècles  de  TÉglife 
à  peu  près  ce  que  nous  appel?^ 
\oTi%  fpirUualité  ;  &  la  vie.gnoC 
tique ,  ce  que  nous  appelions 
la  vie  fpirituelU.  Ainfi^les  Çno<« 
fimaques  étoient  des  ennemii^ 
des  fpirituaUtéâ  >  d^  b  vie  X^li 
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finiell^, qui  vouloienc  qu^on  te 

contentât  de   faire  de    bonnes 

oeuvres  tout  iimplement ,  8c  qui 

blâmoient  les  exercices  de  la 

vie  fpirituelle  ,    &  ceux  qui 

cfaerchoient  à  fe  perfeâionner 

par  des  méditations ,  des  con<- 

noiâances*plus  profondes  de  la 

do<flrine  &  des  myftères  de  la 

religion ,  8c  des  ei^ercîces  plus 

fubUmes&plus  recherchés» 
G  NOS!  S,  Gnofis^  furnom 

donné  à  Ariadne.  Ce  furnom 

fiit  pris  de  la  ville  de  Gnofllis* 
GNOSSIENS  ,  Gnàffii ,  {a) 

Sy»0oto/v  nom  dt$  habitans  de 

Gnofliis>  ville  de  Crète»  Foye^ 

Gnoflus* 

GNOSSUS,  Grofus  ,  (3) 
Ky^60o; ,  l'une  des  trois  prin- 
cipales villes  de  rifle  de  Crè- 
te, félon  Strabon.  Homère  Pa 
célébrée  avec  magnificence  » 
rappellant  grande  >  &  la  réfi- 
dence  du  roi  Minos*  Ceux  qui 
font  venus  après  ce  Poëte  ,  en 
ont  fait  le  même  éloge*  Cette 
ville  a  tenu  en  tfftt  long-tems 
le  premier  rang.  Elle  fut  enfui- 
te  opprimée  6c  dépouillée  de 
plufieurs  privilèges;  fa  dignité 
ayant  été  transférée  à  Gortyne 
&  à  Lyâus.  Elle  recouvra  ce- 
pendant dans  la  fuite  fon  ancien- 
ne prérogative  de  métropole» 
Elle  étoit  fituée  dans  une  plei- 
ne j  à  vingt- cinq  ftades  de  la 
mer  du  Septentrion,  fur  le  bord 
de  laquelle  elle  avoir  un  porc 
nommé  Héracléum.GnofTus  s'ap- 

O)  Tit.Liv.  Im  XXXVII,  c.  60.  Scrab,|Tom.  I.  pag.  lOç.  Pauf.  p.  i6i.  Dîod. 
p.  ^77.  I  Sicul.  pag.  1)7.  Homer,  lliad.  L.  IX.  v. 

(i;  Strab.  pag.  476  ,  477.  Ptolcm.  L.  j  155.  PUu.  I.  l.  p.  8. 
4^«  €•  i7«  Fomp«  Md.  pag.  14s.  riio«|    (^)  ^uid.  X.  1.  p.  as7*  ^18» 


^lloit  anciennement  Cératus  , 
du  nom  du  fleuve  qui  Tarrofoic» 
Voilà  ce  que  Ton  lit  dans  Stra* 
bon. 

Laélance  rapporte  une  tradi-^ 
tion  f  fuivant  laquelle  Jupiter 
avoic  été  enterré  dans  Tiile  de 
Crète  ,  8t  fon  tombeau  étoic 
dans  la  ville  de  Gnoflus.  Paufâ* 
nias  dit  qu'il  y  avoit  à  Gnoflus 
un  labyrinthe.  Polybe  ^arle 
des  ravages  que  cette  ville  fou& 
frit  pendant  la' guerre  qu'il  dé- 
crit* Diodore  de  Sicile  rap- 
Jorte  la  fondation  de  Gnoâu» 
Minos» 

La  table  de  Peutinger  mec 
Gnofos  à  XXIII.  M.  P.  de  Gor-i 
tyne  vers  l'Orient.  Luoam  dit  : 

Creta  vttus  populis  ,    Cnofafqut 
agîtare  pharctrat 

L'on  trouve  auifi  des  mé- 
dailles qui  font  mention  des 
Gnoffiens,  KMû;SI£i^N ,  par 
une  feule  S. 

Quelques  -  uni  croient  que 
cette  ville  étoit  au  même  lieu 
que  Ginofa»  petit  village  de 
rifle  de  Candie  ;  d'autres  1» 
cherchent  à  Caftel  Pediana. 

GNOSUS,  Gnofusy  autre- 
ment Gnoflus.  Voyei  Gnoflus* 

GNYRE,G«yw,    T^t^^o^^ 

ic)  roi  de  Scythie,  fut  fils  de 
^ycus  ,  auquel  il  fuccéda  au 
royaume  des  Scythes.  Il  eut  trois 
£ls,  Saulie,  Caduida»  que  quel- 
ques Auteurs  confondent  avec 
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fon  aîné  »  6c  Anacharfîs ,  ce  fa* 
ge  philofophe  >  qui  alla  en 
Grèce  du  cems  de  Solon  âc  de 
Créfus,  vers  la 58.*  Olympiade, 
548  avant  J.  G* 

G  O 

GOATHA,otf  GOLGO- 

THA  ,  Goatha  ,  Golgotha^  {a) 
terme  qui  iîgnifie  un  crâne.  On 
donna  ce  nom  à  une  montagne 
▼oiHne  de  Jérufalem  ,  au  cou- 
chant &  au  nord  de  cette  ville , 
ou  à  caufe  de  fa  forme  ,  qui  ap- 
prochoit  de  celle  du  crâne  hu- 
main »  ou  parce  qu'on  y  exécu- 
coit  les  criminels,ou  parce  qu'on 
croyoit  que  la  tête  du  premier 
homme  y  avoit  été  enterrée. 

C'ell  cette  montagne  que 
nous  appelions  communément 
Calvaire  ,  d*un  nom  dérivé  du 
Latin  Calvaria,  qui  (ignifîe  le 
crâne ,  comme  Golgotha  en  Hé- 
breu y  ou  en  Syriaque.  Jefus- 
Cfarift  y  fut  crucifié  &  enterré 
dans  le  Jardin  de  Jofeph  d'A^ 
rimathie  ,  dans  un  tombeau 
creufé  dans  le  roc.  L'Empereur 
Adrien  ,  en  rétabliffant  Jérufa- 
lem, fous  le  nom  d'^lîa,  pro- 
fana le  tombeau  du  Sauveur  y  en 
le  faifant  combler,  de  mettant 
par  deflus  d)es  figures  d!idoUs 
les  plus  infâmes.  Mais ,  Dieu 
ayant  infpiré  à  l'impératrice' 
Hélène  ,  mère  de  Conftantin , 
la  dévotion  de  rendre  à  ces 
Saints  lieux  l'honneur  qui  leur 

(«)  Jerem.  c.  }i.  v.  jç.  Matth.  c.  17. 

(h)  Reg.  L.  II,  c.  SI.  Vt  18,  19^  Parai. 
L.  I.  c.  »o.  V.  4. 
CO  Car.  dcBcU.  Gall.  L,  VIL  p.  tôy. 
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cft  dû ,  elle  fit  nettoyer  le  tonfS 
beau  du  Sauveur,  &  ^t  bâtir 
deflus  une  églife  magnifique ,  qui 
fubfiile  encore  aujourd'hui. 

GOB  ,  Gob,  (b)  nom  d'une 
plaine  dans  laquelle  fe  donne^ 
rent  deux  combats  entre  les 
Hébreux  &  les  Philiilins.  Dans 
le  premier ,  Sobocai  tua  Saph  y 
de  la  race  des  géans  ;  dans  le 
fécond  »  Elchanan  tua  le  frère 
de  Goliath. 

Au  lieu  de  Gob  dans  les  Pa« 
ralipomenes  >  on  lit  Gazer.  Les 
Septante ,  dans  quelques  exem- 
plaires, portent  Nob,  au  lieu 
de  Gob;  &  dans  d'autres,  Geth. 
GOBANITION  >  Gobanitio^ 

(c)  l'un  des  principaux  du  païs 
des  Arvernes  ,  s'oppofa  aux 
entreprifes  féditieufes  de  fon 
neveu  Vercingétorix  ,  &  le  fit 
chafler  de  Gergovie. 

GOB AKE  ^Gobares  ^  To&ctpnu 

(d)  gouverneur  de  Perfagades  , 
livra  ceté  place  à  Alexandre  le 
Grand. 

GOBARE ,  Gobares  ,  To^dpuç^ 

(e)  fils  d'Oxyarte  ,  au  rapport 
de  Lucien. 

GOBELET,  Cii/i*,  (/)  forte 
de  vaifleau  à  boire.Les  Anciens 
en  avoient  de  différentes  for- 
mes >  de  ronds  ôc  hauts ,  d'au- 
tres bas  &  plats.  On  trouve  fou- 
vent  des  Gobelets  fur  les  mo- 
numens.  Sur  la  table  Ifîaque  » 
derrière  Ifis  ,  eft  un  homme  qui 
tient    d'une  Aiain  un  gobelet* 

(d)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  6. 

(e)  Ludan.  T.  I.  p.  4)1. 

(/)  Antiq.  expl.   par   D.  Bem.  <te   , 
Montf.  T.  II.  pag.  ||| ,  3|8,  Tom,  III. 
f •  as  >  lai  >  147» 
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Ws  eUe-même  en  préfente  un  à 
Ofirîs.  On  y  voit  encore,  i.^ 
Un  finge  qui  tient  un  Gobelet , 
a»**  Un  Prêti^e,  un  genou  en  ter- 
re >  qui  tient  auffî  un  Gobelet 
de  la  main  droite ,  &  élevé  la 
gauche  devant  un  autel  chargé 
de  deux  Gobelets* 

GOBRYAS  ,  Gohryas ,  (  4  ) 
Tuf>pvaç  •  Tun  des  plus  puiflans 
Seigneurs  du  royaume  d'Afly- 
rie  4  voulut  fe  mettre  lui  &  fa 
famille  fous  la  proteâion  de 
Cyrus  le  grand.  Ce  Seigneur 
étoit  un    vieillard  refpe<^Uble 

Jar  fon  âge  &  par  fa  vertu.  Le 
Loi  ,  mort  depuis  peu ,  qui  en 
vonnoiiToit  tout  le  mérite  9  8c 
le  confidéroit  extrêmement , 
avoir  réfolu  de  donner  fa  fille 
en  mariage  à  fon  fils  ,  &  dans 
cette  vue  Tavoit  fait  venir  à  la 
cour.  Ce  jeune  Seigneur  ,  dans 
une  partie  de  chafle  où  il  avoit 
été  invité  ,  ayant  percé  de  fon 
dard  une  bête  fauvage  que  le 
fils  du  Roi  avoit  .manquée , 
celui-ci  9  qui  étoit  emporté  & 
violent  jufqu'à  la  férocité  ,  de 
dépit  le  perça  lui-même  fur  le 
champ  d'un  coup  de  lance  ,  & 
le  coucha  mort  par  terre.  Go* 
bryas  pria  Cyrus  de  venger  un 
père  infortuné^  &  de  prendre 
fa  famille  fous  fa  proteélion , 
d'autant  plus  qu'il  ne  hit  reftoit 
qu'une  fille  unique  ,  deftinée 
depuis  long-tems  à  époufer  le 
Jeune  Roi«  mais  qui  ne  pouvoit 
foutenir  cette  penfée  ,  qu'elle 
deviendroit  l'époufe  du  meur- 
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tûet  de  de  fon   frère* 

Cyrus»  qui  fe  propofoic  de 
s'emparer  de  Babylone,  capita«^ 
le  de  l'empire  des  Aflyriens^ 
crue  que  Gobryas  luiferoit  d'un 
grand  fecours.  11  fe  mit  donc 
en  chemin  avec  fes  tronpes  pour 
aller  d'abord  dans  les  terres  de 
ce  Seigneur.  La  forterefle  où  il 
logeoit  lui  parut  une  place  im- 
prenable ,  tant  elle  étoit  & 
ayantageufement  fituée  »  &  bien 
fortifiée  de  tous  côtés.  Ce  Sei- 
gneur vint  au  -  devant  de  lut  » 
Faifant  porter  des  rafraichifle- 
mens  pour  toute  l'armée.  Cy- 
rus entra  dans  le  château.  Alors, 
Gobryas  fit  mettre  à  fes  pieds 
des  coupes  &  des  vafes  d'or  5c 
d'argent  fans  nombre  ,  avec  une 
multitude  de  bourfes  remplies 
de  monnoies  d'or  du  pais  ;  8c 
ayant  fait  venir  fa  fille  »  qui 
étoit  d'une  taille  majeftueufe  , 
&  d'une  beauté  extraordinaire  » 
que  l'habit  de  deuil  'dont  elle 
étoit  revêtue  depuis  la  mort  de 
fon  frère ,  fembloit  encore  re- 
lever davantage ,  il  la  lui  pré- 
fenta ,  le  priant  de  la  prendre 
fous  fa  proteâion  ,  &  de  vou- 
loir bien  accepter  les  marques 
de  reconnoiflance  qu'il  prenoit 
la  liberté  de  lui  offrir.  »  J'ac« 
30  cep  te  de  bon  cœur  votre  or 
»  &  votre  'argent ,  dit  Cyrus , 
.30  &  j'en  fais  préfent  à  votre 
30  fille  ,  pour  augmenter  fa  dot. 
»  Ne  doutez  point  que  vous  ne 
I»  trouviez  parmi  les  Seigneurs 
«  de  ma  cour  un  époux  digne 


fé)  Xenoph.  pag.  m.  ^  /tf.  Roll.  iMém.  de  PAcaJ.' des  Infcript,  8l  RtlU 
Bill.  Ane  Tom,  !•  pag*  4to.  j&  /•iv,|Lcst«  T.  VU.  pt4a8,  &  fifivt 
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»  d'elle.  Ce  ne  ferent  ni  fe$ 
»  rîcheffes  ,  ni  les  vôrres  qu'ils 
»  eftimeront.  Je  puis  vous  aflu- 
»  rer  qu'il  en  eft  parmi  eux 
»  plufieurs  qui  ne  feroient  au- 
y>  cun  cas  de  tous  les  tréfors 
»  de  Babylone ,  s'ils  éroient  fé- 
93  parés  du  mérite  âcde  la  ver- 
so tu.  Us  ne  fe  piquent ,  à  mon 
»  exemple,  j'ofe  le  dire  ,  que 
»  de  fe  montrer  fidèles  à  leurs 
30  amis  ,  redoutables  à  leurs  en- 
»  nemîs  ,  &  pleins  de  tcfpedl 
To  pour  les  Dieux.  «  On  le 
prefTa  de  prendre  un  repas  dans 
la  maifon,  mais  il  le  refufa  conC- 
tamment,  ÔC  retourna  dans  le 
camp  avec  Gobryas  ,  qu'il  fit 
manger  avec  lui  Ôc  avec  fes  of- 
ficiers. La  terre  revêtue  de  ga- 
zon leur  fervoît  de  lits  ;  on  s'i- 
magine aifémeht  que  le  relie  à 
proportion  étoit  dans  le  même 
goût.  Gobryas  ,  qui  avoir  un 
bon  efprit,  lentit  combien  cette 
noble  fimplicité  étoit  fupérieure 
à  fa  vaine  magnificence  ;  &  il 
fçut  bien  dire  que  les  Affyriens 
réuififfoient  à  fe  diilinguer  par 
le  faite ,  &  les  Perfes  par  le  mé- 
rite. Il  admira  fur-tout  la  plai- 
fanterie  ingénieufe  &  la  gaieté 
innocente  qui  régnèrent  pendant 
tout  le  repas.  Il  accompagna 
cnfuite  Cyrus  dans  fon  expédi- 
tion ,  &  fut  mis  par  ce  Prince 
à  la  tête  d'un  corps  au  fiege  de 
Babylone ,  où  il  entra  même  des 
premiers. 

GOBRYAS  ,    Gohyas  ,  {a) 
luCfucLÇy  l'un  des  fept  Sçigneurs 
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Perfans  qui  s'unirent  ^-Tàli  Ci I? 
avant  Jefus-Chrift^pour  chafffer 
les  Mages  qui  avoient  ufurpé 
l'autorité  fouveraine  ,  après  la 
mort  de  Cambyfe.  Son   amour 
pour  la  patrie  fut  ^  violent,  que 
dans  le  téms  qu'on  pourfuivoic 
les  Mages ,  en  ayant  faifi  un  en- 
tre fes  bras ,  dans  un  lieu  obf— 
cur,  &  voyant  que  fes  compa- 
gnons dififérpient  de  l'immoler , 
de  peur  que  le  coup  ,  porté  au 
hazaird  dans  l'obfcurité  du  lieu 
où  ils  ^toient ,  ne  manquât  le 
Mage ,  &  ne  le  perçât  lui-mê- 
me :  ce  Frappez ,  leur  cria-t-il  ^ 
9>  qu'importe   que    vos  épées 
»  me    paflent    au    travers   du 
»  corps,  pourvu  qu*elles  arri- 
»  vent  jufqu'à  lui  ?  33  Mais  y  la 
fortune  conduifit  fi  heureufe-» 
ment  le  coup  ,  qu'il  ne  trouva 
que  celui  qu'il  alloit  chercher* 
Dans  la  fuite  ^  Gobryas  ac- 
compagna Darius  dans  ion  ex- 
pédition contre  les  Scythes  ,  8c 
interprêta  les  préfens  que  ces- 
pei^les  lui  firent  ;  c'étoient  un 
oifeau ,  un  rat ,  une  grenouille» 
&  cinq  flèches.   Gobryas  con- 
jeâura  que  cela  fignifioit  :  »  O 
n  Perfans ,  fi  vous  ne  vou«  en- 
3f>  volez   comme   les   oifeaux» 
»  ou  fi  vous  ne  vousjettez  dans 
»  les  marais    comme  les   gre- 
3>  nouilles ,  ou  fi  vous  ne  vous 
y>  cachez  fous  la  terre  comme 
»  les  rats,  vous  ferez  percé» 
3>  de   ces  flèches.  «   Gobrya» 
étoit  beau-pere  de  Darius  ,  & 
c'eft  de  fa  fille  que  ce  Prince  ^ 


(«)  Juft.  !..  I.  c.  9.  Herod.  L.  II.  c. 
70.  ér  fii*  l"  IV,  c.|  43» ,  134.  L,\ii, 


.  \C'%%,  8t.  RolU  Hifi«  Ane  T.I.  p.  $^i; 
,  IX*  li,  p,  130. 
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ÏVzht  qiie  d'être  élu  ftp!  ,  tue 
Arcabazanèp  ou  ,  félon  d'autres» 
Artemene,qui  difputa  vainement 
la  couronne  à  Xerxès  Ton  cadet, 
filais  né  après  le  couronnement 
de  fon  pcre.  Mardonrus ,  gen- 
dre de  Darius  ,  &  J'un  de  fes 
généraux,  étoit  fils  de  Gobryas. 

GOBRYAS  ,  Gohryas  ,  (a) 
TteCptitiÇt  fils  de- Darius  &  d'Ar- 
tyftone  ^  commandoit  la  Ma- 
ïyandenes  ,  les  Ligyelns  &  les 
Syrieris ,  felon  Hérodote. 

GOBRYAS,  Gohryas,  {i) 
tof^poecç  %  fils  d'Arioraandes  , 
commandant  dç  la  flotte  des 
Perfes ,  fut  défait  par  Ci  mon  à 
l'embouchure  de  l'Eurymédoii  j 
Verjs  Tan  470  avaiit  J.  C. 

GOBRYAS  ,  Gobryas  ,  {c) 
Ta^pvaç  >  l'un  dès  quatre  géné- 
raux,qui  commandoientles  trpu^ 
pes  d'Artaxerxé  à  la  bataillé 
de  Cunaxa. 

GODOLIAS  ,  Godoîïas,  (d) 
ToJ'oTnaç  i  ûh  d'Ahicam  ,  fut 
laifTé  dans  la  Paleftiné  par  Na- 
bucbodonofor  après  la  ruine  de 
Jérufalem  &  du, temple,  afin 
qu'il  gouvernât  le  réfte  du  peur 
pie  qui  y  étoit  demeuré, &qu'^l 
rafiTemblât  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuitew  Jérémie  fe  retira  au- 
près de  lui  à  Mafpha  ,  où  il 
avôît  établi  fa  demeure  ;&  pla- 
ceurs Juifs  qui  ^'étoieht  enfuis 
dans  les  tetres  de  Moab  8t 
d'Ammon ,  y  vinrent  auffi.  Go- 
dolîas  leur  jura  à  eux  &  à 
leurs  gens,  &  leur  dit  :  »  Ne 
»  craignez  point  de  fervir  les 

<»>  Herod.  L.  Vîi;  c.  7». 
.   ib)  Plut.  Tom.  I.  p.  486. 
Q)  Roll.  Hia.  Ane.  Tom.  IL  p.  5ia. 
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31  Chaldécns  ;  demeurez  dans 
»  le  païs,  &  fervez  le  roi  de 
»  Babyloné ,  &  vous  y  vivrez 
»  heureufement.  Pour  moi  je 
»  demeure  à  Mafpha,  pour 
X)  pouvoir  répondre  aux  ordres 
j>  qu'apportent  les  Chaldéens 
»  qui  font  envoyés  vers  «pus  ; 
y>  oc  pour  vous ,  recueillez  le 
»  vin,  les  bleds  &  l'huile  ;  fer- 
7>  rez-les  dans  vos  vaifi!èaux  & 
y>  dans  vos  greniers  ;  &  de- 
To  iheurez  dans  les  villes  que 
9»  vous  aurez  prifes  pour  votre 
h  demeure,  ce 

Cependant ,  Johanan  ,  fils  d^ 
Carée  ,  &  tous  les  principaux 
de  l'armée  qui  étaient  difperfés 
dans  les  campagnes  ^  vinrent 
irouver  Godolias  à  Mafpha  ^ 
&  lui  dirent  :  n  N'êtes  -  vous 
33  pas  bien  informé  ^que  Baalis  9 
x>  roi  des  enfans  d'Ammon  ,  a 
i>  envoyé  Ifmaël ,  fils  de  Natha* 
»  nias  ,  pour  vous  tuer.tf  Mais» 
Godolias  ne  les  crut  point. 
Alors  Johanan  dit  en  fecret  à 
Godolias:»  J*ai  réfolu  d'aller 
n  préfentement  tuer  Ifmaël ,  fils 
»  de  Nathanias ,  fans  que  per« 
»  fônne  le  fçache,de  peur  qu'il 
»  ne  vous  tue ,  &  qu'ainfi  tous 
»  les  Juifs  qui  fe  font  raflem-. 
»  blés  auprès  de  vous  ,  ne 
»  foient  difperfés  ,  &  que  ce 
»  qui  refte  de  Juda  ne,  périâe 
I»  entièrement,  ce  Godolias  ré- 
pondit à  Johanan  :  »  Gardez- 
»  vous  bien  de  faire  cela  ;  car, 
i>  ce  que  vous  dites  d'ifmael  eft 
»  faux,   ce  Cependant ,  Ifmaël 

d)  Reg.  L.  lir.  c.  »ç,  ▼.  «s»  ér  /#f/ 
Jerem,  c»  40.  v,  5t  ^  fii*  c.  4»»  v.  u 
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arriva  ,  &  GodoHas  le  reçut  à 
fa  table.  Mais  ^  à  la  fin  du  re- 
pas ,  Ifmaël  &  ceux  qui  étoient 
avec  lui ,  fé  jetferent  fur  Go- 
dolias  ,  &  le  maflTacrerentjauffi- 
bîen  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent au  tour  de  lui ,  tant  Juifs 
uc  Chaldéens.  Alors ,  le  refte 
u  peuple  fe  retira  en  Egypte  » 
&  y  entraîna  Jérémie  ,  quelque 
chofe  que  ce  Prophète  pût  dire 
pour  les  détourner  de  cette 
réfolutîon. 

GODOLIAS  ,  Godolias,  (a) 
ro/ex/a;  j  fils  d'Âmarias  ,  fut 
pcre  de  Chuiî  perc  du  prophè- 
te Sophonîe. 

GODOLIAS  ,  Godolias  ,  (b) 
TqIù\Uç*  Lévite,  qui  fut  le 
fécond  des  enfans  d*lclithun. 

GOESE ,  Goafus,  Toeuo'oç^  (c) 
mourut  de  maladie  à  l'âge  de 
cent  quinze  ans,  félon  Ifldore 
Char acénien  ,  cité  par  Lucien. 

GOETIE  ,  Goètia^  (d)  efpècé 
de  Magie  infâme,    qui  n'avoiç 

i)oUr  objet  que  de  faire  du  mal, 
éduire  lé  peuple ,  exciter  des 
paffioiîs  déréglées ,  &  porter 
au  crime.  Les  Philofophes  Plo- 
tin  ,  Porphyre  ôc  Jamblique 
définiffbîent  la  Goëtie  Tinvo- 
^atîoh  des  démons  malfaifans , 
t>6ur  nuire  aux  hommes  avec 
|lus  de  flireté. 

Les  mîniftrei  de  cet  art  fu- 
heRe  Se  ridicule  fe  vantoient 
àuffi  de  tii^èr  par  leurs  enchan- 
temens,  les  mânes  de  leurs  de« 
ineures  fbmbres- 

(/t>  Sophoti.  c.  I.  y.  s* 

*  {h)  HràU  L.  I.  c.  «5.  ▼.  !• 

•  C*    Locfân.  T.  ILp.  «t9. 

{dj  Mém,  de  TAcad,  dci  Infcdpt.  & 
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Ils.  employ oient  dans  toutes 
leurs  cérémonies  tout  ce  qui 
pouvoit  redoubler  la  terreur  & 
TcfFroi  des  efprits  foibles  ;  nliit 
obfcure,  cavernes  foûterreinefi 
à  la  proximité  des  tombeaux  « 
o({èmens  de  morts,  facrifices 
de  vi(flime$  noires  ,  herbes  ma*» 
giques  ,  lamentations  $  gémif- 
femens  ;  félon  l'appareil  ordi« 
naire  de  leurs  cérémonies  ,  ilê 
païïbient  même  pour  égorger 
de  jeunes  epfans,  &  chercher 
dans  leurs  entrailles  rhorafco^ 
pe  de  l'avenir* 

C'eil  ici  qu'il  faut  bien  dif* 
tinguer  cexte  magie  Goëtiquo 
6u  forcellerie  odieufe,  de  la 
magie  théurgique  ;  dans  cette 
dernière  on  n'invoquoit  que  les 
dieux  bienfaifans ,  pour  procu- 
rer du  bien  aux  hommes  &  les 
porter  à  la  vertu.  Les  magiciens 
théurgiques  fouffiroient  déjà  au- 
trefois très  impatiemment  qu'on 
les  mît  dans  la  claâ*^  des  Goëti* 
ques  qu'ils  regardaient  avec 
horreur. 

GOG  &MAGOG,  Gog  & 

^^g^S  »  ^^>  *«^  }Aaryt»y.  (  tf  ) 
Quelques-uns  regardent  ces 
deux  noms  comme  fîgnifianc 
deux  peuples.  L'Écriture  joint 
ces  deux  noms  po^ir  l'ordinal^ 
re.  Moïfe  parle  de  Magpg  ,  fils 
de  Japhet  ;  mais ,  il  ne  dit  rien 
de  Gog.  Gog  étoit  prince  de 
Magog ,  félon  Ézéchiel.  Magog 
figni fie  Je  païs  ou  le  peuple^ 
&  Gog  le  Roi  de  ce  pais. 

IBell.  Lett.  Tom.  Vil.  pag.  s^. 
(e)  Ezech.  c.  |8,  ? ,  1 ,  j.  c.  19.  v .  U 
Apoc;  c,  to.  V.  7, 
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La  plupart  des  Anciens  fai* 
toient  Magog  père  des  Scy- 
thes ou  des  Tartarcs.  Plufieurs 
interprètes  ont  trouvé  beaucoup 
de  traces  de  leur  nom  dans  les 
provinces  de  la  grande  Tarta- 
rie,  comme  dans  celles  de  Lug 
&  Mungug  y  de  Cangigu  6c  de 
Gingui,  dans  les  villes  de  Gin* 
gui  &  de  Cugui,  de  Corgangùi^ 
oc  de  Caigui. 

D'autres  ont  cru  que  les 
Perfes  étoient  les  defcendans 
de  Magog.  Suidas  âc  Cédrene 
difent  qu'on  les  nommoit  encore 
Magog  dans  leur  pais.  On  y 
trouve  des  peuples  nommés  Ma« 
gufius  p  &  des  Philofophes  ap* 
pelles  Mages. 

Quelques-uns  fe  font  imagi- 
nés que  les  Goths  étoient  def* 
cendus  de  Gog  &  de  Magog  , 
&  que  les  guerres  décrites  par 
.  Ëzécbiel ,  -&  cntreprifes  par 
Gog  contre  les  Saints  ,  nù  font 
autres  que  celles  que  les  Goths 
firent  au  cinquième  fiècle  contre 
l'empire  Romain. 

Bochart  a  placé  Gog  aux  en- 
virons du  Caucafe.  11  dérive  le 
nom  de  cette  fameufe  monta^- 
gne  de  THébreu  GogrChafan  ^ 
lorterefle  de  Gog.  Il  montre 
que^rométhée,  attaché  au  Cau<* 
«afe  par  Jupiter  ,  n'eft  autre 
chofe  que  Gog.  On  connpît  au 
snidi  du  Caucafe  la  Gogarene  % 
province  d'ibérie. 

En£n  ,  la  plupart  croient , 
avec  beaucoup  de  fondement  % 
que  Gog  âc  Magog  ^  marqués 
dans  Ézéchiel  &  dans  l'Apoca- 
lypfe  ,  fe  doivent  prendre  dans 
UB  fens  allégorique  >  pour  des 
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.Princes  ennemis  des  Saints  & 
de  rÉglife.  Ainfi  >  plu  fleurs 
prennent  Gog  d'Ézéçhiel,  pour 
Antiochus  Épiphanes  %  peri^cu- 
teur  des  Juifs  attachés  à  leur 
religion ,  5c  celui  qui  eil  mar- 
qué   dans    TApocalypfe    poyr 

.  l'ante-Chrift  »  ennemi  de  l^É- 
gUfe  &  des  fidèles.  D.  Calmet  » 
dans  une  diflertation.  imprimée 
à  la  tête  d'Ézéchiel  9  a  eflayc 
de  faire  voir  que  Gog  étoit  le 
même  que  Camhyfe  t  tQÏ  des 
Perfes  ;  &  fur  l'apQC^ypfe,  il  a 
prétendu  que  Gog  de  Magog 
déiignenu  tous  les  ennemis  qui 
periecuteront  PÊglife  jusqu'à  la 
fin  des  fiècles*. . 

.  Les  Arabes  appellent  les  dçP 
cendanâ  de  Gog  8;  do  Magog , 
Jagiouge  Ôc  Magiouge ,  ic 
croient  Qu*iU  habitent  les  pais 
les  plus  leptentrîonaux  de  TA- 

.fie»  au. delà  des  pais,  de^  Tar» 
tares  &  des  Sclaves  , .  ou  des 
Sdavons ,  nomittés  Chalybes  par 
les  Anciens^  Il  y  a  app^ren^ e , 
dit  un  Auteur  moderne  »  que 
Gog  &  Magog,  félon  l'idée  des 
Arabes  >  habitoienç  autrefois 
les  montagnes  des  Hyperbo- 
réens  i  &  que  ce  fonr  eux-mê- 
mes que  les  Anciens  ont  connus 
fous  ce  nom;  car^  ils  racon-* 
tent  qu'un  certain  Salam»  qui 

'  y  fut  envoyé  par  Vafek  neu- 
vième Caliie  du  Corafan  »  de  la 
race  des  Abaftides ,  Tande  J.  C. 
842  «  fut  deux  ans  à  faire  ce 
voyage ,  &  qu'étant  de  retour 
après  ce  long  terme  9  ilrappor* 
ta  qu'à  trente'fix  journées  de  la>^ 
mer  Gafpienne  «  en  tirant  vers 
le  Nord  j  il  avoit  trouvé  enfio^ 
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les  villes  des  Hyperborfens, 
qui  n'étoicnt  plus  que  des  ma- 
lures  fans  kabitans  ;  &  à  vingt- 
fept  jours  de-là  5  il  avoit  vu  la 
ville  de  Harna,  ainfi  nommée 
parles  Arabes,  à  caufe  de  fon 
aflîétte  prefque  inacceflîble.  On 
voyôît  aflez  près  de  ce  fort  les 
tcûcs  4vi  fameux  rempart  bâti 
autrefois*  par  Alexandre  Je 
Grand  9  pour  empêcher  les  tia- 
tîons  Barbares  du  feptentrion 
de  faire  deS'  irruptions  dâtis  le 
cœur  de  TAfie.  Salam  fe  fit 
porter  par,  4cs  hommes  en  cet 
endroit;  car,  il  n 'et  oit  acceffi- 
ble  à  aucune,  voiture  ,  ni  à  au- 
cune monture  ,  •&  il  eut  la  fa- 
tisfadlioh- d'y;  trouver  tout-  ce 
que  les  anciennes  relations  en 
difoient. 

Les  ancicni  peuples  de  Gog 
&  Magog habitoient  ,  dit*  on  , 

•  dans  ces  mbniagnes  ,  où  l'on  ne 
pouvoit  arriver  qu'avec  des 
difficultés,  prefque  infurmonta- 
feles.  Il  falloit- employer  dix- 
fcpt  jours  à  monter  &  à  defcen- 
dre  par  des  pais  extrêmement 
raboteux ,  avant  que  d'y  arri- 
ver ;  tout  ce  qu'on  y  portoît 
fe  voîturoit  fur  le  dos  des  hom- 
mes, ou  des  chèvres  qui  font 
très  grandes  en  ce  païs-ià-  Les 
peuples  qui  y  demeuroient , 
étoient  fi  peu  fociables,  qu'on 

Mi'a  jamais  pu  tirer  d'aucun  d'en- 
tre eux  la  moindreconnoiffance 
de  ce  qui  regarde  cette  nation 
ou  ce  païs« 

Voilà  ce  qu'on  lit  dans  les 
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auteurs  Arabes  touchant  le  "pais 
de  Gog  &  <ie  Magog.  Cette  na- 
tion ^iï  certainemejit  très-fa- 
meufe  dans  TAntiquiré  ;  mais  f 
on  ignore  fon  ancienne  demeu- 
re. Nous  ne  doutons  pas  qu'ils 
n'aient  été  du  nombre  des  Scy- 
thes, &  qu'ils  ne  (oient  confon- 
dus dans  les  grands  &  petits 
^Tartares,  Se  peut-être  dans  let 
Mofcovites ,  &  Us  autres  peu- 
ples du  Nord.  Mais,  comme 
ces  peuples  n'ont  point  d'ari^ 
ciens  Hiftoriens ,  on  ignore 
abfolument  leur  hifloire. 

GOG  ,  Gog,  Tôùy ,  (a)  fils 
-de  Samaïa  ,  de  la  race  de  Ruf- 
ben  ,  fut  père,  de  Séméï. 

GpGANA  ,  Gt>gana  ,  (  ^  ) 
contrée  de  la  Perfide,  fur  le 
golfe  Perfique  ,  où  coule  la  ri- 
vière d'Are  on  ,  A'pêeev ,  félon 
Arrien,  Ptolémée  nomme  Gô- 
gana  une  ville  de  la  Garmanie  J 
mais ,  il  ne  la  met  pas  aux  con- 
fii\s.de  la  Perfide  ;  au  contraire , 
il  la  place  hors  du»  golfe  Perfi- 
que, fur  la  côte  méridionale  de 
cfette  Province.Quelques^xcm» 
pi  aires  portent  Rhogana. 

GOGARENE  ,  Gogarene  ; 
Ttaya^ytfii  «  C<^  )  contrée  d'Afi^ 
dans  l'Arménie ,  félon  Strabon* 
Elle  étoit  coniîgue  à  la  Sacaf- 
fene  ,  contrée,  qui  s'étendoic 
jufqu'à  l'Albanie  &  jufqu'au 
,  fleuve  Cyrus.  Tout  ce  pais ,  die 
Strabon  ,  abondé  en  fruits  ,  ço 
bons  arbres  ,  qui  onç  une  ver- 
dure perpétuelle.  Elle  produit 
de  l'huile    d'olive.  Elle  étoîl 


(^)  Parai,  L.  T.  c.  ç.  y.  4. 
(*j  i'tokm.  L.  VI.  c.  «• 
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au-delà  du  Cyrus  ,  &  avoit  ap- 
partenu aux  Ibères,  à  ^ui  les 
Arméniens  l'enlevèrent,  félon 
le  même  Auteur. 

GOI  ♦  ou  GOiM  ,  terme  qui 
fignifie  les  peuples  Gentils.  Les 
Juifs  ont  accoiitumé ,  quand  ib 
parlent  entre  eux  ,  de  nommer 
les  Chrétiens  Goï  ou  Go'im^  & 
les  femmes  Chrétiennes  Goia  ou 
Goiath;  nom  qu'ils  donnent  en 
général  à  tous  ceux  qui  font 
incirconcis.  Ils  donnent  au  ' 
Chriflianifme  le  Qom  de  Goiuth^ 
ou  Gentilité  »  &  ne  diillnguenr 
point  les  Chrétiens  des  Gentils 
&  des  idolâtres. 

GOLAN ,  Golan  ,  ville  de 
Paleftine.  Voyeg  Gaulon. 

GOLFE.  Voyei  Golphe. 

GOLGES,  Golgi,  roA7«, 
{a)  petite  ville  de  l'ifle  de  Cy- 
pre  ,  qui  étoic  dédiée  à  Ve- 
rnis, 

Paufanias  dit  qu'avant  qu'A- 
gapénor  eût  mené  à  Paphos  une 
colonie  ,  te  y  eût  bâti  un  tem- 
ple de  Vénus  y  les  Cypriots 
adoroientcettfîdéeâe  à  Golges. 
Mais  y  félon  la  remarque  de 
Cellarius  ,  l'ancienne  Faphps 
avoit  un  temple  '  très-ancien  ; 
fur  quoi  il  demande  fî  Golges  & 
l'ancienne  Paphos  ne  feroient 
yoint  une  feule  &  même  vilje  ? 
11  eft  vxai  que  Pline  leji  diftin- 
gue  ;  mais,  Strabon  &  Ptolé- 
mée ,  qui  parlent  des  deux  Pa- 
phos ,  ne  font  acune  mention  de 
Golges  ;  6c  au  contraire  ,  ceux 

Îui  parlent  de  Golges  ,  commet 
tienne  de  Byzance  ôc  les  Poë- 

.(«),  Pau£.  p.  4^1.  P9o«  T.  I.  p«  ftS^n 
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tes  9  ne  nomment  qu'une  feule 
Paphos.  On  ne  peut  rien  dire 
de  certain  là-deflus,  non  plus 

Sue  fur  ce  que  dit  Etienne  de 
yzance  /  que  Paphos  fut  an- 
ciennement nommée  Erythra. 
n  dit  encore  :  »  Golges  ,  ville 
».  de  Cypre  ,  ainfî  nommée  de 
»  Golgus  ,  chef  d'une. colonie 
30  de  Sicyoniens.  Beaucoup 
»  d'Auteurs  ont  parlé  du  culte  . 
»  que  l'on  y  rendoit  à  Vé- 
y>  nus,  a: 
Catulle  dit  de  cène  déefle  : 

Quaque    Anconam     Cnidumquc 
Arundinofam 

Colis  f  quaque  Amathunta^  qufi^ 
que  Golgosx 

Et  dans  l'épithalamc  de  Pelée  : 

Quaque  reps  Golgos  ,    quaque 
Idalium  Frondojum. 

On  trouve  dans  Lycophroa  : 
»  Ils  viendront  dans  le  païs  de 
y>  la  déefle  qui  règne  a  Gol- 
»  ges«  ce  Et  dans  Théocrite ,  en 
(a  quinzième  Idylle  ,  au  fujec 
de  Vénus.  »  Déeflç  qui  avez 
xf  au(H  aimé  Golgum  &  ldalie«  ce 
Etienne  de  Byzance  qui  dit 
Golges  au  pluriel,  ajoute  que 
l'on  dit  aulE  Golgon  au  fingu-* 
lier ,  &  que  Vénus  en  prenoit 
lefurnom  de  Golgienne,  Fenu^ 
Gotgia. 

GOLGIA,  Golpa  ,  furnom 
de  Vénus  »  pris  du  culte  qu'oa 
lui  rendoît  à  Golges  ,  ville  de 
Cypre.  r<>y*l  Golges. 
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COLGOTHA  ,  Golgotha , 
r«»d6a.  Foye{  GoaAa. 

GOLGUS,  Golgus,  que  la 
Fable  fait  fils  de  Vénus  &  d*A- 
donis. 

GOLIATH  ,  Goliath  ,  (a) 
Fox/aO ,  fameux  géant  de  la  ville 
de  Geth  y  au  paYs  des  Philiftins. 
Ce  géant  ^  qui  étoit  bâtard  ^ 
avoit  fix  couçlées  &  une  palme 
de  haut.  Il  avoit  en  tète  un  caf- 
qne  d'airain,  il  étoit  revêtu 
d*une  cuirafle  à  écaillée  ,  qui 
pêfoit  cinq  mille  ficles  d^airain. 
Il  avoit  fur  les  cuifles  des  cuif* 
fards  d^airain  ;  un  bouclier  d'ai- 
rain lui  couvroit  les  épaules. 
La  hampe  de  fa  lance  étoit  com- 
me ces  grands  bois  dont  fe  fer« 
vent  les  tiflerands  ;  Se  le  fer  de 
fa  lance  pefoit  fîx  cens  ficles 
de  fer  ;  Se  fon  écuyer  marchoit 
devant  luié  Cet  homme  vint  fe 
préfenter  devant  les  bataillons 
d'ifraël  i  Se  il  leur  crioit  : 
y>.  Pourquoi  venez  -  vous  pour 
^  donner  bataille  ?  Ne  fuis-je 
»  pas  Philiftin  &  vous  fervi- 
»  teurs  de  Saùl?  ChoififiTez  un 
»  homme  d'entre  vou$>  &  qu'il 
39  vienne  fe  battre  feul  à  leul. 
i>  S'il  ofe  fe  battre  contre  mpi 
yi  &  qu'il  m'ote  la  vie  «  nous 
y^  ferons  vos  efclaves  ;  mais , 
3>  fi  j'ai  l'avantage  fur  lui,  6c 
»  que  je  le  tue  »  vous  ferez  nos 
»  efclaves  &  vous  nous  ferez 
»  affujettis.  «  Ce  Philiftin  fe 
préfentoit  au  combat  le  matin  de 
le  foir,  ôc  cela  dura  pendant 
quarante  jours* 
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Il  arriva  qu'en  ce  tems-là, 
David  I  fils  d'Ifaï  ,  fut  envoyé 
par  fon  père  au  camp  des  Ifraë-» 
lires  gour  porter  des  vivres  à 
fes  trercs*  Péfndant  qu'il  y 
étoit  j  Goliath  fortit  à  fon  or- 
dinaire du  fcamp  des  Philiftins  » 
&  David  lui  enrendit  tenir  les 
mêmes  difcours  qu'il  avoit  te«- 
nus  auparavant.  Tous  les  Ifraë* 
lités  ayant  vu  Goliath  ^  fuirent 
devant  lui  j  tremblant  de  peur. 
Alors  ,  quelqu'un  du  peuplç 
d'ifraël  fe  mit  à  dire:  »  Voyez- 
X»  vous  cet  homme  qui  fe  pré- 
i>  fente  au  combat  >  Il  vienc 
»  pour  infulter  Ifraël  ;  que  s'il 
»  fe  trouve  un  homme  qui  puif- 
»  fe  le  tuer ,  le  Roi  le  comble* 
^  ra  de  richefTes  ,  lui  donnera 
»  fa  fille  en  mariage  ,  &  ren- 
a>  dra  la  maifon  de  fon  père 
X»  exempte  de  tribut  en  Ifraël.cc 
David  dit  donc  à  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui  :  »  Qu'eft» 
»  ce  qu'on  donnera  à  celui  qui 
»  tuera  ce  Philiftin  ,  &  qui 
»  vengera  l'opprobre  d'ifraël? 
»  Car,qui  eft  ce  Philiftin  in - 
n  circoncis  ,  pour  infulter  ainfi 
»  l'armée  du  Dieu  vivant  ?  a 
Et  le  peuple  lui  répétoit  les 
mêmes  chofes  ,  en  difant  j  on 
donnera  telle  récompenfe  à  ce-^ 
lui  qui  l'aura  tué.  Ces  paroles 
de  David  ayant  été  entendues 
de  diverfes  perfonnes  ,  elles 
furent  rapportées  à  Saûl.  Saùl 
l'ayant  fait  venir  devant  lui, 
David  lui  parla  de  cette  forte  : 
»  Que  Perfonnene  s'épouvante 


(j)  Reg.  L.  I.  c,  17.  V.  4.  &  /#f .  Mém.  de  TAcad,  des  Infcrspt,  &  BeU.  Lett. 
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m  des  infultes  de  ce  Phtliftin  ; 
«  votre  ferviteur  eft  prêt  à  Tal- 
»  1er  combattre.  Saûl  lui  dit: 
»  vous  ne  fçauriez  rcfifter  à  ce 
»  Philiilin  ,  ni  combattre  con- 
9»  tre  lui  ,  parce  que  vous  êtes 
»  encore  tout  jeune ,  &  que 
»  celui-ci  a  toujours  été  à  la 
»  guerre  depuis  fa  jeunefTe.  <c 
David  lui  répondit  que  le  Sei- 
gneur 9  qui  l'avoit  délivré  des 
griffes  du  lion  &  de  la  gueule 
de  Tours ,  le  délivreroic  encore 
de  la  main  de 'ce  Philiilin.  Saul 
le  laifla  donc  aller. 

David  prit  le    bâton    qu^il 
avoit  toujours   à  la  main  y  & 
choifît    dans    le   torrent    cinq 
pierres  polies  »  &  les  mit  dans 
la  panetière  qu'il  avoit  fur  lui  ', 
ëc  tenant  à  la  main  fa  fronde  , 
i)   marcha  contre  le  Philiflin« 
Le  Philîftin  s'avança  auffi ,  & 
s'approcha  de  David  ayant  de- 
vant lui  foû  écuyer.  Lorfqu*il 
eut   apperçu   David  >  &  qu'il 
Teût  enviiagé  ,  voyant  que  c*é- 
toit  un  jeune  homme  roux  & 
fort  beau  ,  il  le  mcprifa  »  ôc  lui 
dit  :  »  Snis-je  un  chien  »  pour 
X)  que  tu  viennes  à  moi  avec  un 
»>  bâton  ?    ce  Et    ayant  maudit 
David  en  jurant  par  fes  Dieux;^ 
il  ajouta  :  »  Viens  à  moi  >  de  je 
»  donnerai  ta  chair  à  manger 
y>  aux  oifeaux  du  ciel  &  aux 
3>  bites  de    la  ter^e.  «  Mais , 
David   dit  au  Philiilin  :  »   Tu 
'7>  viens  à  moi  avec  l'cpée ,  la 
33  lance  &  le  bouclier;  mais.| 

»  moi  je  X^^^s  ^  '^^  ^^  ^^^ 
»  du  Seigneur  des  armées ,  du 
3>  Dieu  des  troupes^  d*Ifraël , 
p  auxquelles  eu  as  infyàié  su- 
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3»  )ourd*huî.  Le  Seigneur  te  li- 
»  vrera  entre  mes  mains  ;  je  te 
»  tuerai ,  &  je  te  couperai  la 
»  tête  ;  &  je  donnerai  aujour- 
»  d*hui  les  corps  morts  des  Phi« 
»  liilins  aux  oifeaux  du  ciel  âc 
»  aux  bêtes  de  la  terre  ;  afia 
x>  que  toute  la  terre  fçac^he 
39  qu'il  y  a  un  Dieu  dans  Ifraël; 
9>  6c  que  toute  cette  multitude 
y>  d*hommes  reconnotiTe  que  ce 
»  n'eil  point  par  Pépée  ni  par 
^>  fa  lance  que  le  Seigneur  iau- 
»  ve,  parce  qu*il  eft  l'arbitre 
y>  de  la  guerre ,  &  ce  fera  lui 
»  qui  vous  livrera  entre  no$ 
j>  mains.  « 

Le  PhiliUin  s'avança  donc  Se 
marcha  contre  David  t  &  lorf- 
qu*il  en  fut  proche  9  David  fe 
hâ,ta  &  courut  contre  lui  pour 
le  combattre.  Il  mit  la  maia 
dans  fa  panetière  >  il  en  prit  une 
pierre ,  la  lança  avec  fa  fronde» 
&  en  frappa  le  Philiilin  dans  le 
front.  La  pierre  s* enfonça  dans 
le  front  du  Philiilin»  &  il  tomba 
le  vifage  contre  terre.  Ainfi 
David  remporta  la  vidloire  fur 
le  Philiilin  avec  une  fronde  Sl 
une  pierre  feule  ;  il  le  renverfa 
par  terre  &  le  tua.  Et  comme 
il  n'avoit  point  d'épée  ,  il  cou- 
rut &  fe  jetta  fur  le  Philiilin, 
mit  la  main  fur  fon  épée ,  la  tira 
du  fourreau ,  &  acheva  de  lui 
ôter  la  vie  en  lui  coupant  la 
tête.  Les  l^hiliilins ,  voyant  que 
le  plus  vaillant  d^entre  euxétoic 
roorf ,  s'enfuirent.  ^ 
^"  On  croit  que  ce  fut  à  cette 
occafion  que  David  compofa  le 
Tfeàume  cent  quarante  -  trois  : 
£cncdi£lus  Dominas  Dcus  meus  ^ 

■■•■■-••'  • xw    ■ 
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^ui  dàcet  m  anus  me  as  adpralium, 
&  digiios  meos  ad  hélium.  Les 
Septante  marquent  expreffé- 
inent  qu'il  fut  cômpofé  comte 
poliadi  ;  mais  >  on  içait  que  la 
plupart  des  titres  des  Pfeaumes 
lont  d*uoe  très-foible  autorité, 
On  lit  dans  les  exemplaires 
Grecs  un  cent  cinquantième 
Pfèaumcjquîeft  hors  du  Canon, 
&  quieftfurlemêihefujetimais, 
on  n'a  aucune  raifon  qui  nous 
prouve  qu'il  ait  ét^  çonipofé 
par  David. 

Goliath  étoit  de  la  race  d*A- 
'rapha,  c'eft  à- dire  ,  de  la  race 
fies  anciens  Réphaïms  ;  il  avoir 
la  hauteur  dé  plus  de  deux  hon^- 
mes ,  fon  armure  étoit  propor- 
tionnée à  fa  taille.  Ùa  Auteur  y 
qui  a  examiné  fcrupuleufement 
fa  pefanteur  de  cette  arniure, 
trouve  en  donnanç  un  poids  pro- 
portionné à  chaque  partie  qui 
la  compofoit ,  qu'elle  deyoiç 
être  de  deux  cens  foixa^ter 
douze  livres  treize  onces  ;  il 
lionne  aii  fer  de  la  lance  dixr 
huit  livres  trois  quarts  ;  à  la 
hampe  de  cette  lance  qui  de- 
voit  avoir  vingt  •  fix  pieds  dç 
long,  au  moins- autant  de  poids 
qu'au  fer  dont  elle  étoit  armée; 
au  cafque  quinze  livres  ,  au 
bouclier  trente  ,  à  l'épée  qua- 
tre livres  &  demie ,  à  la  cui- 
raffe  cent  cinquante-fix  liyreç 
un  quart.  Ajoutez  les  bandes 
4e  cuivre  qu^il  avoir  fur  les 
jambes  ,  &  le  bouclier  "ou  la 
lance  que  portoitfonéçuyer^& 
vous  trouverez  àpeupr^s  le  poids 
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qu*îl  donne  à  toute  Tarmurey 
La  défaite  du  géant  Goliath 
par  David  ,  eft  uii  événement  4 
extraordinaire  ,  qu'il  n'eft  pa$ 
étonnant  que  les  Orientaux  qui 
aiipcnt  naturellement  ^  feindrç 
&  à  conter  du  merveilleux^ 
l'aient  embellie  de  quelques^ 
circonilances  ;  ils  difent  que 
Goliath  étoit  d'pne  taille  il 
énorme,  que  fon  armyre  corn* 
plette  de  fer  pefoit  mille  lir 
vres,  &  que  fon  feul  çafquç 
en  pefoit  trois  cens  ;  que  ce- 
pendant David  avec  une  pierre 
de  fi  fronde  caflV  fon  cafque  « 
lui  perçâ  la  tête  ^  &  enfin  toute 
la  cervelle.  Ils  croient  de  plus 
que  les  rois  des  Philiftins  ,  qu| 
régnèrent  long-tems  dans  U 
Paleftine,  fe  nommoient  tous 
Goliath  ,  comme  les  rois  d'É^ 
gypte  s'appelloient  tous  Phar 
raon  ;  &  que  David ,  ^près  la 
défaite  du  géant  dont  nous  par- 
lons, extermina  }a  nation  des 
Philiflins,  dont  les  reftes^fe  re-r 
tirèrent  en  Afrique,  &  que  c'efl; 
d'eux  que  font  defcendus  les 
Barbaries,  peuples  de  la  côte  dç 
Barbarie. 

GOLIATH  ,  Goliath  ,  (  a  ) 
ToTiii^  ,  autre  géant  ,  qui  fut 
tué  pat  Elchanan  ,  fils  de  JaiV 
de  Bethléem.  L'Auteur  de  la 
Vulgate  exprime  cela  en  cts 
fermes.  :  PercùJJit  Adeodatus 
filius  faltûs  ,  Polymïtanius.  Bethr 
lehemites ^Goliath  Gethaum*  Dans 
•}es  Paralipomenes  ,  où  le  texçç  . 
paroît  plus  correÂ  ,  on  lit  : 
Elchanan^ fils  de  Jair^  tua  Z<3 


'  llfj  flçi;.  L*  II. c.  fti,  ?•  i9.'c«  %yi*  »4*  Fatal.  JL.  I.  c,  to»  v/$t  ' 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


GO 

tfàem  ,  Jrere  de  Goliath.  On  con- 
iioît  parmi  les  braves  de  Da- 
vid ,  un  Elchanan  ou  Elehanan , 
de  Bethléem ,  fils  de  l'oncle  pa- 
ternel de  Joab.  Ccft  apparem- 
ment cet  Elchanan  qui  tua  le 
frer«  de  Goliath  «  foiç  que  ce 
géant  fût  véritablement  fon 
frère,  ou  <}u'il  Jui  fât  fembla- 
ble  par  la  grandeur  de  fa  taillct 

GOLPHE  ,  terme  qui  vient 
du  Grec  .  K  o/>toç  ^  Colpos ,  en 
Latin  Jïnus  ,  en  François  fein. 
Les  Grecs  ,  ayec  le  tems  ,  ont 
changé  le  ^r  en  ^  ,  &  ont  dit 
KU<p9ç  ,  d'où  ]es  Latins  du 
n}(vjen  âge  ont  formé  Qulfus. 

(juillaume  de  Baldenfel  dit  : 
Poftquam  tranfivi  finum  ^  feu  marc 
Adriaticum  quod  hodie  Gulfui 
Fenetiarumappellatun  Sic  Wille- 
brand  d'Oldenbourg  :  Intravi- 
mus  finum  ponuofum  Antiochicf  y 
quem  Franci  Gulphum  Antio"^ 
chia  appellant.  On  trouve  Gui" 
phus  SatalU^  le  Goufre  de  Satar 
lie  ,  dans  Guillaume  de  Tyr , 
dans  Roger  Howeden,  &  dans 
Brompton,&ie  Goufre  deSaiellie 
dans  rHifloire  de  Louis  VII ,  c. 
14. Quelques-uns  des  Écrivains 
de  la  bafle  Latinité  fe  fontfer- 
vis  du  mot  Gaufra  dans  la  mê- 
me fîgnification.  Vincent  de 
Beauvaissdit  :  Satellia  uhi  efl 
finus  maris  qui  dicitur  Gaufra  Sa- 
.  telUa,  Ville-Hardouin  ,  pariant 
de  Nicomédie  ,  dit  :  Et  fi  fift 
for  un  gojfre  de  mer ,  en  parlant 
du  Golfe  qui  a  été  nommé  Afta- 
cenus  par  les  Latins.  A  prélcnt 
le  mot  Goffre  (îgnifie  toute  au- 
ire  chofe.  Il  eft  pris  pour  dire 
^îmi ,  foit  f^r  tcrirc  »  foit  fur 
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mer.  Les  Italiens  difent  Goifo  , 
les  Efpagnols  Golfo  de  Mar; 
lesPortug;ii$  Golfo  do  mar;  les 
Anglois  Gulf ,  les  Hollandols 
Golf,  Zeebœzem  ,  &  Inham  i 
les  Allemands  Meer-Bufen. 

Le  Golphe  eft  une  partie  de 
la  mer  qui  s'avance  dans  les  ter- 
res ,  où  elle  eft  enfermée  tout  ^ 
l'entour,  excepté  du  côté  de  fotf 
embouchure. 

Les  Golphes  ,  oui  font  d'une 
étendue  confîdéraole  ,  font  ap^ 
pelles  Mers.  Telles  font  la  mer 
de  M^rrmora,  la  mer  Noire  t  U 
mer  Rouge  ♦  1^  mer  Vermeille, 

On  dminguc  les  Golphes 
propres ,  âc  les  Golphes  impro- 
pres y  les  Golphes  médiats  »  êc 
les  Golphes  immédiats. 

Les  Golphes  propres  font 
féparés  de  lOcéan  par  dos 
bornes  naturelles  ,  &  n'ont  de 
communication  avec  la  mer  à 
laquelle  ils  appartiennent ,  que 
par  quelque  détroit»  c'eft-à-di- 
re,  par  une  ou  plusieurs  ou- 
vertures moins  larges  que  l'in- 
térieur du  Golphe.  Telles  font 
la  Méditerranée  ,  qui  n'a  de 
communication  à  l'Océan,  que 
par  le  détroit  de  Gibraltar  ;  la 
mer  Rouge^  qui  communiqué 
à  l'Océan  par  le  détroit  de 
Babel-Mandel  ;  le  Golphe  Per- 
fiqne  ,  qui  n'a  de  fortie  que  par 
le  détroit  d'Ormus  ;  la  mer 
Baltique  7  qui  a  pour  entrée  les 
détroits  du  Belt  &  du  Sond  ;  le 
Golphe  de  Kamts-Chatka  ,  à 
Textrêmité  orientale  de  la  Tar^ 
tarie  ;  la  mer  Blanche ,  &  le 
Golphe  de  Venife ,  &:c. 

Les  Golphes  impropre  f6nc 
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plusévafésà  rentrée,  &  plus 
ouverts  du  côté  de  la  mer  dont 
ils  font  partie.  Telsfont  le  Gol- 
jphe  de  .Gafcogne  ^  &  le  Golphe 
dé  Lyon,  en  Prancfe  ;  le  Gol- 
phe de  Saint  Thomas  en  Âfri» 
que>  les  Golphei  de  Cambayé , 
dt  Bengale ,  &  de  Siam  en 
Afîè  ;  le  Colphe  de  Panama  en 
Amérique. 

Lé  Golphe  immédiat  eft  celui 
qui  communique  immédiate- 
ment à  rOcéan»  fans  autre 
Golphe  entre  deux  ;  comme  la 
mer  Baltique^  la  m^r  Rouge  ^ 
le  Golphe  Pei'fique  ,  &c.  Le 
Golphe  médiat  eft  celui  qui  eft 
féparé  de  TOcéan  par  lia 
autre  Golphe  ,  foît  qu'iJ  en 
fafle  partie»  comme  lé  Golphe 
de  Venife,  le  Golphe  de  Smyr- 
ne,  le  Golphe  de  Satalie  ;  les 
Golphes  d'Éngîa  »  de  Volo  »  de 
SaJonichi ,  âcc.  »  qui  font  partie 
de  la  Méditerranée  ou  de  TAr- 
chipel  ;  foit  qu*il  forme  une 
mer  à  part ,  refTerrée  dans  fes 
propres  limites  que  la  nature 
lui  a  marquées  »  comme  la  Pro- 
pontide  ou  mer  de  Marmora  » 
qui  communique  avec  l'Archi- 
pel ,  ou  la  mer  Noire,  qui  com- 
munique avec  ia  mer  de  Mar- 
mora. 

Le  Golphe  diflFere  de  la  baie , 
en  ce  qull  eft  plus  grand.  Il  y 
a  pourtant  des  exceptions  à 
faire  ;  fie  l'on  connoît  des  baies 
plus  grandes  que  certains  Gol- 
phes ;  &  on  dévroit ,  par  con- 
féquent  ♦  les  appeller  Golphes. 
Telles  font  la  baie  de  Hudfon  , 
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la  baie  de  Baifin,  &c.  Cela  eft 
venu  de  ce  qu'on  leur  a  donné 
cette  qualification  de  baie  ». 
avant  que  d'en  avoir  découvert, 
rétendue  ;  &  d'ailleurs  les  na- 
vigateurs ,  qui  font  les  premiè- 
res découvertes,  ne  cherchent 
pas  tant  de.  juftefle  dans  les  dé'*  , 
nominations. 

L'anceeftauiS  une  efpèce  de 
Golphe  i  mais  plus  petit  encore 
que  la  baie. 

Les  petits  Gotphes  des  iiles 
Françoi(eii  de  l'Amérique  font 
appelles  cul-de-fac. 

Lés  Golphes  font  en  fi  grand 
nombre  9  qu'il  feroit  très  diffi- 
cile d'ea  dreflcr.  une  lifte  cxafte 
&  complette. 

GOMER,  Gomery  VatAip  ^ 
(a)  fils  de  Japhet,  fut  père  de$ 
peuples  de  Galatie  y  félon  Jo- 
fephe.  Les  anciens  peuples  de 
ce  païs  s'appelloient  Gomares, 
avant  que  les  Galates  s'en  ren* 
diffent  les  maîtres.  Le  Chaldéen 
metGomer  dans  l'Afrique.  Bo- 
chart  l'a  placé  dans  la  Phrygie, 
parce  qu'en  Grec  Phrygia  peut 
marquer  un  charbon ,  de  même 
que  Gomer  en  Hébreu  &  en 
Syriaque.  Dom  Calmer  croit 
que  les  Cimbres  ,  ou  les  Cim«> 
mériens  font  fortis  de  Gomer, 

Il  y  a  afiTez  d'a|^arence  » 
ajoûte-t-il ,  que  Gomer  >  ou 
pl>it6t  les  Gomérites  fes  deC- 
cendans ,  peuplèrent  non  feule- 
ment le  pais  des  Cimbres  ou 
Çimmériens ,  mais  auffi  la  Ger- 
manie de  la  Gaule  ;  le  nom  de 
Germon  fU^tA  pas  fort  diflférenc 


(j)  Gcnef*  c.  10.  V.  s  I  }• 
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de  Cûmerim.  Les  Gauloi»  ou 
Galaxesj  ou  Celtes  venoient, 
dît-on,,  à^Afcbcne[  ,  fils  aîné  de 
Noë  ;  maiSyCluvler  prétend  que 
Fancienne  Celtique  comprenoit 
rillyrie,  laGermaniei  la  Gaule, 
rEfpagne  &les  ides  Brlcanni' 
ques.  11  le  prouve»  par  ce  que 
tous  ces  peuples  parloienc  an- 
ciennement le  même  langage*  Il 
prétend  de  plus  que  Gomer  ou 
fa  famille  peupla  les  pais  qui 
font  dans  TAiie ,  entre  le  Pa- 
ropamife  ÔC  le  mont  Imaiis  «  & 
entre  le  confluent  de  l*Oxus  & 
de  rOby  ;  que  c^eft  de-là  que 
ces  peuples  fe  font  nommés  Co* 
raates  dans  Ptolémée  &  dans 
Pomponius-Méla. 

GOMER,,  Gomtr  ,  V-lfAtp^ 
(a)  fille  de  Débélaïm ,  avant 
que  de  devenir  femme  du  Pro« 
phete  Ofée  ,  vivoit  dans  la  dé- 
bauche âc  dans  la  proilitution. 
Mais ,  elle  quitta  cet  infâme 
commerce ,  en  épou/ant  le  pro- 
phète. Ofée  reçut  ordre  du 
Seigneur  de  prendre  pour  épou- 
fe  une  femme  débauchée  »  pour 
marquer  la  proilitution  6c  les 
défordres  de  Samarie,  qui  avoir 
abandonné  le  Seigneur  pour  fe 
livrer  à  l'Idolâtrie,  Dieu  com- 
mande au  prophète  de  donner 
aux  enfans  qui  viendront  de  fon 
mariage  y  dts  noms  figuratifs  , 
qui  marquent  la  colère  pouflée 
à  bout  9  ^  fa  vengeance  tout 
pjès  d'éclater  contre  le  royau- 
me des  dix  tribus,.  C'eil  ce  qui 
fut  exécuté  par  Ofée  dans  la 
naifiance  de  fon  premier  fils , 

U)  Ofée  c.  I,  ?.  1»  &  fif» 
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qu'il  nomma  Jézrahel  ,  &  de  ui 
première  fille,  qui  fut  nommée  » 
fans  mifcricorde  y  Si  fon  fécond 
fils  y  nommé|  vdtti  nùcs  plus  mon 
peuple  1  &c. 

Pluficurs  interprètes,  cho- 
qués de  l'irrégularité  qui  leur 
paroît  dans  le  mariage  d'Ofée 
&  de  Gomer ,fille  de  Débélaïm, 
fe  font  imaginés  qu'il  ne  s'étoie 
pas  fait  réellement,  mais  que  ce 
n'étoit  qu'une  fimple  parabole; 
ou  qu*Ofée  avoir  feulement  dé- 
couvert au  peuple  ce  qui  lut 
étoit  arrivé  en  vifion,  mais  qu'il 
n'en  Tint  jamais  à  l'exécution 
réelle.  Cependant,  toute  la  fui- 
te du  difcour>s  de  ce  Prophète 
nous  montre  que  tout  ce  qu'il 
dit  lui  arriva  à  la  lettre ,  âc 
que  fon  mariage ,  auilî-bien  que 
la  naifiance  de  fes  enfans,  fureot 
chofes  très-réelles. 

GOMOR,  Gowor,  r»/iv% 
mefure  creufe  des  Hébreux» 
qui,  félon  D.  Calmer,  conte- 
noit  à  peu  près  trois  pintes 
mefure  de  Paris.  LeGomoréteic 
la  même  chofe  que  l'Afiaron  ou 
la  dixième  partie  de  l'épha. 

GOMORRHE,  Gemarrhmp 
roVepp«  «  (h)  ville  de  Paleftine, 
l'une  des  principales  de  la  Pent 
tapole.  Elle  fut  confumée  par 
le  feu  du  ciel,  en  punition  de 
fes  abominations.  L'Hébreu 
l'appelle  Amora  &  Homora  ; 
mais  ,  les  Septante  ont  fou- 
vent  exprimé  VAïn  ,  par  un 
g»  '  r^fcj^flfw  j  au  rp/Ko/ra  »  ou  To- 
/uoppft  «  ainfi  ,  au  lieu  de  dire 
A^a ,  ils  difent  Gaia  ,  &c«  D. 

1  ik)  Qenefri?.  to.  v*  i9i 
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Calmet  croit  que  Gomorrhe 
«toit  U  plus  reptentrionaie  des 
villes  de  la  Pentapole  ,  &  que 
tt  font  fes  ruines  que  Ton  dit 
^ui  fe  voient  encore  dans  là 
mer  morte  j  aux  environs  d*En- 
gaddi, 

GOMPHÉEm,GomphenreSy 
les  habitans  de  Gomphes.  Foye^ 
Cîomphes. 

GOMPHES  ,  Gomphi  ,  {a) 
tôf4(poi  «  ville  de  Gtece  dans  la 
Theffalie,  étoit  fîtuée  fur  le^ 
bords^  du  fleuve  Pénce  ^  fuivanc 
la  carte  de  la  Grôce  par  M, 
d'Anville.  Selon  Tito  -  Live , 
elle  étoit  fur  les  confins  de  l'A- 
thamanie ,  du  côté  de  la  Perrhé- 
bie.  Céfar  dit  que  Gomphes 
cil  la  première  ville  de  la  Thet 
falie  qu'on  rencontre  en  venant 
d'Épire.  Ptolémée  la  met  dans 
rÉÂiotide  ,  qui»  félon  la  re- 
marque de  Strabon  >  étoit  la 
Îartie  la  plus  occidentale  de  la 
'heffalie. 

Amynandre,  roi  des  Athama- 
ne^ ,  marchant  vers  Gomphes , 
Fan  198  avant  Jefus  -  Chrift  , 
prit  de  force  en  paffant  une 
viMe  nommée  Rhéca  ^  fituée 
entre  Gomphes  &  les  défilés 
étroits  qui  féparoient  la  Thef- 
falie de  l'Athamanie.  Enfuite  , 
il  attaqua  Gomphes  même,  dont 
les  habitans  ,  après  s'être  dé- 
fendus pendant  plufieurs  jours 
avec  affez  de  vigueur,fe  rendi- 
rent enfin,  voyant  que  les  enne- 
mis étoient  près  de  monter  à 
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Tefcalade.  Cette  reddition  de 
Gomphes  jetta  beaucoup  de  ter» 
reur  parmi  les  Theflaliens. 

Pendant  la  guerre  civile,  la 
ville'  de  Gomphes  envoya  un 
jour  des  députés  à  Céfar ,  pour 
lui  dire  quelle  étoit  à  fa  dévo-» 
tîôn  ,  &  lui  demander  dt$  trou- 
pes. Mais  i  fur  la  nouvelle  du 
combat  de  Dyrrachium,  An- 
drofthéne  >  Préteur  de  la  TheC 
falie ,  aima  mieux  être  compa- 
gnon de  la  vi<floire  de  Pompée, 
que  de  la  défaite  de  Céfar;  & 
après  avoir  fait  rentrer  dans  la 
ville  tous  ceux  qui  étoient  à  U 
campagne  ,  tant  libres  qu'efcla- 
ves ,  il  manda  à  Pompée  ôc  à 
Scipion ,  que  G.  on  lui  envoyoit 
du  fecours  ,  il  promcttoit  de  la 
défendre. 

Comme  l'un  s'étoit  renfermé 
dans  Lariife  fur  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Céfar ,  &  que  l'au- 
tre n'étoit  pas  encore  auez  pro-» 
che  pour  le  fecourir ,  Céfar  s'é- 
tant  campé  devant  Gomphes  , 
fit  préparer  en  hâte  des  échel- 
les, &  tout  ce  qui  étoit  nécef^ 
faire  pour  donner  l'aflaut.  Après 
avoir  repréfenté  à  fesfoldats 
de  quelle  importance  feroit  la 
prife  de  cette  ville  ,  qui  feme- 
roit  par-tout  la  terreur  ,  &  leur 
fourniroit  des  vivres  ab on dam-^ 
ment,  il  ajouta  qu'il  falloitrem- 
porter  avant  îju'on  la  pût  fe*^ 
courir,  de  fit  donner  de  tou$ 
côtés  en  même  tems  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'il  s'en  rendit  maî-^"» 


Ç4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  7s8.  Tît.  Lîv.  )  Pcolçm.  L.  III«  ci).  Strab.  pag.  417^ 
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M  avant  le  coucher  du  foîeîl," 
quoique  la  muraille  fût  très- 
iiaute  ,  &  quHl  n'eût  commencé 
l^attaque  qu'à  trois  heures 
«près'-midi*  La  ville  fut  aban- 
<lonnée  au  pillage.  Les  vain- 
•qiieurs  y  trouvèrent  toutes  for- 
tes de  provifîons  ,  ôc  fur  -  tout 
4iu  vin  en  abondance*  Comme 
«depuis  long  -  tems  ils  vivoient 
fort  mal  &  fort  à  l'étroity  ils  fe 
«iédommagerent  >  Se  bureût  aVec 
^xcès ,  principalement  les  Cet* 
cnaîns.  ^tte  débauche  f  en  re- 
muant les  humeurs  de  ces  corps 
naturellement  robuftes  &  vi- 
goureux ,  rétablit  leur  fan  té  , 
<ïui  avoît  été  altérée  par  les  mi- 
leres  qu'ils  avoient  foufFertes  ; 
&  ce  qui  auroit  tué  des  hommes 
délicats  j  rendit  à  ces  vieux  fol- 
dats  toutes  leurs  forces. 

Appien  rapporte  qu'une  mal- 
fon  deGomphesoffiritàceuxqui 
y  entrèrent,  un  fpeflacle  bien 
tragique;  vingt  corps  morts  de 
vénérables  vieillards  étendus 
.parterre,  comme  dans  un  af- 
îbupiffement  d'ivrefTe  ,  ayant 
chacun  fa  coupe  à  côté  de  foi. 
.  Un  ieul  paroiflbit  alEs  fur  un 
iîège ,  tenant  encore  la  coupe 
à  la  main*  C'étoît  le  médecin, 
qui,  après,  avoir  préparé  aux 
autres  le  poîfon ,  l'avoit  pris 
lui  même  à  fon  tour.  La  crainte 
des  maux  affreux  qui  accompa- 
gnent le  fac  d'une  ville  prife 
d'aflaut ,  avoit  opéré  ce  funefle 
défefpoir. 

Cette  ville  a  été  épifcopale  ; 


car  9  Euftathius  fon  év£que  fout 
crivit  au  concile  de  Rome ,  te- 
nu l'an  531. 

GONARQUE  ,  Conarehes^ 
terme  de  la  Gnomonique  de^ 
Anciens.  M.  Perraut  y  fur  le 
chap*  9  du  Liv.  IX  de  Vitruve, 
croit  que  le  Gonarque  étoit  un 
cadran  fait  fur  àt%  fuperficies 
différentes  ,  dont  les  unes  étant 
horizontales,  l£s  autres  vertica* 
\q%  ,  les  autres  obliques ,  fai- 
foient  plufîeurs  angles  ;  ce  qui 
donna  ôccaflon  d'appeller  c^& 
fortes  de  cadrans  Gonarques , 
du  mot  Grec  ^orv  «  genou  ^  ou 
du  mot  iwU  ,  angle. 

GON  ATAS ,  Gonatas  ,  (  ^  ) 
IwoLra^y  furnom  d'Antigonus  iL 
Voye^  Antigonus. 

GONGYLUS  ,  Gongylus  , 
rof7i;Aoç  ,  [b)  Érétrien  ,  qui  fut 
exilé  de  fa  patrie  pour  avoir, 
fuivi  le  parti  des  Medes.  Le 
roi  des  Ferfes  ,  pour  l'en  ré- 
compenfer  ,  lui  donna  deux 
villes  ,   Myrina  &  Gryhîum. 

GONGYLUS,  Gongylus  y 
ref^^As;,  (0  autre  Erétrien,  fut 
chargé  de  porter  au  roi  des 
Perfes  une  lettre  de  la  part  de 
Paufanias  ,  général  des  Lacé- 
démo  niens.  Il  y  a  des  éditions 
qui  lifent  Gargylùs  ,  au  lieu 
de  Gongylus.  Ce  Gongylus  doit 
être  le  même  que  le  tuivant. 
•  GONGYLUS  ,  Gongylus  , 
ToyyvTioÇi  {i)  capitaine  Érétrien. 
Paufanias  ,  général  des  Lacédé- 
monîens  ,  voulant  envoyer  au 
roi  de  Perfe  les  Medes  Ôc  quel^ 


<•)  Plut.  Tom.  I.  p.  158. 
(h)  Xenoph.  p,48x. 
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que&parens  de  ce  Prince  ^  qu'il 
avoitfaît  prifonniers  à  Byzance> 
chargea  de  cette  commîffion 
Gongylus  »  &  le  fit  patt-tîr  avec 
une  lettre  pour  le  Roi. 

GONGYLUS,  Gonrrylus  , 
rpr^i/Aoç ,  (tf)  capitaine  Co- 
rinthien ,  fut  envoyé  au  fecours 
dçs  Syracufaîns»  Tan  41 4  avant 
JefuS'Chfift,  Mgis ,  il  eut  le 
malheur  d'être  tué  dans  le  pre- 
mier combat  où  il  fe  trouva. 

GONNE  >  Connus  >  ré^toç  « 
(^)  ville  de  Grèce  dans  la  Per- 
rhébîe.  Ptolémée  &  Strabon  , 
en  parlant  de  cette  ville  ,  la 
nomment  en  fiagulier.  Le  pre- 
mier la  donne  aux  Pélafgiotes  ; 
le  fécond  dit  qu'OloolTbn  & 
Élone  font  des  villes  de  la  Per- 
rhébiè  »  de  même  que  Gonne» 
Lycophron  écrit  Simplement 
(sonos  9  &  lui  donne  Tépithete 
de  Perrhabica ,  qui  détermine  à 
croire  que  c'eft  la  même  ville. 

Tite-Livedit  en  pluriel  Gon- 
nes ,  &c  marque  ainli  la  fituation 
de  cette  ville  :  »  Appiùs  Clau- 
To  dius  traverfa  la  Macédoine 
»  à  grandes  journées ,  &  arriva 
3>  au  fommet  des  montagnes  ,  ' 
»  au  pied  defquelles  eft  lîtuée 
»  la  ville  de  Gonneç ,  environ 
»  à  vingt  milles  de  Larifle ,  à 
»  l'entrée  même- des  défilés  de 
»  Tempe,  ce  II  emploie  ailleurs 
en  fingulîçr  le  nom  de  cette 
même  ville-  ?y  Perfee  alla  , 
a>  dit-il,  fe  faifir  d*Élatie  &  de 
3>.  Gonne,dontilfvirpritleshabi- 
»  t2^s  par  fa  diligence  8c  fon 

^«)  Tljj^çyd.  p.  4«o.  PUiu.Tom*  I.  p. 
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»  arrivée  imprévue»  Ces  âtax 
»  villes  >  fur-tout  celle  de  Gon- 
»  ne  ,  font  fîtuées  à  l'entrée  du 
»  défilé  qui  conduit  à  Tempe* 
»  C*eft  pourquoi  >  il  s'affura  de 
»  cette  dernière ,  en  y  mettant 
»  en  garnifon  un  plus  grand 
»  nombre  de  foldats ,  tant  câ- 
»  Valérie  qu'infanterie  ,  & 
»  l'entourant  d'un  triple  fofle  ^ 
»  &  d'autant  de  paliflTades.  « 

Il  femble  que  Tite-Live  ait 
pris  le  pluriel  de  Polybe,  dans 
les  fragmens  duquel  on  lit  :  »ll 
»  arriva  à  Gonnes  qui  éft  à 
»  l'entrée  de  Tempe,  ce  Etien- 
ne de  Byzance  dit  dé  même  , 
Gonnes  ville  de  la  Perrhébîç. 
M.  de  rifle  qui,  dans  fa  Carte 
de  l'ancienne  Grèce  ,  place, 
très-bien  Gonne  à  Tentrée  de 
JTempé ,  &l  au  nord  du  fleuve 
Pénée  ^  met  au  nord  de  la 
ville  ^  fur  la  montagne  ,  un 
château  qu'il  nomme  Condy- 
lon ,  &  qui  doit  être  le  Gonno^ 
condylum  de  Tite-Live*  Cette 
ville  eft  nommée  GonuflTa  par 
Euftathe,  fur  le  fécond  livre 
de  l'Iliade. 

GONNES  ,  GonnL  Voyc^ 
Gonne- 

GONNOCONDYLUM^ 
Gonnocondylum  ,  (c)  ville  dfe 
Grèce  "en  Macédoine  ,  dans 
la  perrhébîe.  Tite  -  Live  dit: 
»  Après  que  les Theffalienseu- 
»  rent  parlé  ,  les  Perrhébieiis 
»  prétendirent  que  Gonnocon- 
»  dylum,  que  Philippe  avoît 
appellée  Olympiade ,  avoir'  été 

440.  Tit.  Liv.X.  XXXVI.  c.  10.  L,  XLII, 

c.  54.  Herod.  L.  Vil.  c.  laS ,  17). 
(c)  Tic.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ij. 
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m  àe  la  Perrhébie  ,  &  qu'on  la 
to  leur  devoît  rendre.  <cc  Cela 
fait  voir  que  cette  place  étoit 
lîcuée  aux  confins  de  la  Perrhé'> 
1)i#  &  de  la  TheiTalie  propre  ; 
car  ,  dans  un  fens  plus  étendu  » 
la  Théifalic  comprenoit  la  P«r« 
rhébie.  ^y^ç^Gonne.  - 

GONOESSE,  Gonoejfa ,  (a) 
Tovùtc^ra^  ville  du  Péloponnèfe  y 
félon  Homère.  Les  habitans  de 
cette  ville  fuivirent  Agamemnon 
au  fîège  de  Troye. 

GONUSÉ ,  ou  GONUSSE , 

Gonufa  ,  Ganuffa  ,  (h)  ville  du 
Péloponnèfe  >  encre  Égire  & 
Pellene  9  étoit  de  la  dépendan- 
ce des  Sicyoniens*  La  manière 
d'écrire  le  nom  de  cette  ville 
varie  dans  Paufaaias.  On  y  trou* 
ve  Popoirei ,  Tomica»  Voyt^  Do* 
nufTe* 

GOPHNA,  Gophnay  (c)  chef- 
lieu  d'une  des  dix  Toparchîes 
de  la  Judée*  Jofephe  en  compte 
onze  9  en  y  comprenant  Jéruia*^ 
iem.  Il  joint  ordinairement  la 
Toparchie  Gophoitique  ayec 
TAcrabatene.  Eufebe  met  la 
ville  de  Gophna  à  quinze  mil* 
les  de  Jérufalem  y  en  allant  à 
Sichem  ou  Naploufe»  Jofephe 
dit  que  Tîte  y  venant  de  Céfa* 
rée  à  Jérufalem  ,  paCa  par  la 
Samarie  &  par  Gojphna;  ^  que 
Vefpafien  ayanç  amijetti  )aTo<> 
parchie  de  Gophna  àc  TAcra- 
Sacene  ,  prit  Béthel  de  Ephrem. 

GOPHNITIQUE,  Gey^/ïi/i- 

(il)  Homer.  Ilîad.  L.  II.  v.  8o«    . 
(*)  Pauf^vp.  9s,)«3. 
(c)  Jofeph.  de  Bell,  /udtïc.  pa^.  Sotf» 
£Un.  T.  I.  p.a6i. 
id}  Pcolem.  L.  V.  c.  i|.  Plut,  TQm. 
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ca  9  r^^f/Tutif.    yàyei    Gophna. 
GORDÉENS  [les  Monts], 
Montes  GordœL  Voye[  Gordiée* 
GORDENE  ,  Oordene ,   {d) 
T^flwiy  contrée  de  la  grande 
Arménie  y  félon  Ptolémée.  Ceft 
le  même  pa'ïs  que  I^lutarque  ^^* 
pelle   Gordyene   dans   la   vie 
de  LucuUus  &  dans  celle  '  de 
Pompée.  Les  habitans  en  font 
nommés  Gordyenes  par  le  mô-» 
me  Phitarque  >   &   Gordyéem 
par  Strabon.  LucuUus  fçut  leur 
infpirer  une  telle  afFeftionpour 
lui,  qu'ils  auroîent  volontiers 
confenti  à  quitter  leurs  villes  & 
leurs  maifons  pour    le    fuivre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  en*» 
fans. 

GORDIANA  [UlpiaI, 
Ulpia  Gordiana  ,  (e)  de  la  fa- 
mille de  Trajan ,  avoit  épouft 
Métius  Marullus ,  que  d'autres 
nomment  Marcellus  ^  qui  par 
diftindlion  pour  la  grande  naïf* 
fance  de  fa  femme ,  donna  Je 
nom  de  Gordien  au  fils  qu'il  en 
eut.  Les  grandes  qualités  de  ce 
fils  rayant  dans  la  fuite  élevé  à 
Tempire  ,  il  fut  furnoipmé  l'A- 
fricaip ,  ibit  parce  qu'il  avoit 
été  placé  fur  le  trône  par  l'ar- 
mée d'AfriqUe,qui  s'étoit  révolu- 
tée  contre  Maximin ,  foit  à  eau-  e 
fe  qu'on  le  dtfoît  defcendu  de 
Scîpiop  n\fricain^.  Son  fils  & 
fon  pçtit-fils,  qui  furent  auiïî 
Tun  &  l'autre  Empereurs ,  pri- 
rent de  môme  le  nom  de  Gor- 
dien ,  comme  le  nom  le  plus 

T.  rag.  Ç08 ,  509  »  5" »  ^18  »  tfSt.  Strab. 
P  É»  S*9»:  ■ 

v#;  l-rev.  Hift.  des  Emp,  Tom,  V, 
p.  514.  Mém.  de  PAquI.  des  Infcnpt, 
9l  Bdl.  Leu.  Tom,  X,  p.  470» 
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glorieux  qu'ils  puflent  porter*- 
GORDIANI SEPULCRUM, 
c*eft-à-dire  >  le  tombeau  de 
Gordien  ,  lieu  où  fut  enterré 
Tempereiir  Gordien;  il  étoit 
àua:  confins  de  l'empire  Ro- 
main, &  de  celui  des  Perfès  ; 
ïnais  f  les  Auteurs  ne  conviens 
hent  pas  biert  prétifément  ùxr 
^  fa  véritable  pofîtion^ 

GORDIANORUM  tÊR- 
1  KJE.  {a)  On  lit  dans  Quinte- 

^  Çurfe  ,  au  fujet  de  l'Euphrate 

&  du  Tigre  :  iidem  cùm  Media 
6»  Gordianorum  terras  [écart  c(z- 
perunt  ,  paulatim  in  arSliks 
co'éunt ,  6»  quo  longiùs  manant  y 
hoc  angtiftiùs  interfe  fpatium  ter' 
\a  relinquunt»  C'eil  -  à  -  dire  , 
»  lorfque  l'Euphrate  &  le  Ti- 
33  gre  commencent  à  traverfer 
y>  les  terres  de  la  Mcdie  &  des 
to  Gordiens,  ils  ferapproeheôt 
»  peu  à  peu ,  &  toujours  da- 
»  vantage  à  mefure  qu'ils  s'a- 
»  van  cent,  et  Comme  ces  deux 
fleuves  n'atteignent  nulle  part 
la  Médie ,  bien  loin  de  la  tra- 
verfer ,  on  croit  qu'il  y  a  ici 
erreur  dans  le  texte  deQuinte- 
Curfe,  &  qu'on  doit  lire  Arme- 
nia  pour  Midia^  &  Gordiaeorum 
pour  Gordianorum* 
GORDIANUS,  [  Metius}, 
*  Metius  Gordianus  ,  \b)  tenoit  un 
rang  corifîdérable  dans  l'armée 
de  Gordien  111  ,  dont  il  avoit 
rhonnéur  d'être  parent. 

GORDIANUS  [VÉLius 
CoRNlFlcius]  ,  Velius  Cornifi' 
i'ius  Gordianus  ,  (c)  étoit  Conful 


ié)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  î. 

(b)  Crév.  Hift.  dci  Emp.   Tbm 
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pendant  rinterrègne  qu'il  y'fitit 
après  la  mort  de  l'empereur  Au* 
rélien ,  l'an  de  Jefus  Chrift  275; 
Il  y  avoit  fix  mois  que  Tinter-* 
règne  duroit ,  lorfq^è  fe  vingt- 
cinq  ,  le  Sénat  s'étant  ademblé 
fur  une  dernière  réponfe  de 
l'armée  qui  perfîHoit  à  s'en  rap* 
porter  à  fon  jugement ,  au  fujet 
dé  l'éledion  d'un  Empereur,  le 
conful  Vélius  Cornificius  Gor- 
dianus repréfenta  qu'il  falloir 
finir,  &  que  les  circonftances 
ne  permettoient  pas  de  diiFérer 
plus  long-tems  ;  que  les  Barba- 
res étoient  entrés  hoftilemenîk 
dans  la  Gaule,  &  y  avoîent  fait 
des  ravages  dans  les  Campa- 
gnes ,  &  forcé  deis  villes  ;  qu'il 
étoït  incertain  iî  les  troupei 
répandues  dans  les  différentes 
provinces  de  rEmpire,ne  fe  iaf- 
feroient  point  d'attendre  ,  6c 
ne  prendroient  point  quelque 
parti  contraire  à  la  tranquillité 
publique.  »  Aînfl ,  conclut  -  il  > 
»  décidez  -vous  ,  Meflîeurs  ^ 
»  choifîflèz  un  Empereur  ;  où 
33  l'armée  connoîtra  celui  que 
w  vous  aurez  élu;  ou,  iî  elle 
»  n'eft  pas -contente ,  elle  en 
»  nommera  un  autre.  «Ces  der* 
nières  paroles  du  difcours  du 
Conful ,  parpilfent  rentarqua-i- 
blés,  &  elles  font  voir  com- 
bien le  Sénat  étoit  dépendant 
de  l'armée  ,  mêmç  dan$  l'exer-» 
cîce'  du  droit  qu'elle  lui  laif- 
'  foit.  Ce  fut ,  au  reite ,-  Tacittî 
que  l'on  élut  Empereur.  .  > 
GORDIÉE,   Gordiaa,  (d) 

C«r)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.r  VI, 
p.  67, 
id)  Q;  Cuit,  t,  IV.  CIO.    ' 
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tontrée  Àc  ville  d'Afîe  ,  aiiprês 
^e  la  fortie  du  Tigre  ^  £elon 
Étienoe  de  Byzance  ;  ce  qu'il 
faut  entendre ,  non  de  fon  em* 
bouchure  dans  la  mef  9  m  aie  de 
fa  fource.  Elle  pirenoic  fans 
doute  ce  nom  du  mont  Gor« 
diaeus  :  mais  ,  Étienxie  de  By-<- 
zance ,  à  fon  of  dinaire ,  en  at- 
tribue Porigîne  à  Odrdye  ,  fils 
deTrîptoleme9qui  vint  d'Arcos 
etk  Syrie  pour  chercher  lo* 
Il  ajoute  que  la  ville  de  Gor-^ 
diée  étoit  près  de  la  fource  du 
Tigre,  au  milieu  des  monts  Gon- 
déens  entr^  lefqueh  &  le  Ti- 
gre étoit  Tarmée  d'Alexandre  ^ 
fclon  Quiflte^Curte» 
-  Modiui  lifoit  CordaCûs  mon^ 
tes;  &  Arrien  dit>  Sogdianost 
C'eit  une  faute  des  deux  parts  ] 
les  Sogdiens  font  bieft  loin  de-^ 
là  ;  Se  qui  que  Ce  foit  A'a  ta* 
mais  fait  mention  des  Cotdad 
Mantesi  C^eft  une  chimère  qui 
ne  fe  trou^ré  point  ailleurs. 

GORDIEN  ,  Gvtdien  ,  (à) 
ville  de  TAfie  mtneui'é  dans  la 
Phrygie.  Orofe  ,  parlant  d*A- 
Ifexandte  lé  Grand,  dit  :  »  Il  af- 
»  fiégea  fie  prit' Gordien,  ville 
9>  de  Phrygie ,  qut  l'on  a^p^lie 
y>  préientement  mardis.  ccArrien^ 
Xénophon  >  ôç  les  Hiftoriens 
d'Alexandre  font  mention  de 
Gordium>  't9f/tofi  ville  de 
Phrygie  ,  fur  le  fleuve  Sangar* 
Juftin  la  met  entre  la  grande 
6l  la  petite  Phrygie  *,  mais,  pas 
un  Géographe)  ni  aucun  Au- 
teur eiUmé  ^  n'a  dit  qu'elle^  ait 
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Ré  appëliée  Sardiis.  Cela  fait 
croire  à  Ortélius  que  ces  mots, 
^ua  nu/lc  Satdis  Vocatur  y  iont 
une  faulTe  note  qui  a  ps^é  de  U 
mar^e  dans  le  texte»  11  y  à  bieii 
Une  ville  dé  Sardes ,  mais  qui 
n'a  rien  de  comAurt  avec  Gor- 
dium.  Cette  ville  de  Phrygîd 
eft  nommée  Gordiciuiii  pat 
Etienne  de'Byanze; 

On  trouve  dans  Tîté  •  Lîve 
une  belle  defcription  de  la  ville 
de  Gordien  y  qu'il  nomhie  Gor- 
diurfr.  TA  Le  confui  Cn^  Man» 
»  Mus  arriva  le  lendemain  à 
i>  Gordium,  ville  peu  corifîdé-i 
»  râblé  par  fît  grandeur  ^  maié 
*  très-célebre  par  fon  com- 
te mércé  ,  pbur  êrrç  éloignée 
»  de  la  mer  tomme  elle  eft* 
a  Car  y  elle  a  trois  mers  à  peu 
»  près  à  la  même  diftance  d'el^ 
i>  lé,l'flellefpoht,  &  belles  qui 
»  baignent  les  côtes  de  Sinopd 
y»  de  de  la  Cilicie.  Elle  confine 
3»  de  plus  à  plufieuH  nation^ 
»  conudérables  qui  y  apportent 
9  'léof  s  denrées  &  leurs  mar- 
»  chandifes.  Les  Roihaîns  ttou* 
»  verenk  cette  ville  vuide  d'ha-* 
39  bitans  ,  mais  rémplie^e  toU^ 
»  té  forte  debiénsa  « 

'  Alexandre  j  a^ati^î  'jprîs.  1$, 
vîllfe  de  Gbrdieri  ,  entra  danji 
lé  temple  de  Jufiter',  où  il  vit 
le  chariot  de  Grordiiis  ^  pere'dô 
Midas  i  qui  ri'étoit  eh  rien  plu^ 
magnifique  que  le^  chariots  or- 
dinaires* Tout  ce  qu'il  y  avoiii 
de  plus  remarquable ,  c'ëtoit  \é 
}Ottgi  dont  le  lieà  étoit  compofé 


(*)  Jofl.  L.  Xt.  c.  f.  Q.  Cwt*X. Jlt. 
C  u  Strab.  p.  $68.  Plia.  T,  I.  p,  S90» 

Tm.  XIX. 
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de  plufieurs  nœuds ,  telkmjent 
mêlés  &  entreUcés  les  uns  dans 
les  autres,  qu'on  n*en  voybiç 
point  les  bouts ;âc  comme  lesha- 
pitans  afluroient  qu'il  avoit  été 
pre'dit  par  Toracle  y  que  celui 
qui  pourroit  le  défaire  ,  a^roit 
i'enipke  de  l'Afie,  il  lui  prit 
içnvîe  de  Tentreprendrc.  Il  s'é- 
toitamaffé  autour  de  lui  un  grand 
pombre  de  Phrygiens  &  de  Ma- 
cédoniens qui  étoient  tous  dans 
l'inquiétude  9  les  uns  craignant 
qu'il  ne  dénouât  ce  fat^l  lien  , 
çc  les  autres  qu'il  n*eût  aop 
hazardé  ;  car  ^ces  nœuds  étoienc 
cachés  avec  tant  d'induftrîe  dc 
d'artifice  ^  qu'on  n'eût  içu  dér 
couvrir  où  eq  é-toit  le  coinmen- 
cçmenCy  ni  <la  fin*.  Cependant .» 
le  Roi  s'y  trouvant  engagé ,  em 
piur  que  s'il  n'ça  v^noit  ^  bouc, 
l'on  n!en  tirât  un  mauvais  préTâ/^ 
ge  »  4p  iovtc  qu'après  quelques 
^fforts  inutiles ,  nimportt^  dit-il, 
comment  on  les  dénpuey  &  traur 
chant  d'un  C49up  d'épée  toutes 
}es  courroies  9  il  éluda  l'oracle  « 
çu  il  l'accomplit. 

GORDIEN  [  Nœud]-  Foye^ 
GfQrdius. 

GORDIEN  [M.ANT01W}, 
^.  Antonius  Gofdianus  9  i^) 
defceodoiç , .  iuiyaiit  le  téffif^ir 
gnagç  .de  ^Ç^pitolin  ,  par  foft 
père  .Âjlçi^uf  Marçellus  »  de  la 
famille  des- Gracques  >  &  p^ph 
injere  yipii»  Goi^ia  »  de  celle 
de  Tsajan.  L'illuftration  de$ 
charges  répondoit  ^  une  fi  haun 
te  nai^ajiç(^*$pi?  perÇyfQn  ay^j^ 


% 


(s)  Herodian.  p.  sé4.  ^/tf*  Zofim.l 
dm.  V.  pag.  }i4.  &  fiUv^  U^%  «kj 
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&fon  Sifayeul  avoièncété  Cot^ 
fuis.  La  famille  de  fa  femma 
Fabia  Oréftilla ,  étoic  décorée 
4es  mêmes  titres  ;  ^  de  plus  , 
elle  teaoit  par  le  fang  aux  An* 
tonins.  Gordien  lui-même  géra 
deux  fois  (e  Confulat ,  &  il  en 
vit  fon  fils  revêtu.  Il  étoit  le 
plus  riche  particulier  de  l'Em- 
pire. Il  podédoit  de  vaftes  éten-* 
dues  de  ferres  dans  les  provin-» 
pes  y  &  logé  magnifiquement  à 
Rome,  il  avoit  pour  maifon 
celle  qui  avoit  appartenu  à 
Pompée. 

^  Ces  dons  de  la  fortune  étoient 
jfehaufiTés  en  lui  par  les  talens  & 
par  les  vertus.  11  orna  fon  ef* 

Î>iri€  de  toutes  les  beOes  connoif- 
ÎM^^s*  Dans  fa  piremière  }eu« 
neflè  il  compofa  plufieurs  poê^ 
miçs  9  4onc  le  plus  mémorable  i 
&  qui  par  )e  choix  inême  du 
f^iet»  fait  reloge  de  fon  Au- 
teur ,  eft  une  Antoniade  en 
trente  livret  >  comprenant  Thif? 
toire  de  Tite  Antouin  de  de 
Maro-Aurele^.U  cultiva  auffi  l'é- 
loquence,  &  y  réuffit.  ;  Ôc  il 
conferva  jufqu'^à  la  fin.  le  goût 
de  la  belle  *&  -mile  littérature. 
U  pafia  fa  vie  ,  pô'ur  fe  fervix 
de  i'exprei&ondefonHiftorien^ 
avec  Piatonj)Ariitote.,Ci^éron9 

éC  Virgile* 

:,Ses  mœuçs  furent  dignes  d'u-* 
n:e  fi  refpeftablft  focipié.  Une 
çAodération  par£aite>>  nill  excès 
^a  aucun  genre  »  une  conduite 
toujours  réglée  par  la  raifon 
iL.  par  la  ugefle»  Il  aime  tout 

rAcad.  des  Tnfcrfpt.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
X.rpag.  469,47o« 
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ee(}u^il  devoit  aimer,  bon  cW 
i^oyen ,  bon  père  ,  gendre  ref- 

Îieiflueux  au  point  que  jufqu^à 
a  Préture  ,  il  lie  s*af&t  jamais 
deTant  fon  beau -père  Annius 
Sévérus ,  6c  qu'il  ne  laiflbit  paf-i 
fer  aucun  jour  fans  aller  lui  ren^ 
dre  fes  devoirs. 

Au  refte ,  (a  vertu  nVtoit 
point  auilère  ;  il  vivoit  en  grand 
Seigneur  ;  6c  les  dépenfes  au^it 
6t  dans  Texercice  de  fes  char« 
ges  paffent  ce  que  les  règles  & 
ufages  exigeoient  de  lui ,  Se 
prouvent  qu^il  fe  portoit  par 
goût  à  fe  faire  honneur  de  ^es 
richefles.  Durant  le  cours  de 
^Dn  édilité^  par  une  magnifia 
eence  dont  l'exemple  eft  unique 
dans  lUiftoixe  ,  il  donna  doute 
fpe<5lacies  au  peuple ,  un  par 
mois  ;  &  il  y  fit  combattre  quel* 
quefois  jttfqu'à  cinq  cens  cou«^ 
pies  de  gladfatenrs  >  jamais 
moios  de  cent  cinquante.  Dan9> 
le  iixième  de  cea  jeux^il  raûem- 
bla  6clivra  au  pillage  des fpec-*> 
tateurs  un  nombre  prodigieux 
d'animaux  tirés  des  bois  y  6c 
amenés  de  divers  pais ,  cerfs  , 
chevaux  &c  brebis  fauvage», 
taureaux  portant  une  bofTe  fur 
le  dos>  élans»  chamois  ,  autru« 
ches  ;  &  il  fit  peindre  cette 
lête  dans  une  galerie  de  (a  mai-* 
£>n. 

Il  fut  revêtu  de  divers  em- 
plois ,  &  gouverna  fucceffive* 
ment  plufieurs  provinces ,  où  il 
le  fit  eilimer  oc  aimer.  CVft 
tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  ;  nous  n'avons  point  d'autre 
détail. 
•  Il  eft  étonnant  quW  homme 
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ftnffi  illttftre  ne  foit  parvenu  au 
confulat  que  dans  un  âge  afletf' 
avancé.  Il  étoit  né  l'an  de  J.  Ce 
I57,.puifqu'ii  mouifut  en  237  « 
âgé  de  quatre-vingts  ans  r^  il 
fut  Conjfal  pour  la  première  fois 
âveç  l'empereur  Caracalla ,  l'art 
de  Jeiiis-Chrift  fti}  »  ^tant  dani 
fa  cinquaote-fixième  année.  Il 
porta  dans  le  Confulat  le  même 
goût  d?  fplendeur  &  de  magni- 
tcencequ^l  avoir  marqué  dans 
les  autres  charge».  Sa  robe  pré- 
texte ,  fa  tunique  laticlave  f 
étoient  d*un«  beauté  à  piquer 
la  jaloufie  de  Caracalla.  U  fur 
le  premier  desi  particuliers  qui 
eut  à  Ini  les  habits  confulairesé 
Gordien  Coniul  donna  des 
jeux  du  cirque  à  très  <»  grandi 
frais  ;  il  diltribua  aux  fadions 
des  condu  Aeurs  de  chariots  cent 
chevaux  de  ^cile  f  &  cent  de 
Cappadoce  ;  il  fit  exécuter  à 
(9$  dépens  dans  toutes  les  villei 
deTombrie»  du  TEtrurie  9  dur 
Ptcénum,  âc  da  païs  appelle 
aujourd'hui  la  Roraagne ,  des* 
pièces  de  théâtre ,  8c  d'autre* 
Ipedacles,  pendant  l'efpace  de 
quatre  jours.  Il  confacroit  ainfi 
attx  plaifirs  des  peuples  de» 
fbmmes  immenfes,  6c  «par-la  il 
»*en  faifoit  faâs  doU<e  aimer  } 
mais,  les  fages  a^roieàt  cec^ 
tainement  trouvé  dans-  ces  dé^ 
penfes  un  excès  repréhenfibîe  ; 
de  d'ailleurs  ït  falloir  que  fk 
conduite  fût  bien  modérée  fit 
bien  exempte  de  tout  (oupçon 
d'ambition ,  pour  ne  point  don^ 
ner  de  l'ombrage ,  avec  un  tel 
fracas, à  un  Prince  auffi  jalouii 
que  Caracalla. 

Kii 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^9  G  O 

Gordien  trouva  dans  Ale^ 
xandre  Sévère  un  Empereur  fa- 
vorable à  la  vertu  ,  <]ui  le  dé* 
cora  d*un  fécond  Conlulat>  dans 
lequel  il  voulut  ^tre  fon  Col«* 
lègue;  &  les  amis  du  Prince 
crurent  honorer  fon  souverne- 
ment ,  en  arrangjeant  Tes  chofes 
de  façon  que  Gordien  ,  au  for- 
tir  de  charge,  fut  nommé  par  le 
Sénat  Proconful  d'Afrique.  Ils 
ne  doutoient  pas  que  fous  fon 
adminîAration  ,  la  province  ne 
fe  trouvât  heureufe  ;  &  ils  ef- 
péroient  que  l'eftime  &  l'affec- 
tion pour  le  magiihrat  remonte- 
roient  au  fouverain au'îlrepré- 
fentoit.  Alexandre  Sévère  re- 
mercia le  Sénat  de  cette  nomi- 
na^tion  par  upe  lettre  infiniment 
obligeante  pour  le  iujet  élu. 
3»  Vous  ne  pouviez ,  MelEeurs  ^ 
»  difoitrEmpeteur,  rien  faire 
»  qui  me  fût  plus  agréable  >  ni 
3»  qui  me  caufôt  une  plus  douce 
»  latîsfaéUon,  que  d'envoyer 
»  Gordien  en  Afrique,  homme 
»  d'une  illuilre  naiffance  ,  gé- 
y>  néreux ,  éloquent  ,  amateur 
3».  de  la  juflice ,  défintéreffé  ,  6c 
s>  dont  la  bonté  eft  le  propre 
»  caradère.  ce  L'attente  d'Ale- 
xandre Sévère  &  de  fes  Minif- 
tres  ne  fut  point  trompée.  Gor- 
dien fut  aimé  dans  fa  province 
plus  que  jamais  ne  i'avoit  été 
aucun  de  fes  prédécefleurs.  Les 
Africains  le  comparoientàtout 
ce  que  l'antiquité  Romaine  of- 
fre de  plus  digne  de  vénération; 
Ôc  dans  leurs  acclamations  ,  ils 
lui  attribuoient  les  noms  de 
Scipion,  de  Caton ,  de  ScévoIa> 
deRucilius,  deLélius,  préten* 
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dant  qu'il  faifoît  revivre  toof, 
ces  grands  hommes  par  fafageffi? 
&  par  fon  équité  douce  &  bien*  - 
failante» 

Suivant  riniHtution  d*Auguf«» 
te  y  les  Proconfuisne  dévoient 
être  qu*un  an  en  place  ;  mais  » 
cette  ancienne  .police  étoic 
changée  en  bien  des  points* 
Gordien  fut  Proconful  d'Afri- 
que plus  de  fept  ans  entiers  , 
puifqu'étant  parti  pour  cette 
province  immédiatement  après 
fan  fécond  confulat ,  qu'il  géra 
l'an  de  Jefus  -  Chrift  229  ,  il  y 
ctoit  encore  au  tems  de  la  ré- 
voite>qui  le  porta  àl'Ejnpîreea 
237. 

.  Il  avoit  aAuellement  pour 
Lieutenant  général  »  fon  fils ,  de 
même  nom  que  lui  ,  f  gé  de  qua- 
rante- cinq  à  quarante-^fix  ans  , 
&  Confulaire  ^  qui  lui  avoir 
été  envoyé  comme  un  aide  né- 
ceflaire  à  caufe  de  fon  grand 
âge  9  foît  par  Alexandre  Sévère» 
foit  par  Maximin.  Gordien  le 
Bis  étoit  homme  de  mérite»; 
mais  voluptueux ,  donnant  com- 
me fon  père  dans  la  magnificen- 
ce,  fie  y  ajoutant  l'amour  du  vin 
&  des  femmes.  On  dit  qu'il  ne 
voulut  jamais  femarier  9  &  qu'il 
entretint  vingt-deux  concubines 
à  la  fois  9  de  chacune  4efquelle» 
il  eut  plufieurs  enfans.  Se^  ri<« 
chefies  lui  donnoîent  moyen  de 
fe  fatisfaire ,  &  il  ne  fe  refufoic 
aucune  forte  de  plaifirs^Ilavoie 
des  parcs  immenfes  ,  des  jar- 
dins délicieux  y  dans  lefquels  il 
palla  une  grande  partie  de  far 
vie.  Avec  de  fi  énormes  taches^ 
il  allioit  néanmoins  des  quali* 
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lés  fort  eftimables ,  une  bonté 
compatiflante  y  du  goût  pour 
les  lettres  ,  l'intelligence  du 
droit  &  des-  loix,  la  force  de 
fe  refufer  au  plaifîr ,  lorfque  les 
affaires  l'appelloient. 

Il  prit  dans  fa  jeunefTe  des  le- 
çons de  Sérénus  Sammonicus  le 
bIs  ,  qui  S'attacha  à  lui  par  in- 
clination &  par  eiHme  ,  &  qui 
en  mourant  lui  laifla  la  biblio- 
thèque de  fon  père  s  confîftant 
en  foixante-deux  mille  volumes; 
préfent  qui  fit  un  honneur  infî* 
ni  à  Gordien ,  &  qui  lui  donna 
de  l'éclar  &  de  la 'réputation 
dans  toute  la  littérature.  Gor- 
dien cultiva  les  Lettres  jufqu'à 
devenir  Auteur,  On  avoir  de 
lui,  au  temsott  Capiiolin  vivoit, 
des  ottvrs^es  en  profe  &  en 
vers,  dans  lefquels  on  fentoit 
na  beau  génie  9  nais  qui  fe  né-- 
gligeoît. 

fi  fut  Quefteur  foùsHélîoga- 
baie  y  qui  £e  prêta  volontiers  à 
avancer  un  jeune  homme  dont 
le  goût  pour  les  voluptés  j,  quoi-: 
que  renfermé  dans  certaines 
bornes ,  fembloit  fe  rapporter 
au.  fien»  Vne  recommandatioa 
d'une  toute  autre  efpèce  lui  itné-» 
rita  les  bonnes  grâces  d'Alexan- 
dre Sévère*  Ge  Prince  eftimà 
en  lui  la  probité  &  la  con<^ 
QoifTance  des  loix.  Il  le  fit  Pré- 
fet de  la  ville ,  &  Gordien  s'ac* 
quitta  fi  bien  de  cet  important 
emploi,  qui  le  mettoit  à  la  tête 
de  toute  la  juftice  civile  de 
Rome  ,  qu-il  obtint  de  fort 
bonne  hejxre  le  Confulat,  au-» 
que)  fon  père  n'étoit  parvenu 
^uç  d99S  un  âgé  avancé*  Il  &t 
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toujours  extrêmement  confidéré 
d'Alexandre  Sévère,  &  il  eft 
compté  parmi  ces  fages  amis 
qui  compofoient  fon  coofeil  in« 
time.  Habile  Jurîfconfulte  , 
homme  d'État ,  il  fe  rendit  uti* 
le  ,  &  aux  particuliers  qui  le 
confultoient ,  &  à  la  patrie.  On 
voit  par-tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  qu*il  étoit  bien  capable  de 
foulager  fon  père  dans  les  fonc- 
tions du  Proconfulat  d'Afrique, 
&  il  foutenoit  avec  honneur 
remploi  de  Lieutenant  général 
de  la  province  9  lorfqu'arriva  le. 
mouvement  ,  qui  Téleva  à  la 
puiffimce  fuprême. 

Le  mécontentement  de  quel- 
ques villes  d'Afrique,  à  caufe 
de  la  dureté  de  l'intendant  du 
païsi  occafîonna  ce  mouvement. 
11  fe  forma  une  -confpiration 
contre  les  jours  de  cet  inten* 
dant ,  &  le  projet  réuflît  ;mais« 
il  s'agifibit  enfuite  de  prévenir 
la  vengeance  de  l'Empereur 
Maximin*  Les  chefs  de  l'entre- 
prîfe  comprirent  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter  dépérir,  s'ils 
ne  faifoient  un  Empereur* 
L'occafion  d'ailleurs  étoit  fa« 
vorable  ;  car  ^  Maximin  étoit 
en  exécration  à  toute  la  terre. 
Ils  jetterent  les  yeux  fur  Gor- 
dien, qu'ils  aimoient  autant 
qu'ils  a  voient  déteflé  Tinten* 
dant,  qui  s*étoit  mime  montré 
~,le  proteûeur  des  peuples  con« 
tre  la  tyrannie  de  cet  officier  , 
&  qui  avoit  fbuvent  réprimé 
it%  entreprifes  violentes;  en 
ibrte  que  ce  fubalterne  auda- 
cieux, comptant  fur  l'appui  du 
Boitte  9  avoit  eu  l'infolence  de 
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menacer  lé  Proconful  éc  ton 
jfils  de  les  pçjrdre.  Le$  conjurés 
lie  doutûîent  pas  que  le  choix 
u'il$  avoient  hit  entr'eux,  ne 
lut  approuva  de  coûte  la  pro- 
vince; ilsétoiencperruades  qu'il 
iufKfoit  de  donner  le  fignal*  & 
qu*au(C-tôt  tous  s'emprefle»' 
roient  de  les  fuivre.  Maurice» 
l'un  d'eux,  &  le  plus  accrédité, 
9yant  aflemblé  dans  fa  campa* 
gne ,  auprès  de  la  ville  de  TyC- 
drus  I  un  grand  nombre  d'habi- 
rans  des  bourgs  &  villages  cir-^ 
convoifins  »  leur  fit  part  du  pro** 
jet  par  cette  harangue  :  »  Mes 

V  chers  concitoyens,  je  rends 
9  grâces  aux  dieux  immortels , 
a»  de  ce  qu'ils  nous  ont  fourni 
^  l'occafion  9  ou  plutôt  nous  ont 
p  mis  dans  lanéceflicé  de  nous 
9  précatitionner  contre  les  fu- 

V  fçursdeMaximinvCar,aprèi 
3^  avoir  tué  un  intendant  digne 
9P  4c  lui,  8c  tout«à*fait  fembla- 
39  ble  à  fon  cara(flère  &  à  foA 
9  génie  ,  nous  fommes  perdus 
»  n  nous  ne  faifhns  un  Erape« 
9?  reur.  Pour  réuâir  dans  ce. 
«  deflein,  la  fortune  nous  ferc 
91  à  fouhait.  Nous  avons  près 
99  d^ici ,  dans  la  ville  de  Tyf^ 
9  drus,  riUuftre  Proconful  dd 

V  cette  province  avec  fôn  fils , 
9  que  le  frélérat  qui  vie^t  4e 
«  iubir  la  peine  de  fes  crimes 
]^  avoir  ofé  menacer  l'un  de 
3>  l'autre  de  la  mort.  Si  voua 
«  m'en  croyez  ,  nous  irons  de 
^  ce  pas  les  revêtir .  de  la  pou  N 
9t  pre,  âc  les  proclamer  Empe^ 
3»  reurs.  ce  Toute raâembléeapn 
plaudit  à  cetre  propoikiott. 
«  Rien  A'cft  plus  juttc,  »'#cw 
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À  la  multitude  ,  rien  n*eft  plde 
»  fage.  Gordien  Augune  , 
3»  PHiflenr  les  dieux  vous  ètèc 
»  favorables.  Soyez  Empereur 
3»  avec  votre  fils,  ce 

Pleins  d'ardeur  &  de  zèle, 
ils  fé  tranfportent  tous  à  Tyf« 
drus  où  étoit  Gordien*  Ils  en-* 
trent  dans  fon  palais  vers  l'heu- 
re de  midi»  &  ils  le  trouvent 
fur  un  lit  de  repos ,  tranquille, 
ignorant  tout  ce  qui  s'étoit  pa& 
fé  »^  &  ike  fongeanrà  rien  moins, 
il  nous  en  croyons  te  témoi* 
gnage  de  nos  Auteurs  ,.quH^ 
l'Empire  qu'on  venoic  lui  onrir^ 
LorCa  u'on  l'eut  mis  au  fait,  il  fut 
plus  irappé  du  danger  dé  la  pro. 
pofition ,  que  de  cequ^elle  avoic 
de  brillant.  Il  refufa  d*abord,  si 
réfifta  j  jufqu'à  obliger  le«<  chefs 
de  la  multitude  attroupée  d'em<* 
ployer  1^  menacer,  &  de  Ini 
déclarer  qu'ils  alloient  le  raeiç 
fur  le  champ*  «'ilne  confentoic 
à  leur  défir.  Gordien  avoir  en«» 
çore  une  autre  crainte,  qui  con- 
tribua principalement  à  le  4^-* 
terminer.  Il  connoiffi>it  Maxii-» 
min;  ilfçavbit  qu'auprès  de  cm 
tyran  farouche  e*étoirun  crinMi 
irrémiffible  que  d*avo}r  été  xin# 
foi^  jUjgé  digne  de  r£mpire# 
Le  danger  paroiflbit'  avec  ral<w 
^n  certain  flç  inévitable  ,  s*il 
s^obitinoit  à  refuftr  ;  &  il  en 
étoit  fur^tout  effrayé  par  rap« 
poR  à  fon  fils.  Car,  pour  lui 
perfonnellement,âgé  de  quatre^ 
vingts  ans,  un  fbible  refte  d*uiie 
vie  languiifante  ne  le  touchoit 
pas  beaucoup.  Tout  bien  ^on* 
ndéré ,  il  préféra  à  un  péril 
^uEMji  i^eSburçe  8c  fans  r^ovedt 
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celai  qui  laiflbit  quelque  lueur 
d'efpéra&çe  ;  &  en  cas  de  mal** 
^eur,  la  pourpre  impériale  étoit 
une  décoration  pour  fon  com« 
;  beau.  Lorfquil  eut  donné  fon 
confentement  y  non  feulement 
les  conjurés  de  leur  fuitey  mais 
toute  la  ville ,  qui  s*étoit  af- 
femblée  aux  portes  de  fon  pa- 
lais ,  le  proclamèrent  Augune , 
lui  Sl  fon  fils  ;  &  ce  mouvez* 
ment  fe  communiqua  rapidement 
dans  toute  la  Province.  Par- 
tout on  abattit  les  ftatues  de  Ma- 
ximin  ,  on  eilaça  fon  nom  de 
tous  les  monumens  ,  &  on 
tranfporta  aux  Gordiens  les 
honneurî  dont  on  le  dépouil-- 
loit.  On  voulut  même  que  le 
père  fût  furnommé  Africain  , 
comme  renouvellant  dans  TA* 
firique  la  gloire  des  Scipions. 

Les  nouveaux  Empereurs  ne 
demeurèrent  pas  long  -  tems  à 
Tyfdrus ,  féjour  peu  convenable 
à  leur  dignité,  èc  peu  commode 
pour  leurs  affaires.  Ils  fe  rendi- 
rent, à  Carthage  avec  un  cortège 
de  gardes  i  des  faifceaux  cou- 
ronnés de  lauriers  >  &  toute  la 
pompe  du  rang  fupréme;  ic 
cette  ville  capitale  dé  TAfrique, 
&  l'une  des  plus  illuftres  8c  des 
plus  opulentes  de  l'Empire ,  les 
reçut  comme  des  fauveurs,  en 
.  les  comblant  d'applaudiflemens. 
Carthage  devint  aînfi  pourquel-» 
que  tems  une  féconde  Rome  9 
par  la  réfidence  des  Empereurs» 
par  les  troupes  qui  la  remplif'- 
foient,  tant  anciennes,  que  nou- 
velles levées  )  par  le  concoiirs 
de  ceux  qu*y  atciroit»  foît  laçu- 
fiofité^  dans  une  révolution  S 
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fubite,foit  l'intérêt  &  le  befoin 
des  circonftances. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  Gor- 
dien d'être  Reconnu  en  Afrique, 
il  falioit  qu'il  mît  Rome  dans 
fon  parti ,  &  il  n'épargna  rien 
pour  cet  ifkiportant  objet.U  écri- 
vit au  Sénat ,  &  il  adrefla  un 
édit  au  peuple  Romain,  pour 
rendre  compte  de  ce  qui*s*étoit 
pafTé  à  fon  égard  dans  la  pro- 
"vince  ,  &  en  demander  la  con- 
firmation* Dans  ces  deux  écrits, 
il  invcftivoît  contre  l^  cruauté 
de  Maximtn,  qu'il  fçavoît  être 
extrêmement  odieufe.  Au  con- 
traire ,  il  annonçoit  de  fa  part 
un  gouvernement  dirigé  par  la 
douceur  de  l'humanité;  oc  aiîa 
d'en  donner  un  avant- goût ,  il 
accordoit  à  ceux  qui  avoient  été 
injuftement  condamnés ,  la  révî<* 
fioii  de  leur  procès  ,  aux  exilés 
le  retour  dans  leur  patrie ,  &  il 
ordonnôit  la  punition  des  déla« 
ceurs.  Enfin ,  il  promettoit  aux 
foldats  &  aux  citoyens  du  peu« 
pie  une  abondante  largeOe» 

L'édît  &  la  lettre  furent  por* 
tés  à  Rome  par  une  dépdtationj 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  Va- 
lérien  ,  perfonnàge  confulaire , 
qui  fut  depuis  Empereur.  Non 
content  d'écrire  au  Sénat  ëa 
comhiun, Gordien  adrefTa  des  ler« 
très  particulières  à  tous  lesprin- 
cipaux  membres  de  la  compas 
goié  9  qui  étoient  la  plupart  fes 
amis  &  fes  parées* 

Il  ti'étoit  pas  beDbin  de  pren- 
dre tant  de  précautions  &:  tant 
de  mefures»  L'^me  que  l'on 
taifoit  de  lui .  Se  encore  plus  la 
Kiv 
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La   délibération  ne  fut  ni 
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fia^îne  que  l'on  portoit  à  Maxl'v 
inin ,  étoient  dç  fuiSfances  re- 
commandâtioas. 

Le  Sénat ,  convoqué  par  le 
çonful  Junius  Silanus,  qui  avpit 
commencé  p^r  tenir  un  petit 
confeil  chez  lui  avec  les  Pré- 
teurs, les  Édiles  &  les  Tribuns 
4u  peuple,  ^'aiiembla  dès  le 
jour  mémç  >  qui  était  le  vingt-, 
lept  mai  »  dans  le  temple  de 
Caâor.  Là  on  lut  d'abord  la 
lettre  de  Gordien ,  qui  çtoit 
très-refpe<flueufe  j,  &  da^is  la- 
quelle il  reconnoiflctit  que  foQ 
^tat  ferpit  chancelant  &  dour 
teux 
pat, 

longue  ik\  inçe^taîpe.Tous  d'une 
commune  vo^x  ,  &  par  une  acn 
clamation  unanime,  déclarèrent 
les  deux  Gordiens  AuguAes ,  & 
les  Maximins  avec  tous  leurs 
fauteurs  de  partisans  enpemis 
de  la  patrict 

Les  foldats  Pfétoriens  fuîvl- 
tent  rimpreffîon  du  Sénat  &  du 
peuple.  Leur  Préfet ,  qui  auroit 
pu  les  en  dépuraer  ,  avoir  été 
rué.  Se  trouvant  fans  chef  y  il^ 
fe  .laiflerent  entraîner  pai:-  le 
torrent.  11^  ^coûtèrent  la  Iccr 
ture  des  lettres  4^s,  Gor4iens 
iqui  le$  regardoient ,  ^  ^s  rç». 
furent  i^ns  le  camp  leurs^  ima- 
ges, qu'Us  fub,Ai$uerent  à  celle  j| 
«les  M^uqmiiis.  ' 

Cep/çndanr,  le  règne  des  Gor- 
idiens  nç  fut  pas  de  longue 'da-> 
xée.  Capéllen ,  gouverneur  de 
J^umidie ,  mis  en  place  par  Ma- 
|EiTpin«  avoit  toujo.urs  été  dé-, 
ftÇTÇî^Wç  ^  Gordien, qui  ti«  f^ 
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vit  pas  plutôt  Empereur  î  qu^U 
le  deftitua  &  lui  envoya  un  luc-t 
çefTeur^  Ce  Gouverneur  avoit 
des  troupes  à  fes  ordres,  pouc 
{a  défenfe  ie  fa  province,  qui 
confinoit  avec  de,s  ^lîrbares  in-* 
quiets  âcremu^s.Il  fe  fervit  des 
forces  qu*ii  avoit  en  main  pour 
fe  difpenfer  4*obéir  à  un  nouvel 
Empereur ,  dont  Tautorité  étoic 
encore  mal  affermie.  Il  fit  plus» 
&  (bus  nrétexçe  de  demeurei^ 
iîdeie  à  Iqn  P^incç ,  &  de  ven-^ 
ger  la  querelle  de  Maximin,  il 
aflTembla  fes  troupe^  en  corpi 
4*armée ,  Scmarçha  coptre  Cart 
thage.  Les  Gor4ieQs  furene  ex«r 
trêmement  ailarmés  de  cette 
attaque  fubite.  Ils  avoient  peu 
de  troupes  réglées.  La  ville  de 
Cart^age  étoit  remplie'  d'un 
peuple  immenfe  ^  mais  amolli 
par  les  délices  ,  fans  aucun  ufa^ 
ge  de  la  guerre ,  fans  provifion 
4'armes  ;  8ç  (jordien  Iç  filsi  qui 
devoit  &  pouyoit  feul  fe  met<e 
tre  à  leur  tête ,  avoit  peu  d'ex- 
périenceiSc  d'habileté  dans  l'ac^ 
militaire.  Cependant,  le  péril 
preffoit  ;  ç'étoit  uuenéce^ité  de 
çombattret  Les  Çpr4iens  )oir 
gnirent  au  peu  d^  foldats  qu'ilsr 
^voieotA  un  grand  nomtlre  d'ha*» 
t)itaçs  de  Carthage»  qui  por« 
soient  à  la  guerre  plus^  de  zèle 
que  de  capacité.,  âç  qui  for* 
znoient  plutôt  un  amas  confus 
qu'une  avmée^Les  armes  mêmes, 
pomme  i^ousi  l'avons  dit,  leur 
manquo^ent.  Chacun  avçit  pris^ 
rinitrument  qui  s'était  trouvai  ^ 
fa  portée ,  l'un  une  hache ,  l'aun 
tre  un  couteau  de  chaiTe  ;  ceujq 
qi^  éto^enc  le$  n^^eux  ç^imû^ 
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«voient  des  épieux  ^  quislques- 
^ns  de  longues  perches  aigui- 
fées  parle  bout.Gordienle  jeu-* 
ne  fortit  au-devant  de  Tenne- 
ini  avec  cette  multitude  de  gens 
ramafles,  Up  orage  furieux 
acheva  de  les  déconcerter  &ç 
de  jeu<^r  le  trouble  parmi  eux 
peu  ^vant  le  combat.  Uf  ne  tin- 
rent paç  un  inftant  contre  des 
troupes bie^  armées  ,  ^  accoû- 
lumées  au^  opérations  de  la 
guerrOf  Les  gens  de  Capéiien 
n*eurent  que  la  peine  de  tuer  ^ 
&  ils  firent  une  horrible  bouv 
chérie  des  vaincus.  Gordien 
lui-^même  refta  fur  la  place ,  en- 
seveli fous  un  tas  it  corps  morts^ 
du  milieu  d^fquels  il  ne  fut  pas 
poiSble  de  démêler  le  fien ,  nî 
de  le  reconnoitre* 

Le  vieil  Empereur  apprit  ce 
défaftre  par  la  vue  des  fuyards, 

2ui  s'entaiSToient  aux  portes  de 
'arthage  ,  pourfuiyis  répée  ^ 
dans  les  reins  piur  les  vain-' 
queurs.  Cqmn^e  les  paffages 
étoient  trop  é|roits  pour  la  fou- 
le de  ceux  qui  fj  préfentoient, 
lé  carnage  s'y  renouvella  auiS 
grand  qu'il  avoi(étéfur)e  champ 
de  bataille.  Enfin ,  Capélien  en<i 
(ra  triomphant  dans  carthage  ; 
&  Gordien ,  qui  le  vit»  fe  Uvra 
:^u  défeipoir.rluiôtquede  tom-' 
ber  vivant  au  pouvoir  de  fon 
ennemi ,  il  ain^a  mieux  $'ôter 
lui-même  la  vie ,  &  $'étant  en- 
fermé dans  un  cabinet,  il  fe 
pendit  avec  la  ceinturç  qui  te-? 
i^oit  en  état  fes  vétemens.  AinS 
yérit  ce  refpeâable  vieillard  , 
digne  afiurëment  d'un  meilleur 
fort.  Il  n'avoit  go^té  du  ranç 
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iuprême  que  les  inquiétudes  êc 
les  amertumes.  Son  règne  aulQ 
court  qu'un  fonge ,  &  fi  mal- 
heureufement  terminé  ,  fut  ren«: 
fermç  dans  un  efpace  de  moins 
de  fîx  femaines.  Il  avoitété  pro«^ 
clamé  Empereur  vers  le  milieu 
du  mois  dé  Mai  ,  &  fuivant  l'o- 
pinion la  plus  probable  il  périt 
avant  la  fin  de  Juin  de  la  même 
année.  Il  laifla  un  petit-fils  hé- 
ritier de  fon  nom  &  deTamouF 
des  Romains. 

Lorfqu'on  fut  inftmit  à^oma 
de  la  défaite  &  de  la  mort  des 
Çordiensyla  douleur  &  lacrain* 
te  s'emparèrent  de  tous  les 
cœurs.  Le  Sénat  êc  le  peuple  » 
unis  dans  les  blêmes  fentimens  , 
regrettoient  amèrement  des 
Princes  en  qui  ils  avoient  mis 
leurs  efpérances  ;  àt  l'idée  de 
la  cruauté  de  Maximin,  qui, 
augmentée  par  le  défir  de  la 
vengeance  ,  alloit  fe  déployer 
fur  eux  f  les  jetta  dans  les  plus 
vives  allarmes.  Le  Sénat  na 
s'en  tint  pas  à  de  vaines  lamen-< 
tations.  Cette  fage  compagnie 
fongea  à  prendre  des  mefures 
efiitaces  pour  écarter  le  dan-» 
ger.  Se  voyant  pouflee  dans  un 
défilé  où  il  falloit  de  toute  né- 
ceffité  ou  périr,  ou  faire  )>érif 
fon  ennemi ,  elle  réfolut  de  rem^ 
plir  la  place  que  les  Gordiens 
laiflbient  vacante ,  &4e  donner 
des  chefs  à  l'Empire.  Le  choix 
tomba  fur  Maxime  6f.  Balbin, 
deux  illuftres  perfonnages.  Un 
de  leurs  premiers  foins ,  après 
leur  élévation  au  pouvoir  fu-i 
prême  ;  fût  de  faire  rendre  par 
le  Sénat  un  décret  f  ^r  lequel 
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pour  appaifer  le  défordre;mais, 
on  le  meprifa.  L'unique  remède 
pour  appaifer  les  féditieux, 
fut  de  leur  montrer  le  jeune  Cé- 
far  Gordien  ,  qui  écoîc  adoré 
également  des  deux  partis.  Le 
nom  qu'il  portoit ,  la  vénération 
pour  la  mémoire  de  Ton  ayeul 
Ôc  de  Ton  oncle  y  le  rendoient 
infiniment  cher  au  peuple  &  aux 
foldats<  On  Itf  produilit  monté 
fur  les  épaules  d'un  homme  de 
la  plus  haute  taille  »  &  dès  qu*il 
parut  avec  la  pourpre  impé- 
riale» lesefpritsfe  caimérent,6c 
le  tumulte' ccffa. 

Maxime  de  Balbin  ne  règne* 
rent  qu'un  peu  plus  d'un  an.  Us 
furent  tués  paf  les  Prétoriens, 
\^ers  le  quinre  Juillet  de  Pan  de 
Jefus-Chrift  238  ^  félon  M.  dé 
Tillemottt,  Les  auteurs  de  leur 
morts^aflurerent  de  l'impunité 
en  proclamant  augufte  le  jeune 
Gordien  Céfar.  Quoiqu'il  ne 
tût  âgé  que  de  treize  ans  ^  il  fut 
reconnu,  &  par  le  peuple,  &  par 
ie  Sénat,avcc  toutes  les  démonf- 
rrations  poflibtes  de  joie  Âc  de 
félicitatfôn* 

Il  eft  vrai  que  ce  jeune Prîn* 
ce  ,  outre  la  recommandation 
de  fon  nom  ,  avôît  en  fa  per- 
fonne  tout  Ce  qui  étoit  capable 
de  lui  gagner  les  crœurs  ;  beau 
de  vifage,  gai, ouvert,  des  ma- 
nières douces,  un  commerce  fa- 
cile ,  du  goût  pour  les  lettres. 
AufE  fut-il  tendrement  aimé. 
Le  Sénat,  le  peuple  ,  les  fol- 
dats ,  rappelloient  leur  fih  ;  il 

/#)  Kérodîan.  p.  «86, 187,118,  fti.Het  InCcript.  9c  Bell.  Lett.  Toi^.  I.  p. 
Crév.  Hiit.  des  Eoip.  Tom.  V»  pag.  S)t>  |tt6«  ^  Juiv$   T.  X.  p»  465.  &  f^*if» 
ill  ^  tS^  *\f^'àr  /«iv.  Mém,  de  Acaé.  \ 
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les  âeux  Gordiens  furent  mis  au 
rang  des  Dieux. 

GORDIEN  [  M.  Antoine], 
M*  Antomils  Gordianus  ,  fils  du 
précédent.  Foye^  l'article  de  fon 
pcre* 

CORDIEN  [M.  Antoine], 
M.  jéntonius  Gordianus ,  (a)  fils 
de  Gordien  le  jeune,  ou  plutôt^ 
iêlon  le  plus  grand  nombre, fils 
4e  jfunius  Baibus  &  de  Métia 
Fauftîna ,  fille  de  Gordien  Tan^ 
rien.  /Iprès  l'éleâion  de  Maxi- 
me de  de  Balbin ,  le  peuple  fou- 
tenu  d'une  partie  des  foldats  » 
demanda  un  Empereur  de  la  fa- 
mille des  Gordiens.  C  eft  à  quoi 
les  foldats  avoient  un  grand  in- 
térêt. Il  leur  avoit  été  promis 
par  les  Gordiens  une  large/Te  , 
^ne  leur  mort  rendoit  caduque; 
&  c'étott  la  faire  revivre ,  que 
ée  remettre  fur  le  trône  un  Pria- 
ce  de  même  »Qm.  L*ardeur  & 
Tobftination  de  la  multitude  fu- 
rent telles ,  qu'il  fallut  que  Ma- 
xime  âc  Balbin  y  cédafiem  au 
moins  en  partie.  Ils  firent  venir 
l'héritier  des  Gordiens  ^&  con- 
lëntirent  que  le  Sénat  le  nOnn 
mât  Céfar.  Il  n'avoit  alors  que 
douze  ans  ;  il  eft  connu  dans 
l*hiftoire  fous. le  nOm  de  Gor- 
dien IlL 

Quelques  tems  apr^s ,  il  s'ex- 
cita une  (édition  terrible  dans 
Rome.  Les  Prétoriens  &  le  peu- 

£ïe  en  vinrent  aux  mains.  Bal- 
in ,  fe  préfentant  aux  mutins  , 
Voulut  interpofer  fon  autorité 
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faifoîc  les  délices  du  monde  en* 
tier.  ' 

Les  mémoires  ducems  ne  nous 
apprennent  point  quelles  mefu- 
res  furent  prifes  pour  fuppléer 
au  bas-âge  d'un  Empereur  de 
treize  ans.  Il  avoit  été  élevé 
jufquesolàfous  Taile  de  fa  père 
Métia  Fauftina/On  peut  croire 
gue  cette  Princefleiqui  fe  trou- 
voit  dans  un  cas  femblable  à 
celui  où  avoit  été  Marnée  »  pré- 
tendit n*avoir  pas  moins  d'auto- 
fité  qu'elle  dans  le  gouverne- 
ment. Mais  »  il  s*en  fallut  de 
beaucoup  qu'elle  ne  la  prît  pour 
modèle  dans  ce  qui  regardoit 
l'éducation  de  fon  fils,  &  le 
loin  de  mettre  auprès  de  lui  des 
confeillers  Kabiles  éc  fidèles, & 
d'en  écarter  tous  ceux  qui  au- 
roient  pu  le  corrompre.  Elle  le 
livra  à  des  Eunuques  Sç,  à  des 
courtifans  avides ,  qui  dans  tou« 
tes  leurs  démarches  ne  conful- 
terent  que  leur  intérêt,  fans 
i'embarrafler  aucunement  de 
l'honneur  du  Prince.  Nous  trou- 
vons la  peinture  des  abus  qu'ils 
commirent  dans  une  Lettre  de 
Myfithée,  beau-pere  &  préfet 
du  Prétoire  de  PErapereur. 
Gordien,dans  fa  réponfe  à  cette 
lettre  ,  confirme  tous  les  faits 
qui  y  font  avancés.  Il  remercie, 
Myhthée  de  lui  avoir  ouvert  Içs 
yeux;  &  il  finit  par  une  réfle- 
xion tout-à-fait  touchante  dans 
la  bauche  d'un  jeune  Prince  : 
»  Mon  père,  trouvez  bon  que  je 
»  vous  dife  ce  qui  eft  vrai.  Le 
i>  fort  d'un  Empereur  efl  bien  à 
»  plaindre.  On  lui ^che  lavé* 
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»  ririé.  tl  ne  peut  pas  tout  voir; 
»  il  eft  obligé  de  s'en  rappor- 
n  ter  à  des  hommes  qui  font 
a»  d'intelligence  pour  le  crom- 
»  per.a 

L'an  de  Tefus -Chrift  140, 
Sabini^n  excita  un  mouvement 
en  Afrique  «  dans  le  deflein  de 
fe  faire  Empereur  ;;  mais ,  il  pé- 
rit dans  cette  entreprife  mal 
concertée.  Ce  fut  cette  même 
année  ,  ou  la  fuivante  ,  que 
Gordien  époufa  pour  fon  bon* 
heur  9  ôc  pour  celui  de  tout 
l'Empire  »  la  fille  de  Myfîthée. 
Elle  eft  nommée  dans  les  mé- 
dailles Furia  Sabinia  Tran- 
quHlina.  Gordien  «  en  époufant 
la  fille  de  Myfithée  ,  le  fit  lui- 
même  Préfet  du  Prétoire ,  &  le 
mît  ainfi  à  portée  de  déployer 
fes  talens.  Myfithée  ufa  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  (a  charge  y 
pour  réformer  les  abus  du  gou- 
vernement ,  &  les  fuccès  que 
Gordien  remporta  avec  lui 
dans  la  guerre  contre  les  Per- 
fes  ,  font  voir  que  ce  fage  mi- 
nîftre  étoit  encore  habile  géné- 
ral. 

Sapor  ,  qui  commença  à  rè« 
gner  fur  les  Pérfes ,  dans  le 
m(me  tems  que  Gordien  prit  en 
main  les  rênes  de  l'empire  Ro- 
main ,  ne  fut  pas  plutôt  monté 
fur  le  trône  ,  qu'il  entreprit  la 

fuerre  contre  les  Romains, 
lein  de  cette  audace  qu'infpi- 
rent  la  jçunefTe  &  le  défir  de 
fignaler  les  prémices  d'un  nou« 
veau  règne  ,  il  entra  dans  la 
Méfopotamîe ,  prit  Nifibe  ôç 
Carrhes,  &  s'il  ne  fe  rendit  pas 
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inaitre  d'Antioche  ,  au  moins  ït 
tcnoit  cette  grande  ville  en 
^chec  9  &  la  ferroit  de  près. 
Sçs  progrès  furent  fi  grands  & 
fi  rapides  ,  que  déjà  on  le  çrai* 
gnoit  prefque  en  Italie;  &  il 
étoic  aâez  ambitieux  &  afle^ 
hautain  pour  étendre  jufques-là 
fes  vues  &  fes  menacei. 

Gordien  fe  mît  en  devoir  de 
repovfler  une  fi  violente  atta- 
que. Il  fit  d'immenfcs  "prépara- 
tifs  de  troupes  y  de  munitions 
de  guerre  &  d'argent*  Myfithée 
avoit  pris  foin  des  munitions  de 
b.ouche.  Lo'rfque  tout  fut  en 
^tat ,  Gordien  ouvrit  le  temple 
de  Janus  ,  pour  marquer  que  la 
guerre  étoit  ouverte  ;  &  c'eft 
la  dernière  fois  qu'il  foit  parl^ 
de  cette  cérémonie  dans  l'Hif- 
toire.  Il  partit  au  prîntems  de 
Tan  de  Jefus-Chriit  241  ;  &  il 
prit  fon  chemin  par  la  Mœfîe 
&  par  la  Thrace.  Il  y  défit  les 
Barbares,  apparemment  Goths 
Çt  Sjrmates  ,  qui  s'étoient  ré- 
pandus dans  ces  Provinces.  Il 
çut  pourtant  quelque défavanta* 
ge,maîsquî  ne  doit  pas  avoir  été 
.confidérable»  contre  les  Alains, 
dans  les  plaines  de  Philippe. 
pe-Ià,  ayant  paffé  le  détroit, 
il  vinç  en  Syrie  ,  &  il  poufla  la 
guerre  contre  les  Perfes  avec 
une  vivacité  8c  un  fuccès  qui  le 
couvrirent  de  gloire.  L'effroi 
de  Sapor  fut  fi  grand  ,.  qu'il 
abandonna  précipitamment  tout 
le  païs  &  toutes  les  villes  dont 
il  s'étoit  emparé  ,  fe  hâtant  de 
retirer  fes  garnifons,  &  de  re- 
nictçre  les  places  aux  habitans 
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fans  les  piller.  Sapor  étolt  ff 
preffé  de  fuir/  qu'il  envoya  ^ 
ceuxd'Edefle  tout  l'argent  mon- 
noyé  de  Syrie  qu'il  emportoit , 
pour  acheter  d'eux  lalioertédu 
pafiàge.  Gordien,  ayant  délivra 
Amîoche,  &  chaffé  les  enne- 
mis de  la  Syrie,  paffa  l'Euphra- 
te  à  fon  retour  ,  battit  oapor 
près  de  la  ville  de  Refaena ,  re- 
prît Carrhes  &  Nifibe^  reçon-^ 
quit  toute  la  Mésopotamie ,  8ç 
à  la  fin  de  fa  féconde  camjpâgne 
il  fe  promettoit  d'entrer  fur  leç 
terres  des  Perfes ,  &  de  pénétrer 
jufqu'à  la  ville  royale  de  Ctéfi- 
phon. 

Ceft  en  ces  termes  qu'il  écrî* 
vit  au  Sénat  ;  &  dans  fa  lettre  il 
reconnoiflbit  avec  une  candeur 
admirable»  qu'il  étoit  redevable 
de  fes  fuccès  à  Myfithéei&  il  re- 
commandoit  qu'on  en  rendît  des 
adlions  de  grâces  ^  d'abord  aux 
Dieux  ,  &  enfuiie  au  Prifct  du 
prétoire.  Le  Sénat  décerna  lo 
trionjphe  àrEn^pe?eur,&  pour 
cararférifer  la  viftoire  far  les 
Perfes  y  il  ordonna  que  le  char 
feroît  tiré  par  quatre  éléphans., 
Myfithée  fut  rççompônfé  par 
l'honneur  d'un  char  triomphal 
attelé  de  quatre  chevaux  ,  ,8c 
par  une  infcription'à  fa  louan- 
ge »  quifubfiAe  encore  à  Rome^ 
au  moins  en  partie  9  âc  dans  la- 
quelle il  eft  qualifié  père  de 
l'Empereur  ,  &  tuteur  de  la  Ré- 
publique; mais  f  il  mourut  peut 
de  tems  après  »  malheureufe* 
ment  pour  Gordien. 

Ce  Prince  lui  fubftitua  M.Julo 
Philippei  A]^abe  de  patioo.  Li. 
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^ïiarge  He  Préfet  du  prétoire  ûe 
fucconfîdéréepar  M.  Julc  Phi- 
lippè^^ue  comme  ua  degré  pour 
s*éiever  au  trône,  &  dans  cette 
vue  }e$  crimes  ne  lui  coûtèrent 
rien.  Il  fe  propofa  <ie  faire  per- 
dre à  Gordien  TafFedion des  fol- 
dats  ,  àc  pour  cela  d'amener  la 
difetce  dans  l'armée*  Il  écarta 
donc  ,  par  des  ordres  perfides , 
les  bateaux  qui  portoient  les 
vivres.  La  faim  commença  à  fe 
faire  fentir ,  &  le  fpldat  a  mur- 
murer.  M.  Jule  PhUippe  tira 
avantage  dû  défordre  dont  il 
étoi^  Tunique  caufe»  Il  fit  infî- 
nuer  parfes  émiâaires  aux  trou- 
pes f  qu'il  ne  falloir  pas  s'éton- 
ner il  les  chof^s  alloient  mal 
fous  la  conduite  d^un  Prince  p 

Îjue  fon  âge  mectoit  dans  le  be- 
oin  d'être  lui^mêm^  conduit; 
qu'il  feroic  bien  plus  uiile  de 
donner  le  commandement  à  ce* 
lui  qui  avoit  la  capacité  &  l'ex* 
périence  pour  en  bien  ufer.  Il 
gagna  même  un  nombre  des 
principaux  officiers  ;  de  enfin  > 
les  chofes  en  vinrent  au  point» 
que  toute  l'armée:  demanda  M. 
Jule  Philippe  pour  Empereur* 
Gordien  &  fes  amis  s'cfforçe- 
rent  de  réfîiler  à  la  fédition  ^ 
mais ,  la  cabale  étoit  trop  fbrte; 
il  fallut  tranfiger;  &  par  accom- 
nodemenr,  les  foldats  ordonnè- 
rent [  c'eft  l'expreffion  de  l'hif- 
torien  ]  que  Al.  Jule  Philippe 
feroit  âbcié  à  Gordien,comme 
l'on  collègue  &  fon  tuteur. 

'  Ce  ne  fut  pas  afiezpour  l'am- 
bition de  MJule  Philippe.Il  pré* 
tendit  régner  feul,  &  il  fit  périr 
Çordiçn.  Cç  fut  apparemment 
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par  d^s  embûches  fecretcs. 

Capitolin  place  ici  une  fce'** 
ne  ,  qui  a  peu  de  vraifemblance* 
Il  dit  que  Gordien  ,  traité  pat 
Mé  Jule  Philippe  avec  orgueil 
Si  arrogance ,  entreprit  de  fe- 
couer  un  joug  odieux  ,  6c  de 
faire  deftituer  fon  oppreiTeur 
par  les  foldats  ;  que  pour  cela  il 
monta  fur  fon  tribunal»  aiEfté  de 
Métius  Gordianus  fon  parent  » 
qui  tenoit  un  fangconfidérable 
dans  l'armée  «  que  là  il  fe  plai'» 
gnit  aux  officiers  de  auxfoldats 
de  l'ingratitude  de  de  l'infolence 
de  M.  Jule  Philippe  ;  mais  que 
fes  plaintes  furent  méprifées  ^ 
&  ne  produifîrent  aucun  effet  ; 

5[ue  voyant  qu'il  avoit  le  det 
ous  vis-à-vis  de  fon  adverfaire^ 
il  demanda  l'égalité  avec  lui , 
&  qu'elle  lui  fut  refufée  ;  qu'il 
propofa  qu'on  lui  confervâc 
au  moins  le  titre  de  Céfar,  & 
qu'il  ne  put  l'obtenir  j  qu'il  of. 
frit  même  d^  fe  contenter  delà 
charge  de  Préfet  du  prétoire  ^ 
&  que  fa  prière  ne  fut  point 
écoutée;  enfin  qu'il  fe  réduifît 
à  demander  fureté  pour  fa  vie  > 
&  que  M.  Jule  Philippe,  quf 
étoit  préfent,  &  qui  avoit  fait 
toujours  une  fcene muette,  laif- 
faut  agir  ôc  parler  fes  amis  ^  pa« 
rut  acquiefcer  d'abord  à  une 
fupplication  fi  humiliante  &  fi 
juite  ;  mais  qu'après  un  moment 
de  réflexîon,ilprit  un  parti  con- 
traire, &  ordonna  qu'on  fe  fai- 
sîtdela  perfonne  de  Gordien.» 

r'on  l'emmenât,  qu'on  le  mît 
mort  ;  ce  qui  fut  exécuté  j 
noti  fur  le  champ ,  mais,  après  ua 
cpvurt  délai*   . 
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*  Ce  récit,  qui  rend  Gordka 
aulli  méprifable»  qu'il  montre 
de  cruauté  &  de  tyrannie  dan$ 
M.  Jule  Philippe,  renferme  en 
lui-même  des  cîrconAances  mal 
amenées  y  mal  liées  ;  âc  de  plus  » 
fi  M.  Jule  Philippe  eât  ordonné 
publiquement  la  mort  de  Gor- 
iien  y  il  n'auroit  pas  pn  diffîmu* 
1er  comme  il  £t  fon  crime ,  ni 
écrire  au  Sénat  que  Ce  jeune 
prince  étoit  mort  de  maladie. 
Nous  fuppoferons  dope  qu*il 
employa  la  fraude  pour  fe  dé« 
faire  de  lui  ,  &  qu'il  s'y  prit 
,  clandeftinement.  Gordien  périt» 
fuivant  le  fentiment  de  M.  de 
Tillemont ,  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars  de  l'an 
^e  Jefus-Chrift  244  ^  ayant  ré- 
gné avec  le  titre  d*Augufte 
«inq  ans  éc  environ  huit  mois.  II 
^ouvoit  être  dans  fa  vingtième 
année* 

M.  Jule  Philippe  aficéla  d'ho- 
norer fa  mémoire;  il  lui  célé- 
bra de  magnifiques  obfeques» 
en  envoya  fes  cendres  à  Rome; 
il  confentit  que  les  foldats  lui 
idreffaiTent  un  tombeau  ou.  cé- 
notaphe à  Zaïthe  9  lieu  de  fa 
xitoTt^  près^  de  Circélîuili^  ville 
bâtie  au  confluent  du  Chaborast 
iç,  de  i*Euphrate.Il  laiifa  fubfif-- 
ter  (es  images ,  fes  ftatues  »  le& 
jinfcriptions  qui  faifoient  de  lui 
-une  mention  honorable;  &  lorf- 
que  ce  Prince  infortuné  eut  été 
ipis  par  le  Sénat  au  rang  des- 
^ieux ,  M.  Jule  Philippe  ne 
rougiiToit  peint  d'appelîer  dreu 
celui   qu'il    avoit    tué. 

Ce  ne  peut  être  qu'après  la 
mort  data.  Jule  Philippe,  que 
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Ton  ait-  Biis  fur  le  tombeau  de 
Gordien  l'épitaphe  rapportée 
par  Capitolin  ;  A  €/  DIVlH 
GORDIEN^  VAINQUEUR 
DES  PERSES  ^VAINQUEUR 
DES  GOTHS  ET  DES  SAR^ 
MATES  ^  PACIFICATEUR 
DES  SÉDITIONS  QUI  DÈ^ 
CHIROIENT  LA  REPUBLU 
QUE  ROMAINE  ,  VAIN^ 
QUEUR  DES  GERMAINS, 
MAIS  NO  N  VAINQUEUR 
DE  PHILIPPE.  Ce  dernier 
trait  eA  à  double  fens  ,  âc  pré- 
fente le  crime  du  meurtrier  de' 
Qordien,  fous  une  exprefTioii 
qui  peut  s'interpréter  d'un 
échec ,  que  le  jeune  Empereur 
avoit  foufièrt  dans  les  campa«* 
gnes  de  Philippe  en  Macédoine 
de  la  part  àt%  Alains.  Licinius  , 
dit-on  ,  qui  régna  avec  Confiant 
tin ,  &  qui  vouloit  paiTer  pour 
defcendani:  de  l'Empereur  M* 
Jule  Philippe»  fit  enlever  cette 
épitapbe»  Peut  •'être  n'eft-  elle 
qu'un  jeu  d'efprit  que  Capito^ 
Un  aura  réalifé* 

Gordien  méritoit  les  marques 
d'attachement  8c  de  cendrefiTe 
qui  lui  furent  données  après  fa. 
mort*  L^Htftoire  ne  lui  repro-i* 
ehe  aucim  vice  ril  fit  bien ,  tant 
que Myfîthéë  le  gouverna;  de- 
pjuis  qu'il  fut  privé  de  ce  fage 
conduâeur  »  on  ne  peut  l'accu^ 
fer  que  de  fûiblefie  ;  caraélère 
pins  aimable  que  propre  à  conn 
iliaoder ,  &  qui  avok  plus  da 
douceur  que  de  talens.         r 

L'Hiftoire  ne  cite  aucui»  ou- 
vrage public  par  lequel  Gbr«i 
dien  ait  embelli  la  ville;  feule-* 
ment  il.  avoit  commencé  à  con& 


Digitized  by  VjOOQIC 


GO 

truire  un  graod  pareîque  dans 
le  champ  de  Mars,  &  il  fe  pro-« 
pofoit  d'y  joindre  une  baiilique 
Se  des  bains  ;  jnais  «  la  more 
Tempétha  d^exécuter  ce  projet. 
On  prétend  tr-ouver  dans  une 
médaille  ,.  qu'il  rétablie  Tam^ 
phitéâtre. 

Ce  Prnce  eft  beaucoup  plus 
connu  fur  les  monumens  publics 
&  chez  les  Hiitoriens  par  le 
furnom  de  Pins  ^  que  par  les 
prénoms  de  Marcus  Antonius  & 
de  M.  Antoninus*  Ce  furnom  que 
fes  prédécefleurs-  [  plufieurs  (ans 
l'avoir  mérité  ]  ,  avoient  fait 
gloire  de  porter  depuis  Anto* 
nin-Pie,  ainfi  que  celui  de  Fclix 
depuis  Commode  y  lui  fut  attri^^ 
bué  par  une  diftinflion  particu- 
lière; car,  ce  ne  fut  pas  tant 
pour  le  diftinguer  des  deux 
vjordiens  furnommés  Africain^, 
comme  oa  le  croit  ordinaire- 
ment ,  que  pour  publier  qu'on 
voyoît  revivre  en  ia  perfonne 
les  grandes  qualités  qu'on  av^ic 
admirées  à  jufte  titre  dans  An*. 
tonin-Pie ,  dont  il  étoit  le  para- 
fait imitatei^r  par  la  bonté  de 
fon  naturel  j  la  droiture  de  fes 
fentimens  &  la  iageflc  de  fa 
conduite. 

GORDIENS  ][la  Famille 
des]  9  GensGordMnA(a)Cexte^ 
ikmille^defcendue  des  Gracques 
par  le  côté  paternel,  &  des  VU 
piensy  do&t  étoit  Traj an  ,  par 
le  côté  maternel,  illuflrée  de 
plus  par  quantité  de  Confulats 
&  autres  dignités  de  rÉtat,  n'é- 
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toit,  pas  feulement  la  plus  riche 
&  la  plus  puiâante  qu*u  y  eue 
alors  dans  Rome  ,  elle  avoit 
encore  donné  pour  Empereurs 
les  deux  Gordiens  furnommés 
Africains  >  l'un  grand- père  » 
&  l'autre  oncle  de  Gordien 
ni.  Ces  trois  Princes  doués  auffi 
de  toute)i  les  rares  qualités 
qu'on  peut  défirer  dans  les 
grands  hommes ,  s'étoient  fai| 
adorer  pour  ain(î  dire  de  tout 
le  monde  ;  le  feul  nom  de  Gor«, 
dien  y  donnant  en  ce  tems->là  Y't* 
dée  la  plus  avantageufe  que 
l'on  peut  avoir  d'un  homme  9 
emportoit  avec  lui  tout  titre» 
iurnom  Ôc  qualité. 

Les  Gordiens  tiroient  leuf 
nom  d'UlpiaGordiana^de  la  fa- 
mille de  Trajan.  Ils  prirent  ic 
prénom  de  Marc-Antoine«  foie 
par  defcendance  »  foit  par  al« 
liance  ,  foit  par  adoption  ^  les 
(iiAoriens  ne  fe  font  point  ex* 
pliqués  fur  ce  fujet  ;  ils  s'appel- 
lerent  aufli  Marc^Antonin,  foie 
qu'ils  fuJÛTent  de  1^  famille  des 
Anronins,  ainfi  que  l'ont  cru 
quelques  Écrivains  ,  foit  qu'ils 
voulufleat  fe  faire  honneur  d'ê* 
tre  entrés,  dans  l'alliance  d'An- 
tonin-Pie ,  dont  le  vieux  Gor» 
dien  avoit  époufé  une  petite 
nièce  nommée  Fabia  Orenilla  , 
de  qui  il  eut  Gordien  fécond  « 
dit  auiS  Africain  ,  &  ^écia 
Fauilina  p  mère  de  Gordien  II]« 
Il  fit  porterie  nomd'Antonini 
à  fon  fils  Gordien  fécond  «  dès 
Son  enfance ,  &  voulut  qu'il  fût 


.,(«)  Cf^v.  KiS.  d(t  Emp»  T4>m. 
&  Bell.  Lace.  T.  X.  p.  469  >  470. 
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àufC  injCcrit  fous  ce  notiidans  les 
regiftres  publics  ,  comme  nous 
l'apprend  Capitoîîn. 

Après  la  mort  des  trois  Gor- 
diens y  leut  famille  fubiiâa  y 
fans  doute,dans  des  collatétaux 
du  même  nom  >  &  le  Sénat  ac- 
corda à  cette  famille  uil  privi- 
lège fîngulier  »  Texemptiott  de 
tutele  &  de  toute  fondlioil  ôttc- 
reufe  publique  6c  privée.  La 
maifon  ,  qui  appartenoit  aux 
Gordiens  faifoir  encore  ,  au 
Cems  de  Conflantin,  un  des  prin- 
cipaux ornemens  deRome« 

GORDIÉUM  .Gordiaum,  (a) 
TfffiioLhf  %  nom  que  Strabon 
donne  au  païs  des  Gordiens  ou 
GordyéenS* 

GORDIÉUS  [le  Mont], 
Mons  Gordîaus  ^  (b^  montagne 
de  la  grande  Arménie,  félon 
Ptolémée.  Ce  fut  fur  cette  mon* 
«agne  que  Nicolas  Damafcene  , 
.<rité  paf  Jofephe ,  dit  que  TAi^- 
-ehe  de  Noé  s*arrêta*  Eh  ce  cas , 
xre  feroit  la  même  que  le  morit 
Araraté  Ptolémée  cfonne  au  mi« 
Heu  de  cette  montagne  la  même 
latitude  qu*aux  fources  duTî-» 
gre;  fçavoiir ,  39-d  40.!  Cette 
montagne  donnoit  le  nom  dé 
Gordene,  Gorduene  ,  Se  autres 
femblables  au  païs  dont  Pompée 
fit  la  conquête  ;  caf ,  ce  pai's 
étoit  auffi  de  la  grande  Armé^' 
Die  y  ôc  dépeiidoit  du  roi  Ti- 

gane.  StraDoft  joint  les  mdnti 
ordiens  avec  le  Taurus.  Ils  en 
font  une  continuation^  &  même 
une  partie* 


(tf)  Stnb*  p.  Ht* 


1 


<îe  que  Ton  vient  de  H^pùf^ 
ter  du  fentiment  de  Nicolas  dé 
Damas,  qui  croit  que  i'Al^chë 
de  Noé  s'y  arrêta,  joint  à  la 
commune  opinion  que  c'eftpré- 
fentement  le  mont  Arairat ,  con-> 
vient  foj^t  à  ce  que  ilous  appre-* 
nons  que  Noé ,  forti  de  l'arche* 
s'avança  dans  la  Méfopotamie« 
D'ailleurs,  Ararat  ne  fignifîe  ict 
que  l'Arménie  ;  outre  le  témoi- 
gnage d'Abiderie  &  de  Méloii , 
rapportés  pat  Eufebe  dans  ÙL 
préparation  Évangélique  ,  le 
Chaldéen  Bérofe  ,  cité  par  Jo-^ 
fephe  >  dit  des  fils  de  Sennaché- 
rib ,  meurtriers  de  leur  pere^ 
qu'ils  fe  réfugiertnt  en  Armé- 
nie ,  &  Ifaïe  dit  que  ce  fut  dans 
la  terre  d'Ararafi  Les  feptante 
difent  i  éohimé  Bérofe ,  dani 
l'Ariiiénie.  Bérofe  ,  cité  encore 
paf  Joiephe,  au  fujet  du  Déluge, 
de  du  J)etit  nombre  d'hommei 
fauves  dans  l'Arche,  |Jouffui£ 
ainfi  :  n  On  dit  qu'il  refte  en-*' 
»  core  quelque  chqfe  dé  ce 
t>  vaifleau  éri  Arménie  à  là 
:»  montagne  des  Corduéniens.  oé 

La  |>araphrafe  Chaldaïque 
tend  le  mot  d*  Ararat  >  nomm^ 
dani  laGéneie ,  par  mantes  Kat» 
du.  On  lit  4as^s  $aint  Épiphane  i 
»  On  montre  encore  les  reftes 
»  de  l'arche  deNôé  dan$  la  con-« 
M  ttée  des  Corduéniens;  «  8c 
l'Arabe  Elmacin  ^  dans  Ton  hif<* 
tbire  àç^  Sarazins  ,  dit  d'Héra-» 
cUus ,  qu'il  monta  fur  le  mont 
Goréus  y  âc  vit  le  lieu  de  l'Ar-t 
che*  ...../. 

(M  I^ro1em«  t.  V.  c.  i).  jofepb.dè 
Amiq.  -Jttdaic.  1^  I.  c.  10. 

<50IIDIUM<, 
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GOKmVM,  Gordium;  Uf 

J^l  p  j  ville  ,  la  même  que  Gor- 
dien, ^oytfç  Gordien. 

GORDiUS  ,  Gorditts y  {a) 
fils  d'un  laboureur,  &  laboureur 
lui-même  »  n'avoit  eu  pourtour 
bien  que  deux  attelages  de 
bœufs, dont  l'un  lui  fervoit  à 
labourer,  ôc  l'autre  à  traîner  Ton 
chariot» 

Un  jour  qu'il  labouroit  ,  un 
aigle  vintfe  percher  fur  le  joug, 
&  y  demeura  jufqu'au  foin 
D'autres  difent  qu'un  grand 
nombre  d'oifeaux  de  toute  ef'- 
pèce  vint  voler  autour  de  lui. 
Quoi  quHl  en  foît,  furpris  d'une 
chofe  quifembloit  fort  extraor<^ 
dinaire,  il  alloit  en  confulter 
les  devins  de  la  ville  la  plus 
voifine,  lorfqu'une  fille  d'une 
beauté  parfaite  fe  préfenta  à  lui 
à  la  porte  même  de  la  ville  où 
il  alloit.  Il  la  prie  de  vouloir 
bien  lui  enfeigner  celui  des  de- 
vins qui  avoît  le  plus  de  répu- 
tation ,  afin  Qu'il  pût  s'adreffcr 
ii  lui  ,  de  l'inirruit  en  mime  tems 
du  Ai  jet  fur  quoi  il  vouloit  l'in- 
terroger. Cette  fille ,  fçavanté 
4lans  l'art  de  prédire  l'avenir 
qu'elle  avoit  appris  de  fes  pa- 
rens  ,  lui  répond  que  l'aventure 
qui  lui  étoit  Arivée,  préfageoit 
qu'il  feroit  un  jour  Roi,  & 
«'offre  à  devenir  ,  &  la  compa- 
gne de  fon  lit ,  &  celle  de  Tcf- 
pérance  qu'elle  lui  donnoit.  Un 
parti  fi  agréable  parut  à  Gor- 
dius  la  première  félicité  du 
royaume  qu'on  lui  promettoit. 
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A  peine  l'eut-il  épottiSe ,  qu'il 
s'éleva  une  fédition  parmi  les 
Phrygiens  ,  qui  ayant  demandé 
à  l'oracle  quelle  feroit  la  fin  de 
leurs  troubles  ,  le  Dieu  leur 
répondit    qu'ils    ne    fintroienc 

fioint  qu'ils  n*euflènt  un  Roi.  Ils 
e  folliciterent  encore  de  leur 
dire  qui  étoit  ce  Roi.  Alors ,  il  . 
leur  fut  ordonné  d*élever  fur  le 
trône  le  premier  homme  qu'ils 
trouveroient  à  leur  retour  al- 
lant fur  un  chariot  au  temple  de 
Jupiter*  Us  rencontrèrent  Gor- 
dius  ,  6c  le  faluerent  du  nom  de 
Roi.  Gordius  confacra  dans  le 
temple  de  Jupiter,  à  la  mémoire 
éternelle  de  Ùl  royale  dignité  , 
ce  même  chariot  fur  lequel  il 
étoit  quand  on  vint  la  lui  offrir* 
Il  eut  pour  fucceffeuribnfils  Mi« 
das. 

On  aflure  que  le  nœud  qui 
attachoit  le  joug  au  timon ,  étoic 
fait  fi  adroitement  d'une  écorce 
de  cornouiller ,  qu'on  n'en  pou* 
voit  découvrir  les  bouts.  Le 
bruit  couroit  par-tout  que  celui 
qui  pourroit  le  dénouer,  poffc- 
deroit  l'empire  de  l'Afie*  On 
fçait  de  quelle .  manière  Aie-* 
xandre  accomplit  cet  oracle4 
Ce  Prince  ,  étant  entré  dans  le 
temple  de  Jupiter  ,  fe  fit  mon- 
trer le  joug  du  chariot.  Quand 
il  vit  qu'il  faifoit  de  vains  ef-* 
forts  autour  du  lien  ,  pour  en 
trouver  les  bouts  tellement  mê- 
lés &  entrelacés  dans  les  nœuds, 
qu'ils  trompoierit  les  reeards  les 
plus  fubtils  I  il  crut  qu'il  falloic 


U)  Juft.  L.  XI.  c.  7.  Q.  Curt.  t.  III.  iMém.  de  PAcad.  des  Tnfcript,  &  t«Il|' 
c.  1.  RoU.  Hia.  Ane.  T.  III.  pag.  581.  ]Le(t,  tout,  V.  pag,  151, 
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faire  violence  à  l'oracle.  Il 
trancha  d'un  coup  d'épée  toutes 
les  courroies ,  &-les  nc^uds  aînfî 
déliés  découvrirent  '  les  bouts 
qu'ils  cachoient.  C'eft  ce  qu'on 
a  appelle  le  nœud  Gordien. 

GORDIUS  ,  Gordius.  {a)  Le 
nom  de  Gi>rdiu$  a  été  commun 
aux  rois  de  Phrygie. 

GORDIUS  ,  Gordius,  (^) 
Cappadocien  ,  fut  le  miniilre 
des  fureurs  de  Mithridate  ; 
car ,  ce  Prince  fe  fervii  de  lui 
pour  aflaffiner  Ariarathe  ,  roi 
de  Cappadoce.  Dans  la  fuite  , 
il  donna  l'inveftiture  de  ce 
royaume  &  le  nom  d' Ariarathe 
à  fon  propre  fils, âgé  feulement 
de  huit  ans  ,  dont  il  confia  la 
conduite  à  Gordius.t 

GORDIUTIQUE ,  Gordîu^ 
$ichos  y  (c)  ville  de  l'Afie  mineu- 
re. Ce  mot  eft  compofé  de  I  op- 
llw  TeT^oç  r  Gordii  murus  ,'mur 
de  Gordien.  Tite-Live  fait  men- 
tion de  cette  ville  ;  il  dit  que 
le  ConfulCn.  Manlius  alla  cam- 
per près  d'Antioche  fur  le 
Méandre. qu'on  ar- 
riva de-là  à  la  ville  de  Gordiu- 
tique ,  d'où  après  trois  campe- 
mens  on  vint  à  Tabès  ,  ville  (î- 
tuée  fur  les  confins  de  la  Pifidie 
vis-à-vis  la  mer  de  Pamphylie. 
Céft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce 
que  nous  fçavons  de  la  ville  de 
Gordiutique. 

GORDUNES ,  Gorduni ,  [d) 
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peuple  de  la  Gaule  Be!gîc[ae 
dans  la  dépendance  des  Ner- 
viens.  Céfar  nomme  plufieurS 
peuples  fournis  aux  Nerviens  ; 
içavoir  ,  les  Centrones  ,  les 
Cîrudiens  y  les  Levacés  ,  les 
Pleumofîens  ,  les  Gordunes* 
Ceux-ci,  nommés  les  derniers, 
ne  peuvent  avoir  eu  de  pofition 
plus  reculée  que  dans  le  voîfi- 
nage  des  Dunes  qui  bordent  U 
mer,  &  que  leur  nom  paroît 
indiquer.  Je  n'ai  rien  trouvé  » 
dit  M.  DanvsUe,  quipûtfervir 
à  fixer  les  Centrones  ,  les  Pieu* 
mofiens.  On  a  quelques  indices 
àts  Grudiens  &  des  Levaces* 
L'affinité  que  Sanfon  a  cru  voir 
entre  le  nom  de  Gand  ,  qui  eft 
Ganda ,  &  celui  de  Centrones, 
&  l'application  que  Raimond 
Marlien  a  faîte  du  nom  de  Gor« 
dunes  au  même  nom  de  Gand  , 
font  réjettées  par  M.  de  Valois. 

GORDYiEI  MONTES. 

Voye^  Gordicus. 

GORDYÉENS  ,  Gordyai , 
TifivoLlQi ,  peuple  d'Afie.  Voyt^i 
Gordene. 

GORDYENE  ,  Gcrdyene  , 
rc/ï/turM.  F^y^î  Gordene. 

GORDYENE^,  Gordyeni , 
Tof>/vvpo\y  peuple  à^Aûe.  Foyei 
Gordene. 

GORDINÉENS  [les  Monts], 
Montes  Gordinai^  {e)  félon  Plu- 
tarque  dans  la  vie  d'Alexandre. 
Ce  font  les  mêmes  que  Quinte- 


f4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  h 
BelL  Lett.  Tom.  XIX.  p.  60J. 

l'I)  Juft.  L.  XXXVIII.  c.  I,  Plue.  T. 
1.  p.  45Î- 


<0  Tît.  Li?.  t.  XXX Vm.  c.  IX. 

{il  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  iço; 
19T.  Kodc.  de  la  Gaul.  pat  M.  d^AnvKl. 
(f)  Pkii.  T.  1.  p.  tfSj. 
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Curfe  appelle  Gordéetts«  f^y^i 
Gordéens. 

GORGADES,  Gorgades,{a) 
îfles  de  la  mer  occidentale  dé 
i* Afrique,  oîi plufieurs  Auteurs 
ont  placé  le  féjour  des  Gorgo- 
nes ,  fur  la  Relation  fabuleufe 
des  Carthaginois  qui  y  péné- 
trèrent. Ces  iiles  font  les  mê- 
mes ,  feloa M*  l'abbé  Paris >que 
rifle  des  Gorilles  ,  ou  Tifle 
Sainte- Anne ,  pleine  de  grandes 
guenons,  f^oyei  Gorgones^  & 
Gorilles. 

GORXÎÉ  ,  Gorge  ,  To'p7m  » 
{b)  fille  d'CEnéeJc  d'Althéc  , 
époufa  AndrémJF  On  voyoic 
la  fépulture  de  Gorgé  à  Âm- 
j>hifle  ,  dans  le  pais  des  Lo«- 
criens. 

GORGIAS ,  Gorglasy  Tofylaç, 
étoit  frère  de  Périandre  »  roi 
de  Corinthe^  fils  de  Cypfélus 
Il  ;  le  fils  de  Gorgias  fuccéda  à 
Périandre,  félon  Ariftote,  Êlien 
&  Strabon ,  la  quatrième  année 
de  la  48.^  Olympiade  ,585  ans 
avant  J.'C. 

GORGIAS,  Gor^wj,  (c) 
Tcpyldç  ,  célèbre  fophifte ,  était 
furnommé  le  Léoncin ,  parce 
qu'il  étoit  de  Léontium  dans  la 
Sicile.  Son  père  s'appelloitCar- 
mantide ,  &  il  avoit  un  frère 
médecin  nommé  Hérodicus.  On 
•peut  placer  l'époque  de  fa  naif- 
fance  à  peu  près  dans  le  mèm« 

<#)  P;in.  T.  I.  p.  J48. 

(I)  Fauf.  p.  686. 

ie)  Diod.  SicQl.  pag,  ji).  Athen.  p. 
505»  548.  Pauf.  p*  976,  641.  Suid;  T. 
I.  p.  6%o.  i£lian.  L.  I.  p.  »o.  L.  II.  p. 
5k.  L.  XII,  p.  196.  Lucian.  Tom.  II.  p. 
é4«.  Quintil.  L.  III.  c.  i.  L.  XII.  c.  ri. 
Çiccr.  Oratorr  c»  ta ,  •%  »  101 ,  loa. 
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tems  que  celle  de  Protagoras. 
Gorgîas  ^ne  fe  fit  connoicre  à 
Athènes  que  dans  l'Olympiade 
88.^  ;  mais  ,  on  remarque  qu'il 
étoit  déjà  vieux  lorfqu'ily  vint. 
Protagoras  étoit  venu  pour  la 
première  fois  à  Athènes  vers 
l'Olympiade  84* ,  &  devott 
alors  approcher  de  quarante- 
cinq  ans  ;  d'où  nous  croyons 
pouvoir  conclure  qu'ils  étoienc 
tous  deux  nés  aux  environs  de 
la  73.^  Olvmpiade.  Gorgias 
n'eut  pas  Defoin  d*aller  hors 
de  fa  patrie  chercher  des  fe- 
cours  pour  cultiver  fes  difpofî* 
tions  naturelles  pour  les  fcien- 
ces,  &  fur-touc  pour  l'art  de 
parler..  Il  fuffit  dé  dire  qu'il 
avoit  eu  pour  fon  principal 
maître  Empédocle  d'Agrigente. 
Gorgias  embrafla  la  rhétori- 
que dans  toute  fon  étendue  ,  Se 
ne  mit  point  de  bornes  à  l'am- 
bition qu'il  eut  de  parler  de 
tout  fçavamment  8c  éloquem- 
ment.  Non  content  des  innruc* 
tions  qu'il  avoit  reçues  d'Empé- 
docle  fur  la  phyfique ,  la  méde- 
cine ,  la  politique,  la  poétique  y 
&c.  ,  il  vint  à  Syracufe  pour 
achever  de  fe  former  fous  Tl- 
fias  dans  l'art  oratoire.  A  toutes 
ces  études  il  joignit  celle  de 
l'art  Eriftique>on  lui  en  attribua 
même  l'invention^  fans  doute 
parce  qu'il  le  ponédoit  fupé^^ 

3rutus.  c.  If  »  s}«  de  Invent.  L.  !•  c.  lo. 
de  Orator.  L.  I.  c.  51.  L.  III.  c.  71.  de 
Finib.  Bon.  St  Mai.  L.  t.  c.  i.  de  Senedt. 
t.  15.  Roll.  Hfft.  Ane.  T.  II.  p.  4*4.  T. 
VI.  p.  106 ,  107,  Mém.'  de  1* Acad.  det 
Infcript.  ft  Bell.  Lett.  Tom.  XV.  p.  i6o, 
&  fmiv,  T«  XIX.  p.  10].  &fmiv. 
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.rieuremem;  maisy  il  put  Papr 
prendre  oudeProtagoras,  pen- 
dant le  long  féjour  qu'il  fit  en 
Sicile  entre  les  -Olympiades  84 
&88.S  ou  de  Zenon  d'Élée,  qui 
le  premier  Tavoit  introduit  dans 
la  grande  Grèce. 

Quoiqu'il  fe  fût  appliqué  à 
J:outes  les  fciencés  fans  excep- 
tion ,  lé  titre  d'Orateur  fut  le 
feul.  qui    flattât  fa  vanité;    & 
pendai^t  que  les  autres  fopbiites 
faifoient  profeflion  d'enfeigncr 
la  vertu,  Gorgias  lie  s'annonça 
îamais   que    comme  un  maître 
d'éloquence,  également  capa- 
ble de  bien  parler  &  d'inltrui- 
xe  des  moyens  4e  bien  parler. 
Larfqu'il  eut ,  fous  différcns 
maîtres   ,     àflouvi     en    quel- 
que forte  fon  avidité  d^appren^ 
.dre  y  il  rétourna  dans  fa  patrie, 
&  foit  par  la  multiplicité  de  fes 
-connoiflanccs  ,  foit  par  le  ta- 
lent fingulicx  de  les  faire  va- 
loir, il  y  devint  bientôt  un  ob- 
-jet  d'étonïiement  &  d'admira- 
.tion.  LesLéonciûs  furent  extrê- 
.snement    «flattés    d'avoir    pour 
compatriote  un  fi  rare  perfon- 
Dage  ;  &  pour  en  éternifer  la 

Ëloire  ,  ils  crureni:  devoir  con- 
icrer  fon-  nom  fur  leurs  mon- 
Boies.  Le  temsa  épargné  une  de 
ces  monnoies ,  qui,  par  la  beau- 
té de  fa  fabrique  ,  peut  faire 
.piéfumèr  qu'elle  a  été  frappée 
du  vivant  même  de  Gorgias, 
Elle  a  d'un  côté'la  tête  d'Apol-' 
Ion  ,  que  les  Léontins  hono- 
foient  d'un  culte  particulier,au 
revers  un  cygne  ,  fymbole  de 
l'éloquence  ,  &  jour  légende 
CCS  trois  ieitres  ,  aEO  ,  c'cft- 
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^^dite,  Aêùnifœtf  monnoié  dei 
Léontins  ,  avec  le  mot  TOP* 
n  AS  en  plus  petits  caradères, 
&  pofé  dans  un  autre  fens. 

Ils  dévoient  en  effet  cette 
marque  de  diftindion  aux  fer- 
vices  que  Gorgias  leur  avoit 
rendus.  Les  Syracufains,  ayant 
entrepris  de  les  affuîettir  ,  les 
attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces  dans  la  féconde  année 
:de  la  88.«  Olympiade.  Ils  n'éf 
toient  pas  en  état  de  fe  défendre, 
&  ne  voyoîent  aucune  efpéran- 
ce  de  falut  que  du  côté  des 
^Athéniens.  Comme  ils  tiroienc 
leur  origine  Se  la  ville  de  Chal- 
cis  dans  l'Eubée,  qui  avoit  été 
fondée  par  une  colonie  d'Athè- 
nes ,  ils  efpérerent  que  la  con- 
fidération  de  cette  parenté 
pourroit  engager  les  Athéniens 
à  les  fecourir;  mais, ils  efpére- 
rent encore  plus  de  l'éloquence 
de  Gorgias  ,  fur  qui  ils  avoîenc 
jette  les  yeux  pour  cette  impor- 
tante ambaffade.  Il  fe  rendit  à 
Athènes,  dit  un  ancien  Écri- 
vain ,  avec  le  rhéteur  Tifîas  , 
ce  qui  ne  peut  fignîfier^qu'oii 
lui  eût  donné  Tifias  pour  collè- 
gue, à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
qu'ayant  été  banni  de  Syracufo 
fa  patrie  ,  il  s'étoit  réfugié  chec 
les  Léontins  ;  mais,  il  eft  plus 
vraifemblable  que  les  Syracu*? 
fains  l'avoient  dépêché  de  leur 
côté ,  comme  le  plus  habile  de 
leurs  Orateurs  ,  pour  oppofer 
fon  éloquence  à  celle  de  Gor- 
gias ,  &  qu'ils  arrivèrent  à 
Athènes  tous  deux  en  même 
tems.  . 

Ils  fureat  admis  daçs  l'aflem^: 
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Iblée  du  peuple  ,  &  Ton  apper- 
çut  une  extrême  différence  en- 
tre les  difcours^  admirables  des 
deux  AmbalTadeurs.  Celui  de 
Gorgias  parut  û  admirable  âc 
d'un  goût  fî  nouveau ,  que  les 
Athéniens  »  tout  accoutumés 
qu'ils  étoient  à  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  beau  &  de  plus  parfait 
en  tout  genre,crurent  entendre, 
non  un  mortel ,  mais  le  dieu  de 
l'éloquence.  Gorgias  obtint  tout 
ce  qu'il  demandoit ,  on  arma 
vingt  galères»  &  les  Léontins 
furent  fecourus.  Il  eft  vrai  que 
dès  ce  temS'là  les  Athéniens 
avoient  formé  le  projet  de  con- 

![uérir  la  Sicile  ,  éc  qu'il  ne 
alloit  que  le  moindre  prétexta 
pour  y  porter  leurs  armes;  mais, 
quand  même  ils  n'auroient  pas 
été  occupés  de  cette  idée,  û 
l'on  confidere  l'efpèce  d'ivrefle 
où  les  jetta  le  difcours  de  Gor-» 
gias  9  on  pourra  préfumer  qu'ils 
n'euflent  pu  fe  défendre  d'ac- 
cepter l'alliance  qu'il  leur  pro- 
pofoit. 

Us  rengagèrent ,  par  les  plus 
vives  inibinces,à  s'établir  parmi 
eux ,  Ôc  purent  croire  que  l'ac* 
quifition  d'un  tel  citoven  les  dé« 
dommageroit  avec  ulure  des  dé- 
penfesdeleur  armement;  car, 
quels  avantages  ne  pouvoicnt- 
ils  pas  fe  promettre  d'un  homme 
qu'ils  eflimoient  le  plus  capable 
de  former  des  Orateurs  ?  S'il 
eft  vrai ,  comme  le  remarque 
Diodore  de  Sicile,  qu'il  re- 
tourna dans  fa  patrie ,  il  faut 
croire  qu'il  n^y  refta  que  le 
ceros  qu'il  lui  fallut  pour  rendre 
compte  de  fa  comnui&on..  U  re« 
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vint  à  Athènes ,  èc  y  fixa  pour 
toujours  fa  demeure  ;  c'étoit  le 
feul  théâtre  où  il  crut  pouvoir 
dignement  produire  fes  talens  « 
de  il  V  envifageoit  tout  à  la  fois 
une  fource  immenfe  de  gloire 
&  de  richefles.  Les  plus  diftin« 
gués  d'entre  les  Athéniens  cou- 
rurent avec  empreflement  pren- 
dre de  fes  leçons ,  &  ne  goûtè- 
rent plus  d'autre  éloquence  que^ 
la  (ienne.  On  renonça  même 
aux  études  ordinaires  ,  jufqu'à 
celle  de  la  Philofophie  ,  pour 
s'appliquer  uniquement  à  l'arc 
de  parler  ,  &  ce  fut ,  félon 
quelques-uns,  le  principal  motif 
qui  excita  Platon  à  fronder  la- 
rhétorique. 

Gorgias  dédaigna  en  homme 
fupérieur  la  méthode  commune 
d'enfeigner ,  &  au  lieu  de  pré- 
fenter  à  fes  difciples  une  luite 
de  préceptes  fur  les  difl^rentet 
parties  de  la  rhétorique ,  il  leur 
compofoit  fur  toutes  fortes  de 
matières ,  des  difcours  qu'il  leur 
donnoit  à  apprendre  par  cœur. 
Us  y  tro^voient  tout  enfemble  ^ 
félon  lui ,  &  les  règles  les  plur 
lûres ,  &  la  plus  parfaite  maniè- 
re de  les  appliquer.  Outre  ces 
exercices  particuliers ,  il  avoir 
foin  de  réveiller  aflez  fouvent , 
par  des  difcours  publics, l'admi* 
ration  des  Athéniens.  Il  les  in- 
diquoit  à  certains  jours  >  &  c'é- 
toient  autant  de  jours  de  fête 
pendant  lefquels  tous  les  tra- 
vaux cefloient^On  appelloit  cet 
difcours  hx^veiXàtç  ^  des  flam- 
beaux, pat  allnlioA  à  ces  bril- 
lantes fêtes  d'Athènes ,  où  Too 
caurott  à  cheval  dans,  le  quar<^ 
L  ii) 
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tier  appelle  Céranîque,  îivct' 
des  .flambeaux  allumés.  Mais  » 
il  eut  enfin  l'occafion  la  plus  dé- 
firable  pour  lui  d*étaler  tous 
les  trélors  de  Ton  éloquence. 
On  ptononçoit.tous  les  ans  de- 
vant Je  peuple  aflfemblé  un  dît- 
cours  funeore  ,  pour  honorer 
les  citoyens  qui  étoient  morts 
pour  le  fervîce  de  la  patrie  ;  le 
Confeil  nommoit  l'orateur  qu'il 
jugeoitle  plus  propre  à  remplir 
cette  fondlion.  Quoique»  félon 
Socrate  ^  il  ne  fût  pas  difficile 
de  faire  Téloge  des  Athéniens 
en  préfence  des  Athéniens  ^  & 
i^u'oû  n'eût  pointa  craindre  que 
1  auditoire  fût  pareiTeux  d'ap- 
plaudir aux  louanges  qu'on  lui 
donnoit  ;  cependant ,  ces  dif- 
cours  étoient  regardés  comme 
recueil  des  Orateurs  »  parce 
que  celui  que  Périclès  avoic 
prononcé  quelques  années  aupa* 
ravant,  étoit  comme  une  pièce 
de  comparaîfon»  contre  laquelle 
fe  médiocrité  n'e^t  pu  fe  foute- 
nir.  On  s'imaginera  aifément 
que  Gorgias  n'eut  pas  aflez  de 
défiance  de  lui  •  même  pour 
craindre  le  parallèle^»  &  qu'il 
fe  préfenta  pour  fubir  cette 
épreuve ,  avec  une  pleine  certi« 
tu  de  de  triompher. 
.  Son  fujet  lui  fournit  une  oc- 
cafion  naturelle  de  traiter  une 
matière  importante  »  mais  déli* 
cate^^  qui  demandoit beaucoup 
de  circonfpe(fiion.  Tous  les 
£tars  de  la  Grèce  étoient  alors 
divif^s  pour  la  querelle  des 
Athéniens  &  des  Lacédémo- 
nienS)  &  leur  acharnement  à 
s'encre-détruire,  psépasoit  aifr 
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roi  de  Perfé  une  voie  facile  pouf 
les  fubjuguer.  Il  étoit  queilioa 
de  faire  envifager  aux  Athé-^ 
niens  ces  objets  de  crainte  y  de 
réveiller  leur  haine  contre  l'en- 
nèmi  commun ,  dc  de  leur  rap- 
peller  le  fouvenir  de  ces  triom- 
phes où  leurs  ancêtres  avoienc 
eu  tant  de  part ,  lorfque  de  con-i 
cert  a^ec  toute  la  Grèce ,  ils. 
a  voient  combattu  pour  leur  li- 
berté ;  mais ,  on  ne  pouvoit  y. 
fans  choquer  leur  orgueil,  les- 
inviter  diredlement  à  une  con- 
ciliation qui  exigeoit  pour  fon-^ 
dément  néceûaire»  le  rétabliffe-" 
ment  d'un  équilibre  qu'iU  ne 
vouloient  plus  fouffrir.  Les  jour- 
nées de  Marathon^ de  Salamine 
&  de  Platée ,  le  beau  titre  de 
libérateurs  de  la  Grèce  que 
leurs  Orateurs  ne  ceflbient  de 
leur  mettre  devant;^les»yeux ,  les 
avoient  tellement  enivrés,qu'iis 
fe  croyoient  en  droit  de  faire 
la  loi ,  ôc  fe  fuffent  révoltée 
contre  la  fimple  propofition  d'u» 
ne  entreprife  où  ils  n'auroienc 
pas  eu  le  fouverain  commande- 
ment. Gorgias  n'eut  garde  de 
heurter  ouvertement  leur  vani- 
té, mais  par  l'artifice  de  ^fon 
difcours,  lors  même  qu'il  paroif"** 
foit  fe  prêter  à  leur  chimère  y 
il  tràvailloit  à  la  détruire  ,  & 
leur  infinuoit ,  fans  qu'ils  s'en 
apperçuffent  ,  des  fentimens  ^ 
contraires' au  langage  qu'il  leur 
tenoit.  Il  infiHa  principalement 
fur  la  gloire  qu'ils  avoient  ac- 
quifedans  leurs  victoires  con- 
tre les  Barbares ,  Se  les  amena 
au  point  de  fentir  eux-mê- 
mes ^ue  de  pareilles  vidoire» 
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étaient  fui  vies  de  réjouiiTaAces 
&  de  cantiques  d'aâions  de  grâ- 
ces 9  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
triompher  des  Grecs ,  que  leurs 
lauriers  ne  fuflent  arrofés  de 
larmes.  Il  n*avoit  pas  manqué 
d'affaifonner  ces  infînuacions  de 
tout  ce  que  l'élocution  pouvoit 
avoir  de  plus  féduifant;  car, 
c'étoît  fur  cela  qu'il  avoit  fon- 
dé les  plus  folides  efpérances 
du  fuccès  de  fon  difcours.  Il  y 
avoit  entafle  à  deiTein  les  plus 
magnifiques  expreffionsi  les  plus 
brillantes  métaphores  ,  les  anti- 
thefes  les  mieux  compaâTées  ,  âc 
toutes  ces  autres  figures  »  dont 
la  nouveauté  &  la  fingularité 
éblouirent  ôc  fafcinerent  tous 
les  efprits. 

Les  applaudiflemens  que  re* 
çut  GorgiaSy-augmenterent  mer- 
veilleufement  fon  audace  &  fa 
préfomption.  Comme  dans  fes 
conférences  particulières  il  s'é* 
toit  fait  une  longue  habitude  de 
coinpofer  fur  le  champ  pour  fes 
difciples,  des'difcours  en  tout 
genre  ôc  fur  tous  les  fujets  qu*iU 
lui  propofoient  de  traiter  »  il  en 
étoit  venu  jufqu*à  fe  vanter 
que  depuis  long-tems  on  ne  lui 
en  avoit  propofé  aucun  qui  lui 
fût  nouveau  ;  &  pour  mieux 
établir  encore  fa  réputation 
d'homme  fupérieur  &  univerfel^ 
il  ofa^pendant  la  célébration  des 
fêtes  de  Bacchus ,  monter  fur  le 
théâtre  d'Athènes  ,  &  déclarer 
publiquement  qu'il  étoit  prêt  à 
parler  fur  quelque  matière  qu'on 
lui  voulût  indiquer.  Cette  dé* 
marche ,  dont  un  petit  nombre 
âe  geps  feofés  coonureat  It  li^ 
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diinile,lui  attira  des  acclama- 
tions générales.  On  s*imagina 
que  des  difcours  de  cette  efpèce 
demandoient  les  plus  grands  ef* 
forts  de  génie  >  &  Ja  préven- 
tion qu'on  avoit  pour  GorgiaSi 
contribua  fans  doute  à  les  fairtt 
eilimer  au  -  deiTus  4^  ^^^^  va* 
leur. 

Après  avoir  joui  dans  Athè- 
nes 9  pendant  plufieurs  années  , 
d'une  admiration  aufll  conftante 
qu'elle  étoit  univerfelle  ,  Gor- 
gias  céda  au  défir  que  fa  vanité 
lui  avoit  infpiré  «  d'aller  aux 
jeux  Olympiques  déployer  auJC 
yeux  de  toute  la  Grèce  aflem- 
blée,  fes  rares  talens  &  fa  vaf- 
te  érudition.  Il  y  parut  vêtu  de 
pourpre  fuivant  Ion  ufage  9  dc 
prononça  de  deffbs  les  degrés 
du  temple  de  Jupiter  un  difcours 
dans  le  genre  démonstratif  donc 
l'objet  fut  d'exciter  les  Grecs 
à  fe  réunir  entr'eux  par  une  con- 
fédération générale ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Barbares*  Il  leur 
en  nt  diredement  la  propofitioa^ 
fans  avoir  befoin  de  recourir  à 
ces  détours  qu'il  avoit  pris  ea 
traitant  le  même  fujet  devanc 
les  Athéniens.  Il  entra  en  ma- 
tière par  l'éloge  des  infbtuteurs 
des  jeux ,  dont  les  vues  politi* 
ques  en  fondant  cette  efpèce  de 
congrès  général  ,  a  voient  été 
de  maintenir  entre  les  diferens 
États  de  la  Grèce,  l'efprit  d'u- 
nion &  de  concorda  ,  d*cyà  dé- 
pendait leur  falut  commuit. 
AriiWte  a  cité  ce  début  pour 
ejçemple  des  exordes  du  genre 
démobftratif  qui  font  fondés  ûir 
U  ltM(a9ge«  Il  i^t  auffi  mçatioa 
L  i? 
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d*un  difcours  dans  le  genre  dé- 
libératify  que  Gorgias  pro* 
nonça  dans  le  même  tems  pour 
les  habitans  de  la  ville  d'Élis  ; 
mais  ,  il  le  blâme  de  Pavoir 
commencé  par  une^exclamation 
brufque  &  précipitée ,  au  lieu 
d'amener ,  par  une  exorde ,  le 
fujet  de  la  délibération. 

Le  voyage  de  Gorgias  aux 
Jeux  Olympiques  lui  donna  oc- 
caiion  d'exercer  ,  chemin  fai- 
fant  f  dans  la  Theflalie ,  fa  pro* 
feffion  de  fophifte ,  &  d'y  ac- 
croître fon  opulence.  Les  peu*- 
ples  de  cette  contrée  n'avoient 
]ufques-là  montré  aucune  forte 
d'inclination  pour  les  fciences. 
Us  ne  connoiflbient  d'autre 
exercice  que  celui  de  dreStr 
des  chevaux ,  ni  d'autre  talent 
que  celui  de  s'enrichir.  A  peine 
eurent-ils  entendu  Gorgias  »  que 
tous  %  l'envi  afpirerent  à  la 
gloire  de  briller  par  les  talens 
de  l'efprit  »  fur-tout  les  habi^ 
tans  de  Larifle»en  qui  les  leçons 
de  leur  nouveau  maître  produi- 
firent  un  changement  pareil  à 
celui  que  reçoit  i'argille  fous 
"  la  main  du  potier. 

Il  les  accoiltuma»  dit  Platon, 
à  répondre  avec  une  grande  af- 
furance  6c  dans  les  termes  les 
plus  magnifiques  y  aux  queftions 
qu'on  leur  failbit.  AufC^letrai- 
terent-ils  avec  des  diftinâions 
proportionnées  à  la  reconnoif- 
fance  qu'ils  lui  dévoient ,  de  le 
nom  de  Gorgias  devint  pour 
eux  le  nom  de  l'éloquence  mê<» 
me.  Il  les  quitta  pour  affilier  à 
la  célébration  des  jeux  Pythie 
quçsip  pi  il  harangua  ui^e  ii^ox»- 
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de  fols  la  Grèce  affemblée.  On 
ignore  fur  quoi  roula  fon  dif* 
cours  ;  mais  ,  on  içait  qu'il  ea 
fut  récompenfé  '  du  plus  grand 
honneur  dont  on  pût  flatter 
l'ambition  d'un  mortel.  L'aCem- 
blée  ordonna  qu'on  lui  dreffe- 
roit  I  dans  le  temple  d'Apollon 
Py'thien  ^  une  ftatue  >  non  pas 
finrplement  dorée  f  mais  d*or 
maiCf.  On  a  prétendu  que  pa^r 
une  vanité  ridicule  »  il  s'étoic 
érigé  à  lui-même  ce  monument^ 
mais  ,  l'autre  opinion  eft  plu9 
généralement  reçue  ,  &  Ten- 
thoufiafme  où  l'on  s'étoit  livré 
pour  Gorgias ,  la  rend  en  même 
tems  plus  vraifemblable. 

Il  revint  à  Athènes  pour  y 
pafl*er  lé  refte  de  fes  jours.  Pen- 
dant fon  abfence  ,  Platon  avoir 
compofé  contre  lui  ce  fameux 
dialogue  où  il  le  met  aux  prifes 
avec  Socrate.  Si  la  publication 
de  cet  ouvrage  ne  guérit  pas 
tout  d'un  coup  les  Athéniens 
de  leur  exceflîve  prévention  eiï 
faveur  de  Gorgias  9  elle  leur 
Infpira  du  moins  quelque  dé<- 
fiance  d'eux  mêmes;  &  l'illu- 
fion  s'étant  peu  à  peu  difHpée  , 
ils  diilinguerent  à  la  fin  l'or 
véritable  de  ce  qui  n'étoit  que 
du  clinquant ,  Se  la  haute  répu- 
tation de  Gorgias  déchut  '  au 
point,  que  fes  partifafis  firent 
de  vains  efforts  pour  la  relever. 
Comme  il  fe  croyoit  lui-même 
hors  des  atteintes  de  la  critique^ 
lorfqu'on  lui  fit  voir  le  dialo-r 
gue  9  il  n'en  parut  point  ému;  il 
dit  froidement  qu'il  ne  fe  re« 
connoiflbit  point  dans  le  dif^ 
c<m»s  ^u'on  lui  faifoit  teoir  ^^ 
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mais  qu*au  furplus  l'auteur  s'en- 
«endoit  fort  bien  à  faire  des  fa- 
tyres,  Platon  ,  Tayant  rencon- 
tré quelques  jours  après  fon 
retour  ,  lui  dit ,  à  Toccafion 
de  la  flatue  qu'on  lui  avoir 
érigée  à  Delphes  :  Enfin  ,  U 
heau  Gorgias  efi  revenu  tout  bril^ 
lant  d*or.  Il  eft  vrai  ,  répondit- il^ 
&  j'ai  appris  qu*en  mon  abfence 
U  nous  itoit  né  un  nouvel  Archi* 
loque  tout'à^fait  charmant. 

La  date  du  Dialogue  de  Pla- 
ton doit  être  placée  un  peu 
avant  la  mort  d*Archélaûs  ,  roi 
de  Macédoine,  qui  fut  tué,  après 
fept  ans  de  règne ,  dans  la  pre- 
mière année  de  l'Olympiade 
95^.  Gorgias  avoit  alors  plus 
de  quatre-vingts  ans;  mais;,  il 
ne  fentoit  encore  aucune  des 
incommodités  de  la  .vieiliefle  , 
&L  fon  efprit  n' avoit  rien  perdu 
de  fa  vivacité  ni  de  fon  agré- 
ment. Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé par  quelle  merveille  il 
avoit  encore  à  cet  âge  une  fan- 
té  (î  ferme  &  fi  vigoureufe  : 
Cejl ,  répondit-il ,  que  je  n'ai 
jamais  rien  fait  pour  le  plaifîr.  Il 
eut  jufqu'à  cent  ans  le  bonheur 
d'efiuyer  plufieurs  fois  la  même 
queiiion  ,  &  fes  réponfes  furent 
tantôt  que  lacomplaifance  pour 
les  autres  ne  lui  avoit  jamais 
rien  fait  faire  au  préjudice  de 
fa  fanté  ,  tantôt  qu'il  avoit  tou- 
jours foigneufement  évité  les 
grands  repas.  Il  vécut  ,  félon 
les  uns  ,  cent  cinq  ans ,  &  félon 
le  plus  grand  nombre  ^  cent 
.  huit  ou  cent  neuf.  Il  s'ennuya 
de  la  vie  ,  &  pour  s'en  déli- 
vrer ,  il  prie  le  parti  de  s'abfs 
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tenir    de    toute    nourriture. 

La  grande  réputation  de  Gor* 
gias  étoie  moins  fondée  fur  les 
vailes  connoiflances  qu'il  s*at« 
tribuoit ,  que  fur  un  genre  d'é- 
locution  qui  furprit  par  fa  nou- 
veauté ,  &  qui  devint  ,  pour 
tous  les  Écrivains  de  fon  tems  » 
un  objet  d'émulation;  il  fut  le 
premier  qui  répandit  avec  pro-^ 
fufîoH  dans  la  profe  »  les  bril- 
lantes fleurs  de  la  poëfie.  Non 
content  d'emprunter  d'Homère 
les  ornemens  propres  à  élever 
fon  ftyle  ,  &  à  lui  donner  de 
l'éclat  y  de  U  magnificence  & 
de  la  dignité  ,  il  entreprit ,  à 
l'exemple  des  Poètes  tragiques, 
&  fur  tout  des  Dithyrambi- 
ques ,  d'introduire  dans  les  di^ 
cours  oratoires  ,  les  exprei&ons 
les  plus  éloignées  de  l'ufage 
ordinaire  de  parler  ,  &  les  fi- 
gures les  plus  hardies. 

Pour  mieux  imiter  l'artifice 
des  Poètes  ,  il  donna  prefque  à 
toutes  fes  phrafes  un  tour  pério- 
dique &  nombreux ,  &  cette  in- 
vention ,  dont  on  lui  a  fait  hon- 
neur, fut  dans  la  fuite  un  des 
principaux  moyens  d'amener  la 
profe  à  fa  perfeftion. 

Âriilote  définit  la  période,un 
difcours  qui  a  un  commence- 
ment &  une  fin  ,  ÔC  dont  on  ap- 
perçoit  aifément  l'étendue  ;  fé- 
lon Dém^trius  de  Phalere,  c'eft 
un  afiemblage  de  membres  ou 
d'incifes  qui  ont  un  retour  na- 
turel fur  eux  -  mêmes  ,  ÔC  dont 
le  circuit  embraffe  exactement 
la  p en  fée  qui  en  eft  le  fujet. 

Les  effets  de  la  période  font 
en  premier  lieu ,  de  donner  des 
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bornes  à  Télocution  »  qui  fans 
cela  marcher  oit  fans  s'arrêter  , 
&  n'auroit  ni  liaifon  4  lii  fou- 
tien  ;  en  fécond  lieu  de  rendre 
le  ftyle  plus  harmonieux  ,  ôc 
par  conféqueot  plus  agréable  à 
Toreille  ,  fur -tout  quand  les 
membres  n*en  font  pas  trop 
longs ,  &  qu'en  prononçant  la 
pe'riode,  la  voix  s'élève  àc  s*a- 
baiiTe  dans  de^  tems  à  peu  près 
égaux,  &  proportionnés  a  la 
refpiration  de  celui  qui  parle. 

La  mufîque  3c  la  poëfîe  avoient 
donné  l'idée  de  cet  artifice  ,  & 
Gorgias  n'eût  encouru    aucun 
blâme ,  s'il  en  eût  ufé  modéré- 
ment; mais  fes  difcours  n*étoient 
qu'un  tiffu  perpétuel  de  pério- 
des, qui  fe  fui  voient,  dit  Démé- 
trius  de   Phalere  ,  comme  les 
hexamètres    dans    les    poëmes 
d'Homère  ;  elles  étoient ,  pour 
la  plupart ,  compofées  de  deux 
membres  fort  courts  ,   ce   qui 
donnoit  4  fon   ftyle  un  air  de 
fécherefle;  d*ailleurs,  cette  uni» 
formité   devoir   néceflairement 
produire  de  l'ennui  &  du  dégoût* 
Pour  y  remédier  en  quelque 
façon,  il  avoir  imaginé,  d'après 
les  Poètes  f  différentes  manières 
de  figurer  fes  périodes  t  foit  en 
donnant  à  chaque  membre  un 
nombre  égal  de  fyllabes ,  &,les 
mêmes  intervalles  pour  l'élé- 
vation 6c  l'abaiflement  de    la 
voix  ,  loit    en     oppofant  les 
membres  l'un  à  Tautre  ,  &  ces 
antithefes  étoient  ou  dans  les 
chofes  ,  ou  dans  les  mots ,  ou 
dans  les  deux  enfemble  ;  foit  en 
plaçant  à    la  tête    de   chaque 
membre  les  mêmes  mots  >  ou  en-: 
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tiers  ,  ou  avec  quelque  change- 
ment; foit  enfin  en  donnant  aux. 
dernières  fyllabes  les  mêmes 
chûtes  &  les  mêmes  terminaifons. 
De  toutes  ces  figures  de  la 
période ,  l'antithefe  eft  prefque 
la  feule  qui  puiffe  trouver  pla- 
ce dans  la  profe  Françoife  ;  la 
répétition  des  mêmes  mots  à,  la 
fin  des  membres  de  les  confond 
nances  en  font  bannies,à  caufe  de 
leur  réfifemblance  avec  notre  ver-? 
fîfication,  qui  tire  de  ces  confon- 
nances  un  de  (es  principaux  or-* 
nemens;  mais,  la  profe  Grecque 
&  la  Latine  admettoient  toutes 
ces  figures  ;  on  en  a  des  exemples  - 
dans  les  Écrivain^  les  plus  auftè« 
res,&  les  moins  occupés  en  appa- 
rence du  défîr  de  plaire;  elles  ne 
déplaifoient  en  effet  «que  quand 
elles  étoient  déplacées,trop  fré- 
quentes ,  ou  qu'elles  avoient 
l'air  trop  étudié. 

11  nous  refte  deux  morceaux 
de  Gorgias  ^  où  Ton  trouve  des 
exemples  de  ces  périodes  figu- 
rées;run  eft  une  apologie  d'Hé* 
)ene,dc  l'autre  un  fragment  d'é- 
loge des  Athéniens  qui  s'étoienc 
diftingués  en  combattant  pour 
la   patrie.   Gorgias   avoir  pu  » 
fans  rifque ,  prodiguer  dans  le 
premier  de  ces  ouvrages,  ce  que 
la  poëfie  lui  ofFroit  de  plus  ma- 
gnifique Ôc  de   plus  brillant  ^ 
parce  qu'il  avoue  lui-même,  en 
le  finitlant ,  que  ce  n'eft  qu'un 
badinage  Ôt  un    jeu  d'efprit  ; 
mais  il  n'étoit  pas  plus  retenu 
dans  fon  éloge  funebre;dc  quoi- 
que   ces    fortes    de    difcours. 
foient   fufceptiblcs  de  la   plus 
pompeufe    éloquence  »  il  cft 
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dangereux  que  l'art  y  foie  trop 
à  découvert»  Ôc  que  l'Auteur 
paroifle  n* avoir  eu  en  vue  que 
roitentation  &  le  plaiiir  de 
l'oreille.  C'eft  ici  le  lieu  de 
placer  la  traduâion  de  ce  frag- 
ment,  rendue  auilî  fideile  que  les 
fautes  du  texte  l'ont  permis,  Se 
où  l'on  a  tâché  de  conferver  en 
grande  partie  les  tours  pério- 
diques de  l'original ,  les  anti- 
thefes ,  &  les  autres  figures  que 
Gorgias  avoit  pris  à  tâche  d'y 
accumuler. 

oc  Que  ne  vit -on  pas  dans 
»  ces  braves  guerriers'»  qu'on 
3>  dût  voir  dans  de  braves 
»  guerriers  ?  Et  qu'y  vit  -  on 
»  qu'on  n'y  dût  pas  voir?  Fafle 
»  le  ciel>  qu'^n  diiânc  ce  que 
n  je  veux»  âc  ne  voulant  que 
»  ce  que  je  dois  »  je  puifle 
»  échapper  aux  regards  de  la 
30  divine  Néméfis  j  &  me  dé- 
3»  rober  aux  traits  de  l'envie 
3»  humaine;  ils  s'étoienc  élevés 
»  à  la  perfedion  de  la  vertu 
3»  divine ,  &  n'avoient  confer- 
»  vé  de  l'homme  que  la  vie 
»  mortelle  ;  ils  aimèrent  mieux 
n  jouir  avec  modeftie  des  avan- 
x(  tages  préfens  »  que  de  pour-* 
3»  fuivre  avec  orgueil  les  plus 
»  juftes  prétentions  ;  ils  préfé- 
3>  rerent  à  la  rigueur  du  droit» 
3»  une  équitable  conciliation , 
3B  perfuadés  qu'il  n'y  a  pas  de 
p  loi  plus  fainte  ni  plus  utile» 
3»  que  de  dire  »  que  de  taire  » 
7>  que  de  pratiquer  ce  qu'il  faut» 
s»  quand  il  le  faut.  Deux^prin- 
3»  cipes  dirigeoienr  toute  leur 
3»  conduire;  ils  ne  fe  détermi* 
»  noien^  igu'après  une  mûre  dé« 
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39  libération;  mais  »  ils  n'ad« 
XI  meftoient  point  ^  de  délaif 
»  dans  l'exécution  ;*auffî  arden$ 
»  à  protéger  ceux  qui  étoienc 
»  injuilement  malheureux,  que 
»  prompts  à  nunir  ceux  qui 
3»  étoient  injuftement  heureux  9 
»  inébranlables  dans  les  chofes 
•»  de  devoir ,  inflexibles  dans 
»  les  ehofes  de  bienféance  ;  1» 
»  droiture  de  leurspenfées  fut  un 
9»  frein  pour  quiconque  s'écar- 
3»  toit  du  chemin  le  plus  droit  ; 
3»  fuperbes  avec  les  fuperbes> 
»  modeftes  avec  les  modeftes» 
»  intrépides  avec  les  intrépi- 
3>  de$  »  redoutables  dans  les 
»  occkfîons  redoutables  ;  que 
y>  de  trophées  rendent  d'iiluf- 
a>  très  témoignages  à  tant  de 
3»  vertus  ?  Trophées  qui  font 
»  pour  Jupiter  de  précieux 
3»  ornemens  »  6c  pour  ces  hé« 
30  ros  de  glorieux  mpnumens. 
.  30  Dans  les  travaux  de  Mars  » 
»  ils  fe  livroient  à  leur  ardeur 
3>  naturelle»  fit  ne  fe  permet« 
30  toient  qu'une  ardeur  légiri* 
»  me  dans  les  plaiiirs  de  l'a* 
y>  mo«r;  Sc  autant  que  les  ar- 
n  mes  à  la  main»  ils  fe  fai- 
y>  foient  craindre  dans  la  guer* 
3>  re,  auunt»  par  la  pratique 
3>  des  chofes  honnêtes  »  ils  fe 
3>  faifoient  aimer  dans  la  paix. 
30  Us  fignalerenc  leur  refpe^ 
3>  envers  les  dieux  par  une 
3>  exaâe  juflice  »  leur  piété  en- 
»  vers  les  auteurs  de  leurs 
3»  jours  par  des  foins  affidus  y 
3»  leur  équité  envers  les  citoyens 
n  par  une  égalité  fcrupuleufe., 
39  leur  zèle  pour  leurs  anus 
3»  par  une  inviolable  âdelitét 
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^  Us  font  morts  ces  braves 
»  guerriers  ;  mais ,  le  fentiment 
»  de  leur  perte  n*efl  point 
30  mort  avec  eux;  il  vit  quoi- 
3>  qu'ils  ne  vivent  plus;  il  eft 
3>  immortel  ,  &  n'abandonne 
a>  pas,  même  dans  le  tombeau, 
»  ces  corps  tout  dépouillés 
3»  qu'ils  font  de  leur  forme  cor- 
s  porelle.  » 

Il  ieft  certain  aue  cet  attirail 
de  figures  fi  artiuement  travail- 
lées» ne  convient  point  au  lan- 
gage des  fentimens  ,  tel  que 
doit  être  celui  d*un  éloge  fu- 
nèbre ,  &  qu'il  conviendroit 
encore  moins  au  ftyle  véhé- 
ment des  paâîons;  mais,  Gor- 
gias  étoit  plus  foigneux  de 
plaire  à  fes  auditeurs^  que  de 
les  remuer  &  de  les  toucher. 

On  a  obfervé  à  l'égard  de 
ce  ftyle  fi  périodique,  que  com- 
me rélocution  d'un  Écrivain  eft 
xepréhenfible ,  quand  elle  eft 
trop  détachée  &  trop  décou- 
fue,  elle  ne  l'eft  pas  moins 
quand  les  périodes  y  forment 
une  chaîne  continuelle  ;  qu'il 
faut  entre -mêler  dans  un  dif^ 
cours  les  deux  forces  de  ftyle, 
de  manière  qu'il  paroiâe  tout 
à  la  fois  fimple  &  travaillé ,  de 
n'ait,  ni  la  platitude  du  lan- 
gage populaire ,  ni  l'affedlation 
de  celui  des  Sophiftes.  Ce- 
pendant ,  quoique  le  ftyle  de 
Gorgias  fût,  généralement  par- 
lant» trop  périodique,  on  lui 
a  attribué  l'invention  d'une  fi- 
gure directement  contraire  à 
la  période;  fon  nom  Grec  eft 
iTToTTcuiç  9  qu'on  peut  rendre 
pair  Us  mots  féparatÎQn  ou  dif* 


jonStion  ;  elle  confîfte  à  déra* 
cher  quelquefois  les  penfées  âc 
les  phrafes,  fans  leur  laifler 
entre  elles  aucune  liaifon. 

Outre  la  parure  que  donnoic 
aux  difcours  de  Gorgias  cet 
enchaînement  de  périodes  figu- 
rées, il  y  avoit  comme  femé  • 
pleines  mains ,  les  ornement 
poétiques  de  toute  efpèce,  tels 
que  les  mots  doubles  ou  com- 
pofés  ,  les  termes  étrangers ,  . 
les  épithetes  &  les  tropes  les 
moins  ufités ,  c'eft-à-dire ,  les 
hyperboles,  les  grandes  méta- 
phores de  autres.  On  entend 
par  les  mots  doubles  ceux  donc 
la  compofition  ne  fe  fait  pas 
naturellement  i  Se  que  l'ufage 
n'a  pas  autorifés  ;  ces  mots 
étoient  particulièrement  afFeâés 
àlapoëfîe  Dithyrambique ,  qui 
aimoit  l'enflure  &  les  exprel^ 
fions  les  plus  emphatiques* 
Ariftote  reproche  à  Gorgias 
d'avoir  trop  chargé  fon  ftyle  de 
mots  doublés,  il  en  cite  quel- 
ques-uns, comme  irl(»X^f*^^^^^ 
itoA«£,  pour  dire,  un  flatteur  qui 
fnandie  avec  efprit^  Eôo ptiTeufretç 
ÔL  x4Tf  i/o^xwrarTftÇ  ,  des  gens  qui 
font  de  vrais  ferment  9  ou  de  faux 
fermens.  On  peut  en  remarquer 
de  la  même  efpèce  dans  le  frag- 
ment de  l'éloge  funèbre,  fi'iit- 
pvroç  A*pMÇ  eVoTMoç  E"ftÇ^  ^«- 
^^xflCAoç  E\phvyi  ;  tous  ces  mots 
excédent  le  ton  de  la  profe  ^ 
&  ne  font  propres  qu'à  la  gr^n* 
de  poëfie. 

Les  termes  étrangers  font  » 
ou  ceux  qu'on  empruntoit  des 
difierens  dialedles ,  ou  qui  » 
ayant  vieilli  ^  n'étoient  plus  em-^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


flojés  que  par  les  Poëte$;  la 
profe  ne  les  admettoit  que 
trèc  rarement ,  de  avec  beaucoup 
de  circonfpeâion ,  parce  qu'ils 
fentent  trop  le  ftyle  poétique. 
Ç'étoit  donc  manquer  à  la  con- 
venance, que  de  les  employer, 
comme  faiioit  Gorgias ,  hors  de 
propos  &  fans  ménagement. 

U  en  eil  de  même  des  épi- 
thetes  ,  qui  par  elles  -  mêmes 
contribuent  à  la  noblefle  &  à 
la  magnificence  de  l'élocution  ; 
mais 9  fi  elles  étoient  inutiles» 
la  profe  les  réjettoit  »  ôc  les 
Poètes  fculs  avoient  la  liberté 
4e  s'en  fervir  ;  car ,  ils  pou- 
voient  dire  du  lait  blanc  y  yi^m 
TitvKùf^  fans  qu'on  en  fût  cho- 
.qué«  On  ne  vouloit  point  non 
plus  qu'elles  furent  trop  lon- 
gues ni  en  trop  grand  nombre  » 
&  Gorgias  étoit  tombé  à  cet 
égard  dans  des  excès  qu'on  a 
juileroent  cenfurés. 

Pour  ce  qui  eft  des  métapho- 
res ,  il  n'y  a  point  de  raifon 
de  les  exclure  de  la  profe, 
parce  qu'elles  n'ont  rien  que 
de  naturel  ,  &  qu'elles  trou- 
vent place  dans  le  langage  le 
plus  familier;  la  profe  les  re- 
çoit même  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'elle  a  moins  de  fe- 
cours  pour  fe  parer ,  que  n'en 
ont  les  vers.  Il  faut  feulement 
iéviter  qu'elles  foient  trop  fré- 
jquentes  &  entaiTées  les  unes 
fur  les  autres,  parce  qu'alors 
elles  reflemblent  à  des  dithy- 
rambes ;  il  ne  faut  pas  qu'elles 
foient  tirées  de  loin ,  mais  du 


G  O  17} 

fujet  même ,  ou  de  ce  qui  lui 
relTemble  ;  car  »  elles  feroienc 
obfcures  6c  énigmatiques  ;  elles 
doivent  auffi  préfenter  à  Fcl^ 
prit  des  images  nobles ,  hon- 
nêtes &  gracieufes.  Arifiote, 
Hermogene  &  Longio  en  ont 
condamné  plufieurs  dans  Gor- 
gias pour  être  tirées  de  trop 
loin,  ou  pour  être  trop  poëti- 
tiques,  comme  lorfqu'en  par- 
lant d'affaires  qui  font  en  mau- 
vais état»  il  dit  qu'elles  font 
pales  &  en  défaillance  y  X^f^ 
kkI  apeutna  ri  irpéyf^utra  ;  com-> 
me  quand  il  appelle  Xerxès 
le  Jupiter  des  Perfes^  Sfp^«ç  «  • 
roaf  Uep9vv  ^tiç  »  ôc  les  vautours 
des  fépulcres  animes  »  y^iteç, 
•V<+^3C«'  TaVo/,  U  étoit,  dit  Her- 
mogene ,  digne  des  fépulcres 
dont  il  parle  ;  cependant ,  on  a 
jugé  que  ces  deux  dernières 
métaphores  pourroient  »  abfo- 
lument  parlant,  trouver  place 
dans  la  poëfîe. 

Une  feule  période  de  l*élo- 
ge  funèbre,  dont  nous  avons 
rapporté  le  fragment  ,  peut 
donner  une  juile  idée  des  dé- 
fauts qu'on  a  condamnés  dans 
l'élocution  dé  Gorgias  ;  car , 
on  y  trouve  tout  à  la  fois  plu- 
(îeurs  mots  cômpofés ,  des  ter-» 
•mes  étrangers  ou  confacrés  à 
la  poëfîe,  des  épithetes  accu«* 
mulées  ôc  des  métaphores  trop 
poétiques  :  ou<  MUf^i  ,  ot/Ti 
f'jupVTOv  A'Vcoç  y  ovrt  ffzlfJiM  £*pw- 
riiû¥y.ovTe    fcroTTA/oy    £"ff/K,  oWff 

GORGIAS,    Gorgias,  (#) 
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Tûpylaçt  l'un  des  favoris  d'Ale- 
xandre le  grand,  fuivit  d*abord 
ce  Prince  dans  Ton  expédition. 
Mais^  dans  la  fuite  9  il  obtint 
à  caufe  de  fon  grand  âge  la 
permiifîon  de  fe  retirer. 

GORGIAS,  Gorpasy  (a) 
To^'^la^i  un  des  lieutenans  d*Eu- 
mené.  Cet  officier ,  dans  un 
combat  9  ayant  reconnu  Craté- 
nis,  qui,  bleffé  à  mort,  étoit 
tombé  de  fon  chev$l ,  mit  pied 
à  terre  ,  Se  établit  une  garde 
autour  de  lui. 

GORGIAS ,  Gorgias^TepylctÇt 
ib)  fameux  capitaine  des  trou- 
pes d'Antiochus  Epiphane,  fut 
envoyé  par  Lyfias.  en  Judée 
avec  Nicanor,  à  la  tête  d'une 
armée  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  fept  mille 
chevaux ,  avec  ordre  dé  défo- 
1er  tout  le  p^ïs  ,  ainfi  que  le 
Roi  Antiochus  Tavoit  ordonné 
avant  fon  départ;  car,  il  étoit 
alors  au  -  delà  de  TEuphrate. 
Ces  deux  Capitaines  s'avancè- 
rent jufqii'à  Emmaûs.  Judas 
M^ccabée  ,  ayant  raffemblé  fa 
•petite  troupe  ,  s'avança  du  mê- 
me c&té. 

S«r  l'avis  qu'il  reçut  un  foir, 
quel  Gorgias  avoit  été  détaché 
•du  caiflp  ennemi  avec  cinq  mille 
homriies  d'infanterie  &  mîtle 
xh-évaiïx  ,  toutes  troupes  choï- 
fies,  &  qu'il  leur  faîfoit  pren- 
dre des  détours  que  lui  ènfeî- 
gn^iént  le«  Juifs  apoftats^ ,  dans 
le  deffein  de  venir  le  furpren- 
drè  cette  nuit-là  dans  fon  camp; 

6)  Plut.  T.  I.  p.  587. 

(b)  Maccab.  L.  I.  c.  j.  v.  58.   è'  H* 

C.  4.  V,   I.   é*  /#î»  C.    5.  T.  59.    t.*  "•  C« 
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il  ne  fe  contenta  pas  de  paref 
le  coup  qu'on  lui  vouloit  por- 
ter ,  il  fe  fervit  du  ftratagême 
de  l'ennemi  même  contré  lui  ; 
&  fon  deflein  lui  réuflît.  Car  , 
quittant  fon  camp  fur  le  champ , 
&  le  laiflant  tout  vuide  ,  il 
alla  donner  fur  celui  de  l'en- 
nemi affoibli  par  le  détachement 
de  fes  meilleures  troupes ,  &  y 
jetta  fi  bien  la  confufion  &  l'é- 
pouvante, qu'on  le  lui  aban- 
donna par  la  fuite,  en  y  laiflanc 
trois  mille  Syriens  tués. 

Comme  Gorgias  &  fon  déta- 
chement étoient  encore  à  crain- 
dre, Judas  Mac^cabée,  en  hom- 
me qui  entend  la  guerre,  re- 
tint fes  troupes,  &  les  empê- 
cha de  s'abandonner  au  pilla- 
ge ou  à  la  pourfuite  de  l'en- 
mi ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euf- 
fent  encore  défait  ce  corps-là. 
Il  y  réuflît  fans  combat.  Gor- 
gias, après  avoir  manqué  Ju- 
das Maccabée  dans  fon  camp  , 
&  l'avoir  cherché  inutilemerit 
dans  les  montagnes  où  il  cri^c 

Su'il  fe  feroit  retiré ,  revint  én- 
n  au  camp  ;  &  le  trouvant  ea 
feu  ,  &  l'armée  débandée  Se 
en  fuite ,  il  ne  fut  pas  le  maître 
de  fes  foldats.  Ils  jetterent  leurs 
armes,  &  s'enfuirent  ^uffi.  Alor^, 
Judas  Maccabée  &  fa  troupe 
îes  pourfuivirent  vivement ,  & 
leur  tuèrent  plus  de  monde 
qu'ils  n'en  avoient  tué  dans  le 
camp  ;  de  forte  qu'en  tout  il 
demeura  fur  la  place  neuf  mille 
Syriens ,  &  la  plupart  de  ceux 

8.   V.  9.  c.   10.  V.    14.    c.   Il  ,  %%,    ér  (9(1% 

RoU.  Hift.  Ane,  T.  IV.  p.  695,  697. 
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qui  fe  fauverent  furent  blefTés 
ou  eftropics. 

Deux  ans  après»  Gorgias  & 
Judas  M  accable  en  ^tant  ve- 
nus aux  mains  dans  ridumée, 
quelque  peu  de  Juifs  demeu- 
rèrent fur  la  place;  alors»  un 
cavalier  nommé  Doiîthée  »  fut 
fur  le  point  de  fc  faifîn  de  Gor- 
gias ,  &  de  1«  prendre  vif; 
mais,  un  cavalier  ihrace  ayant 
abattu  répaule  à  Dofithée  » 
donna  lieu  à  Gorgias  de  fe  fau- 
ver  à  Maréfa.  Comme  Gorgias 
étoit  gouverneur  dé  Jamnia  & 
de  ridumée,  &  d'ailleurs  fort 
expérimenté  danHe  métier  de 
la  guerre ,  il  eut  fouvent  affaire 
à  Judas  Maccabée  &  à  fes  frè- 
res, mais  prefque  toujours  avec 
défavantag^  pour  lui.  Nous  ne 
fçavons  rien  de  fa  mort. 

GORGIAS  ,  Gorgias ,  (  ^  ) 
VcpylcLç ,  Rhéteur ,  que  Cicéron, 
dans  une  de  feâ  lettres  Grecques, 
accufoit  de  porter  fon  £1$  à  la 
volupté  &  à  la  débauche  ;  Ôc 
iians  cette  même  lettre,  il  dé- 
fendoit  à  fon  •iîls  d'avoir  aucun 
commerce  avec  lui. 

GORGIAS  ,  Gorgias  ,  (  *  ) 
Topylùn:  ,  Sophifte  ,  qui  vivoit 
dans  le  fécond  ilècie,  du  tems 
d*Anto.nin  le  Débonnaire ,  écri- 
vit quatre  livres  des  figures  de 
Rhétorique ,  que  Rutilius  Lupus 
mit  en  abrégé.  Un  autre  de  ce 
nom,  Athénien,  compofa,  au 
rapport  d'Athénée,  un  Traité 
des  femmes  de  mauvaife  vie  de 
fon  païs. 

M  Plut.  T.  I.  p.  87V 

U)  Athen.  p».  5^57  ,.  ^9^. 

(O  Lucian.  T,  II.  p,  7*5.  &  fi^* 
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GORGIAS  ,  Gorgias  ,  (  c) 
T^pyta^  1  amant  de  la  courtifan^ 
ne  Chryfis.  Foye^  Chryfis. 

GORGIDAS,  Gorgidas,(J) 
TopyUmit  fe  joignit  à  Epami* 
nondas,  pour  délivrer  Thebes 
leur    patrie   de  la  domination 

Srannique  des  Lacédémoniens* 
n  prétend  que  Gorgidas  fut 
le  premier  qui  leva  le  bataiU 
.Ion  farré,  &  qu'il  le  compofa 
de  trois  cens  hommes  choilis 
qui  furent  foudoyés  &  eoirete-  - 
nus  aux  dépens  de  la  ville ,  ôc 
au*on  mit  en  garnifon  dans  la 
Cadmée;  c'eft  pourquoi  «  il  fut 
appelle  le  bataillon  de  la  ville, 
parce  qu'alors  on  appelloit  les 
citadelles,  des  villes. 

GORGIPPIA  ,  Gorgippia  , 
ville  du  Bofphore  Cimmérien. 
'Voye^  Gorgîppus. 

GORGIPPUS,  Gorg/p/7tt^,  (e) 
l'un  des  fils  de  Leucon ,  roi  dii 
Bofphore  Cimmérien.  Après  la 
mort  de  ce  Prince,  arrivée  la 
4.*  année  de  la  J06.*  Olym- 
piade, Spartacus  fon  fils  aîné, 
monta  fur  le  trône  ;  mais ,  fon 
règne  n'ayant  duré  que  cinq 
ans ,  il  eut  pour  fuccefleur  Pé* 
rifade  ou  Bérifade,  fon  frère* 
On  croit  que  ce  dernier  fut 
obligé  de  céder  une  partie  de 
fes  Etats  à  fes  frères*  Gorgip- 
pus  &  Satyrus.  Cette  efpèce 
d'affociation ,  ou  plutôt  de  par« 
tage,  paroît  établie  par  un 
paffage  de  Dinarque,  qui  repro- 
che à  Démoilhène  d'avoir  fait 
ériger  des  Aatues  de  bronze  -à 

1(d)  Plut.  T.I.  p.»84,.*8r- 
(9)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcnpt,  9l 
Bell.  Lett.  T.  VI.  p.  SS9*$^* 
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Bérifade ,  à  Satyrus  &  à  Gor- 
gippus,  parce  qu'il  en  recevoic 
tous  Jes  ans  mille  meAires  de 
bled. 

Ce  fut  Gorgîppus  vraifem- 
blablement  qui  bâtit  dans  une 
panie.  du  Bofphore  y  la  ville 
qui  de  fon  nom  fut  appellée 
Gorgippia,  Nous  difons  vrai- 
femblablemenr  y  parce  qu'à  tou- 
te rigueur  ce  pourroit  être  un 
autre  Gorgippus,  fils  de  Sacy- 
xus  dont  nous  venons  de  par- 
ler, 6c  qui  y  après  la  mort  de 
fon  père ,  calma  enfin'  la  colère 
de  Tirgatao  à  force  de  foumif- 
lions  &  de  préfens. 

GORGIPPUS ,  Gorgippus  , 
fils  de  Satyrus,  roi  du  Bofpho- 
re Cîmmérien.  Voytiç^  l'Article 
précédent.  • 

GORGQ  ,  Gorgo,  (a)  femm» 
tle  Léonidas  Lacédémonien. 
Une  dame  étrangère  lui  ayant 
dît  un  jour  :  Vous  autres  Lacé- 
démonienncs  ^vous  êtes  les  feules 
qui  commandiez  aux  homrfies. 
Elle  lui  répondit  :  Auffi  fommes' 
nous  les  feules  qui  mettions  au 
monde  des  hommes» 

GORGO,  Gorgo\  (*)  fille 
de  Cléomène,  roi  de  Sparte. 
Un  jour,  Ariftagore,  voulant 
fe  rendre  ce  Prince  favorable, 
cmploya^our  cet  effet  la.voiç 
des  préfens.  Il  commença  par 
lui  offrir  dix  talens,,  cp  qui 
valoit  de  nôtre  monnoie  envi- 
ron trente  mille  livres;  &  al- 
lant toujours  en  augmentant , 
il  poufla  fes  offres  jufqu'à  cin- 
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quanta  talens.  Gorgo,  âgéede 
huit  ou  neuf  ans,  ôc  que  fon 
père  n'avoit  pas  voulu  faire 
fortir  de  la  chambre ,  ne  crai- 
gnant rien  d'un  enfant  de  cet 
-  ^ge»  s'écria,  lorfqu'elle  enten- 
dit ces  propofitioAs  :  Fuye{  ^ 
mon  père  ,  fuye:^^  ;  cet  étranger 
vous  corrompra*  '  Clébmène  fe 
mit  à  rire ,  ëc  fe  retira  en  effet» 
GORGOLÉON,  Gorgoleon, 
Top-yoMar  ,  ^c)  capitaine  La* 
cédémonienJ  Un  jour,  les  Thé- 
bains,  revenant  d'Orchomène 
par  Tégyres  ,  fous  la  condui- 
te de  Pélopîdas,  rencontrèrent 
fur  leur  chemin  les  Lacédémo- 
niens,  commandés  par  Gorgo- 
léon  &  par  Téopompe*  Ceux- 
ci  f  fe  fiant  fur  la  valeur  de 
leurs  troupes ,  les  mènent  à  la 
charge  avec  beaucoup  d'audace. 
Le  choc  commença  par  l'en- 
droit où  étoient  les  chefs  des 
deux  partis  &  il  fut  très-rude* 
D'abord,  les  généraux  des  La- 
cédémoniens,  qui  s'étoient  jet-* 
tés  fur  Pélopidas,  furent,  tués;^ 
tous  ceux  qui  étoient  autour 
d'eux  étant  en  fuite  ou  morts» 
ou  hors  de  combat.  L'armée 
de  Lacédémone  fut  tellement 
épouvantée  qu'elle  s'ouvrit  pour 
donner  paffage  aux  Thébains 
qui  auroient  pu  continuer  leur 
route  &  fe  fauver  s'ils  avoient 
voulu  ;  mais ,  Pélopidas ,  dédai- 
gnant de  fe  fervir  de  cette  ou- 
verture pour  fe  fauver,  mar- 
cha, contre  ceux  qui  étoient  en- 
core en  bataille ,  ôc  il  en  fit  ua 
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E  girand  carnage»  que  tout  le 
fèfté  effrayé  fe  mît  à  fuir.  Les 
Thébains  ne  lés  potirfuivirent 
ipas  fort  loin  ^  car  y  ils  crar- 
ignolent  ité  OrcKom^fiiehs,  qui 
étoient  fort  voilins  du  lieu  du 
combat)  âc  la  nouvelle  garAi- 
fcn  qui  étoit  arrivée  de  Lacé- 
démone  à  Orchomèné.  Ils  (e 
contentèrent  de  les  avoir  roin'^- 
pus, &  défaite  utie  tetraite  glo- 
fieufe  qui  valoît  une  vidloire  » 
puifqu'ils  là  faifoient  au  travers 
d'une  armée  diflîpée  ôc  défaite. 

GORGONE,  Gargofia,  {d) 
tpp-^itti  <!  ^ameufe  courcifanhé^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
tin  dialogue  dé  Ltiden* 

GORGONÊION  ,  Gorgo^ 
neioriy  (b)  tioni  dé  malque  par^ 
ticulier,  eh  ufage  furie  théa- 
tte  des  Grecs  ;  c'eft  propre- 
ment le  tiom  qu'où  doiinoit  à 
certains  xiiafques  faits  exprès 
pour  infpirer  reffroi ,  &  ne  re- 
préferiter  que  des  figures  horri- 
bles,  telles  que  les  Furies  & 
Us  GorgoAes  ;  d'pû  leur  vient 
là  dénomination  de  y-^yo  êtjv  ; 
Ife  genfe  de  mafqiie  qui  repré- 
fentoit  lés  perfonnes  au  natu-* 
fel',  s'appelloit  *jrpoéiwuov >  le 
ihafque  qui  ne  fer  voit  qu  à  re- 
préfenter  les  ombres ,  le  liom- 
iftoit  /Atf>iLti^vKttù¥4  Pollux  n'a 
point   diflingué ,  comme  il  le 

(4)  Lacîan.  T^  IL  p»  ^i. 

H)  Méin.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
tell.  Lett.  Tom.  IV.  pag   141. 

(c)  Drod.  Sicul.  p.  i>9.  ér  feq*  Psiuf. 
p.  11).  Athen.  p.  221.  Plin.  Tom.  I.  p. 
948.  Solin.  p.  })5.Said.  T.  I.  p.  6«o* 
^  Homer.  lliad.  L.  V.  v.  75 ?.  &  /èf .  L. 
XI.  c.  16.  Vitg.  ALnàà.  L.  II.  v.  616. 
un,  V.  i89.  L.  Vlh  V.  541.  L.  VlU. 


devoir  dans  fa  nomeiiclâturé  » 
ces  trois  fortes  de  mafqué  ; 
mais ,  il  eft  bien  éxcufable  dadé 
lin  fujet  de  mode  qui  changée 
(i  fouveht  &  qui  étoit  iî  varié. 

GORGONES  ,  Gofgonei  , 
tpffoffç  «  (  c  )  trois  foeurs  «  filles 
de  Phorcus  ôc  de  Céto.  Leurs 
lioms  font  Sthéno ,  Euryale  & 
Méduse. 

Les  Gorgones ,  difent  les 
Poètes ,  ont  des  ailes  aux  épau* 
les;  leurs,  têtes  font  hériffées 
de  ferpens  ;  leurs  mains  font 
d'airâhii  leurs  detits  font  aufE 
longues  que  les  défenfes  des 
plus  grands  fangliers ,  objet 
d'effroi  &  d'horreur  pour  les 
pauvres  mortels  ;  nul  homme 
ne  peut  les  regarder  efi  face  , 
qu'il  ne  perde  audîtôt  la  vîe; 
elles  le  pétrifient  fur  lé  champ , 
dit  Plndare  ;  Virgile  ajouté 
qu'après  la  mort  de  Médufé  » 
Sthéno  &  Eui*yale  allèrent  ha- 
biter près  des  enfers ,  à  la  pofté 
du  noir  palais  dé  Pluton,  où 
elles  Xe  font  toujours  tedues 
depuis  avec  les  Centaures ,  les  . 
Scylles,  le  géant  Briarée  ,  l'by- 
dtç  dé  Lerne,la  Chimère,  les 
Harpyes ,  &  tous  les  autres 
monibes  éclos  du  cerveau  de 
ce  Poëfe. 

Lorfqu'on    rapproche   d'une 

irt  le  peu  que  l'Hiftoire  rioui 


part  le  peu  que 


V'  4)7  »  4)^*  Ovid.  Metanï.  L.  IV.  c.  9. 
é-  feq.  Strab.  p.  19,2»,  299 ,  ^79 ,  487; 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  p, 
196.  T.  VI.  p.  171.  ér  f»iv.  Mém.  dflt' 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Ti 
III.  pai;.  ^i.  &  fuiv,  tom.  VII.  p.  4^ 
&  /«fv.  1241  &  fuiv.  Tom.  XVilI# 
pag.  6» 
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a  laifTé  fur  les  Gorgones ,  &  de 
Tautre,  les  merveilles  fans  nom- 
brc.quela  Poëfie  en  a  publiées  , 
on  ne  peut  s'empêcher  d  être 
fiirpris  du  contrafte.  Il  n*y  a 
peut-être  rien  de  plus  célèbre 
4ans  les  traditions  fabuleufes 
^ue  les  Gorgones,  ni  rien  de 
plus  ignoré  dans  les  annales 
du  monde.  Oeil  fous  ces  deux 
Joints  de  vue  que  M.  Tàbbé 
Maffieu  envifage  ce  fujet  dans 
«lue  fçavânre  diflertation,  donc 
l'extrait  va  former  cet  article. 

I.  La  fable  des  Gorgones  ne 
femble  être  autre  chofe  qu'un 
produit  extravagant  de  Tinta- 
ginatiou  ,  ou  bien  un  édifice 
lïjonftrueux  .>  élevé  fur  des  fon- 
demens ,  dont  l'origine  eft  re- 
cueil de  là  fagacîté  des  Criti- 
<jues.  U  eft  vrai  que  plusieurs 
Hiilorien$  ont  tâch6de  donner 
à  cette  fable  une  forte  de  réali- 
té ;  mais ,  il  ne  paroit  pas  qu'on 
p.uiflTe  faire  aucun  fond  fur  ce 
qu'ils  çn  rapportent»  puifque 
le  rçç^t  même  de  Dîodore  de 
Sicile  6c  de  Paufanias  n  a  l'air 
qu^  d'un  roman. 

Piodore  de  Sicile  commen* 
ce  par  obferver  qu'ançienne- 
içent  la  Liipye  a  produit  des 
nations  entières  de  femmes  ,  qui 
,  par  leur  inclination  guerrière  , 
âp  par  leur  courage,  ont  fait 
l'étonnement  du  monde. Il  prou- 
ve cette  propofition  générale 
par  l'exemple  des  Gorgonçs  9 
qui,  fçlon  les  traditions  ancien- 
nes, foutinrent  contre  Pçrfée, 
une  guêtre  où  elles  fignalerent 
extrêmement  kur  valeur  ôc  leur 
force  ;   d'où   ii    conclut   qu'il 
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falloit  effedlivfement  que  la  bra- 
voure &  la  puiflatice  de  ces 
femmes  fulTent  confîdérables  « 
puifqu'un  béros  tel  que  Perfée^ 
le  plus  vaillant  de  tous  les 
Grecs  de  fon  tems  ,  regardoît 
fon  expédition  contre  elîeà 
comme  la  plus  difficile  ôc  la 
plus  grande  de  (a  entrepri- 
fes. 

Après  ces  réflexions  préli- 
minaires 9  il  entre  en  détail  de 
tout  ce,  qui  concerne  leur  hif- 
toire.  L^s  Gorgones  &  le» 
Amazones,  dit-il,  étoient  deux 
nations  de  femmes  belliqueufes, 
qui  toutes'  deux  habttoient  la 
tibye  près  du  laç  Tritonide. 
On  peut  bien  juger  qu'elles 
avoient  des  démêlés  fréquens  ; 
elles  étoient  femmes  &  voifi- 
nes.  Or,  il  arriva  que  Myrine, 
reine  des  Amazones ,  mit  fur 
pied  une  puifrante.  armée,  â( 
marcha  contre  les  Gorgones  » 
qui  de  leur  côté  s'avancèrent 
avec  une  égale  intrépidité.  Les 
deux  nations  en  vinrent  aux 
mains ,  &  décidèrent  leurs  que» 
relies  par  une  bataille  rangée^ 
Le  carnage  fut  affreux.  Mais, 
enfin.  Ie3  Amazones  eurent  l'a-* 
vantage  %  tuèrent  un  grand  nom- 
bre de  leurs  ennemies ,.  &  cA 
firent  prifonnîères  plus. de  troîi 
mille.  Le  refte  d^s  Gorgoneg 
fe  fauva  dans  les  bois.  Myrina 
y  fit  mettre  Iç  feu^  réfolue  de 
détruire  la  nation  entière* 
Mais,  le  vent  n'ayant  pas  fé- 
condé fon  deffein ,  elle  fut  obli- 
gée de  fo  retirer  fur  les  fron» 
tières  de  fes  États. 

Cependant  ,   les   ÂmazoxKt 
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enivrées  de  leur  yïûolrt ,  Te  li- 
vrèrent à  la  joie;  &  comme 
i'  rendant  la  nuit ,  elles  fairoienc 
a  garde  fort  négligemtheht,  les 
trois  milles    captives  profitant 
de  la  fécurité  ou  étoit  le  camp, 
fe  jetterent  fur  les  épées  de  ces 
femmes  imprudentes  ^  qui  s'ima* 
ginoient  avoir  pleinement  vaini^ 
eu ,  &  eh  maflacrerent  un  grand 
nombre.   Mais  ,  les  Amazones 
i*étant  ralliées,  &  ayant  envi* 
ronné  les  Gorgones  de  toutes 
parts ,  celles-ci  .ft  battirent  en 
J>erronne$  qui  n'avdient  point 
de  reâburces ,  &  fe  firent  toru- 
les  tailler  en  pièces.    Myrinè 
fit  drefler  trois  bûchers ,  pour 
brûler  lès   corps  de  celles  de 
fes  compagnes  qui  avoient  péri 
dans  cette  occanon  ,  ôc  leur  éle« 
Va  trois  monulnenc  >  dont  on 
Voyoit  encore  quelques  débris 
du  tems  de  Diodoi-e  de  Sicile  y 
6c  qu'on  appelloit  Us  totnbeaUx 
desAma\ones,  Cet  Auteur  ajou- 
te que  dans  la  fuite  les  Gorgo* 
nés    fe    rétablirent    dé    cette 
grande   perte,  jufqu'à  ce  que 
Pcrfée  les  défit,  vers  le  tems 
où  çUés  avoient  Médufë  pour 
Reine* 
Ce  lie  fut  pai  pourtant   ce 
j        héros  qui  porta  le  dernier  coup  à 
!        leur  puiiTance.  Là  gloire  en  étoit 
i        réfervée  à  Hercule ,  qui  dans 
I        fon  expédition  de  Libye  exter- 
mina entièrement  &  lés  Gorgo- 
nes &  les  Amazones;  perfuadé, 
dit  notre  Hiftorien,  que  dans 
le  grand  projet  qu'il  avoit  for- 
mé d'être  utile  au  genre  hu- 
main, il  n'exécuteroit  fondée 
îùa    qu'imparfaitement  ,    s'il 


ibufiroSt:  qu'il  y  eût  ^au  i&onde 
quelques  nations  qui  Âiflent  fou^ 
mifes  à  la  domination  àiti  fem- 
mes. 

Cette  narratioA  éft  tellement 
circonilancié«^qu'on  feroifc  pre& 
que  tenté  de  la  croire  vérita- 
ble. Ce  que  Pauûinias  nou$ 
apprend  4es  Gorgones ,  a  beau^ 
coup  de  rapport  à  ce  que  nous 
venons  de  voir.  Selon  lui ,  el- 
les étoient  filles  de  Phorbus  ^ 
ToîT  a>o/  fccv;  car ,  c'eft  ainfi  qu'on 
trouve  ce  nom  dans  tous  les 
textes  de  Paufanias,fa3t  manuf- 
crits  I  foit  imprimés.  Mais ,  Ca- 
nérarius ,  Amafcus,  &  pîufieurs 
autres fçavans  Cri tioues j  croient 
avec  raifon  qu'il  faut  lire  toiT 
<PofKcv^  filles  de  Phorcus,  &  fé 
fotident  fur  l'autorité  de  tous 
les  autres  Écrivains ,  qui  s'ac- 
cordent à  donner  le  nom  dé 
Phorcus  ati  péré  des  Gorgo^ 
ttes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  après  la 
mort  de  ce  Phorbus  ou  Phorcus^ 
Médufe  fa  fille  régna  fur  le« 
peuples  qui  habitoicjnt  lé  lac 
Tfitonide.  Elle  avoit  une  fore 
grande  paffioh  pour  la  chafi[*é 
&  pour  les  cômbaês,  5c  défo- 
loit  toutes  les  terres  des  peu- 
ples voifins.  Mais  enfin,  Perfée^ 
qui  i'étoit  enfui  du  Péloponnèfe; 
éc  qui  aVoit  amené  avec  lui 
des  troupes  d'élite ,  la  furprit 
une  finit ,  défit  le  camp-volant 
qui  lui  fervoit  d'efcorte,  &  la 
tua  elle-même  dans  ia  mêlée.  Le 
lendemain,  il  voulut  la  voir,  8c 
toute  morte  qu'elle  étoit,  elle 
lui  parut  d'une  ^beauté  fi  furJ 
prenante  ,  qu'il  fépara  la  ttfcé 
M  Jj 
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d'avec  le  tronc.,  &  Tem^orta 
dans  la  Grèce ,  pour  la  donner 
en  fpedlacle  aux  peuples ,  qui 
nt  pouvoienc  la  regarder  fans 
être  frappés  d'etonnement« 

Tel  eft  le  fentiment  de  Dîo- 
dore  de  Sicile  &  de  Paufanias 
fur  les  Gorgones.  Ils  en  font 
.des  héroïne^  ;  mais ,  d'autres 
en  font  des  montres.  Suivant 
ce  nouveau  fyftêm^ ,  lès  Gor- 

fones  ne  font  plu»  des  femmes 
elliqueufes ,  qui  aient  vécu 
fous  une  forme  de  gouverne- 
ment, Se  dont  la  puiflance  fe 
foit  long-tems  foutenue.  C'é- 
toient  des  femmes  fauvages» 
d'une  figure  monil^ueufe»  qui 
liabitoient  les  antres  6c  les  fo- 
sèt$,  6C  qui  fe  jettant  fur  les 

Îaflans ,  faifoient  des  ravages 
orribles» 
,  Mais  ,  fi  ces  Auteurs  con- 
5riennent  fur  ce  point ,  ils  diffé- 
rent fur  l'endroit  où  ils  alignent 
la  demeure  de  ces  monftres, 
Proclus  de  Carthage ,  Alexaa- 
idre  de  Mynde,  &c  Athénée  les 
placent  dans  la  Libye  ;  au  lieu 
que  Xénophon  de  Lampfaque, 
Pline  &  Solin  prétendent  qu'el- 
les habitoient  les  ifles  Gorga- 
des. 

Proclus  de  Carthage  nous 
aflure  que  les  déferrs  de  la  Li- 
bye^ ont  toujours  produit  un 
nombre  infini  de  monftres,  qui 
faflent  toute  '  créance  ;  qu'en- 
tre ces  monftres  il  y  avoit  des 
hommes  &:  des  femmes  fauvages, 
,  &  qu*il  avoit  vu  un  de  ces  hom- 
mes qu'on  avoit  envoyé  à  Rome 
5ar  curiofité  ;  qu'il  a  beaucoup 
t  |)enchant  à  croire  que  MÎé- 
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dufis  étoit  une  de  ces  (érrirAëi  # 
qui,  fortic  du  fond  des  forêts^ 
faifoit  des  courfes  jufqu'au  lac  . 
Tritonide ,  t8c  caufoii  d'étranges 
dégâts  dans  tous  les  lieux  d'à* 
lentc^ur  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
Perfée  en  délivra  le  païs. 

Alexandre  de  Mynde,  cité 
par  Athénée 9  ne  veut  pas  mê^ 
me  que  les   Gorgones  fufiTent 
àcs  femmes  ;  il    foutient    que 
c'étoient  de  vraies  bétes  féro* 
ces ,  qui  pétrifioîent  les  hom- 
mes de  leur  feul  regard.  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  s'en 
explique.  Dans  la  Libye  9  dit* 
il  9  les  Nomades  appellent  Goi^ 
gone,  un  certain  animal^  qui» 
félon  la  plupart  des  Naturalii* 
tes»  a  beaucoup  de  l'air  d'une 
brebis,  fauv âge*    On  dit  qu'il  a 
rhaleine  fi  empeftée  9  qu'il  ïtt' 
feéle  tons  ceux  qui  le  rencoa* 
trent.  Une  longue  crinière  lui 
tombe  du  haut  du  front ,  Ôc  lui 
dérobe  l'ufage  de  la  vue.  Elle 
«ft  fi  épaifife  8c  fi  pelante  ,  qu'à 
peine  peut-il  la  relever  en  haut* 
Mais  9  lorfqu'il  en  vient  à  bout 
/par  quelque  effort  extraordî- 
nairç  ,   il   renverfe   par   terre 
ceux  qu'il  regarde  de  les  tue  ^ 
»on  avec  fan  haleine  pourtant,- 
mais  avec  un  poifon  qui  parc 
de  fes  yeux,  On  découvrit  ua 
de  ces  animaux  dans  le  cemf 
qtie  Marius  faifoit  la  guerre  en, 
Afrique.  Quelques  foldats  Ro-« 
mains,  ayant  apperçu  une  Gor« 
gone  ,  de  l'ayant  prife  pour  dne 
brebis  fauv âge,  fondirent  del^ 
fus   pour    la   percer   de   leur» 
épées.  L'animal  effrayé  reSrouT* 
fè  .  à   rinftaot  fa  crinière  p  Sf^ 
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d*uii  feul  de  fes  regards  iés 
renvcrfe  morts.  D'autres  fol- 
dats  qui  furvinrent^  eurent  le 
même  fort;  jufqu'àce  que  quel- 
ques-uns ayant  appris  des  gens 
du  païs  la  nature  6c  les  proprié- 
tés de  cet  animal,  lui  drtSe^ 
renc  de  loin  4es  embûches  »  le 
tuèrent  à  coups  de  ^avçloty  & 
l'apportèrent  au  Général. 

Aénophon    <^e   Lampfaque  ^ 
Pline  &   Solin  ,  ont   cru  auflî 

^ue  les  Gorgones  étoient  des 
^mmes   fauvages  ;   avec   cette 
diâerence  pourtant  >  qu*fU  les 
ont  placées  y  non  dans  la  Libye, 
mais  dans  les  Gorgades.  ».Près 
»  de  ce  promontoire,  dit  Pli- 
V  ne,  que  naus  avons  appelle 
p  le  Cap  Occidental,  font  les 
»  ifles  Gorgades ,  ancienne  de- 
»  meure  dea  Gorgones,  élpi- 
«  gnées  du  continent  de  deux 
»  jours   de    navigation.   ï»    Si 
nous  en  croyons  Xénophon  de 
lampfaque.,  dit  Solin ,  Hannon , 
général  des  Carthaginois ,  péné- 
tra  jufqu*au2^   iilfïs   Gorgade$«. 
Il  y  trouva  des  femmes   qui,, 
par  la  vîtçfle  de  leur  couçf^j 
égaloient  le  vol  des  oifeaux; 
entre  plufieurs  qu'il  rencontra,: 
il  ne  put  en  prendre  que  deux, 
dont  le  corp^  étoit  li  rude  de 
fi  hériflë  de  crin^^que  pour  en 
conferver  la  mémoire,  comme 
d'une  chofe  ptodigieufe  &  in-* 
croyable,  on  attacha  leurs  peaux 
dans  le   temple,  de  Junon  ,  où 
^Ues    demeurereat    fufpendu^s. 
parmi    les    autres    offrandes  f. 
jpfqu'a  la  ruine  de  Carthage. 
Si  ces  Auteurs  ôtent  ^uxGor-, 
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tiens  humaines  «  Paléphate  de 
Fulgence  les  leur  rendent.  Ils* 
font  perfuadés  que  c'étoient  des 
allés  opulentes ,  qui  pofledoienc 
degrandsrevenns,&les  faifoient 
valoir  avec  beaucoup  d'indus- 
trie. Mais ,  ce  qu'ils  en  racon* 
tent,  paroît  tellement .  ajufté  à* 
la  fable,  qu  on.eft  tenté  de  croi* 
re  qu^ils  ne  font  que  la  fuivre 
pas  à  pas;  &  qu'on  doit  les  re- 
garder beaucoup  moins  comm6' 
des  hifto riens  qui  dépofenc  t  que 
comme  des  fpéculatifs  curieux^- 
qui  cherchent  à  expliquer  toutes 
les  parties  d'une  énigme  qu'on 
Içur   a   propofée.     Il  eft  vrai 
pourtant  que  fur  un  point  con* 
fidérable  ,  Paléphate  s'éloigne 
du  ffntiment  reçu;  c*eft  qu'il, 
prétend  que  la  Gorgone  étoir*. 
non  Médufe  ^  comme  on  le  croie, 
communément,  mais  une  ftatue 
d'or  qui  repréfentoir  Mînci*ve.- 
A  cela  près,  il  paffe  aux  Poètes* 
les  autres  fiâions  dont  ils  ont 
enveloppé  toute  cette  matière  » 
&  il  accommode  le  moins  mal 
qu'il  peut  fes  explications.  Il 
nous  apprend  dâtie  que  Phor<« 
eus  étoit  originaire  de  Gyrene,: 
mais  qu^il  pofledait  trois  i(!esv 
au-delà  des  colomnes  d*Hercu-. 
le.  H  6t  fondre  pour  Minerve, 
une  ilatue: toute  d'or,  &c  haute 
de  quatre   coudées.    Or  ,  les 
Çyrénéens ,  dit-il,  donnent  à 
Minerve  le  no^m  de  Gorgone^ 
cemme  les  Thraces  donnent  à 
Diane  celui   d-e  Bendée  ,  les^ 
Cretois  celui  de  Diâyane ,  Ôc 
les  Lacédémoniens  celui  d'U^ 
pis-  Cependant^  Phprçus  mou<« 
^u|  aYa^t  qu^  d\vo|r  cpn&gri^ 
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cette  ^atue  avec  lés  cérémo- 
nies accoutumées.  Il  laiâa  trois 
filles  Sthéno  ,  Euryale  &  Mé- 
dufe  »  qui  fe  youereni  au  cér» 
Tsbat,  ic  eurent  en  partage  ch^ 
çune  utte  iile^ 

Quant  à  la  ftatue  de  Miner«> 
ve,  elles  ne  voulurent  point  la 
eonfacrer  »  ni  la  partager  entre 
elles;  mais  »  elles  la  dépoferent 
dans  w  tréfor  qui  leur  appar- 
fenoit  en  comn^un^  Elles  n'a-» 
voient  toutei^  crois  qu'un  feul 
s^niAre,  homme  fidèle  âc  éclai- 
té  y  dont  elles  fe  fervoienr  pour 
Padmîniftration  de  leurs  biens  , 
9l  qui  pour  cette  raîfon  paflbît 
ibuvent  dhine  ifle  à  Tautre  ;  & 
e^eft  ce  qui  a  doi^iié  occj^fron  de 
dire  qu^elles  n^avoient  à  elle$ 
trois  qu'un  c^l,  qu'elles  fe  pré». 
tDsent  alternativement. 
*  En  ce  tems4à ,  Perfée ,  fugi- 
tif d'Àrgos  f  couroit  les  mers , 
&  piiloit  les  c&ies.  Il  entendit 

Îarier  de  cette  ftatue  toute  d'or» 
:  forma  auiEtôc  le  defTein  de 
l'enlever,  il  fusprit  6c  arrêta 
lé  min|ftre  des  Gorgones  »  dans 
un  trajet  o^  Tintérèt  de  fes 
.  j^iaîtrefTeS  Pavoit  engagé  ;  ce 
qui  a  encore  donné  lieu  aux 
Poètes  de. feindre  qu^l  leur 
jtvoit  volé  l<eur  ûeit ,  dans  le 
ttms  qne  l^upe  le  donnoic  à 
l'autre.  ElUs  furent  incon^bla-^ 
bdes  de  la  perte  d'un  homme 
qui  l«ur  étoit  fi  néceffaire.  Per- 
fée leuç  fit  dire  qu'il  le  leur 
xêndroit,  fi  eltois  vouloîent  lui 
livrer  la  QorgoRe-,  6c  en  cà« 
de  refus  f  les  menaça  de  la  mort, 
irlédufe  me  voulut  }amais  enten- 
de- k  çm^  demande  9  t^àï$  f 
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SîhétiO  Se  Euryale,  plus  fbfcep-t 
tibles  des  impreffîons  de  la 
crainte,  y  confentirent»  C'eH 
pour  cela  que  Perfée  tua  Met 
dufe,  &  rendit  aux  deux  au- 
très  fœurs  leur  miniftre.  Le  hé- 
ros mit  en  pièces  la  Gorgone  , 
c'eft-à-dire,  la  ftatue  de  Mi-r 
nerve,  âç  en  attacha  la  tête  k 
la  proue  de  fon  vaifleau ,  auquel 
il  donna  aufE  le  nom  dé  Gorr 
gone.  Comme  la  vue  de  cette 
dépouille,  Bç  l'éclat  qu*avoient 
fait  les  expéditions  de  Perfée  , 
répandoient  par-roiiç  la  terreur 
ûir  fon  paifage  ,  dç  tenoient 
devant  lui  les  hommes  dans' 
une  efpèce  d'inaélion,  on  s*a-> 
vifa  de  dire  qu'avec  la  tête  do 
Médufe  il  ckangéoit  fes  enne-f 
mis  en  roc*hcrs#  Perfée  favori^  , 
ft>it  lui-même  ces  bruits,  qui 
ne  çontribuoîent  pas  peu  à  la 
rapidité  de  fes  conquêtes.  Il 
alla  dans  Tifle  de  Sériphe.  Po-. 
Ivdedle  j,  qui  en  étoit  roi ,  s^en-» 
fuit  avec  Ifes  fumets,  Perfée  , 
qui  ne  trouva  dans  leur  ville 
que  des  pierres ,  fk  publier  qu'il 
eci  avoit  péeriBe  tons  lés  habU 
tàHs ,  Se  men'aça  du  même  ibre 
tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  lui  réfifter.  Ne  diroit-oa 
pas  que  ces  évènemens^  fe  foîent 
paâSs  (bus  les  yeux  de  Paie* 
fhate? 

Fulgenjce ,  que  Tumebe  nom^. 
ine  ui^  Auteur  non  méprifable^ 
de  que  Jofeph  Scalîger  appelle 
un  trèsrfçavant  Mythologue, 
convient  de  tous  ces  faits,  âç 
y  ajoâte  quelque  nouvelles^ 
cîrconftances  ;  par  exemple  ^ 
^ite  les  Gorgoneii  iiyoiei^t  ua 
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grand  goét  pour  Tagriculture. 
rhorcus  fut  uti  R6î ,  dit-il ,  qui 
laifla  trois  filles  fort  riches. 
Médulè  étoit  Taînée.  Elle  aug- 
menta confidérablement  fôn  pa- 
trimoine ,  par  le  foin  qu'elle 
prit  de  bien  cultiver  fes  ter- 
res; &  c*eft  pourquoi  elle  fut 
appellée  ro/)>«V,  comme  qui 
diroit  Vvjapjif, 

Les  Goreonnes,  félon  d'au- 
tres Hiftoriens,  n'étoient  rien 
de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire.  C'étoient  Amplement  des 
perfonnes  d'une  grande  beauté, 
qui  faifoient  fur  l^s  fpedateurs 
éts^  imprelïîons  fi  furprenantes , 
qu'on  difoit  qu'elles  les  chan- 
geoient  en  rochers.  C'eft  l'o- 
pinion d'Ammonius.  Sérénus , 
que  Sérviùs  nous  a  confefvée 
dans  fes  notes  fur  le  fixième 
livre  de  rEnéïde.  Ammonîns 
Sérénus,  dit -il»  prétend  que 
les  Gorgones  étoient  de  jeunes 
filles  ornées  de  tant  d^attraits^ 
que  les  jeunes  gens  ne  pou-* 
Voient  les  regarder  fans  en  être 
frappés  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'el- 
les changeoient  en  rochers  ceux 
qui  les  regardoient. 

Heraclite,  ou  plutôt  Héra- 
rlide  ,  qui  notis  a  faiffé  auffi  uii 

tetit  traité  de^  cho'fes  incroyâ- 
les  3>  eit  de  ce  même  fentiment  ; 
mais  y  il  s'exprime  d'une  ma- 
nière Un  peu  plus  foi*tô  ,  & 
moins  honorable  à  la  mémoire 
de«  Gorgones,  Il  en  parle  com* 
me  de  perfonnes  toutes  char- 
mantes» mais  qui*  faifoient  de 
leurs  charmes  un  trafic  fort  peu 
honnête.  C'eft  Tidée  qu'il  nous 
doime  ea  pan^çtdxer  de  Médu>^ 
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le.  Voici  le  fait ,  dit-ît.  Mé- 
dufe  étoit  une  côurtifânne  4  dont 
la  beauté  étonnok  tellement 
ceux  qui  la  voyoient  y  qu'oii 
les  eilt  pris  pour  des  hommes 
pétrifiés.  Sur  des  témoignages 
fi  pofitifi^,  on  fe  croîfoît  bîeii 
fondé  à  foutenîr  que  les  Gofi- 
gones  étoient  éts  filles  d'un^ 
rare  beauté. 

Mais ,  voict  tin  antre  Autettf  ^ 
Théopompe,  ^uî  n'éft  pas  moins 
ancien  que  cetfX  dont  riOF«s  Te- 
nons de  parler,  &  qui  nous 
aâtire  que  c'étoient  doi  femmes 
fi  difgracîées  de  1*  nature  &  fi 
laides,  qu'on  né  pouvoît Jetter 
les  yeux  fur  elle»,  fans  fe  fenv 
tir  glacé  jufqu'au  fond  dtt 
cœur. 

Ua  Auteur  moderne  a  fur 
les  Gorgones  une  penfée  fort 
fingulière.  Il  prétend  que  paÉt 
la  conquête  de  Pcrfée ,  on  a 
Voulu  nous  cônferver  le  fott^ 
venir  d'un  voyage  que  des  mar« 
chands  de  Phénicie  firent  autre* 
fois  en  Afrique ,  é'où  il*  ém- 
meiiereat  \xti  grand  nombre  et 
chevaux.  11  eft  perfùadé  qne 
le  nom  it  Pérfée  ,  cjyk  ft* 
donné  au  chef  et  etftte  expé- 
dition ,  vitnt  dià  WKfi  Phénicierf, 
Fhdffchay  qu»  veut  dfr'e  ti«rca<^ 
Vafier;  et  qui,  felotf  lui,  »'âc* 
corde  adnrirab^rement  bfeâ  a(vec 
le  nom  du  cheval  P^ajfé  qû6 
Perfée  monta,  &  ^ui  éyidem^ 
itteht  Vreirt  de  Fag-^/hiis  ^  aut#ê 
mot  Phénîeié»  <jal  fignîfie  vtà 
cheval  enharnaché.  Gel»  fup- 
pofé  ,  il  avance  que»  les  GojS. 
gones  étoient  desf  càvalé?^  d'A- 
frique, ÔC  k  moîit^e  pâr-k&  j«» 
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jroles  mémjîs  d'Hanooii;  ce  gé- 
néral Carthaginois  5  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  &  qui 
dit  pofitivement  dans  Pompo* 
.niui  Mêla,  que  les  femnies  de 
.cette  contrée  d'Afrique  étpieqt 
.toutes  velues  9  de  qu'elles  deve- 
Aoient;  fécondes  fans  la  partioi- 
patipn  4e  .leur$  marî^.  Cette 
dernière  propriété  convient  aux 
jument  ,  du  moins»  félon  la 
<réanc6  populairiî  dont  parle 
♦Virgile  4âns  |es  G^orgiqucs. 
C'étoient  donc  des  jumens  que 
|e$  Gorjones.  Ce  içavant  homr 
ine  connrme  fon  fentiment  par 
^ette  réflexion ,  que  prefquç 
toutes  les  grandes  expéditions 
qpe  Içs  Grecs;  attribuent  à  leurs 
héros  >  n^étoient  que  des  entrer 
]>rifes  de  marchands,  ^^Qt  on 
4éçriy6it  les  voyages  ^  les 
aventures  en  ftyle  pompeux  Sç 
msighifique ,  afin  de  relever  la 
bz&Se  des  faits  par  la  fubli- 
jntté  des  i^çes  ^  de^  exprefr 
lions, 

En  vpUà  bien  afFez ,  fans 
doute  >  pour  prouver  que  tout 
ce  que  ies  Hiiloriens  nou^  apr 
prennent  fur  les  Gorgones ,  eu. 
rempli  de  contradiélions ^  car, 
ibus  quelles  formes  ne  nous  le$ 
a-t-09  pa^  préfentées?  On  en 
SL  fait  deshéroine^,  de$  animaux 
jauvage$  &  l^^roces,  des  filles 
(çoTïomt^  &  laborieufes ,  des 
prodiges  de  beauté ,  des  monf- 
tres  dç  lilî<lfiur ,  des  imodeles  de 
fagefie  >  qui  QXi|  mérité  d'êqpç 
mifes  au  nombre  des  femmes 
illuftresif  des  cpurtifannes  fcanr 
.daleufes.,  &  enfin  des  cavales. 
i^  jH9Ûif  des   Hiftqriçns  Içf 
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placent  dans  la  Libye,  Pauti'<i 
moitié  les  tranfporte  à  mille 
lieues  de-là ,  ^  les  établit  dans 
les  Orcades.  I^es  uns  tirent 
leur  nom  de  Topytat ,  mot  Cyr 
réx^éen  qui  veut  dire  Minerve^ 
ji'autresde  Fefowi't  motLibyquç 
&  nom  d*up  animal  fauvage  , 
&  d'autres  enfi^n ,  du  mot  Grec 
Vstapyoç^  qui  iîgnifie  laboureur^ 
Quel  parti  prendre  entre  tant 
d'opinions  différentes?  Il  n'y 
en  a  aucune  qui  n'ait  pour  ga-r 
rans  des  Écrivains  d'une  érur 
dition  prpfonde,  Ôc  d'une  gran*^ 
de  autorité  dans  l'empire  de^ 
Lettres;  mais^  cela  même  e^ 
ce  qui  redoubje  TçH^barras.  Il 
fprpit  bien  à  fouhaiter  que  quel- 
qu'un 4e  ces  fçavans  hommes  , 
^  qu|  tous  les  uèçles  paffés  fon^ 
préfens,  &  dont  les  lumière^ 
fûfes  percent  le^  plus  ^paiffef 
ténèbres  de  l'Anttquité,  vou- 
lût employer  quelques  momenjj 
à  débrouiller  ui^e  ^onne  fois 
ce  caho^. 

IL  Quelques  merveiUes  que 
les  ,  Hjftoriens  aient  publiées 
touchant  les  Gorgones ,  les 
Poètes  ont  beaucoup  enchéri 
fur  eux  9  Se  il  n'en  faut  ps% 
être  furpris.  Qn  fçait  qu'uç 
de  leu^s  droits  principaux  ^ 
c*eft  de  créer.  S'ils  en  ufenf 
volontiers  dans  toutes  les  mar 
tières  qu'ils  traitent»  on  peut 
dire  qu'ils  en  ont  abufé  d^n^ 
ceUe-çi.  11^  fe  font  donné  pleir 
ne  cî^rri^re ,  &  les  fiâion^  qu'iJ^ 
nous  ont  débitées  fur  ce  poin^, 
font  en  fi  grand  nombre  &  fî 
^ftranges,  qu'au  premier  coup 
4*oeil,  on  eft  tenté  de  les  p^en^ 
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ivç  pour  un  amas  confus  d*ex- 
fravagances&  de  rêveries. 

Homère  fcul  s'eft  conduit 
?vec  la  plus  grande  réferve  fur 
le  chapitre  des  Gorgones,  Il  ne 
flous  a  laiiTé  que  peu  de  par<r 
pcul|p-ités  fur  ce  qui  le^  regaç^ 
de  ;  car,  tout  ce  qu'il  nous  en 
apprend,  c'eft  que  la  Gorgor 
.  ne  étoit  un  monftre  horrible  ; 
qu'elle  ^voit  le  regard  affreux  ; 
que  fa  tête  ^toit  énorme  5c  for- 
jnidablç  ;  que  cette  tête  étoit 
gravée  fur  Te'gide  de  Minçrvç 
&  fur  le  bouclier  d'Agamem- 
pon,  &  qu'elle  étoit  environ- 
née de  la  terreur  Ôç  de  la  fuite. 

M^is ,  fî  Homère  pe  nous  doa- 
ne  paS'de  grandes  lumières  tou- 
ch|inç  leç  Gorgones ,  Hcpode  y 
fupplée  abondan^raent  ;  &  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  détermina 
H^fychius  à  dire  qu'Héfipde  eft 
le  premier  inventeur  de  cette 
fable.  Çç  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  nous  la  déd\iit  fort 
au  long  dans  d^yx  endroits  de 
fes  ouvrages»  L'un  fo  trouve 
dans  le  poëme  intitulé  le  Bou» 
çlier  d'HercuUy  ôç  l'autre  dans 
le  poëme  qui  a  pour  titre,  dç 
la  Généalogie  des  Dieux^ 

|1  femble  pourtant  que  dans 
le  premier  de  ces  deujç  en-r 
ciroif s ,  Héfiodc  ait  moins  fong^ 
^  inftruire  qu'à  plaire.  On  di- 
roit  qu'il  n'a  au  delfeirt  que  de 
faire  voir  la  grande  intelligen- 
ce qu'ilavoit  des  règles  de  fon 
9rt,  &  l'éljpvaçipq  dont  il  étpit 
capable,  lorfqu'il  youlpit  pren* 
dre  l'effor.  Aprê§  avoir  dit 
gu'emre  le  grand  nombre  d'é- 
yèpemenç  que>  Vulcaia   ayoîc 
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gravés  fur  le  bouclîet .  d'Her- 
cule ,  le  combat  de  Perfée  con- 
tre les  Gorgones  étoit  un  des 
plus  remarquables  ,  il  travaille 
Iui«même  4*4près  ce  modèle» 
décrit  en  vers  ce  que  le  Dieu 
du  feu  nvoit  repréfenté  fur  le 
niétat,  &  en  fait  une  copie  fi 
reffemblante  &  <i  belle,  que 
l'efprit  incertjiin  du  Ledleur  ne 
fçait  duquel  des  deux  tableau^ç 
donner  h  palme,  ou  à  celui 
du  Poète  »  ou  à  celui  du  Dieu. 

ce  Sur  ce  bouclier  ^  dit  *  il  > 
»  étçit  repréfenté  le  belliqueux 
V  Perfée ,  fils  de  l'aimable  Da- 
»  naé.  Il  ne  tenoit  pas  au  bou^ 
p  clier,  m^ls  il  n'en  étoit  pas 
P  détaché.  .,.•.,  La  tête  dç" 
»  l'îiffreufe  Gorgone  lui  cou-* 
p  vroit  tout  le  dos.  Elle  étoit 
»  enfermée  dans  un  faç  tîffu  d'ar* 
»  gent,  ouvraçe  merveilleux, 
P  tout  enrichi  de  crépines  d'or. 
»  Quant  au  h^ros ,  il  a  la  tête 
P  cpuverte  du  cafque  de  Plu-» 
p  ton,  cafque  terrible,  qu'en-? 
p  tourent  les  plus  épaiffes  té- 
m  nebres  de  la  nuit,  yn  le  voie 
p  qûî  hâte  fa  fuite  plein  de 
»  trouble  $c  d'effroi,  Lesfœurs 
p  de  la  <ÎQrgone  »  monftres  af^ 
39  freux  ^.inacceflîbles,  monCr 
^  tre^  dont  le  nom  feul.  faiç 
»  frémir  „  le  fuivent  de  près  & 
p  tâchent  de  l'atteindre.  Elles 
p  volent  fur  le  difque  de  ce 
P  diamant  lumineux.  L'oreille 
p  entend  le  bruit  que  leur? 
p  aîjês  font  fur  l'airain.  Deux 
x>  noîra  dragons  pendent  à  leur 
»  ceinture,  ils  dreffent  la  tête, 
»  ils  écunient;  leur  rage  écla- 
p  xe  parlesgrincemens  de  leurs 
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a?  dents  &  par  la  férocité  de 
»  leurs  regards.  » 

Dans  l'autre  endroit,  Héfîo- 
de  le  prend  fur  un  ton -moins 
haut,  &  tel  que  doit  être  celui  de 
la  (impie  narration ,  qui  ne  fe 
propofe  que  d*inftruire.  Il  en- 
tre dans  un  de'tail  exad ,  &  en 
dix-huit  vers  nous  apprend  de 
qui  les  Gorgones  avaient  reçu 
la  puifTance ,  leur  nombre ,  leurs 
noms,  leurs  différentes  préro- 

fatives ,  leur  combat  contré 
erfée,  le  renverfement  de  leur 
trille  famille,  ôcles  évènemens 
prodigieux  qui  fuivirenf  cette 
cataftrophe, 

«  Phorcus ,  dit  -  il ,  eut  dô 
»  Céto  deux  filles,  Péphrédd 
»  &Enyo,  qui  vinrent  au  moii- 
»  de  avec  des  cheveux  blanc?  ; 
»  &  c'eft  pour  cela  que  les 
»  dieux  Se  les  hommes  leur  ont 
»  donné  le  nom  de  vieilles.  Il 
»  en  eut  aufE  les  Gorgones, 
»  qui  demeurent  au-delà  dô 
»  rOcéan  ,  à  l'extrémité  du 
»  monde ,  près  du  féjour  de 
»  la  Nuit,  là  même  où  les  Hef- 
»  péri  des  font  entendre  les 
»  doux  àccens  de  leurs,  voix. 
»  Les  noms  de  ces  Gorgones 
»  font  Sthéno ,  Euryale ,  &  Mé^ 
»  dufe  fi  célèbre  par  fes  mal* 
»  heurs.  Elle  étoit  mortelle  , 
33  au  lieu  que  fes  deux  fisurs 
»  n'étoient  îujettes  ni  à  la  vieil-/ 
»  lefle  ni  à  la  mort.  Le  Dieii 
»  de  la  mer  fut  fenfible  aux 
»  charmes  de  Médufe,  8c  fur 
V  le  tendre  gazon  d'une  prai- 
P  rie,  au  milieu  des  ftêurs  que 
30  le  printems  fait  éçiore ,  il 
Tpt  Ui  donna 'des  marqués  de 
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»  fbn  amour.  Elle  pérît  en^ 
»'  fuite  d'une  manière  funefte. 
»  Perfée  lui  coupa  la  tête ,  ôç 
»  du  fang  qui  en  fortit ,  na- 
x>  quirent  le  héros  Chryfaor  & 
a)  le  cheval  Pégafe,  Chryfaor 
yy  tira  fon  nom  d'une  épééd'or 
5ï  qu'il  tenoit  à  la  main  au  mo* 
»  ment  de  fa  naifTance.  Dans 
»  la  fuite,  il  devint  amoureujç 
x>  de  Callirhoé  fille  de  l'Océaup 
»  ÔC  en  eut  Géryon  ,  ce  fa- 
y>  meux  géant  à  trois  têtes, 
»  Pégafe  fut  aîniî  nommé  , 
»  parce  qu'il  étoit  né  près  des 
»  fources  de  l'Océam  II  quit- 
»  ta  la  terre  auffitôt ,  &  s'envo-» 
»  la  vers  le  féjour  des  immor-^ 
»  tels.  C'eft-là  qu'il  habite, 
3>  d^ns  le  palais  même  de  Ju-r 
»  piter ,  dont  il  porte  les  ^clairs 
3)  &  le  tonnerre.  y> 

Voilà  le  monument  le  plus 
ancien  que  nous  a^ens  dans 
les  Poëtes  touchant  les  Gorgo- 
nes, Cette  fable  s*eft  accrue  à 
mcfurc  qu*elle  s'efl  éloignée  de. 
fa  fonrce.  Efchyle  ,  dans  lô 
Prométhée ,'  n*a  prefque  fait  que 
copier  Héfîode.  Ce  qu'il  nous 
apprend  de* plus  ,  c'eft  que  les 
filles  aînées  de  Phorcus  n'a- 
voient^à  elles  trois  qu'un  œil 
&  une  dent,  dont  elles  fe  fer- 
voient  l^une  après  l'autre  ;  que 
les  Gorgones  leurs  cadettes 
avoient  la  tête  hériffée  de  fer- 
pens ,  &  que  de  leur  feul  re-« 

fard  elles  tuoîent  les  ho  m  mes  «i 
,e  Scholîafle  ajoute  que  leurs 
dents  étoient  aufK  longues  que 
les  défenfes  des  plus  forts  (an- 
gliers ,  &  que  leurs  mains  étoieaç 
3'airaia%  ~ 
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Ce  Poète  nous  marque  MA 
que  le  fip ul  regard  des  Gorgo- 
ixes  ruoit  les  hommes;  mais»  il 
^e  nous  fpécifie  point  de  quelle 
manière*  Pindare  eft  le  pre- 
mier qui  nous  air  appris  quo 
c'étoit  en  les  pétrifiant.  On 
trouve  encore  dans  Pindare  une 
autre  particularité,  qui  mérite 
d'être  remarqué^.   Si  la  poëfîe 

fagna  beaucoup  à  la  mort  de  la 
îorgone ,  Pindare  nous  apprend 
que  la  mufique  y  fit  aufli  une 
acquifition  confidérable  ;  car  , 
félon  lui  ,  ce  fut  à  Toccafion 
de  cette  mort,  que  Pàllaa  in-^ 
▼enta  une  nouvelle  forte  de 
ftûte ,  <orapofée  de  lames  d'ai- 
rain &  de  rofeâux,  fufceptî- 
ble  dé  toute  forte  de  fons ,  & 
toute  propre  à  animer  les  peui- 
ples  dans  les  fpeâacles  &  dans 
les  fbmbats.  Cette  fiétion  parv 
ficuirère»  foit  qti^ellc  foit  de 
Pifivention  de  Pindare,  foit  qu'el- 
le lui  fût  venue  par  tradition ,  ne 
fe  trouve  que  dans  fes  écrits  , 
fc  fait  tout  le  fond  de  la  der« 
iiière  ode  Pythique, 

Mais ,  voici  un  autre  pré» 
fénz  que  la  tête  de  Médufe  Rt 
encore  à  la  terre.  Ce  fut  une 
multitude  effroyable  de  ferpens^ 
Car  ,  Apollonius  de  Rhodes 
nous  aflure  que  Perfée   ayant 

Kis  fon  vol  par  deflTus  la  Li- 
^  e ,  tontes  les  gouttes  de  fang 
qui  coulèrent  de  cette  tête  fur 
la  route ,  fe  changèrent  en  an- 
éant  de  îerp^ns  ;  &  q^ue  c*eft 
de- là  quTerf  vehue  la  quantité 
prodigteufc  de  ces-  animaux  ve- 
ùrmeux-,  qui  dcpuî?  ont  infcAé 
Hmte  cette  conçrife; 
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Les  poètes  Latins ,  fur  la  fa«f 
ble  des  Gorgones  y  comme  fur 
toutes  les  autres  ,  n'ont  guère 
été  que  les  échos  des  poètes 
Grecs.  Ovide  eft  fans  contre- 
dit celui  qui  s'eft  le  plus  éten- 
du fur  cette  fable.  Comme  il . 
aimoit  fort  les  détails,  &  qu'il 
ne  manioit  guère  un  fujet  fans 
l'épuifer ,  il  nous  a  laifle  fur 
celui-ci  plufieurs  particularités 
que  l'on  ne  trouve  point  ailleurs, 
delon  lui ,  Médufe  fut  parfai- 
tement belle  ,  &  excita  les  dé- 
firs'de  beaucoup  d'amans  qui 
la  recherchèrent  en  mariage«i 
Mais»  entre  tous  les  attraitt 
dont  elle  étoit  pourvue,  il  n'y 
»voit  rien  de  plus  beau  que  U 
chevelure.  Neptune-  ne  put  te* 
nir  contre  tant  de  charmes,  & 
il  lui  déclara  fa  pailion  dans 
le  temple  de  Minerve.  Il  fut 
écouté.  La  chafte  Déelfe  dé-* 
tourna  fa  tète  ,  &  fe  couvrit 
les  yeux  de  fon  égide;  &  afin 
que  ce  crime  ne  demeurât  pas 
impuni,  elle  changea  les  che- 
veux de  la  Gorgone  en  d'horv 
ribles  fcrpens  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifbn  qu'entre  les  trois 
Gx)rgone$ ,  Médufe  feule  avoiç 
des.  cheveux  entremêlés  dç, 
couleuvres. 

Ovrdc  expofe  enfuîte  de 
q^uelle  manière  Perfée  marcha 
contre  ce  monftre  ;  &  parc^ 
que  prerfonne  ne  devoir  être 
mieux  rnftruit  que  ce  hétos  de 
routes  les  circonftances  de  cette 
expédition  fameufe  ,  le  Poëte 
rintroduit  qui  raconte  lui-mê- 
me ,  qu'au  pied  du  mont  Atlas 
eftan  iréduic  adkrmé  de  farte$ 
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murailles;  qu'à  l'entrée  habî- 
toient  deux  fœurs  qui  écoienc 
filles  de  Phorcus,  &  qui  n'a- 
Voienc  qu'un  ceil  en  commun  ; 
que  tandis  que  l'une  le  donnoit 
à  l'autre,  il  avoît  tendu  la 
main  ^  &  le  leur  avoit  volé  adroi- 
tement; qu'enfuite  par  de  longs 
détours  5  à  travers  des  rocs  ef- 
carpés  &  de  noires  forêts ,  il 
étoit  arrivé  à  la  demeure  des 
Gorgones  ;  que  par  -  tout  fur 
fon  paffage  il  avoit  rencontré 
un  nombre  infini  de  figures  y 
foit  d'hommes  ,  foit  d^iutres 
animaux,  qui  avoient  été  chan- 
gés en  pierres  au  feol  afpeél 
de  Médufe;  que  pour  lui,  il 
ne  l'avoit  vue  que  comme  dans 
un  miroir ,  c'eft-à-dîre  9  dans 
le  bouclier  qu'il  portoit  au  bras 
gauche;  &  que  tandis  qu'elle 
étoit  endormie ,  elle  &  fes  fer- 
pens ,  il  lui  avoit  coupé  la  tête. 
Après  cet  exploit ,  lé  Poëte 
s'envole  dans  les  airs  avec  le 
héros ,  parcourt  avec  lui  des 
efpaces  immenfes,  le  fuit  d'oc- 
cident en  orient,  &  d'un  pôle 
a  l'autre  ;  &  il  raconte  fort 
exaélement  toutes  les  merveilles 

3ue  la  tête  de  la  Gorgone  opère 
ans  ces  dififérentes  routes. 
Voilà  ce  que  les  poètes  An- 
ciens^nous  ont  tranfcçîs  touchant 
les  Gorgones,  Ce  fut  de  ces^ 
divers  matériaux  que  lej  My- 
thologues qui  écrivirent  en 
profe ,  compoferent  leufs  com- 
pilations. On  ne  laifle  pas  d'y 
trouver  quelques  circonftances 
particulières  &  quelques  éçlair- 
çiflemens.  Ainu  ,  Phérécyde  » 
&  4prè$  lui  ApQUo4ote^^,Hy- 
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|^,nous  apprennent  qné  Mer* 
cure  eut  aulÈ  bien  que  Miner- 
ve,  beaucoup  de  part  à  l'expé- 
dition de  Perfée  ;  que  Minerve 
lui  prêta  fon  miroir»  &  que 
Mercure  lui  donna  une  épée 
courbe ,  faite  en  forme  de  faulx  j 
que  par  le  confeil  de  ces  deux* 
divinités  ,  il  alla  chez  les  nym» 
phes  pour  emprunter  encore 
d'autres  armes,  dont  elles  étoienc 
les  dépodtaires  ;  que  ces  nym- 
phes gardoient  en  effet  la  çhauf* 
îure  ailée ,  le  faç  &  le  cafque 
de  Pluton.  Le  héros  fe  fit  une 
ceinture  du  fac,  attacha  les 
ailes  à  fes  talons ,  &  mit  le  caf-^ 
que  fur  fa  tête.  Ce  cafque  avoic 
une  vertu  merveilleufe  ;  c'eft 
que  quiconque  l'avoit  fur  fa 
tête ,  voyoit  tout  le  monde,  & 
n'étoit  vu  de  perfonne;  expé-- 
dient  fort  commode  pour  ipté-« 
cuter  fans  beaucoup  4e  rifque 
les  entreprifes  les  plus  hazar- 
deufes.  Perfée»  armé  de  la  for- 
te, fe  pré  fenta  devant  la  Gor- 
gone. Les^  Auteurs  ,  que  noua 
venons  de  citer ,  obfervent  que 
ce  fut  Minerve  qui  guida  le 
coup.  Us  ,ajoûtent  qu'après  que^ 
Perlée  eut  tué  Médufe  &  vaia* 
eu  îcs  autres  ennemis  ^  il  remit 
à  Mercure  &  aux  nymphes  lea 
armes  qui  avoient  été  les  inf-^. 
trumens  de  fes  viAoires  ;  ^ 
quant  à  la,  tête  de  Médufe ,  qu'il 
en  fit.  pxéfent  à  Minerve ,  qui» 
l'attacha  fur  fon.  égide* 

Au  refte ,  on  a  pu  remarquer- 

?|ue  ces  traditions  poétiques 
ont  toutes  remplies  de  con- 
tradiâions  ;  car ,  pour  en  raf-* 
fçmbler  quQ.Ique$-uaes ,  fi  VQd 
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tn  croit  Héfîode,  les  filles  a!- 
nécs  de  Phorcus  n'étoient  que 
deux ,  Péphrédp  &  Enyo  ;  fen- 
dment  qui  a  été  fuivi  par  Ovi- 
de ;  au  Heu  que  fî  nou$  en 
içroyoâs  Efchyle,  elles  étoient 
au  nombre  de  trois.  Le  Scho- 
liaûe  même  a  foin  de  nous  en 
marquer  les  noms. 

Héfîode  place  la  demeure  des 
<jorgones  vers  l'Ocîcidênt ,  au- 
delà  de  rOcéan  ^  &  dans  les 
Mes  qu'on  cf  oit  être  les  Orca- 
des.  Éfcbyle  les  tranfporte  en 
Orient ,  près  de  Cyftirte,  ville 
de  la  Scythje  Afiatique* 
.  Le  même  Efchyle  donne  în- 
dîftîndemciit  des  cheveux  de 
ferpens  aux  trois  Gorgones. 
Ovide  n'en  donne  qu'à  la  feule 
Médufe. 

Selon  Héfiodc ,  ce  fut  dans 
une  prairie  &  fur  un  lit  de 
lleurs  que  Neptune  tendit  des 
pièges  à  la  fageffe  de  Médufe. 
Selon  ovide ,  le  bruit  commun 
létoit  que  ce  dieu  Ta  Voit  fubor- 
née  dans  le  temple  de  Minerve. 
liï.  Il  refte  à  dire  un  mot  fur 
les  myftères  prétendus  que  cette 
fable  renferme.  Le»  Auteurs  , 
^ui  Tont  examinée  de  plus  près, 
avouent  de  bonne  foi  qu'elle 
eft  inipénétrable.  Mais,  c'eft 
peut-être  cela  même  qui  a  pi* 
oué  la  curiolité  des  Sçavans  , 
ce  qui  les  a  portés  dans  fous 
jles  iiècles  à  faire  de  généreux 
efforts  pour  p.ercer  les  ténèbres 
épaifles  dont  elle  eft  environ- 
née. On  ne  fçauroit  croire  les 
peines  qu'ils  ont  bien  voulu  fe 
donner  à  ce  lujet.  Il  feroit  feu- 
^^m^nt  à  défîrer  que^  lefuccès 


eât  un  peu  plus  répondu  à  la 
droiture  de  leurs  intentions  ôC 
à  la  confiance  de  leur  travail. 

Ceux  qui  aiment  la  morale  p 
trouvent  dans  cette  fable  dVx- 
çellentes  infbrudlions  pour   la 
conduite  de  la  vie.  Selon  eux  , 
Médufe  eft  l'image  de  la  vo- 
lupté. Elle  tuoit  les  hommes  pat 
fes  regards,  parce  que  les  yeu:K 
font  le  Canal  le  plus  ordinaire 
par  oîi  l'amour  du  plaifir  porte 
ion  poifon   dans  le  cœuf.  Elle 
les  changeoit  en  pierres  ,  parce 
que  le  propre  de  cette  pafBoii 
eft  de  rendre  ceux  qu'elle  do- 
mine infenfibles  à  toutes  fortes 
de   confidérations.   On  nous  a 
dit  qu'elle  étoit  belle  d'abord , 
mais    qu'elle    devint    affreufe 
après  fon  crime,  pour  nous  faire 
entendre  qu'une  paifîon  paroît 
toujours  agréable  dans  fes  com* 
mencemens,  mais  quelorfqu'el- 
le  a  plongé   les  hommes  dans 
le  défordre  ,  elle  fe  montre  à 
eux  fous  une  forme  bien  diffé- 
rente. Les  ferpens,  qui  s'engen- 
drèrent  du  fang  de  Médufe  , 
font  les  remords  qui  naiffent  des 
plaifîrs  criminels.  Quant  à  Fer- 
fée  qui  la  défît  ,  c'eft  Thomm^ 
vertueux  qui  fçait  triompher  de 
la  volupté.  Ce  héros  eut  recoure 
aux  Dieux ,  pour  nous  appren- 
dre, que  ce  n'eft  qu'avec  le  fe-» 
cours  du  ciel  qu'on  peut  vain- 
cre une  ennemie  fi  dangereufe. 
Il  détourna  fes  regards, lorfqu'il 
lui  porta  le  coup  mortel ,  par- 
ce que  la  volupté»  ne  veut  pas 
être  combattue  de  front.  Lorf- 
qu'il eut  coupé  la  tête  de  Mé- 
dufe» il  n'ofoit   encore  la  re* 
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garder  ,  parce  que  çttté  pafîîoa 
«ft  redoutable  jufqu'après  fa  dé- 
faite ,  &  que  ce  n*eft  que  par 
une  conftailcs  inébranlable  à 
détourner  les  yeux  9  qu'on  peut 
parvenir  à  remporter  fur  elle 
tine  vidoire  completté. 

D'autres  écrivains  ,  qui  font 
^  plus  touchés  de  la  gloire  bril* 
'  lante  que  des  moralités ,  con« 
^çoîvent  cette  fable  fous  des 
idées  guerrières.  Ils  prétendent 
que  les  Gorgones  font  les  hor- 
reurs attachées  à  la  profeilion 
des  armes  ;  que  ces  horreurs 
conftement  &  pétrifient  lés  hom- 
mes du  commun  ,  mais  qu'elles 
n'étonnent  point  le  véritable 
héros  ^  dont  nous  avons  le  mo- 
dèle dans  Perfée  ;  qu'en  effet , 
les  armes  dont  il  eut  foin  de  fe 
munir  ,  font  les  fymboles  des 
quatre  qualités  principales  qui 
forment  le  conquérant  ;  que  le 
miroir  de  Minerve  défîgne  la 
prudence  ;  que  l'épée  de  Mer- 
cure repréfente  la  force  ;  que 
la  chauiTure  ailée  indique  la 
diligence  &  la  promptitude  ; 
que  le  cafque  de  Pluton  marque 
le  fecret.  Quant  à  Pégafe  ,  qui 
f  jrtit  du  fang  de  Médufe ,  c*eft 
la  gloire  qui  rejaillit  du  fang 
ennemi  que  l'on  répand^  Ce 
cheval  étoit  ailé  ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  aille  fî  vite  que 
la  renommée  ;  il  s'envola  dans 
les  nues  ,  parce  qu'elle  élevé 
jufqu'au  ciel  le  nom  des  héros  ; 
ri  porte  ûir  ion  dos  les  Poëtes , 
parce  que  %s  fon<is  de  gloire 
que  de  beaux  exploits  leur 
fourniâenry  eu  ce  qui  les  fou- 
dent.  U  leur  ouvrir  d'un  coup 


de  pied  la  fontaine  d'Htppoci^6> 
ne  >  parce  que  cette  niême  gloi!< 
re  eft  pour  eux  une  fource  fé* 
conde  de  penfées  &  d'expref^' 
fions. 

Quelques  Ailtei]rs>non  moins 
ciairvoyahs  que  ceux  dont  nous, 
venons  de  parler»  &  beaucoup 
mieux  intentionnés  encore»  dét^ 
couvrent  dans  cette  allégorie 
le  dogme  important  de  l'immor^ 
calice  de  VsLmt.Aliiy  dit  Noël 
le  Conte  y  anima  immortalita* 
ttmper  h(tc  fignificari  intdligunt^ 
Suivant  ce  nouveau  fyilême  j 
les  Gorgones  font  les  paffions^ 
monftres  terribles  qui  font  unâ 
guerre  coàtinuelte  à  la  raifoir  i 
Per(ee  eft  l'entendement  ou  l'eiV 
prit  qui  les  combat,  quilesfûb*» 
jugue  ,  &  qui ,  après  en  avoir 
triomphé ,  prend  enfin  fon  vol 
vers  le  ciel  »  lieu  d'où  il  tire  foa 
origine  »  &  où  il  retourne  pour 
y  uire  éternellement  fa  de- 
meure. 

Tzetzès  9  qui  nouit  a  laififé  uA 
fçavant  Commentaire  fur  la 
Caffandre  de  Lycophroh',  n'-eil 
d'aucune  de  ces  opinions.  Il  croit 
au  contraire  qu'il  n'eft  ici  quef^ 
fion  que  de  phyfique ,  ôc  qu'il 
ne  s'y  agit  que  .de  l'effet  rcci* 
proque  ôc  des  vapeurs  de  la  met 
fur  le  foldl  »  6c  du  foleil  fur  les 
vapeurs  de  la  mer  ;  ce  qu'il  ex-  ' 
plidue  avec  une  fubtilité  digne 
de  fa  profonde  érudition^  maii 
que  beaucoup  de  perfonnes 
trouveront  peut-être  un  pca 
dépourvue  de  folidicé.  Il  pré'« 
tend  que  Perfée  eft  le  foleil» 
comme  le  prouve  fon  nom  mâ^ 
m^.p  qui  oft  formé ,  dit^U  ^  ék 


Digitized  by  CjOOQIC 


GÙ 

not  Grec  UriftTç^ufr^tu ,  tourner 
rapidement.  Minerve  »  félon 
lui  j  eA  Taîr  ^  il  n*en  rapporte 
aucuae  ratfon.  Quant  aux  Gor- 
gones 9  ce  font  les  eaux  de  la 
mer  ;  &  il  nousapprend  qu'elles 
font  nommées  VxQrgones  avec 
beaucoup  de  îuflice  «  puifque 
ce  mot  fîgnifie  étonnantes  ,  terri» 
Mes  ,  &  qu'en  effet  dans  toute 
la  nature  il  n'y  a  point  d'objet 
plus  propre  que  la  mer  à  éton- 
ner les  yeux ,  ëc  à  remplir  Ta- 
me  d'une  forte  de  terreur.  De 
ces  trois  foeurs  ,  les  deux  qui 
étoient  immortelles  ,  fçavoir  y 
Sthéno  &  Euryale  ,  font  l'amas 
immenfe  des  eaux,  amas  qui  ne 
fe  corrompt  ni  ne  périt  point. 
Mais,  Médufe  qui  étoit  mor- 
telle, c'eft  la  fubftance  la  plus 
fubtife  qui  s'exhale  de  l'eau,  & 
qui  s'élève  en  Pair.  Minerve 
qui  eft  Tair ,  com^ne  nous,  l'a- 
vons dit ,  trouve  fort  étrange 
Î[ue  cette  fubftance  aqueufe  ofe 
aire  comparai fon  avec  elle  ,  & 
dépêche  Perfée,  c'eft-à-dire  , 
le  foleil,  qui,  à  coups  de  rayons^ 
lui  fait  raifon  de  cette  orgueil- 
leufe  &  imprudente  rivale. 

Quelque  Doéles ,  ou  qucl- 
qu'édi fiantes  que  foient  ces  di- 
Verfes  explications,  il  y  a  des 
ctitiques  chagrins  qui  n'en  fonf 
pas  contens.  Ils  prétendent  que 
ce  font  de  pures  imaginations; 
que  les  Poètes  n'ont  penfé  à 
rien  de  femblal)le;  qu'on  leur 
prête  des  intentions  qu'ilsVont 
jamais  eues  ;  qu'à  ce  compte , 
xl  n'y  anroit  point  de  fi  mauvais 
livre ,  dans  lequel ,  à  force  de 
fe  donner  la  torture  &  de  creu^ 
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fer,  on  ne  pût  découvrir  de  ces 
belles  moralités  ,  fi  on  le  lifoic 
avec  un  deffein  formé  d'y  faire 
de  telles  découvertes.  Us  ajoû-* 
tent  que  ces  explications  font 
pour  la  plupart  trop  recheir«« 
ch4es  Ôc  trop  tirées.  Mais  ,  le 
plus  grand  défaut  qu'ils  y  trou* 
vent ,  c'eft  que  fi  elles  convien- 
nent au  gros  de  la  fable  ,  elle^ 
ne  £e  foûtiennent  point  dans  le 
détail ,  &  que  pour  quelques 
circonftances  qu'elles  expli- 
quent, ou  femblent  expliquer, 
il  y  en  a  un  nombre  infini  dont 
elles  ne  rendent  aucun  compte. 
Pour  toutes  ces  raifons ,  ils 
s'obftinent  à  réjetter  ces  fens 
myiliques.  Et  M.  le  Clerc  ,  ua 
de  ceux  qui  ont  écrit  les  der- 
niers fur  cette  fable,  dit ,  après 
l'avoir  tournée  de  toiis  les  lens, 
qu'il  eft  impoiEble  d'en  ajufter 
toutes  les  particularités;  ÔCque 
c'eft  un  labyrinthe  d'où  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'on  puiffe  fe  tirer ,  à 
moins  que  d'avoir  le  fil  d'Ariad* 
ne. 

»  Pour  moi,  dit  M.  l'abbé 
»  M  adieu  ,  il  me  paroît  que  le 
30  fruit  le  plus  naturel  qu'oa 
39  puiffe  recueillir  de  la  confi- 
39  dération  de  cette  fable  , 
»  c'eft  de  fe  bien  couvaincre  f 
x>  à  la  honte  de  l'amour  propre^ 
37  du  goût  inconcevable  que 
»  l'efprit  humain  a  pour  lee 
»  chimères.  En  effet,  n'eft-il  pai^ 
»  furprenant  que  ceux  d'entre 
»  les  hommes  qui  ont  furpaffé 
39  tous  les  autres  par  la  beauté 
p  de  leur  génie,  aient  cru  orne^ 
a>  confîdérablement  leurs  écrits, 
3>  s'ils  les  rempliffoient  de  ces 
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»  fortes  de  vifîons?N'eft-îI  pas 
3>  plus  étonnant  encore  ,  que 
«  tous  les  autfes  hommes  y  aient 
»  couru  avec  empreflement,  les 
3>  aient  lues  avec  avidité  ^  & 
to  les  aient  reçues  avec  ulie  ad- 
t>  Riix'ation  qui   a   pafTé  d'eux 

*  jufqii'à  nous  ,  &  s'eft  perpé- 
»  tuée  de  (iècle  en  fiècle  i  II 
»  y  auroit  de  latéihétité  à  fou- 
»  tenir  que  tout  le  genre  hu* 
»  main  s'eft  trompé  »efl  prenant 

*  pour  des  beautés  ce  qui  n'en 
3>  étoit  pas  *,  mais  ,  il  femble 
»  auffi ,  toutes  réflexions  faîtes, 
»  qu'on  foit  du  moins  autorifé 
x>  à  dire  que  les  hoinmes  font 
j>  bien  à  plairidre  ,  s'il  faut  qUe 

*  la  vérité  y  pour  leur  plaire  , 
»  leur  foit  préfentée  avec  de 
»  pareils  embelliflemens.  et 

IVé  M.  Foùrmoftt  croît  que 
fout  l'intelligence  de  la  fable 
des  Gorgones ,  il  faut  aVoir  re- 
cours aux  langues  orientales, 
comme  Bochart ,  M.  le  Clerc  , 
&  quelques  autres  encore  l'a- 
voient  penfé  avant  lui;  mais,  on 
doit  lui  rendre  cette  juftice  , 
^ue  fan^  marcher  fur  leurs  tra- 
ces ,  il  s'ouvre  une  nouvelle 
y  toute*  La  Grèce  ,  dît-il,  ayant 
été  peuplée  en  partie  par  les 
colonies  qui  lui  étoient  venues 
d'Egypte  Çl  dePhénicie,  il  eft 
naturel  de  croire  que  la  plu- 
part de  fes  traditions  venoient 
d'Orient  ;  aînfi ,  vouloir  déraê- 
1er  le  fens  des  fables  Grecques, 
fans  le  fecours  des  langues  d*où 
ces  traditions  partoient,  ce  fe- 
roit  une  témérité  fans  iuccês  » 
puifqu'en  effet  c'étoit  dans  ces 
langues    qu'elles    avoient   été 


débitées ,  ou  écrites ,  où  etptU 
mées. 

Cette  fable  ,  feloh  M.  Four-» 
m6nt ,  fe  réduit  à  cinq  articles* 
li^PhorcVS ,  dieu  marin  ,  qui  a 
pour  femtne  Céto.  • 

!.•  Ses  cinq  filles^ deux  ap- 
pellées  Gtaia ,  Péphrédo  A»  Ènyo^ 
trois  autres  Gorgones  i  Sthéno  ^ 
Euryale^  Médufe. 

3.°  Les  trois  ftotamées  Gor- 
gones ,  n'ont  entre  elles ,  &  à 
elles  trois,  qu'une  dent ,  qu'une 
Corne ,  quUn  cëîI. 

4.**  Du  chef ,  ou  de  la  tête  de 
Médufe  coUpée  ,  fortent  un 
homme ,  c'eft^^à-dire  ,  Chryfaof 
le  forgeron,  &  un  dieval,  c'eft 
le  Pégafe. 

5.*^ Ce  cheVaiaîlé  ne  fert  dans 
ïaOrece  qu^à  Perfée  &  à.Bel- 
léi-ophon,  &  l'on  n'en  confervé 
ducun  de  fa  race  ,  dans  un  tems' 
où  les  chevaux  ordinaires  doi* 
vent  y  être  fort  communs  pai^ 
les  colonies  antérieures  aU  fiècle 
de  Perfée. 

Ces  hotîons  fuppofées  »  ajou- 
tons encore  cette  remarque.  En 
Phénicien  ou  Hébreu  ,  &  dans 
toutes  les  larigtues  Orientales  f 
les  fermes  de  Ben  «  Benei ,  Bat , 
Banoth  ,  défignent  autant  la  pol- 
feflion  que  la  naiffance^  ou  , 
pour  parler  plus  clairement  , 
VÊtre  pojfédé  que  VÉtn  né.  Dans 
ce  fens,  les  vaiffeaux  d'un  Prin- 
ce s'appellenty2'j)î/i,  fes  galè-^ 
rei^fés filles.  Dans  tous  les  tems^ 
chaque  vaifleau  a  porté  fon  nom^ 
la  Priftis ,  le  Centaure  ,  la  Balei^ 
ne.  Lorfque  les  Amériquaini. 
apperçurent  pour  la  première 
fois^  les  vaifleaux  des  Efpagnol»» 

ils 
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ils  les  prirent  pour  des  monf- 
tres  marins  ;  enfin ,  cette  opi- 
nion étoit  répandue  dans  le  pa- 
ganifme ,  &  c'eft  pour  cela  que 
Virgile  change  en  nymphes  de 
la  mer  les  vaifTeaux  d'Énée  ,  & 
^ue  ce  Ircros  les  rencontrant 
enfuite  9  leur  parle  comme  à 
des  déeffes  ;  ainfi  >  première 
méprife  de  nos  Auteurs,  ilsn*y 
/ont  pas  aflez  penfé.  Ces  cinq 
filles  de  Phorcys  n'ont  jamais 
^té  que  les  cinq  vaifleaux  qui 
compofoient  la  petite  flotte  de 
ce  Prince. 

Il  y  a  plus ,  une  preuve  au* 
thentique  que  dans  Héfîode  il 
Jie  s'agît  que  de  vaifTeaux,  c'eft 
que  ces  cinq  mots  >  Enyo  ,  Pe^ 
phrtdo^  Stheno  ,  EuryaU  ÔC  Me^ 
dufa ,  à  l'exception  du  dernier 
qui  eft  traduit  >  ne  font  abfolu- 
jnentque  des  termes  Phéniciens, 
&  qui ,  écrits  avec  les  lettres  de 
leur  langue  primitive  ,  repré- 
fentent  toute  une  flotte ,  telle 
qu'elle  pouvoît  être  dans  ces 
premiers  tems. 

■  i.°  Enyo  ,  en  Phénicien,  Nom 
vis  onerdria* 

a.^  Pephredo  ,  par  tranfpo* 
iîtion  pour  Perphedo ,  en  Phé* 
nicien  ,  Navis  dquatia  ,  mot-à- 
inot,  Cifterna  ad  viam  fufficiens  > 
ou  ahundansk 

3.**  Stheno,  en  Phénicien  ; 
Navis  aêiuaria^  ou  Remigum  s 
iine  galère. 

4i°  Euryale ,  eft  Phéttîcien  , 
Navis  tranfitoria^  une  chaloupe* 

5  .^  Mèdufa  ,  en  Phénicien  , 
Navis  imperatoria  ,  on  fous-en- 
tend  Sé^hm^ ^  Navi%*  Cela  eft, 
ce  femble,de  la  dernière  fimpli-^ 
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cité  y  mais  en  même  tems  fore 
fingulier. 

De  ces  cinq  vaifleaux  trois 
étoienc  de  Kv^«.  KufH  »  ou 
Kotlpoç  eft  le  premier  &  le  plus 
ancien  nom  de  Tifle  des  Phéa- 
ques,  appeliée  depuis  Kopxovfa;- 
de^là  le  patronymique  K^Oft^i^ 
Kof  px^  ou  Kepx&j  ^  de  par  la  fui«> 
te  TopyJi  le  c  &  le  g,  Vo  &  Vu  , 
fe  font  toujours  pris  l'un  pour 
l'autre.  Amurca  ,  A'/koV^  ♦  Ga- 
mal ,  Ki^nKo^  ,  &  de  même  Xop- 
KO»  k  Tbpyd  1  voilà  les  trais  Gor- 
gones. 

Deux  autres  étoient  nom* 
mées  Vpmatf  Grecques;c*ctoienc 
des  vaifleaux  gagnés  fur  les 
Grecs.  Les  Phéniciens  s'empa*- 
roient  alors  de  toutes  ces  ifles> 
&  Cyre  ,  ou  Corcyre ,  Ithaque 
&  Iplufîeurs  autres  étoient  do 
ces  Phéniciens  de  nouvelle  da^ 
te.  Il  fe  faifoit  des  guerres  aflez 
vives  entre  les  anciens  &  les 
nouveaux  habitans.  Palephate 
dit  <Jue  Phorcys  étoit  Cyrénéen^ 
cela  eft  peut-êtfe  vrai  ;  mais  » 
alors  ,  comme  chef  de  colonie» 
il  règnoit  à  Itaque  ,  à  Cépha-*. 
lonie,  de  à  KvfU 

Dans  rOdyflee ,  Minerve 
montre  à  Ulyfle ,  Ithaque  fa  pa«« 
trie  ,  Se  entr'autres  chofes  ,  le 
port  du  vieillard  marin  Phor- 
cys. Voilà  donc  le  père  des 
Gorgones  trouvé^  Phorcys  rot 
d'Ithaque  &  des  deux  ifles  voi- 
fines  ,  qui  poiTede  &  envoie 
commercer  cinq  vaifleaux,  trois, 
de  Kt/poc  ou  Kouf>94  j  les  trois 
Gor2;ones ,  deux  qu'il  a  pris 
fur  les   Grecs  >  les  Grées  ou 

N 


Digitized  by  CjOOQIC 


194  GO 

-  Le  commerce  de  ce  Prince 
fe  faifoit  en  Afrique  avec 
les  'habitans  de  Cyrène  ,  du 
œonc  Atlas»  des  Canaries 9  de 
la  côte  de  Guinée.  Pline,  Pto- 
Itfœée,  Pomponius  Mêla,  Pau- 
fanias  ,  Hannon,  Héfi&de  même, 
attellent  que  ce  commerce  écoic 
fréquent  dès  le  fiècle  de  Per- 
fée. 

Mais,  en  quoi  confîftoit-il  ? 
Outre ,  l'or  qui  y  a  toujours  été 
très-commun,  il  conuftoit  en 
trois  chofes,  en  dents  d'élé- 
phans,  ou  ivoire  |  en  cornes  de 
divers  animaux ,  en  yeux  dliy ai- 
lles Se  de  poiflbns  ou  pierres 
précieufes.  Avec  cela,  on  en 
^menoit  toujours  quelque  ani- 
mal rare  ou  fauvage  pour  la 
iruriofîté, 

Lorfqu'on  veut  bien  faire  at- 
tention que  ce  mémç  païs  porte 
toujours  les  noms  de  côte  d'or , 
de  côte  des  dents;  que  la  corne 
des  animaux  eft  une  des  pre- 
mières diofes  que  l'on  ait  tra- 
vaillées ,  comme  cela  paroît 
par  Homère;  que  les  yeux  de 
plufieurs  poifTons  8c  de  plufîeurs 
animaux  fauvages ,  mais  fur-tout 
de  lliyaine  fi  commune  dans  les 
centrées  dont  il  s'agit ,  font  mis 
par  tous  les  Naturaliftes  au 
nombre  des  pierres  précieufes  ; 
que  c'eft-là  que  fe  trouve  le 
racafle,  efpèce  de  buffle  donc 
les  longues  oreilles,  fur -tout 
lorfqu'il  court ,  paroiflent  des 
ailes,  on  foutient  que  l'énig- 
me difparoît. 

Des  cinq  vaiffeaux  de  Phor- 
cy$g  on  ne  parle  plus  ni  de  Per- 
phédo  q[tti  porte  Teau  douce  , 
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nî  d'Enyo  qui  renferme  fenle- 
ment  ou  les  marchandifes  com- 
munes ,  ou  les  befoins  de  la 
fiotle ,  comme  le  bois ,  les  ou- 
tils, ôcc. 

Il  s'agit  de  la  conquête  ;  Per- 
fée  ne  doit  donc  l^ttacher 
qu'aux  trois  Gorgones  ;  or ,  oa 
dit  que  ces  crois  Gorgones 
avoient  une  dent^  echadfchen^ 
une,  ou  les  dents ^  c'eft-à-dirc, 
Vivoire  ;  tchad  queren,  une  corne^ 
ou  la  corne ,  c'eft-à-dire  »  les 
cornes  d'animaux;  echad  ein ,  ua 
flp//,  ou  Votil  ou  les  yeux ,  c'eft- 
à-dire,  les  yeux  dhyaine  ôc  de 
poijfon ,  ou  les  pierres  pré* 
cieufes. 

Le  mot  echad j  un,  ou  l'un^ 
l'autre ,  fe  rapportoit  à  chaque 
vaifleau ,  rapporté  au  mot  fui* 
vaut ,  il  a  caufé  l'équivoque 
d'une  deru^  d'une  corne  &  d'uti 
ail  à  ces  trois  Gorgones  en-r 
femble. 

Rofch  en  Phénicien  fignifie 
également  tête  ou  chef  &  venin. 
La  tête  de  la  Médufe  une  fois 
coupée  »  00 ,  ce  qui  eft  la  mé* 
me  chofe ,  fon  commandant  une 
fois  tué ,  eft  une  autre  équivo- 
que qui  autorife  à  dire  que  cer<« 
te  tête  eft  un  venin.  De  cette 
tête  prife  fortenc  fur  le  champ ^ 
&  Chryfaor  ,  &  le  Pégafe  , 
Chryfaor  y  l'ouvrier  en  métaux. 
Le  chef  de  la  Médufe ,  en  ache*. 
tant  de  l'or  des  Afriquains» 
avoit  attiré  de  chez  eux  un  ou- 
vrier qui  fçût  le  mettre  en  œu- 
vre ,  cela  étoit  fort  à  fa  place. 
Le  Pégafe ,  en  ancien  Grec  P4- 
gtf/tf,  devons-nous  l'aller  cher- 
cher bien  loin  ;  &  pendant  qu'à; 
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eft  la  finale  Grecque  i  dire  avec 
Bochart  &  M.  Te  Clerc  ,  que 
Pegafos  s'eft  formé  de  Pagafouî» 
Trani  tquus^  ce  qui  eft  encore 
contre  les  règles  de  la  grammai- 
re Phénicienne  oU  Hébraïque  , 
qui  n'admet  point  ^ne  fembla- 
île  tranfpofition  ?  Pagafosy  fans 
détour  &  fans  violence ,  eft  mk« 
nîfeftement  le  Pacaffe,  Lorfque 
les  Romains  virent  pour  la  pre* 
mière  fois  l*élcphant ,  ils  Tap- 
pellerent  Bos  ;  de  même  le  Pa- 
caflTe  forti  de  la  Médufe ,  parce 
qu'x>n  Tavoit  apprivoîfé  ,  & 
que  Ton  montoit  deftus  comme 
fur  les  chevaux,  fut  appelle 
cheval.  Les  dénominations  em- 
pruntées pour  its  chofes  ex-' 
craordinaires ,  font  de  tous  les 
cems  &  de  toutes  les  langues. 
Et  une  marque  que  c'étoit  un 
animal  fauvage  >  c'eft  qu'il  s'é- 
chappa 9  qu'il  ne  fut  ratrappé 
que  par  Bellérophon ,  qu'il  tua 
Bargyile  ami  de  Bellérophon  , 
qu'il  le  blefla  lui-même ,  &  dif*^ 
parut. 

Enân  ,  on  nous  parle  de  pétri- 
fications étranges  ,  &  elles  fe 
préfentent  ici  d'elles-mêmes, 
rerfée  ,  fans  doute ,  vainquit  la 
flotte  de  Phorcys  »  vers  le  Syr- 
tes  t  ôc  auprès  de  Cyrene  >  &  on 
fçait  que  cette  région  a  toujours 
été  illuftre  pour  les  pétrifica- 
tions y  jufqu'à  faire  écrire  aux 
auteurs  Arabes  qu*il  s'y  trouve 
dans  les  terres  de«  villes  entiè- 
res, où  Its  hommes  âc  les  ani- 
maux pétrifiés ,  confervent  en- 
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eore  la  pofture  qu'ib  avoienc 
lors  de  la  pétrification  fubite* 
Eu  deux  mots. 

I.®  Polydede,  prince  Grec, 
roi  de  Sériphe,  prince  Phénix 
cien,  roi  d Ithaque ,  de  Cépha* 
lonie^  ôc  de  Kqvph  %  d'où  Ko/>«<»  • 
rofyci%  Gorgone. 

2.^  Perfée ,  amiral  ou  ch^f  d« 
la  flotte  de  Polydeéle  ;  celui  de 
la  flotte  de  Phorcys  n'eft  pas 
nommé ,  mais  il  y  en  aVoit  un 
Rofcà.  HammaUkah  ,  captu 
Medufa  y   tête,  venin. 

3.®  Des  cinq  vaifiTeaUx  de 
Phorcys ,  ceux  pris  fur  Poly- 
dede  >  à  l'occafion  de  la  guerre 
Tftim  >  trois  tirés  de^KotTptfç  ou 
KipKoupet ,  ro/>7ou(  OU  Gorgones* 

On  ne  repère  point  l*équivo- 
que  de  un  pour  chaque^  àtdents^ 
cornes ,  yeux  ,  ou  ivoire^  corne» 
pierres  précieufes. 

Voilà  donc  y  à  quelques  em<« 
belliflemens  poétiques  près  ,  le 
fond  réel  de  la  fable  des  Gor-« 
gones  y  qu'il  falloit  remettre  en 
Phénicien  >  dit  M.  Fourmont  / 
en  efifèt ,  li  y  a  lieu  de  croire 
que  c'cft  à  lui  qu'appartient  la 
gloire  d'avoir  expliqué  le  plus 
probablement  Ténigme* 

GORGONES  [les  iflesdesj, 
Gorgonum  Infula.  {a)  PomponiuS 
Mêla  dit  que  ces  ifles  furent 
autrefois  U  demeure  des  Gor- 
gones. Pline ,  qui  les  appelle 
Gorgades,  ayant  parlé  du  pro- 
montoire qu'il  nomme  Hefpé- 
rion  Géras  «  ajoute  :  a>  Vis^à« 
V  vis  de  ce  promontoire  font. 


(O  Pomp.  Mel.  p.  fti7.  Plin.  T.  I.  p.  1  des  Infcript.  fc  BcJU  Lett«  Xoa,  Hî^ 
348.  Solin.pag»  13$.  Mim«  de  l'Ad^d.  Ipa^*  $7. 
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%>  dit-on  y  les  ifles  Gorgades 
3d  où  demeuroient  autrefois  les 
»  Gorgones ,  à  deux  journées 
m  de  navigation  du  continent , 
»  coiçme  le  rapporte  Xéno- 
3»  phon  de  Lampfaque.  Hannon, 
'»  général  des  Carthaginois  ,  y 
»  aborda  ,  &  dit  y  avoir  trouvé 
»  des  femmels  dont  les  corps 
»  étoient  velus ,  &  qui,  par  leur 
»  grande  vîteflc  ,  échapp oient 
x>  aux  hommes;  que  pour  preu- 
30  ve  de  fa  relation,  il  porta 
»  avec  lui  deux  peaux  de  Gor- 
30  gones  9  qu'il  dépofa  dans  le 
3>  temple  de  Junon  ,  où  elles 
»  réitèrent  jufqu'à  la  prife  de 
»  Carthage,  «  Pline  convient 
qu'ily  avoit  beaucoup  de  fables 
4ans  fes  relations.  Il  rapporte 
cependant  encore  Topinion  de 
Statius  Sebofus  ,  qui  difoit  que 
des  iiles  des  Gorgones ,  en  cô- 
toyant le  long  du  mont  Atlas  j 
on  arrivoit  en  quarante  jours 
aux  ifles  Hefpérides  »  &  de  ces 
mêmes  ifles  »  au  promontoire 
Hefpérien  en  un  jour.  On  ne 
doute  point  que  les  Hefpérides 
ne  foienc  les  Canaries  ;  mais  > 
il  n'eil  queflion  ici  que  des  ifles 
des  Gorgones* 

Si  nous  avions  la  véritable 
relation  d'Hannon ,  que  Pompo- 
nius  Mêla  de  Pline  ont  vue  , 
peut-être  en  pourrions -nous 
tirer  quelque  éclairciflement  ; 
mais  ,  le  Périple  d'Hannon  qui 
nousréfle,  eft  un  ouvrage  très- 
diiFérent  y  &  de  la  compofition 
de  quelque  Grec  Impofleur; 
ainfi,  tout  y  eft  renverfe.  Il  faut 
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donc  avoir  recours  à  ce  quô 
Pline  en  a  extrait.  Il  met  les 
îfles  des  Gorgones  à  quarante 
jours  de  navigation  aux  Cana- 
ries. Il  n'efl  pas  impofSble  que 
des  barques  qui  n'alloient  que 
terrc-à-terre,  aient  mis  cctems* 
là  pour  arriver  aux  ifles  du  Cap"* 
Verd  y  où  Ton  arrive  à  prcfeat 
en  cinq  ou  fîx  j  ours  p  ar  Id  moyen 
de  la  bouflble,  en  prenant  le 
^  large ,  &  profitant  du  bon  vent* 
M.  de  rifle  efl  du  même  fenti- 
mcût  que  Mercatpr,  &  croit  que 
les  ifles  des  Gorgones  font  pré- 
fentement  les  ifles  duCap-Verd* 

On  ne  fçait  pas  comment  le 
P.  Hardouin  a  pu  s'imaginer 
que  ce  devoit  être  l'ifle  d'Ar- 
guin,  fur  l'autorité  de  Mariana; 
car,  il  ne  s'agit  pas  d'une  feule 
ifle;  ce  doit  être  un  amas  d'iflesi 
Suidas  &  le  Scholialle  d'Apol- 
lonius en  nomment  une  Sarpé^ 
donia.  D'ailleurs,  l'ifle  d'Arguîn 
étoît-elle  afTez  importante ,  pour 
avoir  été  remarquée  dans  une 
navigation  pareille  ?  £fl-elle  à 
deux  journées  de  navigation  du 
continent  ? 

GORGONIB  ,  Gorgonia  , 
TopyovsTa  %  nom  qne  les  Grecs 
donnoient  aux  Mafques.  Voye^ 
Mafques. 

GORGONIE ,  Gorgonia^fur-» 
nom  de  Pallas,  le  même  que 
Gorgophore.  Foye^  Gorgopho- 
re. 

GORGOtJIUS,  Gorgoniusy 
(<z)  qu'Horace  tourne  en  ridicu- 
le dans  fes  fatyres.  Après  avoir 
dit  dans  une  ,  que  uorgonius 


(#>;^Horat»  L,  I*  Satyr.  a.  ?.  tj.  Sttyr.  4,  v.  90i  é*  f^ix 
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ient  le  bouc  ,  il  ajoute  dans  uire 
autre  :  »  Et  moi,  parce  que  j^au- 
»  rai  dit  (ju*un  Gorgonius  fent 
»  le  bouc^me  voilà  un  méchant 
»  décidé.  « 

GORGOPAS ,  Gorgopasy  {a) 
Tùpyœirtiç ,  vainquit  Eunomus 
dans  un  combat  naval,  proche 
de  Zoftère  dans  TAttique^  & 
lui  prît  quatre  vaifleaux;  mais  , 
il  fut  enfuite  vaincu  lui-même 
par  Chabrias ,  &  perdit  la  vie 
avec  la  bataille. 

GORGOPAS,  Gorgopas,  (h) 
Topyô^vaç^  Général  des  Thé- 
bains,  fut  tué  par  Chabrias  dans 
Tille  d'Égine ,  comme  il  alloit 
porter  du  fecours  à  Evagoras. 

GORGOPAS,  Gorgopas.ic) 
fouiffoit  d*une  grande  autorité 
dans  Gythium.  Voye^^  Gythium. 
GORtîOPHONE  ,  Gorgo^ 
phone  ,  Topyo^ofv  »  (  ^  )  fille  de 
Perfée  &  d'Andromède  ,  femme 
de  Périeres,  roi  des  MeflTénîens, 
fe  remaria  après  la  mort  de  fon 
époux  ,  avec  (Ebalus  ;  &  fut  la 
première  que  l'hîftoire  profane 
remarque  s'être  engagée  dans 
de  fécondes  noces.  Elle  eut 
deux  fils  de  fon  premier  maria- 
ge ,  Apharée  &  Leucîppe  ;  ôc 
du  fécond  Tyndare  ,  père  d'Hé- 
lène ,  &  Arène  ,  femme  de  fbn 
frère  Apharée ,  qui  régna  à 
Meflene. 

GORGOPHORE  ,  Gorgo^ 
phore  ^  furnom  qui  fut  donné  à 
Pallas  ,  jjarce  qu'elle  portoit 
gravée  dans  fon  bouclier  ,  la 

^à)  Xenoph.  p.  54  c,  545. 
(b)  DcmûMï»  p.  585.  ' 

<c)  Tit.  Lîv.  L.  XXXIV,  c.  %gi 
id)  Pauf«p.  fti89»iSf« 
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têre  de  Médufe  une  des  Gorgo- 
nes. 

Ce  mot  vient  de  To^t»  »  Gor- 
gone ,  &  fipm^fero ,  je  porte. 

GORGUS,  Gor^ï,  T'.pyoç^ 
(e)  Sicilien  furnommé  Camba- 
lus,  étoit  un  homme  diflingué 
par  fes  richeiTes  &  par  fa  répu- 
tation. Surpris  par  des  voleurs, 
lorfqu'il  étoit  à  la  chafle ,  il  s'é- 
chappa &  s'enfuyoità  pied  vers 
la  ville.  Son  père  à  cheval  le 
rencontra,  &  fe  jectant  auflitôc 
à  terre  ,  il  exhortoit  fon  fils  à 
fe  fervir  de  ce  cheval  pour  fe 
fauver.  Le  fils  ne  voulut  point 
préférer  fa  vie  à  celle  de  fou 
père ,  &  le  père  de  fon  côté 
protefloit  qu'il  ne  vouloit  plus 
vivre  après  la  mort  de  fon  fils» 
Pendant  ce  combat  de  générofi- 
téjOÙ  ils  employoîent  l'un  à  l'é- 
gard de  l'autre  les  inftances  & 
les  larmes ,  les  voleurs  eurent 
le  tems  de  les  joindre,  &  les 
égorgèrent  tous  deux. 

GORGUS,  Gorgus,  T^pyoç  , 
ffy  fils  d'AriftomenejMeflenîen, 
Son  père  ayant  été  pris  &  gar- 
rotté par  lept  arbalétriers  de 
Crète,  fut  conduit  dans  une 
cabane  du  païs  de  Mefl*ene  ,  où 
habitoît  une  veuve  avec  fa  fille. 
Celle-ci  ,  qui  avoit  fongé  la 
nuit  que  les  loups  avoient  ame- 
né chez  elle  un  lion  lié  ,  5c 
qu'ayant  délié  ce  lion,  il  avoit 
mangé  les  loups,  donna  du  vin 
à  boire  aux  Cretois  ,les  enivra, 
prit  un  de  leurs  poignards  pea- 

(«)  Diod.  Sicul.  L.  XXXIV.  Excerpu 
Crév.   Hift.Rom;  T.  V.  p.  184.  = 
(/)  PauCi  p.  ts^  »  *5  S  »  <59  *  *^0» 
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danc  qu*ils  écoieiit  endormis  »  & 
délia  Ariftomene»  qui  tua  ces 
bandits*  En  récompenfe,  Arif* 
tomene  donna  fon  iîls  Gorgus 
en  mariage  à  la  fille  de  cette 
veuve  y  qui  n*avoit  que  neuf 
ans.  Gorgus  fe  fît  depuis  chef 
de  la  colonie  des  MelTéniens  > 
qui  pafiTerent  en  Sicile  ,  &  qui 
s^étanc  emparés  de  la  ville  de 
2ancle  i  lui  donnèrent  le  nom 
de  Meflîne. 

GORGUS  ,  Gorgus,  ripwy 
(tf)  de  rifle  de  Cëe  ,  rétablit  la 
ville  de  Gelés  en  Sicile  ,  qui 
avoit  été  ruinée  par  les  guer- 
res des  Athéniens.  Il  eut  foin 
fur<ptout  d'y  raflembler  les  an- 
ciens habitans  ;  &  Timoléon  ne 
leur  donna  pas  feulement  toutes 
fortes  de  lûretés  ,  afin  qu'ils 
pufifent  y  vivre  en  paix  &  fans 
aucune  crainte  ;  mais  »  il  leur 
fournit  encore  toutes  les  com- 
modités y  entrant  dans  leurs  be- 
foins  )  avec  une  cordialité  & 
une  tendrefiTequi  le  firent  aimer 
de  cette  ville  »  comme^'fon  fon- 
dateur. 

GORGUS,  Gorgus,  Ti^yoç  , 
Ci)  homme  habile  dans  l'épreuve 
&  la  féparation  des  métaux  , 
duquel  Alexandre  fe  fervoiti 

GORGUS  ,  Gorgus  ,  Tipoç^ 
(ç)  riche  laboureur  ,  qui  aimoic 
la  courtifanne  Crocale« 

GORGYTHION ,  (d)  Gorgy^ 
thion ,,  ro^>ii6fa»r ,  fiU  de  Priam  & 
deCaftianira,  fut  tué  au  fiège  de 
Troye.  Une  flèche  ,  lancée  par 

|j)  Plut.  T.  I.  p,  »5j. 
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Teucer ,  fils  de  Télamon  ,  con- 
tre Hedlor  ;  manqua  ce  héros  6c 
alla  percer  Gorgythion.  Comme 
un  pavot  qu'on  cultive  dans  un 
jardin  y  &  que  le  printems  a 
nourri  de  fk  plus  tendre  rofée, 
penche  fa  tête  ôrgueilleufe  fous 
le  premier  coup  de  l'aquilon  ^ 
de  même  la  tête  du  jeune  Gor- 
gythion, appefantie  par  fon  caf- 
que  y  qu'elle-  ne  peut  plus  fou- 
tenir  9  tombe  fur  fon  épaule. 

GORILLES  [  l'Ifle  des  ]  , 
Gorillarum  JnfuU,  (e)  Le  péri- 
ple d'Hannon ,  tel  que  nous  l'a- 
-^om  prcfentement  dans  la  col- 
ledlion  d'Oxford  &  ailleurs  g 
nomme  Gorilles  les  femmes  ve- 
lues &  fauvages  >  que  Pline  ap- 
pelle Gorgones.  Il  en  fait  un 
peuple  entier  9  où  il  y  avoit 
beaucoup  plus  de  femmes  que 
d'hommes  ,  &  les  met  dans  une 
ifle  à  laqueUe  il  donne  une  fî- 
tuation  différente  de  celle  des 
ifles  des  Gorgones  ,  marquées 
)ar  Pline.  Du  refte  ,  il  en  dit 
es^ mêmes  chofes  que  THannon 
de  Pline  »  &  y  applique  l'aven-- 
ture  des  deux  femmes  tuées  & 
écorchées  ,  &  dont  les  peaux 
furent  tranlportées  à  Carthage* 
Ifaac  Voitius  »  qui  faifoit  plus 
de  cas  du  Périple  d'Hannon,que 
Dousr  avons  ,  que  ce  morceau 
ne  mérite ,  n'a  pas  pris  garde 
quec'eft  un  écrit fuppofé,Trom- 
pé  par  ce  préjugé  »  il  vôudroic 
réformer  P.omponius  Mêla  »  fur 
le  témoignage  du  faux  H^nnon» 


T< 


(k)  Stril^.  p.|7&. 

/O  tudan.  t.  II.  p.  yw ,  7J5. 


}0S( 


.1 


I     (#>.  Mém.  de  il'Acad.  de*  Infcripti  Sc 
'fieU.  Letc.  Tom.  VU.  p.  «s* 


Digitized  by  CjOOQIC 


GO 

II  ajoute   fur   rautorité  de    ce 
Grec  prétendu    Carthaginois , 

2u*il  si  mis  l'ifle  où  étoient  les 
rorgides  ou  Gorgones  »  à  trois 
lieues  de  navigation  au  -  delà 
de  Tjiéon  Ochema ,  Beir  oxh//*  « 
qui  de  Ton  propre  aveu  eft 
aujourd'hui  Sierra- Liona  ,  & 
par  conféquent  »  félon  lui  &  le 
faux  Hannon ,  il  faut  chercher 
l'ifle  des  Gorgides  ou  Gorgo- 
nes fur  la  côte  de  Guinée  « 
trois  journées  au  -  delà  de  la 
Sierra-Liona.  Cependant  «  il 
ajoute  que  par  Tifle  des  Gorga- 
nes ,  dont  parle  Pompontus 
Mêla  ,  il  faut  entendre  Tifle  de 
Cerné» dans  laquelle  Palephate, 
Diodore  de  Sicile  &  autres  fa- 
buliAes  difent  qu'habitoieot  les 
Gorgones ,  confondant,  ajoute* 
t-il ,  cette  ifle  avec  la  véritable 
ifle  des  Gorgones  qui  étoit  bien 
plus  loin  ,  comme  on  peut  le 
conclure  de  la  relation  même 
d'Hannon.  Cette  Cerné  ,  félon 
Voffius,  doit  être  Tifle  d'Ar- 
guin. 

Voilà  bien  de  rérûdîtion 
inutile  f  pour  trouver  dans  un 
Auteur  une  faute  qui  n'y  eft 
pas.  Pomponius  Mêla  ne  parle 
point  d'une  ifle  feule ,  mais  de 
plufieurs  ifles  ;  Infula  Gorgades  ^ 
domus  y  ut  aiunt  y^liquando,  Gor^^ 
gonum,  Pline  de  même  dit  qu'il 
y  avoit  plufieurs  ifles»  6c  il  nVft 
point  queftion  de  Tiflé  Cerné 
en  cet  endroitX*atttorité  ^'Han- 
non fôroit  grande  >  fi  nous  Ta-» 

.  (à)  Crév.  Hîft.  des  Einp.  Tom.  III. 

h  4*3' 
(k)  Jofeph.  de  BelL  JudaSc,  p.  8t|« 
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▼Ions.  Pline  a  pu  voir  fon  Pé- 
riple 9  &  il  le  cite.  Mais ,  ce  que 
nous  avons  »  n*eft  pas  la  même 
chofe  ;  il  n'y  eft  point  parlé  des 
Gorgades»  ni  des  Gorgones, 
mais  des  Gorilles;  il  eft  vrai 
que  VofSus  y  pour  y  trouver  fou 
compte,  change  les  Gorilles 
^n  Gorgides;  mais  fur  quel 
fondement  ?  L'autorité  de  Pa- 
lephate  &  des  autres  GreA  fa* 
bulifls»  ne  fait  pas  une  preuve 
en  matière  de  Géographie.  Us 
bâtiflbient  fur  les  fiAions  des 
Po&es»  de  Texaditude  des 
lieuj^eft  ce  dont  ili  s'embarraf» 
foient  le  moins. 

GORION  ,  Garhn,  (4) 
lùffl(»fy  homme  diftingué  parmi 
les  Juifs  par  fa  naiflance  ,  par 
fon  rang  &  par  fon  zèle  pour 
la  liberté  de  fa  patrie»  fut  maf- 
facré  par  les  Zélateurs.  C'eft 
peut-être  le  même  qui  fuit. 

GORION  ,  Gorion ,  r*»/i/«»  » 
{b)  fils  de  Nicodeme,  fut  un 
des  plus  ardens  faâieux  de  Jé^. 
rufalem. 

GORNÉAS,  GorneASy  (e) 
nom  d'une  forterefle  d'Afie» 
vers  les  confins  de  l'Arménie 
&  de  ribérie  ,  félon  Tacite. 
Elle  étoit  défendue  par  fa  fitua- 
tion  Ôc  par  une  forte  garnifoa 
des  Romains* 

GORPIÉUSy  Ôûrpiœusy  (1/) 
Tofwtat^ç  %  nom  d*un  mois  chez 
les  habitans  de  l'ifle  de  Cypre* 
Il  répondoit  à  notre  mois.de 
Septembre.    Le    denx    de   ce 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pa^.  9.  Héau  de 
rAcftd.  des  Inicnpi.  *  MU  Lcit,  T, 
XVL  p«  SOI. 
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m'ois  )  on  faifoic  tous  '  les  ins 
dan$  c^tte  iile  un  facriHce  fo- 
lemnely  en  l'honneur  d'Ariadne  ; 
&  comme  cette  Princefli  étoit 
jnorce  en  travail  ,  il  y  avoit 
dans  la  cérémonie  un  jeune 
garçon ,  qui  ,  couché  dans  un 
lit ,  imitoit  du  geâe  &  de  la 
voix,  les  femmes  qui  font  en 
travail. 

Bbs  Macédonieni  avoîent 
auiS  un  de  leurs  mois  appelle 
Gorpléus.  C'étoit  le  premier 
.de  leur  année. 

GORTUES ,  Gortua  ,  (  a) 
peuples.:,  de  .FEubée  ,  qui  fe 
trouvoient  en  Afie  à  la  fuite 
.de  Tarmée '^de,  Darius,  félon 
Quint^-Curfe,  Cet  Auteur  dk 
qu'ils  fuivoient  autrefois  ks 
Medes',  mais  qu'ils  s'étoient 
•abâtardisL,  êc  ne  tenoient  plus 
jrien  de  la  vertu  de  Içurs  ancê^ 
très.. 

,  GORTYNE,  Gortyna,  (h) 
iTo^rum  ,- ville  de  Tifle  de  Cre- 
•te»  fituée  au  milieu  dt&  terres  , 
félon  Pline  &  Ptolémée,  M, 
d'Anville ,  dans  fa  carte  de  la 
Grèce  ♦  met  cette  ville  fur  les 
bords  du  fl-euve  Mafalia» 

M.  de  Tournefort,  qui  a 
vifité  le&  ruines  de  Gortyne ,  en 
A  fait  rhiikiLre&la  defcription* 
Voici  ce  qu'il  rapporte  :  »  L'o-t 
J3  rigine  de  '  Gortyne  eft.  auflî 
7>  obfcure  que  celle  de  la.plû-i^ 
?>  part  des  autres  villes.  Que 
»  nous  importe  qu'elle  ait  eu 
sp  pour  fondateur    Gotyn ,  fils 

jCs)  Q;  Curt,  L,  IV.  c.  !!•  --,,  ,  ^,w.  —  ^-,  •.  .,.  ^«„., 

.  <A)  Hoiper.  Iliad*  L.  II.  v.  15).  Tit.  iNep.  in  Annib.   c.  9.  Pauf.  pag.  5404 

l:v.  L.  XXXIII.  c.  î»  L.  XXX VU.  c.  «o.  J  Ma<ïcab.  l,  h  c.  i j.v,  »}. 
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»  de  Rhadamanthe  ou  de  Taii- 
»  rus,  celui*là  même  qui  enle- 
»  va  Europe  fur  les  côtes  de 
»  Phénicie.  Il  eft  certain  qu'a- 
»  près  la  décadence  de  Gnof- 
37  fus  9  que  les  Romains  afFec^ 
X)  terent  d'abaiffer  ,  Gortyne 
3»  devint  la  plus  puiflante  ville 
»  de  Crète  ;  elle  avoît  même 
»  partagé  Tempire  de  cette  iile 
»  avant  que  les  Romains  s'en 
j»  fuffent  emparés.  Annibal  s'jr 
»  crut  en  fureté  contre  ces  mè- 
"»  mes  Romains ,  après  la  défais 
30  te  d'Antiochus.  Les  grandes 
a»  richeflesquece  fameux  Afri- 
3E>  cain  y  porta ,  lui  fufciterent 
x>  bien  des  ennemis  ;  mais ,  il 
ML  fe  mit  à  couvert  de  leurs  in- 
»  fuites  j  en  feignant  de  mettre 
3f3  fes  tréfors  en  dépôt  dans  le 
to  temple  de  Diane ,  où  il  fit 
»  porter  quelques  vafes  remplis 
9D  de  plomba  Quelque  tem$ 
X»  après  y  il  repaâa  en  Afie  avec 
3>  fon  or,  caché  dans  les  flatuet 
»  des  divinités  qu'il  vénéroit. 

»  Les  ruines  de  Gortyne  nç 
n  font  qu'!à  fix  milles  du  mont 
»  Ida  ^  au  pied  des  collines,  à 
39  l'entrée  de  la  plaine  de  la 
»  Mefiaria,  laquelle  efl  pr'o- 
»  prement  le  grenier  de  Tifle* 
»  Ces  ruines  montrent  quelle  a 
39  été  la  magnificence  de  la 
»  ville;  mais,  on  ne  fçauroii; 
»  les  regarder  fans  peine  ;  on 
»  laboure ,  on  feme ,  on  fait 
x>  paître  des  moutons  au  milieu 
»  d'une    prodigieufe    quantité 
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>>  de  marbre  y  dejafpeî  &  de 
»  granit,  travailiés  avec  beau- 
»  coup.de  foin.  La   principal^ 
»  chofe  que  Ton  découvre  dans 
»  -ces  ruines  ^  eft  le  relie  d'une 
»  des  portes  de  la  ville  ;  quoi- 
,  ^  qu'on    ait  détaché   les   plus 
y>  belles  pierres  ^à(  paro|t  en- 
»  core  qu'elle  étmt  d'un  beau 
y>  ceintre.    Les    murailles    qui 
>>  tiennent  à  cette  porte ,  font 
»  peut-être  des  reues  de  celles 
ào  que  Ptolémée  Philopator,  roi 
a>  d'Egypte,  avoit  fait  élever  ; 
»  la    maçonnerie  en    eft    fort 
»  ^paiffe,  &   revêtue   de  bri- 
»  ques.  Suivant  les  apparences, 
30  ce  quartier  étoit  un  des  plus 
?•  beaux  delà  ville  ;  nous  y  dé- 
io  couvrîmes   des  colomnes  dé 
»  granit ,  de  dix- huit  pieds  de 
»  long;  on    voit. encore  aflez 
»  près  deAk  piufieurs  piédef- 
ï»  taux,  efpacés  également  deux 
»  à  deux  fur  la   même  ligne  , 
»  pour  foutenir   les  '  colomnes 
i>  du    froncifpice    de    quelque 
P  temple  ;  on  ne  découvre  de 
^  tous  côtés  que  chapiteaux  & 
»  architraves  ;    peut-être  que 
»  ce  font  des  débris  de  ce  tem- 
»  pie  de  Diane  dont  on  vient 
»  de  parler ,  ou  de  celui  de  Ju- 
,30  piter,  à  qui  Ménélaûsfacrifîa 
7>  après  qu'il  eut  appris  l'enlè- 
»  vement  de  fa  femme  Hélène, 
a>  comme  le  rapporte  Ptolémée 
»  Epheftion ,  dont  Phocius  nous. 
a>  a  confervé  quelques» extraits. 
9  Le  temple   d'Apollon ,  dont 
30  Etienne  de  Byzaoce  fait  men- 
30  tion  ,  étoit  au  milieu  de  la 
»  ville,  &  par  conféquent éloi»» 
m  goé  de  l'eodcâit  que  nous  dé- 


l>  crîvons.  Parmi  ces  colomnes 
»  il  s'en  trouve  d'une  grande 
»  beauté ,  cylindriques  6c  can- 
»  nelées  en  fpirale  ;  les  plu» 
»  groflcs  n'ont  que  deux  pieds 
»  quatre  pouces  de  diamètre; 
o  les  Turcs  ont  enlevé  les  plus 
M  belles.  II  y  a  un  village  à 
»  deux  portées  de  moufquets 
»  de  cesmafures ,  dont  les  por- 
x>  tes  des  jardins  font  à  deux 
»  colomnes  antiques,  au  travers 
X»  defquelles  on  met  une  claie 
»  de  bois  pour  les  fermer. 

»  Ce  village  dont  on  vient 
3>  de  parler  s'appelloit  Alone  ; 
»  il  fut  nommé  le  village  des 
»  dix  Saints ,  depuis  que  dix 
a»  illuftres  Chrétiens ,  natifs  de 
»  rifle,  y  eurent  fouiFert  le 
»  martyre  durant  la  jperfécu- 
II  tion  de  l'Empereur  Dece;  iU 
y>  fe  nommoient  Théodule ,  Sa- 
is turnin ,  Europe  ,  Gélafe,  Eu- 
x>  nicien,  Zétique  ,  Cléomene  ^ 
»  Agctope  ,  Bafilide  ,  Evarifte* 
»  La  chapelle  de  ce  village  eft 
»  encore  toute  remplie  de  co- 
»  lomnes  antiques  ;  mais ,  oa 
5î  n'y  voit  plus  les  tombeaux 
»  des  martyrs  dont  parle  le 
»  -continuateur  de  Conftantia 
»  Porphyrogénetes.  Ces  mar- 
»  tyrs  font  repréfentés  dans  le 
»  tableau  principal,  en  deux 
»  rangs  ,  dans  la  même  attitude, 
7>  &  fur  la  même  ligne  j  droits 
»  &  roîdes  comme  des  pieux* 
»  Les  .Grecs  en  font  la  fête  le 
»  23  Décembre,  &  les  Latins 
N  les  ont  fuivis. 

y»  On  trouve  dans  les  ruines 
n  de  Gortyne ,  des  colomnes  de 
»  iafpe,  rouge  &  blanc  ,  fem- 
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3»  blable  au  jafpe  de  Cofne  en 
3»  Languedoc  ;  nous  en  vîmes 
39  d'autres  tout-à-fait  fembla- 
M  blés  au  campan  que  Ton  a 
jo  employé  a  Verfailles.  A  Té- 
»  gard  des  Hgures,  il  en  refte 
»  peu  ;  les  Vénitiens  en  ont  en* 
3»  levé  les  plus  belles.  La  ilatue 
v>  qui  eft  fur'  la  fontaine  de 
x>  Candie  9  auprès  de  la  Mof- 
»  quée  ,  au-delà  du  marché , 
»  a  été-  tirée  de  ces  ruines;  la 
n  draperie  en  eil  belle  »  mais 
?3  la  figure  cA  fans  tête.  Les 
»  Titres  ne  fçauroient  foufFrir 
»  fans  horreur  la  repréfenta- 
»  tion  des  têtes  des  chofes  ani- 
»  méesy  (i  ce  n*eil  fur  la  mon- 
»  noie,  dont  ils  font  amoureux 
»  plus  que  gens  du  monde.  En 
»  fouillant  dans  un  champ,  nous 
a>  découvrîmes  la  moitié  d'une 
»  figure  de  marbre  bien  drapée; 
»  la  jambe  étoit  articulée  avec 
y>  fcience ,  &  le  bout  du  pied 
»  étoit  fort  beau. 

»  A  rextrêmité  de  la  ville  , 
3»  entre  le  feptentrion  &  le  cou- 
30  chant  y  tout  près  d'un  ruif- 
i»  feau,  qui  fans  doute  eft  le 
as  fleuve  Léthé  ,  lequel*  au 
s»  rapport  de  Strabon  &  de  So- 
»  lin  ,  fe  répandoit  dians  les 
»  rues  de  Gortyne,  fe  voient 
I»  d^aflez  beaux  reiles  d'une 
»  ancienne  égUfe  y  dans  le 
»  quartier  »  appelle  Metrûpolis» 
30  Quoique  cette  églife  foit  de 
»  bonne  architeûure,  il  y  a 
»  pourtant  fur  la  gauche  un 
»  morceau  de  peinture  à  moi-> 
»  tié  effacée  ,  mais  tout*à-fait 
s>  dans  le  goût  gothique  ;  c'é- 
jB  toit  apparemment  la  repréfen« 
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a»  tatîonde  quelque  hiftotre  de 
»  la  Vierge  ;  on  y  lit  encore  ei^ 
»  gros  caraâères  MP0T.  Nous 
»  ne  pûmes  déchiffrer  une  gr«a- 
x>  de  infcription  Grecque  ,  qui 
s>  eft  dans  le  presbytère  ;  elle 
»  eft  trop  haute  &  trop  mal* 
3»  traitée.Nnp  crûmes  pourtant 
»  y  entre voff  le  nom  de  Cyri//e, 
»  ce  qui  paroitaffez  probable  : 
39  car  on  fait  mention  de  deux 
»  Cyrilles  ,  évêques  de  Gorty- 

30  ne  9  dont  l'un  fut  martyrifé 
3»  au  commencement  du  troilîè- 
»  me  fîècle,  fous  l'empereur 
»  Dece  ;  &  l'autre  par  les  Sa- 
»  raiîns  «  dans  le  neuvième  iîè« 
3>  cle ,  fous  Michel  le  Bègue. 
3>  Nous  demandâmes  quelques 
»  inftruâions  fur  ces  faims 
»  Évêques  à  des  Papas  du  quar- 
p  tier  ;  mais  ,  ils  n'en  connoif* 
a>  fent  aucun.  Il  y  en  eut  un 
3»  d'entre  eux  qui  nous  dit  que 

31  Tite ,  à  qui  Saint  Paul  a 
3>  écrit  une  Épitre  »  étoit  ne- 
»  veu  d'un  évcque  de  Gortyne, 
»  en  quoi  il  fe  trompoit  tort. 
»  Tite ,  que  Saint  Paul  appelle 
30  fon  fils  bien- aimé  y  fut  lui** 
y>  même  le  premier  évêque  de 
p  Crète  ;  &  fuivant  toutes  les 
39  apparences ,  fon  fiège  étoit  à 
»  Gortyne  ;  c'étoit  alors  U 
»  première  ville  du  pais  »  de 
30  dans  la  fuite  elle  fut  toujours 
90  honorée  du  premier  évêché 
»  de  rifle. 

»  Auprès  des  ruines  de  Té- 
»  glife  métropolitaine ,  nous 
n  en  vîmes  d'autres  qui  paru* 
»  rent  les  reftes  de  quelques 
»  monaftères  ;  les  bergers  y 
»  ont  bâti  dp  miférables  retrai? 
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»  tes ,  avec  de  groflTef  pièces 
»  de  marbre  antique,  parmi 
»  lefquelles  fe  trouve  un  chapi- 
»  teau  orné  de  deux  rofettes  > 
»  6c  d'une  croix  de  Saint  Jean 
^^  de  Jérufalem.  Sans  doute  que 
»  la  ville  n'a  été  détruite  qu'a- 
»  près  l'établiiTement  des  che- 
»  valicrs  hofpitaliers  ,  qui  font 
»  àpréfent  à  Malthe.Tout  pro- 
y>  che  de  ces  ruines,  fur  le  bord 
»  du  ruiffcau  ,  font  les  relies 
x>  d'un  aqueduc  ,  dont  la  voûte 
»  a  (îx  ou  fept  pieds  de  haut  ; 
x>  il  y  a  une  belle  cave  à  côté  , 
30  voûtée  par  bande»  ^  6c  qui 
ao  femble  avoir  fervi  de  réfer- 
Tf  voir  pour  fournir  à  un  autre 
»>  aqueduc  ,qui  eft  fur  le  che- 
x>  min  du  village  des  dix  Saints; 
»  le  canal  de  cet  aqueduc  n'a- 
30  voit  guère  plus  d'un  pied  de 
»  large. 

»  Théophrafle  ,  Varron  & 
»  Pline  parlent  d'un  Platane  qui 
»  fe  voyoit  à  Gortyne ,  &  qui 
»  ne  perdoit  fes  feuilles  qu'à 
»  mefure  que  les  nouvelles 
»  pouflbient  ;  peut-être  en'trou- 
»  veroit-on  encore  quelqu'un 
»  de  cetre  cfpèce  parmi  ceux 
39  qui  naiflent  en  grand  nombre 
»  le  long  du  ruifTeau  Léthé  , 
.  ».  qu'Europe  remonta  jufqu'à 
30  Cortyne ,  fur  le  dos  d'un 
»  taureau.Ce  Platane ,  toujours 
X»  vert  >  parut  autrefois  fi  fingu- 
I»  lier  aux  Grecs ,  qu'ils  publie- 
x>  renc  que  les  premières  amours 
»  de  Jupiter  &  d^Europe  s'é- 
»  toientpaflees  fous  fes  feuilla» 
»  ges.  Cette  aventure ,  quoique 
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»  Fabuleufe,  donna  àpparem- 
1»  ment  occafîon  aux  habitans  de 
y>  Gortyne  de  frapper  une  belle 
»  médaille ,  qui  eft  dans  le  ca- 
»  binet  du  Roi  ;  on  y  voit  d'ua 
3»  côté  Europe  aflèz  trifte  ,  alG^-^ 
»  fe  fur  un  arbre  moitié  plata- 
»  ne  &  moitié  palmier ,  au  pied 
»  duquel  eft  un  aigle ,  à  qui 
3>  elle  tourne  le  dos;  la  même 
»  Princefle  eft  repréfentée  de 
»  l'autre  côté ,  afiife  fur  un  tau- 
»  reau  entouré  d'une  bordure 
»  de  feuilles  de  laurier.  Antoi- 
n  ne  Auguftin  ,*  Archevêque  de 
9  Tarragone,  parle  d'un  fem- 
»  blable  type,  Pline  dit  que 
9>  l'on  tâcha  de  multiplier  dans 
»  l'ifle  Tefpèce  de  ce  platane  , 
»  mais  qu'elle  dégénéra  ;  c'eft- 
»  à-dire  ,  que  le»  nouveaux 
n  pieds  perdirent  leurs  feuilles 
9»  en  hiver  ^  de  même  que  les 
»  communs. 

»  Il  nous  refte  encore  des 
93  médailles  de  Gortyne ,  frap- 
3>  pées  aux  têtes  de  Germani- 
»  eus  ,  de  Caligula,  de  Trajan» 
»  d'Adrien,  dont  la  plus  belle 
»  fe  voit  au  cabinet  du  roi  de 
»  France  ;  elle  marque  qu'on 
33  s'afTembloit  à  Gortyne  pour 
»  y  célébrer  les  jeux  en  l'hon- 
»  neur  d'Adrien.  « 

Le  Sénat  Romain  écrivit  à 
cette  ville  en  faveur  des  Hé- 
breux, Tan  du  monde  3865  ,  & 
avant  Jefus-Chrift  IJ5.  Gorty- 
ne étoii  alors  indépendante ,  & 
alliée  des  Romains. 

GORTYNE  ,  Gortyna  ,  (^  ) 
lifTUYti^  ville  du  Péloponnèfe 
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dans  TArcadie.  Pline  faîr  men- 
tion de  cette  ville,  auflî  -  bien 
que  Paufanias.  C'eft  la  même 
que  ce  dernier  nomme  ailleurs 
Gortys.  Fbye{  Gortys. 

GORTYNIENS,  Gortyniî  ^ 
T  0^1  Vf  lu  .  \ts  habitais  de  Gor- 
lyne,  ville  de  Crete.Foy^^  Gor- 

GORTYNIUS ,  Gortynius  , 
TopTVYin^^  (a)  fleuve  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  TArcadie.  A  fa 
fource  il  fe  no'mmoit  Lufîus  y 
parce  que  ,  dit-on,  Jupiter  ve- 
nant au  monde  fut  lavé  dans 
Teau  de  ce  fleuve.  Plus  bas  ,  il 
prenoît  le  nom  de  Gortynius ,  à 
caufe  du  lieu  par  où  il  paflbit  , 
&  c'étoit  de  tous  les  fleuves  ce- 
lui dont  les  eaux  étoient  les 
plus  fraîches.  Car ,  dit  Paufa- 
nias ,  on  ne  doit  pas  Amplement 
appeller  frais  de  certains  fleuves 
qui  gèlent  tous  les  hivers  ,  par- 
ce qu'ils  coulent  à  travers  des 
terres  prefque  toujours  couver- 
tes de  neiges  ,  ou  utuées  fous  un 
climat  fort  feptentrional  ,  tels 
font  le  Rhin,  le  Danube  ,  THy- 
panis ,  le  Boryfthène  &  quelques 
autres;  mais  ces  fleuves  qui, 
fous  un  climat  plus  doux, fans 
être  fujets  à  geler  en  hiver, 
peuvent  rafraîchir  en  été  ceux 
qui  boivent  de  leurs  eaux  ,ou 
qui  s*y  baignent;  ce  font  ceux- 
là  dont  on  peut  vanter  la  fraî- 
cheur. Paufanias  met  de  ce  nom- 
bre le  Cydnus  qui  arrofoit  les 
terres  des  Tarfes  ,  le  Mêlas  qui 
pafloit  dans  le  païs  des  Pamphy- 


fiem  auprès  de  Sidc ,  l'Aient 
qui  embelliffqit  la  ville  de  Co- 
lophon  >  &  que  les  poètes  Elé- 
giaques  ont  tant  chanté;  mais , 
le  Gortynius  i'empoftoit  fur 
tous  ceux-là.  Sa  foUrce  étoit 
entre  Thifoa  &  Méthy drium ,  ôc 
l'endroit  ou  étoit  le  continuent 
du  Gortynius  &  de  l'Alphéë  fe 
nommoit  Rhétées. 

GORTYNIUS  ,  Gortynius  , 
Xfiptùjtloz  ,  furnom  d'Efculape  9 
pris  du  culte  qu'on  lui  rendoit 
dans  la  ville  de  Gortys.  Voye^^ 
Gortys. 

GORTYS  ,  Gortys ,  H^o;  v 
{b)  ville  du  Péloponnèfe  dan» 
l'Arcadie  ,  fut  ainfi  nommée  de 
Gortys  ,  fils  de  Stymphale  » 
qui  l'avoic  fondée.  Du  tems 
de  Paufanias ,  ce  n*étoit  plus 
qu'un  village  ,  où  Ton  voybiç 
un  temple  d*pfculape ,  de  ç© 
beau  marbre  du  mont  Pentéli- 
que  ,  une  fl:atue  du  Dieu  qui  le 
repréfentoit  jeune  encore  & 
fans  barbe  ,  &  une  ftatue  d'Hy- 
geia ,  l'une  &  l'autre  de  la  main 
de  Scopas.  Les  gens  du  lieu 
difoient  qu'autrefois  Alexandrç 
confacra  dans  ce  temple  fa 
cuirafle  &  fa  lance  à  Efculape  , 
ce  qui  efl  certain  ,  au  rapport 
de  raufanias  ,  c'eft  que  Ton  y 
voyoit  encore  de  fon  tems  une 
cuirafle  &  le  bout  d'une  lance. 
Le  village  de  Gortys  étoit  coupé 
par  un  fleuve  qui  en  prenoit  le 
nom  de  Gortynius. 

GORTYS  ,  Gortys  ,   To^Tyç, 
(c)  fils  de  Stymphale  ,  jetta  le^ 


(«)  Pauf.  p.  460 ,  SOI ,  SOI. 
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^efiû«rs  fandemens  de  la  vifle 
de  Gortys  ,  qui|  fut  ainfi  appel- 
lée  de  Ton  nom. 

GOSEM ,  Gofem ,  Twift ,  {a) 
Arabe  ♦  un  de  ceux  qui  5'oppo- 
ferenc  à  Néhémle ,  lorfqu'il  en- 
treprit de  rétablir  les  murs  de 
Jérufalem. 

GOSEN  ,  Gofen  ,  ville  de 
Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda. 
Foyei  Geflen. 

GOSITHRÈS  ,  Gofithres  , 
Tùtcfifwç^  {h)  tua  en  trahifon  fon 
Érere  Artaxerxe ,  roi  de  Perfe. 

GOTARZE  ,  Gotaries  ,  (c) 
KoT«p/i«V«  fils  &  fuccefleur 
d'Artabane,  roi  des  Parthes. 
Héritier  de  la  cruauté  auffibien 
que  du  trône  de  fon  père ,  il  fit 
périr  Artabane ,  l'un  de  fes  fre* 
res ,  avec  fa  femme  &  le  fils  de  ce 
Prince  malheureux.  Les  Sei- 
gneurs Parthes  furent  allarmés  ; 
&  craignant  pour  eux-mêmes 
un  pareil  fort,  ils  fç  concer- 
tent, ils  méditent  une  révolte,' 
ôc  mandent  Bardane  »  autre  fre-* 
re  de  Gotarze  ,  Prince  aélif  & 
d*une  valeur  brillante ,  qui 
peut-être  alors  règnoit  en  Ar- 
ménie. Bardane  part  comme  un 
éclair ,  &  ayant  en  deux  jours 
traverfé  fix  vingts  lieues  de 
pais ,  il  furprend  Gotarze  »  qui> 
n*eut  de  reflburce  que  dans  la 
fuite.  Le  vainqueur  fe  fit  recon- 
naître dans  les  Satrapies  les 
plus  voifines  ;  mais ,  il  s'opiniâ- 
tra  mal-à*propos  au  fiège  de 
Séleucie ,  fur  le  Tigre ,  qui  lui 

<«)  Efdr.  L.  TI  c.  s.  v.  19. 
(»)  Lucian.  T.  II.  p.  6|8. 
Ce)   Tadc.    Annal.    L.    Xf. 
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f cfufoît  rot)éi(rance.  Par  la  lon« 
gue  réfiilance  qu*elle  Bt ,  elle 
donna  le  tems  à  Gotarze  d'à- 
mafier  de  grandes  forces  parmi 
les  Hyrcaniens  ôc  autres  peu- 
ples de  la  même  contrée;  & 
Bardane  fut  obligé  de  lever  le 
fiège  pour  marcher  à  la  rencon* 
fre  de  fon  frère. 

Cette  querelle  fembloit  de- 
voir coûter  beaucoup  de  fang. 
Elle  fe  termina ,  contre  toute 
efpérance,  par  une  voie  pacifi- 
que. Gotarze  ,  ayant  reconnu 
qu'il  fe  tramoit  des  trahifons 
dans  fon  parti ,  &  dans  le  parti 
ennemi ,  en  avertit  Bardane. 
Les  deux  frères ,  malgré  leurs 
défiances  mutuelles  ,  eurent 
une  entrevue  ,  dans  laquelle  ils 
fe  promirent  avec  ferment  au 
pied  des  autels ,  de  fe  venger 
de  leurs  ennemis  »  &  de  mettre 
çn  arbitrage  leurs  prétentions 
au  trône.  Bardane  en  fut  jugé 
^e  plus  digne  ;  &  Gotarze,  pour 
éviter  tout  foupçoo  de  rivalité, 
alla  s'enfoncer  dans  les  forêts 
de  l'Hyrcanie.  Mais  ,  il  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  cédé  fi 
facilement  une  couronne  ;  & 
rappelle  par  les  vœux  de  la  no- 
bleue  I  il  renouvelle  la  guerre; 
pour  cette  fois»  les  armes  en 
décident.  On  fe  battit  vivement 
au  paflage  d'un  fleuve  que  Ta- 
cite appelle  Erindès  ;  &  Barda- 
ne vainqueur  ne  fe  cbntenta  pas 
d'avoir  diffipé  l'armée  de  fon 
frère,  il  profita  de  i'occafîon 

...^^.    Judaïc.    pag.  ^<88.    Crév. 
dei   £mp.  Toffl.  ir,  pog.    toi» 
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pour  s'agrandir  par  des  con- 
quêtes du  côté  de  THyrcanie, 
&  il  fubjugua  des  peuples  qui 
n'avoienc  jamais  reçu  la  loi  des 
Parthes.  Cfcpendant,  il  fe  forma 
contre  lui-même  une  confpira- 
tion,  &  il  fut  tué  à  la  chaue. 
.  La  mort  de  Bardane  ouvroît 
de  nouveau  la  porte  aux  efpé- 
rances  de  Gotarze.  plufieurs 
înclinoient  pour  lui;  d'autres i 
qui  n'avoient  pas  perdu  le  foû- 
venir  de  fes  anciennes  cruautés, 
f  référoient  Méherdate ,  fils  de 
Vonone  »  petit-fils  de  Phrahate, 
6c  aduellement  otage  entre  les 
tnains  des  Romains.  Go tarze,qui 
étoit  fur  les  lieux  9  prévalut. 
Mais,  au  lieu  d'effacer  par  une 
conduite  pleine  de  douceur  6c 
de  bonté  les  impreffions  (inif<- 
tres  qu'il  avoit  autrefois  don- 
nées de  lui,  il  fembla  qu'il  prît 
à  tâche  de  les  fortifier  &  de 
les  augmenter.  En  conféquence, 
le  parti  qui  favorifoit  Méher-* 
date  y  trouva  moyen  d'envoyer 
à  Rome  demander  ce  Prince 
pour  Roi.  L'empereur  Claude 
donna  les  mains  à  cette  propo» 
fition  ;  Se  C.  Ca(fius  »  gouver- 
neur de  Syrie ,  eut  ocdre.  de 
conduire  le  nouveau  Roi  juf- 
qu'aux  bords  de  l'Euphrate. 

GotaTze,  avant  que  de  mar- 
cher  à  l'ennemi ,  voulut  fe  ren- 
dre les  dieux  favorables.  Il  alla 
fur  une  montagne  nommée  Sam- 
bulos  offrir  fes  vOeux  aux  divi- 
nités du  lieu  ,  &  fur  -  tout  à 
Hercule  ,  '  qui  y  étoit  honoré 
fingulièrement.éomme  Gotar.ze 
étoit  le  plus  foible  >  il  fe  tenôic 
derrière  un  ffeave  nommé  Col:- 
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ma,  refufant  le  combat^  que 
Méherdate  lui  préfentoit  fans 
ceife  ,  tirant  les  chofes  en  lon- 
gueur ,  &  pendant  ce  tems  tra- 
vaillant à  débaucher  les  alliés 
de  fon  rivalf  II  réufSt  auprès 
d'lzate&  d'Abgare,qui  fe  reti- 
rèrent avec  leurs  troupes;  effet 
ordinaire  de  la  légèreté  de  ces 
Barbares  ,  qui  aimoient  mieux  t 
comme  bien  des  expériences  Ta- 
voient  fait  voir  ,  demander  à 
Rome  des  Rois,  que  les  garder 
lorfau'ils  les  avoient  reçus. 

Méherdate ,  après  la  défer- 
tion  de  ces  deux  Princes ,  crai« 
gnant  que  leur  exemple  n'ea 
entraînât  d'autres  dans  une  feni« 
blable  perfidie  ,  preffa  plus  vi- 
vement que  jamais  le  combat  ; 
&  Gotarze ,  à  qui  la  diminution 
des  forces  de  fon  adverfaire 
avoit  augmenté  le  courage  9  ne 
recula  pas.  On  en  vint  aux 
mains  ,  &  la  viâoire  fut  long* 
'  tems  douteufe.  Mais  9  elle  fe 
déclara  enfin  en  faveui^  de  Go- 
tarze. Méherdate  «  ayant  perdu 
avec  la  bataille  toute  efpérance, 
pour  comble  d'infortune,  fe  fia 
a  un  traître ,  par  lequel  il  fut 
chargé  de  chaînes,  &  livré  à 
Gotarze.  Le  vainquenr  le  laifla 
vivre  ,  mais  il  lui  fit  couper  les 
oreilles  ,  voulant  qu'en  cet  état 
il  fût  la  preuve  de  fa  clémence» 
&  la  honte  des  Romains. 

Gotarze  mourut  peu  à  près 
de  maladie  ,  félon  Tacite  ;  par 
une  confpiration  de  fes  fujetsn 
félon  Jofephe.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Vonone,  qui  avoit  régné 
dans  la  Médie  ,  &  qui  pouvoit 
îitt  foa  fître* 
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GOTHINS,  Gothini,  (4) 

peuple  de  Germanie.  Tacite 
dit  :  »  Derrière  les  Marcomans 
9  &  les  Quades  font  des  peu- 
»  pies  moins  puiflans  ,  les  Mar- 

V  ngnes ,  les  Gothins  t  les,  Ofes 
n  &  les  Bures.  De  ceux-ci,  les 
»  premiers  &  les  derniers  feu« 
y>  lement  ont  le  langage  &  la 
»  chevelure  des  Sueves.  Pour 
x>  les  Gothins  qui  parlent  la 
a»  langue  Gauloife  ,  et  les  Ofes 
»  qui  parlent  celle  de  la  Pan- 
»  nonie  >  il  eft  vilible  qu'ils  ne 
a»  font  pas  Germains,  d'autant 
9»  plus  quMls  ont  la  lâcheté  de 
»  payer  tribut,  les  uns  auxSar- 
9  mates  ,  les  autres  aux  Quades 
n  qui  les  traitent  en  étrangers. 
I»  Pour  comble  d'opprobre  ,  les 
»  Gothins   font  employés  aux 

V  mines  de  fer.  Tous  ces  peu- 
»  pies  pofledent  peu  de  terrein 
3»  dans  la  plaine.  Leur  féjour 
M  eft  dans  les  forêts  fur  le  fom* 
»  met  &  fur  le  penchant  de 
»  ces  montagnes  ,  dont  la  chaî- 
j»  ne  coupe  &  borne  la  Sué* 
Il  vie.  a 

'  Les  Modernes  ont  conclu  de 
ce  paflage,  comparé  avec  quel- 
ques autres  de  Pline  &  de  Ptolé- 
mée,que  les  Gothins habitoient 
une  libère  de  la  Pologne,  de  la 
Siléiîe  ôc  de  la  Moravie ,  aux 
fources  de  laWiftule,  de  l'Oder 
&  de  la  Morave.  M.  l'Abbé  de 
la  Bleterie  dit  que  les  Gothins 

(s)  Tacit.  de  Oerm.*  Morib.  c.  4). 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Beli. 
Lett.  Tom.  ?CX.  pag.  81. 

(k)  Zofim.  p.  )6i.  &  ftif.  Crév..  Hift. 
des  Emp.  Tom.  V.  p.  4»]  ,  474.  & 
jfÊht^  T.  VI.  pag.  |.  àr  friv,  Mém,  de 
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étotent  apparemment  un  refte 
de  BoV'ens  Gaulois,  chaifés  de 
la  Bohême  par  les  Marcomans* 

GOTHIQUE  [M.  AuRÉLius 
Claude  le]  ,JVf.  Aurelius  Clau^^ 
dius  Gothicus^  {b)  empereur  Ro- 
main ,  auquel  on  donne  auffi 
quelquefois  les  noms  de  Valé* 
rius  6i  de  Flavius.  Il  eft  appelle 
dans  l'Hifloire  Claude  H  ,  com- 
me étant  le  fécond  Empereur 
de  ce  nom  ;  ou  Claude  le  Go- 
thique, à  caufe  de  la  grande 
vidloire  qu'il  remporta  fur  les 
Goths. 

Son  origines  eft  peu  connue , 
5c  tout  ce  que  Ton  en  peut  dire 
avec  quelque  certitude,  c'eft 
qu'il  étoit  né  en  lUyrie.  On  ne 
nomme  point  fon  père.  Quel- 
ques-uns l'ont  fuppofé  fils  natu* 
rel  de  l'un  dt%  Gordiens  »  fans 
s'expliquer  davantage.  L'inté« 
rét  qu'avoit  à  le  relever  la  mai» 
(on  de  Conftance ,  qui  le  re- 
connoi(roit  pour  fon  auteur  9 
engagea  des  flatteurs  à  lui  fabri- 
quer une  généalogie,qui  remon- 
toit  jufqu'à  Dardanus  &  aux  an- 
ciens rois  de  Troye.  Dans  le 
vrai,  il  étoit  du  nombre  de  ceux 
dont  le  mérite  a  fait  la  noblefle. 
Claude  le  Gothique  n'eut 
point  d'enfans ,  mais  nous  lui 
connoiflons  deux  frères.  Quîn- 
tillusluifuccéda,  &n'eutqu'ua 
règne  de  peu  de  jours.  Crifpus 
fut  père  d'une   fille  nommée 

TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T. 
I.  p.  147 ,  «48.  Tom.  II.  p.  5s8  f  559. 
Tom.  IV.  paj;.  »68.  Tom.  XII.  pjg. 
151  >  M»»  |o8,  4t5.  Tom,  XiX.  pag. 
»9i. 
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Claudia ,  qui  fut  mère  de Conf- 
tance  Chlore,  père  du  grand 
Conilantin. 

Claude  le  Gothique  commen- 
ça à  paroître  fous  Dece  j  en 
qualité  de   Tribun  ,   ôc  il  eut 

frande  part  dans  fqn  eftiilie. 
)ece  lui  confia,  en  le  comblant 
d'éloges  ,  un  emploi  important. 
Il  le  chargea  de  garder  les 
Thermopyles  ,  &  de  défendfe 
l'entrée  du  Péloponnèfe  contre 
les  Barbares.  Valérien  eut  pour 
lui  les  mêmes  fentimens  ;  & 
aprè«  ravoir  éprouvé  dans  des 
pôftes  fubklternes>  enfin  il  re- 
leva au  commandement  général 
de  toute  rillyrie.llétoit  difpo- 
fé  à  le  nommer  Conful  ;  mais  , 
fa  chute  trop  prompte  ne  lui 
permit  pas  d'effeéluer  cette  ré- 
îblution.  Claude  le  Gothique  fuit 
donc  elHmé  des  bons  Princes. 
Gallien  ,  qui  étoit  mauvais,  le 
craignit.  C'eft'ce  que  l'on  voit 
dans  une  lettre  de  cet  Empe- 
reur ,  qui  y  paroît  allarn^é  de 
ce  que  Claude  le  Gothique  fe 
plaignoît  de  lui.  Il  veut  que 
l'on  ait  grand  foin  del'appaifer, 
&  que  Ton  s*y  prenne  adroite- 
ment, par  le  miniftère  de  per- 
fonnnes  interpofées  qui  agiflent 
comme  d'elles  mêmes,  de  peur 
de  le  porter  à  quelque  extrêitii- 
té,  s'il  foupçonnoit  que  fon  fou- 
verain  fût  inftruit  de  fes  mé- 
contentemens.  Il  n'eft  point  dit 
quelles  fuites  eut  cette  affaire. 
Mais  ,  noiis  fçàvons  que  Claude 
le  Gothique  ne  fe  fioît  point  à 
Gallien.  Il  prenoit  fans  doute 
pour  lui  l'avis  qu'ail  donnoit  à 
Régillianus ,   à  qui  il  recom- 
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màndoît  de  fe  précantîoriftei^ 
contre  les  jaloufes  défiances  du 
Prince  qu'ils  fervoicnt  l*un  & 
l'autre* 

Gallien,  malgré  les  ombra-^ 
ges  qu'il  avoit  conçus  dé  Clau- 
de le  Gothique^  ne  lailTa  pas 
de  l'employer,  &  de  tirer  dé 
lui.  du  fervice.  Il  le  mena  à  fa 
première  expédition  contrô 
Poilhume ,  &  Idrfqu'il  quitta 
rillyrîe  pour  marcher  contre 
Auréole  j  il  fe  repofa  fur  lui  & 
(ut  Marcien  du  foin  de  faire  la 
guerre  aux  Goths.  Claude  le 
Gothique  réuflît  ^  &  îl  ne  tînt 
pas  à  lui  que  les  barbares  ne 
fufTent  exterminés.  Ce  fuceès 
réveilla  les  fentimens  d'eftime 
&  d'affedlion  que  le  Sénat  avoic 
toujours  eus  pour  lui ,.  &  rien 
n'eft  plus  honorable  que  les 
acclamations  &  les  vœuJc  que 
cette  compagnie  lui  prodigua 
avec  Une  éfpéce  de  tranfport- 
On  lui  fouhâita  en  particulier  ' 
qu'il  fût  aimé  du  Prince  ;  ce  qui 
prouve  que  l'on  étoit  inftruit 
des  difpofitions  peu  favorables 
où  Gallien  étoit  intérieurement 
à  fon  égards 

A  fon  retour  dlllyrîe»îl  trou- 
va l'Empereur  à  Milati ,  où  il 
affiégeoit  Auréole  qui  s'étoit 
enfermé  dans  cette  place.  Là 
îl  fe  concerta  avec  Marcien  & 
Héraclien  ,  Préfet  du  Prétoire; 
&  ils  convinrent  enfemble  qu'il 
falloit  délivrer  la  République 
d'un  Empereur  qui  c«  étoit 
.l*opprobre  par  fa  conduite- 
Quelques-uns  difent  qu'ils  fu- 
rent engagés  à  prendre  cette 
réfalution  par  la  crainte  de  leur 
propre 
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propre    péril  >    &  que    cette 
crainte   fut  Teffet   de   la  rufe 
d'Auréole,  qui   Ht  jetter  dans 
le  camp  des  afïïégeans  une  lif- 
te des  noms  des  principaux  offi- 
ciers de  Tarm^ée,  comme  dèfti- 
nés  à  la  mort  par  Galiien.  Ce 
f)ruic  pourroit   bien  avoir  été- 
répandu  par  les  amis  de  Claude 
le  Gothique  ,  qui  ont  voulu  le 
Tendre  moins  criminel»   &    le 
laver  ën'partie  de  la  tache  d'a- 
voir confpiré  contre  fon  Prince  ' 
légitime ,  de  qui  il  n'avoit  ja- 
mais reçu  que  du  bien.  Trébel- 
lius  a  été  plus  loin ,  de  il  a  nié 
formellement    que   Claude    le 
Gothique  eût  eu  aucune  part  à 
la   mort  de   fon  prédéceflcur. 
Alais,  il  eu.  convaincu  d'adula- 
fion  en  ce  point ,  &  par  le  dé- 
faut de  vraifemblance ,  &  par  le 
témoignage  contraire  des  autres 
écrivains.  Il  eil  entré  dans  les 
fentimens  de  Claude  le  Gothi- 
que lui-même  »  qui    cacha  fa 
manœuvre ,  qui  ne  voulut  point 
pafler   pour    le  meurtrier    de 
Galiien  »  &  qui,ayant  eu  ràdref* 
fe  de  fe  ménager  une  occafion 
de  s'abfenter ,  ctoit  à  Ticinum» 
aujourd'hui  Pavic,  lorfque  ce 
Prince  fut  tué  devant  Milan, 
Tan  de  J.  C.  208.    - 

Les  trois  chefs  de  laconfpira- 
tion  s'étoient  auffi  concertéi 
entre  eux,  à  ce  quHl  paroît, 
fur  le  choix  du  fuccefleur  qu'ils- 
donneroient  ^  Galiien.  Aucun 
des  trois  ne  manquoit  d'ambition; 
mais ,  la  fupériorité  du  mérite  de 
Claude  le  Gothique  Its  décida  , 
foit  par  l'eftimc ,  foit  par  la  vue' 
de  la  difficulté  qu'ils  épr^uvilf 

arw.  XIX. 
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roient  II  réunir  en  faveur  d'un 
autre  les  fuffirages  des  foldats» 

Son  avènement  au  trône  par 
le  meurtre  de  fon  Empereur, 
fut  odieux  &  criminel;  &il  le 
fentit  bien  lui-même,  puifqu'ii 
s'efforça,  comme  nous  l'avons 
•bfervé  ,  d'en  effiu^er  la  tr;ic^ 
&  de  cacher  la  part  qu'il  avoïc 
eue  à  la  mort  de  Galiien.  Nous 
né  louerons  donc  point  avec 
Julien  l'apoftat  la  légitimité  des 
voies  par  lefquelles  Claude  le 
Gothique  s'éleva  à  l'Empire  ; 
mais,  nous  dirons  avec  vérité 
que  la  tache  de  fon  entrée  eft  la 
feule  tache  de  fa  vie«  qui  d'ail- 
leurs ne  préfente  rien  que  de 
digne  d'éloges  ,  magnanimité  , 
amour  de  la  patrie  ,  zèle  de  la 
juHice,  noble  £mp licite,  bra-. 
voure  &  bonne  conduite  dans  la 
guerre  j  gouvernement  fage  fifi 
modéré  dans  la  paix. 

Un  trait,  que  2onare  nous 
fournit ,  fait  voir  combien  ce 
Prince  étoit  équitable  ,  ipême 
contre  fes  propres  intérêts.  Gal- 
iien avoic  fo^vent  ôté  à  l'an 
pour  donner  à  l'autre  ;  &  Clau- 
de le  Gothique ,  devenu  Empe-» 
rcur ,  fe  montra  difpofé  à  réfor- 
mer ces  injuftices.  Une  femme» 
vint  le  trouver,  &  lui  repré- 
senta qu'il  poiTédoit  une  terre 
dont  elle  avoit  été  dépouillée 
contre  tout  droit  &  toute  rai-' 
fon.  11  lui  répondit  :  Le  ton  que 
Claude  ,  fncore  particulier  vous  a 
fait  y  dans  un  tems  où  il  n*étoit 
point  chargé  de  veiller  à  tobfirva» 
iion  des  loix  ,  Claude  Empereur 
h  répare.  Et  il  lui  rendit  la  terre 

aval  fUc  UcUçioiciapofleffioQ, 
'  Q 


Digitized  by  VjOOQIC 


zio  G  O 

La  fageiTe,  qni  brille  dans  cette 
a£lion  de  Claude  le  Gothique  » 
préfida  a  tout  Ton  règne»  qui 
malheureufement  fut  trop  court. 
Lorfqu'il    eut    été    reconnu 

i>ar  les  foldats  ,  fon  premier 
bin  fut  d'écrire  au  Sénat.  Le 
Courier  arriva  à  Rome  le  vingt- 
qfiatre  Mars ,  &  fur  le  champ 
le  Sénat  s'étant  aflemblé, accéda 

Èieinde  joie  au  vœu  de  l'armée. 
femble,à  en  juger  par  les 
adles  qui  fe  trouvent  dans  les 
Ecrivains  de  THiftoire  d' Auguf- 
te»  que  les  Sénatufconfultes  ne 
fe  formaïïent  alors  que  par  des 
acclamations  réitérées  avec»plus 
d'empreflement  que  de  décence. 
On  répétoit  les  mêmes  paroles 
j'ufqu'àfoixanteôc  quatre-vingts 
fois.  Ainfi,  dans  i'occafion  dont 
îi  s'agit ,  les  Sénateurs  s'écriè- 
rent foixante  fois  :  Claude  Au^ 
gufte  y  puijfent  Us  Dieux  vous 
€onferyer  pour  notre  bonheur  î 
Quarante  fois  ,  Clatfde  Augufte^ 
fwus  vous  avons  toujours  fouha'ué 
pour  Empereur ^ou  un  Empereur  tel 
que  vous.  Quatre-vingts  fois  , 
Claude  Augyfte  >  nous  comptons 
avoir  en  vous  un  frère  ,  un  père , 
un  ami '^  vous  êtes  bon  Sénateur, 
t Empire  vous  reconnoît  pour  fon 
digne  chef.  Npu?  Supprimons  le 
refte  ,  de  peur  d'ennuyer  le 
leéleur.  Mais,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  d'obferver  que 
cette  manière  de  décider  les 
plus   importantes  affaires,  n'a, 

fuère  de  gravité,  &  eftfujette 
de  gran£  inconvéniens. 
.  Claude  le  Gothique ,  avant' 
que  de  Venir  à  Rome ,  crut  de- 
voir fe  défaire  d'Auréole  3^  (&% 
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tenoît  toujours  dans  Milan.  Au« 
réole,  après  la  mort  de  Gallien» 
£t  des  proportions  à  fon  fuc- 
cefleur ,  demandant  à  entrer  ea 
alliance  avec  lui ,  &  à  être  re- 
connu pour  fon  Collègue. Mais, 
Claude  le  Gothique  répondît 
fièrement  :  C'ejl  a  Gallien  ,  qui 
ayoitfujet  de  trembler ,  quun  pa»» 
reil  accommodemement  pouvoit 
convenir.  Pour  lui, loin  d'y  prê- 
ter les  mains,  il  envoya  à  Rome 
un  édit ,  adreûe  au  peuple  ,  de 
^ne  harangue  qui  devoit  être 
lue  dans  le  Sénat ,  pour  décla- 
rer Auréole  tyran.  Auréole,  ne 
pouvant  obtenir  la  paix  ,  fe 
détermina  à  combattre ,  &  il  fut 
vaincu. 
Si  Ton  doit  faire  fpnd  fur  le 
«témoignage  de  l'Épitome  de 
Viûor^  Claude  le  Gothique  , 
avant  que  de  fe  rendre  à  Rome^ 
remporta  une  grande  viâoîre 
fur  les  Allemands ,  près  du  lac 
de  Garde.  M.  de  Tillemont 
appuie  de  quelques  conjeélures 
le  récit  de  cet  abréviateur.  Il 
eA  fingulier  que  Trébellius^ 
qui  a  écrit  plutôt  un  panégyri- 
que qu'une  hifloire  de  Claude 
le  Gothique,  &  qui ,  pour.mieux 
le  célébrer  ,  apris  foin  d'enfler 
fon  ilyle ,  ait  omis  un  fait  de 
cette  importance,  6c  fi  glorieux 
pour  le  rrincequ^il  louoit. 

Claude  le  Gothique^  vain- 
queur d'Auréole ,  &  peut-être 
aufC  des  Allemands ,  vint  enfin 
jouir  des  applaudiifemens  &  des 
vœux  de  la  capitale ,  qui  fe 
fj^licitoit  de  l'avoir  pour  Émpe« 
veur...Il  prit  au  mois  de  Janvier 
qni,  .&iYoi(  foa  avènement  à- 
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rEmpire  ,  un  fécond  Confurat  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  en  avoit  déjà 
exercé  un  premier.  C'eft  de  quoi 
nous  n'avons  pourtant  aucun 
monument  >  car  ,  quoique  Valé- 
rien  eût  eu  plufieurs  années  au- 
paravant la  penfée  de  le  faire 
Conful)  ce  delfein  n' avoit  point . 
eu  fon  exécution ,  comme  il  pa- 
iroît  par  les  acclamations  du  oé- 
nat,  qui ,  dans  les  derniers  mois 
de  Gallien,  fouhaitoit  le  Con- 
fuUt  à  Claude  le  Gothique^ en 
récompenfe  des  exploits  qu'il 
avoit  faits  avec  Marcien  contre 
les  Goths.  Il  faut  donc  que  Clau- 
de le  Gothique  fe  foit  nommé 
Conful  lui-même  pour  la  pre- 
mière fois  dansrintervalle,entre 
la  mort  dé  Gallien^  le  mois  de 
Janvier  fuivant. 

On  a  lieu  de  croire  qu'il  fé- 
journa  à  Rome  pendant  quel- 
ques mois  ;  &  c'eit  à  cet  efpace 
de  tranquillité  que  doit  fe  rap- 
porter ce  que  Trébellius  nous 
apprend  du  gouvernement  de  ce 
Prince  i  qui  établit  de  fages 
loix,  qui  témoigna  fon  zèle  pour 
la  juftîce  ,  en  puniflant  avec  fé« 
vérité  les  juges  concuffionnai- 
res  ,  &  f a  douceur ,  en  feignant 
de  ne  pas  apperceVoîr  les  fautes 
conimifes  par  fimple  impéritié* 

Il  ne  put  pas  fe  livrer  long- 
tems  à  ces  foins  pajffîbleà.L'Em;^ 
pire  étoit  dans  une  (îtuatipnr 
violente  9  qui  demandoit  nécef- 
fairement  le  trille  remède  de  la 
guerre  &  des  armées,  Tétricus 
occupoit  les  provinces, de  roc" 
cident.  Zénobie  àPorient,peu 
contente  des  États  qu'aVoitpof- 
£édé$  Odénac  fon  mari^  -étejÉ^; 
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doit  fa  domination  par  des  con- 
quêtes ,  &  elle  força  l'Egypte  à 
reconnoître  fes  loix.  Les  pro- 
vinces du  milieu  étoient  infef- 
tées  paries  courfes  des  peuples 
feptentrionaux.  Il  n'étoit  pas 
poffible  à  Claude  le  Gothique 
d'attaquer  tant  d'ennemis  à  la 
fois;  &  il  jugea  tout  d'un  coup 
que  Zénobie  ,  comme  la  plus 
éloignée  ,  ne  devoit  pas  attirer 
fes  premières  attentions  Ôc  fes 
premiers  efibrts.  Il  ne  balança 
pas  non  plus  entre  Tétricus  6c 
les  Goths.  »  La  guerre  de  Té« 
»  tricus  y  dit-il ,  eft  la  mienne  ; 
3>  celle  des  Goths  eft  la  guerre 
»  de  l'État,  oc  II  fixa  donc  fes 
vues  fur  les  Barbares ,  &  il  ré« 
folut  de  commencer  par  en  dé- 
livrer l'Empire. 

Ce  Prince  s'étott  donné  le 
tems  néce£faire  pour  faire  un 
atmement  capable  d'attaquer 
avec  avantage  des  ennemis  fi 
redoutables  ;  &  il  avoit  eu  aiTez 
de  peine  à  trouver  des  relTour- 
ces  fuffifantes ,  parce  que,  com- 
me il  le  marquoit  lui-même  dans 
une  lettre  au  Sénat ,  Tétricus 
poffédoit  les  meilleures  provin'< 
ces  de  rEmpire,  la  Gaule  & 
l'Efpagne ,  &  Zénobie  avoit  en 
fdn-pouvoif  les  troupes  légères 
&  les  plus  habiles  tii-eurs  d''arcs. 
Malgré  ces  difficultés ,  il  afTem- 
bla.  de  grandes  forces ,  &  à  fon 
arrivée  les  Bafrbartrs  levèrent  le 
fiège  des  deux  places  qu'ils 
prefToient  dé|à  depuis  îong-tems. 
G'étoient  Caffàhdrié  &  f  hefTa- 
lonîquci'  '  '  '■''"'      f       '   • 

Ils  s^enfohcerent  dans  les  terr 
rçs,  ^gagaerçnt  laPéUgonic  , 
Oij 


Digitized  by  Cj  OOQ IC 


AI2  GÔ 

orovinoe  fepcentrionale  de  la 
Macédoine.  CUude  le  Gothique 
les  fuivit  ;  mais  ,  comme  ils 
«voient  fur  lui  de  Tavance  >  & 
qu'ils  s'éloignoient  toujours 
vers  le  Danube»  il  ne  pût  les 
atteindre  qu'à  Naïflus  y  aujour<- 
d'hui  Nifla  dans  la  Servie»  Là  il 
leur  livra  la  bataille  ,  qui  fut 
long-tems  ôc  opiniâtrement  dif- 
putée*  Les  Romains  plièrent  en 
plus  d'un  endroit.  Enfin ,  un  dé- 
'tachement  de  leur  armée  ayant 
pénétré  par  des  routes  qui  pa- 
roiifoient  impraticables ,  pour 
venir  prendre  les  ennemis  en 
qu«ue  ou  en  f}anc  9  cette  attaque 
imprévue  décida  de  la  viéloire. 
Les  Goths  furent  contraints  de 
fe  retirer  ,  laiflant  cinquante 
mille  des  leurs  tués  fur  la  place. 
Claude  le  Gothique  vain- 
queur remplit  le  projet  «  qu'un 
collègue  l'avoit  empêché  de 
mettre  à  exécution  deux  ans  au- 
paravant. Il  réfolut  de  ne  laiflèr 
îéchapper  aucun  refte  de  l'armée 
qu'il  avoit  défaite»  &  il  s'attacha 
à  pourfuivre  les    vaincus  juf- 

3u*à  ce  qu'il  les  eût  entièrement 
iffipés  &  détruits.  Les  Goths» 
de  leur  côté  »  fans  être  abattus 
par  l'hotrible  perte  qu'ils 
avoient  faite  ,  rallièrent  leurs 
débris  «  &  ayant  formé,  fuivant 
leur  coutume  9  une  enceinte  de 
leurs  chariots,  âç  de  leurs  baga- 
ges, ils  fe  défendirent  avec  cou- 
rage derrière  cette  efpèce  de 
retranchement»  L'enceinte  fut 
forcée  par  le  fer  &  par  le  feu; 
&  les  Romains^  outre  un  butin 
inimenfe ,  firent  un  norat)re  pro- 
digieux de  prifofuiiers.  Ceux» 
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i[ui  avoient  pu  fe  fauver  de  Ôd 
econd  défaflre ,  ne  laiiTerent 
pas  encore  de  faire  bonne  con- 
tenance ;  &  marchant  en  corps 
de  troupes  ils  reculèrent  vers 
la  Macédoine.  Claude  le  Go* 
thique,  afin  de  les  envelopper  9 
fit  prendre  les  devans  à  fa  cava- 
lerie, pendant  qu'avec  fon  in* 
fanterie  il,  les  fuivoit  par  der-« 
rière.  La  fierté  &  la  valeur  des 
Barbares  étoient  fi  grandes  9 
que  dans  le  tfifle  état  où  les 
avoient  réduits  tant  de  défaites, 
ils  mirent  encore  les  vainqueurs 
en  danger.  Ils  tombèrent  fur  l'in- 
fanterie Romaine  avec  une  telle 
furie ,  qu'ils  y  portèrent  le  dé- 
fordre,  en  taillèrent  en  pièces 
une  partie ,  &  fe  voyoient  près 
de  les  vaincre ,  û  la  cavalerie  fe 
rabattant  fur  eux,  ne  les  eue 
forcés  de  lâcher  prife.  Ils  fe  re« 
tirèrent  dans  les  gorges  &  lt% 
défilés  du  mont  Hémus  ,  où  la- 
faim  &  la  maladie  achevèrent  de 
les  exterminer. 

Ces  Barbares  avoient  une 
flotte,  qui ,  après  avoir  parcou- 
ru les  mers  ,  revint  en  Macé- 
doine chargée  de  butin  ,  pour 
rejoindre  l'armée  qu'elle  y  avoit 
laiflee  ,  &  en  arrivant  elle  trou-» 
va  tout  perdu»  Les  troupes ,  qui 
montoient  cette  flotte ,  defcen- 
dirent  'à  terre  ,  apparemment 
dans  le  deflein  de  réparer  les 
pertes  que  leur  nation  avoit 
ibufiTertes ,  &  d'en  empêcher 
l'entière  ruiile.  Elles  ne  firent 
qu'en  augmenter  le  défafire.  Les 
vaifieaux  abandonnés  de  leurs 
défenfeurs  périretit,  &  furent 
CQulés  à   u>od«  Les  hommes^ 
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rfeurcnt  pas  un  meilleur  foit. 
Us  ne  purent  pénétrer  dans  un 
païs  ennenai  Se  armé.  Il  fallut 
qu'ils  fe  féparafTent;  Se  éparsçà 
&  là  ,  Us  furent ,  ou  tués  ,  ou 
pris,  ou  emportés  par  la  mala- 
die ,  qui  fe  mit  aùfC  parmi  eùx« 
Ain  fi  ,  de  cette  nombreufe  ar. 
mée  de  Barbares ,  à  peine  fe 
fauya-t-il  quelques  pelotons  , 
que  Ton  trouve  ,  pendant  les 
premiers  jours  qui  fuivirent  la 
mort  de  Claude  le  Gothique  , 
avoir  ravagé  Anchiale  >  &  tenté 
fans  fuccès  une  entreprife  fur 
Nicopolis. 

Voilà  ce  que  nous  pouvons 
dire  touchant  ce  célèbre  exploit 
de  Claude  le  Gothique  f  qui 
méritoir  de  nous  être  tranfmîs 
par  des  Hiftoriens  plus  inteili- 
gens  ,  &  plus  capables  d'en  fen- 
tir  le  prix ,  8c_d*cn  développer 
les  circonftances.Claude  le  Go- 
thique lui-même  nous  en  donne 
une  idée  aiTez  jufte  8e  générale 
dans  une  lettre  que  nous  allions 
cranfcrire  ici  t  »  Claude  à  Broe- 
3»  chus.  [  Ce  Brocchus  étoir 
»  commandant  de  rillyrie.  } 
»  Nous  avons  détruit  trots  cens 
3»  vingt  mille  Godis  ,  &  coulé 
a»  à  fond  d«ux  mille  navires. 
•  Les  fleuves  font  couverts  de 
»  boucliers,  Se  les  rivages  de 
»  larges  épées^  de  petites  lan- 
»  ces.  Les  plaines  font  cachées 
3»  fous  les  amas  d'os  blanchif- 
9  fans^;  nulle  route  qui  ne  foit 
9>  teinte  de  fanç;  le  grand  re«* 
9>  tranchement  formé  par  une 
«multitude  de  chars  réunis  a 
9  été  abandonné.  Nous  avoni 
a»  fait  tant  dé  femmes  ptifon^ 
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«  nières  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
i>  foldat ,  qui  ne  puifTe  s'en  at- 
»  tribuer  deux  ou  trois  pour 
3>  efclaves.  «  La  lettre  de  Clau- 
de le  Gothique»  qui  n'a  pour 
objet  que  de  relever  les  cir- 
conftances  {tngulières  de  la  vic- 
toire ,  parle  feulement  de  fem-> 
mes  captives.  L'Hiltoire  nous 
apprend  de  plus-»  que  parmi  les 
prifonniers  il  j  avoir  des  Rois 
Se  des  Reines  ;  que  le  nombre 
des  foldats  &  des  officiers  fu- 
balternes  qui  tombèrent  au  pou- 
voir des  vainqueurs  fut  fi  grand, 
qu'après  que  l'on  en  eut  enrôlé 
beaucoup  dans  les  troupes  Ro« 
maines  ,  il  en  refta  encore  afTer 
pour  peupler  les  provinces  d'ef-^ 
claves  deilinés  à  la  culture  des 
terres ,  en  forte  que  de  guerriers 
féroces  ,  ces  Goths  devenus  la^ 
boureur$,rendoient  à  leurs  maî- 
tres un  fervice  utile ,  en  même 
tems  qu'ils  perpétuoient  le 
triomphe  de  Claude  le  Go- 
thique. 

La  viéloire  dé  ce  Prince  eft 
donc  comparable  aux  plus  il- 
luflres  qui  aient  jamais  été  rem- 
portées par  les  Généraux  & 
les  Empereurs  Romakis  ;  fie 
il  en  prit  à  jufle  titre  le  furnom 
de  Gothique.  On  a  voulu  re- 
haufier  Féclar  de  fa  gloire  par 
une  fable  ,  en  lui  faifant  hon- 
neur d*un  dévouement  pour  la 
patrie  9  renouvelle  d'après  l'e- 
xemple des  Décius.  Le  filence 
deTrébellius  eft  une  réfutation 
fuflifante  de  cette  anecdote  >  qui 
d?ailleurs  ne  s'accorde  polnc 
avec  les  faits  avérés. 

Cçt  Empereur  s'ctott  attaché 
O  uj 
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uniquement  à  la  guerre  wiiffe 
les  Goths  f  laiflanc  dormir  les 
autres  affaires  ,  qu'il  fe  propo- 
foît  de  pouffer ,  lorfqu'il  feroit 
débarraffé  du  danger  le  plus 
preffant.  On  ne  peut  douter  que 
vainqueur  des  Barbares  il  n*eût 
tourné  Tes  armes  contre  Zéno- 
bie  9  qui ,  fuivant  que  nous  l'a- 
vons oWervé  ,  avoit  encore 
ajouté  rÉgypteà  fa  domination. 
iJ'un  autre  coté  ,  il  avoit  à  re- 
couvrer les  Gaules.  Il  n'étoit 
pas  difpofé  à  abandonner  cette 
belle  portion  de  l'empire  à  Té- 
tricus  ;  &  de.  plus ,  de  nouveaux 
rebelles  fous  le  nom  de  Bagau- 
dèsy  y  portoient  la  défolation  , 
&  ils  avoient  mis  le  fiège  de- 
vant la.  capitale  des  £duens« 
Les  affiégës  s'étotent  adreffés  à 
Claude  le  Gothique ,  &  avoienc 
imploré  fon  (ecours;  &  il  avoir 
fans  doute  été  bien  dur  à  ce 
Prince  i!fagnanin^,d*être  réduit 
par  la  néceflité  des  circenftan- 
ces,  à  négliger  defî  jufles priè- 
res 9  &  de  voir  Ibs  Éduens^apirès 
fept  mois  de  fîège,  forcés  d'où- 
yrir  leurs  portes  àl'enhemi.Des 
objets  &  imérelTans  ne  pouvoienc 
manquer  deremuer.puiffammenc 
Je  courage  de  Qaude  le  Go*- 
thique  ;  &  fes  grandes  qualités 
lui  répondoient  du  fuccès*  Il  y 
a  tout  lieu  de  penfer  que  s'il 
eût  vécu  y  il  auroit  mis  fin  au 
grand  ouvrage  qu'exécuta  Au-» 
félien  fon  fucceffeur,  ôc  qu'il 
auroit  rejoint  au  corps  de  l'em- 
pire tous  les  membres  qui  s'en 
étoient  détachés.  Mais,  la  mort 
le  prévint.. 
La  maladie  contagieufe  |  ^ul 
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s^étoît  mîfe  dans  l'armée  de» 
Goths  ,fe  communiqua  à  l'armée 
Romaine.  Claude  le  Gothique 
en  fut  attaqué  9  &  il  mourut  à 
Sirmium  dans  la  troifîème  an- 
tiée  de  fon  règne ,  âgé  de  cin- 
quante-fix  ans. 

Ce  Prince  a  été  loué  avec 
raifon  ,  comme  réuniffanr ,  aufli- 
bien  que  Traian  9  les  talens  6c 
les  vertus.  Il  ne  manqueront 
rien  à  ^a  gloire ,  fi  fon  mérite 
eût  paffé  par  l'épreuve  d'un 
plus  long  règne,  &  fe  fût  main-* 
tenu  dans  la  jouifiahce  tranquille 
de  l'Empire  9  comme  dans  l'a- 
gitation 8c  dans  les  périls. 

Il  fut  regretté ,  ôc  du  Sénat  » 
&  du  peuple  9  6c  des  foldacs.  On 
ne  manqua  pas  de  le  mettre  au 
rang  des  Dieux*  Cet  honneur  « 
tout  infenfé  &  tout  impie  qu'il 
eu.  y  devenoit  prefque  une  for- 
malité qui  ne  tiroit  plus  à  con*^ 
fréquence.  Mais,  00  s'efforça  de 
témoigner  l'affeâion  publique  à 
fa  mémoire  par  .des  honneurs 
finguliers  9  &  que  la  coutume 
n'eût  point  avilis*  Le  Sénat  lui 
^onfacra  dans  le  lieu  de  fes  af«« 
femblées9  un  bufte  d'or.  Le  peu* 
pie  lui  érigea  une  ftatue  d'o« 
de  dix  pieds  de  haut  dins  leCai 
pitole»  en  face  du.  temple  de 
Jupiter.  On  dreflà  dans  la  tri« 
bune  aux  harangues  une  colom* 
ne  furmontée  de  fà  ftatue  en  ar- 
gent du  poids  de  quinze  cens 
livres  Romaines  f  qui  font  deux 
mille  trois  'cens  quarante -trois 
marcs  ûx  onces  de  notre  poids» 
:  GOTHOUE, GotAalia,c*t£t 
le  nom  que  les  Grecs  donnent 
à  AthaUe.  Fcyei  Athalie« 
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GOTHONIEL,  Gothonieh, 
(<t)  le  même  qu'Othoniel.  Les 
feptante  protioncent  fouvent  le 
hain  comme  G. 

GOTHONS,  Gothones,  {b) 
peuple  Germain  ,  félon  Tacite. 
Ils  hâbitoient  au  delà  des  Ly- 
giens.  Chez  eux  l'autorité  roya- 
le, fans  être  encore  abfolue  , 
commènçoit  à  fe  faire  plus  fen- 
tir  que  dans  le  refte  de  la  Ger- 
manie. Ils  avoientpour  voifins 
les  Ruges  &  les  Lémoves  ,  pla- 
ce's  fur  la  côte  de  l'Océan.  Ces 
peuples  étoient  reconnoiflables 
à  leurs  courtes  épées,  à  leurs 
rondaches ,  à  leur  refpeft  pour 
les  Rois. 

Les  Gobons  avoient  leurs 
demeures  vers  les  embouchures 
de  la  ViAule  »  dans  le  pais  que 
nous  appelions  la  Pomerelle,  âc 
donc  la  ville  de  Dantzitk  eft  U 
capitale.  Ils  étoienc  une  peu-» 
plade  de  cette  nation  célèbre  , 
originaire  de  la  Scandinavie  > 
^ui  décrui£c  l'empire  Romain 
en  occident*  Oothi  &  Gothones 
font  le  même  nom.  Tacite  lit 
xians  un  endroit  Gothonts ,  âc 
dans  un  autre  Gotones»  On  crou* 
ve  Gytones  dans  Ptolémée  »  & 
Guuones  dans  Pline* 

GOTHS  ,  Gothi  f  (c)  nation 
célèbre,  &  qui  mérite  d'être 
eomnue  d'une  manière  particu- 
lière. 

*  té)  Parai.  L.  î.  c.  %y»  v,  iç.' 
'  (^)  Tadt.   Aniial.  L.  II.  c.    6a.  àc 
Germ.  MoriK  c»  4%,  Prolem.  L.  III.  c. 
5.Plin.  T.  1.  p.  axi. 

(e)  Tacit.   de   Germ.   Morib.  c.  41. 
llift..da  BairEmp.  par  M.  iefi<Bau»T. 
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Origtnt  det  Goths* 
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L*origîne  des  Goths  fe  perd  , 
comme  celle  de  toutes  les  na- 
tions célèbres  ,  dans  la  nuit  de 
l'antiquité.  Leurs  migrations  ^ 
leurs  conquêtes  font  caufe  que 
les  anciens  Auteurs  les  ont  con- 
confondus  avec  les  Scythes,  les 
Sarmates ,  les  Getes  &  les  Da- 
ces.  Entre  les  Modernes ,  les 
plus  habiles  Critiques  fe  parta- 
gent à  leur  fujet  en  deux  fentî- 
mens.  Suivant  les  Uns,  ils  font 
nés  dans  la  Germanie»  &  ce 
font  ceux  que  Tacite  appelle 
GothonSjjqui  hâbitoient  le  ter- 
ritoire de  Dantzick,  aux  embou- 
chures de  la  Viilule.  Selon  une 
autre  opinion  ,  plus  générale- 
ment reçue,  &  qui  paroît  mieux 
•  fondée  ,  cet  établîflement  ne  fut 
que  leur  féconde  habitation, 
rlus  de  trois  cens  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne',  ils  étoient 
fortis  de  la  Scandinavie  ,  cette 
grande  péninfule  ,  qu'on  a  crû 
être  une  ifle  jufque  dans  le  iî'*' 
xième  (iècle ,  âC  que  les  Anciens 
ont  appellée  la  fôurce  &  la  pe* 
piniète  des  nations.  On  voit 
encore  la  trace  de  leur  origine 
dans  la  Sueve ,  dont  une  grande 
province  a  cônfervé  le  nom  de 
Gothie  ,  fans  parler  de  Tiile  de 
Gothland ,  qu'on  croit  avoir  été 

IV.  pa}^.  14).  é^  fmiv,  Crév.  Hiltdes 
Emp.  Tom.  V.  pag.  id6  ,  i($7  ,  ^79. 
é*  M«^.  Tom  VI.  p.  8.  é-  /««v*  Mén. 
d^  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lerc.  T^ 
VIli:  p.  4J0.  à-  fniv.  T.  XVlïI.  p.  59, 
60  »  61*  T.  XIX,  p.  160  •  6aé.  &  /«<«s 
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proprement  le   berceau  4t  là 
nation  des  Goths. 

Ils  s'emparèrent  d'abord  de 
ï*iile  dé  Rugen,  &  de  la  côte 
méridionale  dçlamer  Baltique, 
jufque  dans  r£ftonie.  Les  Ku- 
^es,  les  Vandales,  les  Lombards, 
les  Hérules ,  n'étoient  que  di- 
verfes  peuplades  des  Goths,  qui 
fe  réparèrent  du  gros  de  la  na- 
tion, &  fe  firent  en  Germanie 
des  établi flemcns  particulier». 
Ceux  qui  conferverent  le  nom 
de  Goths  ,  quittèrent  au  com* 
rnencement  du  fécond  fîèclé  les 
bords  delà  Viftuie;  Ôc  ayant 
traverfé  les  plaines  de  la  Sarma- 
tîe.>  ils  fe  fixèrent  fur  les  bords 
des  Palus-Méotides.  Une  partie 
d'entre  eux  refufant  de  fuivre 
leurs  compatriotes ,  demeure-; 
rent  à  l'occident  de  la  Viftuie. 
Pn  les  nomma  Gépides.,  inot 
qui  dans  leur  langue  fignifîoit 
farejfeux.  Ces  Gépides ,  quelque 
tems  après ,  ver$  le  tems  de 
Claude  le  Gothique  ^  après 
avoir  vaincu  \ts  Bourguignons, 
s'avancèrent  fur  les  bords  du 
Danube ,  où  ils  commencèrent 
à  inquiéter  les  Romains. 

I  L 

Jncurjîons  &  guerres   des.Gvths^ 

Des  Palus-Méotides  les  Goths 
envoyèrent  divers  eflaims  d^ns 
Je  pais  des  anciens  Getes ,  vers 
les  embouchures  du  Danube^, 
&  ils  anéantirent  peu  à  peu 
cette  nation.  Ils  remportèrent 
de  grandes  viAoires  fur  les 
Vandales ,  les  Marcomans&  les 
Quades.lb  commencèrent  à  fe 
rendre  redoutables  à  l'Eippire 
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fous  le  règne  de  Ca^acdîâ* 
Avant  ce  (ems-là  ,  il  n'eil  point 
fait  mention  dans  l'hiiloire 
Komaine  de  ce  peuple  Bar- 
bare ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  eut 
plus  de  part  qu'aucun  autre  à 
la  ruine  de  l'empire  Romain 
en  occidgpt.  Alors,  les  Romains 
connoilïoient  fi  peu  les  Goths  > 
qu'ils  les  nommoîent  Getes,  du 
nom  dés  peuples  qui  occupoient 
anciennement  le  païs  où  ces 
nouveaux  habitans  étoient  ve- 
nus s'établir.  Caracalla  eflaya 
donc  le  premier  contre  ettx  les 
armes  Romaines  par  quelques 
petits  combats  ,'  dans  lefquels 
il  eut,  dit-^oh  ,  l'avantage ,  mais 
qui  n'arrêtèrent  pas  les  accroif- 
feméns  formidables  de  puiflan- 
ce  que  prie  dans  aflez  peu  de 
tems  cette  nation  ;  car ,  elle  ré- 
duifit  bientôt  après  les  Romains 
à  lui  ptyer  des  penfions  con(i- 
dérables  pour  acheter  la  paix 
avec  elle. 

Gordien  Illeutauf!!  quelque 
avantage  fur  les  Goths.  Sous 
i'empire  de  Deôe ,  ils  ravage-^ 
rent  la  plus^  grande  partie  de  la 
Thrace ,  &  pafiereht  même  )uf- 
qu'en  Macédoine  ;  vers  l'an 
ajjQ,  Prifcus  ,  qui  enétoit  gou* 
verneur  ,  fe  pignit  à  eux  con- 
tre Dece  ,  &  1^  fit  proclaix^er 
Empereur.  Dece  marcha  contri» 
les  Goths  &  les  vainquit»  avi 
rapport  de  Zofime.  Il  les  avoit 
réduits  à  prendre  la  fuite  ;  ils 
ne  fongepient  qu'à  fe.  retirer  , 
&  ofFroient  de  rendre  tout  ce 
qu'ils  avoient  encore  de  butinr 
&  de  prifonniers;  mais,  il  en- 
voya Gallus  leur  fijri^r  le  paf* 
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fage  du  Tanaïs  oit  plutôt  dtt 
Danube«  U  vouloir  les  détruire 
entièrement,  &  les  mettre  hors 
d'état  de  jamais  rentrer  fur  les 
terres  de  l'Empire  ;  mais  ,  il  fut 
tué  j  fie.  Ton  croit  que  Gallus 
s'entendit  avec  eux,  pour  en 
délivrer  le  monde  &  lui  fuccé- 
den  11  £t  la  paix  avec  eux ,  ou 
plutôt  il  Tacheta  par  un  tribut 
^ui  ne  les  empêcha  pas  de  rava- 
ger les  terres  de  TEmpire.  Soit 
qu'ils  ne  fuffent  pas  payés  exac- 
Item^t  du  tribut  qu'il  leur  avoit 
promis ,  foit  par  leur  inquiétude 
naturelle  f  ils  pafTerent  le  Da- 
nube ,  6c  défolerent  la  Moefie  » 
brûlant  les  bourgades ,  tuant  les 
habitans,  ouïes  emmeâant  pri- 
fonniers  y  8c  amaflant  un  butin 
immenfe.  Ils  furent  repoufles 
par  Émilien ,  Maure  de  nation, 
qui  commandoit  dans  ce  païs-là« 
.  Sur  la  fin  du  règne  de  Gallien, 
Claude  le  Gothique,  après  avoir 
vaincu  les  Ooths.^  vouloit  qu'on 
les  pourfuivît  ;  mais  ,  Marcien 
fon  Collègue  s'y  oppofay  &  les 
laiiTa  échapper.  La  facilité 
«qu'ils  avoient  trouvée  à  rem- 

Eorter  une  partie  au  moins  de 
^ur  butin  dans  leur  païs  ,  les 
invita  à  revenir  ^  mais  avec  de 
plus  grandes  forces.  Tous  les 
peuples  qui  compofoient  la 
cation  s'é tant  réunis,*a8emble- 
zent  une  armée  de,  trois  cens 
vingt  mille  combattans  ,  êc  une 
Sotte  de  deux  mille  bâtimens^ 
Le  rendez-vous  général  étoit  à 
^'embouchure  du  fleuve  Tyras , 
que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  Nieûer.  Là  s'embarqua  toute 
cpxjte  effiroyable  multitMde  }   & 
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toujours  côtoyant  les  terres, 
elle  tenta  une  première  def- 
cente  à  Tomes,  lieu  fameux  par 
.  l'exil  d'Ovide  ,  8c  une  féconde 
à  Marcianople,  l'une  ôc  l'autre 
fans  beaucoup  de  fuccès.  Arri- 
vés dans  le  canal  du  Bofphore  ^ 
les  Gothsy  fouffrirent  beaucoup 
de  la  rapidité  des  courans ,  qui  , 
refTerrés  dans  un  efpace  étroit , 
pouûbient  leurs  vaifleaux  les 
uns  contre  les  autres  avec  tant 
de  violence ,  que  les  pilotes  ne 
pouvoient  plus. les  gouverner* 
Il  en  périt  un  grand  nombre 
avec  leurs  charges  Se  tous  ceux 
qui  les  montoient  ;  ce  qui  n'em* 
pécha  pas  ici  Barbares  d'atta^^ . 
quer  Byzance.  Mais  ,  en  ayant 
été  répondes  avec  perte,  ils 
continuèrent  leur  route  ,  en  fe 
portant  vers  l' Afie  ôc  du  côté  de 
Cyzique.  Ils  ne  réuflîrent  pas 
mieux  devant  cette  place ,  que 
dans  toutes  les  autres  entrepri- 
fes  qu'ils  avoient  tentées  juf- 
quesrlà.  Néanmoins ,  fans  fe  re* 
buter ,  &  ëfpérant  fe  dédomma^ 
ger  fur  la  Grèce  &  fur  la  Ma- 
cédoine» ils  traverferent  l'HeJ- 
lefpont ,  après  avoir  pillé  le  fa- 
meux temple  d'Ephèle  ,  8c  rui- 
né la  ville  de  Chalcédoine» 
ainiî  q^ue  la  célèbre  Ilium ,  & 
vinrent  aborder  au  mont  Athos» 
Après  .  qu'ils  eurent  radoubé 
leurs  vaifTeaux  en  cet  endroit» 
ils  tournèrent  vers  le  Golfe  de 
Theifalonique  »  &  ils  vinrent 
aflîéger  cette  place ,  6c  Caffan- 
drée  qui  n'en  étoit  pas  loin. 
Pendant  que  lé  gros  de  leur  ar- 
mée Vattaidhoit  a  ces  deux  fît  •«' 
ges^  lem:  flotte  partagée  fans 
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doute  en  plufieurs  efcadfef  i 
courut  &  ravagea  les  côtes  de 
la  Theffalie  &  de  toute  la  Grè- 
ce ,  les  i/les  de  Crète  9  de  Rho» 
des,&  même  Tifle  de  Chypre  & 
les  côtes  de  Pamphylie.  Par-tout 
où  ils  prirent  terre,  les  campa* 
gnes  furent  pillées  ;  mais  ,  les 
villes  fe  défendirent ,  &  il  n*y 
en  eut  aucune  de  forcée  ,  fi  ce 
n'eft  Athènes,  dont  Zonare  dit 
qu'ils  s'emparèrent.  Cet  Écri- 
vain rapporte  même  à  ce  fujét 
un  trait  aflez  fingulier.  Il  di* 
que  les  Goths  trouvant  dans 
«ne  ville  qni  étoit  la  mère  de 
toute  dodlrine  »  un  grand  nom-* 
•bre  de  livres,  voulurent,  par  fé- 
rotité  &  par  barbarie,les  orûler 
tous,  après  les  avoir  amaifés 
en  un  tas  ;  mais  que  l'un  d'en- 
tre eux,  plus  rafîné  que  lei  au- 
tres ,  remontra  à  fes  camarades 
qu'ils  dévoient  les  épargner  , 
parce  que  c'étoit  en  s'occupant 
de  la  leâure  de  ces  livres  que 
les  Grecs  négligeotent  l'art  mi- 
litaire ,  8c  devenoient  aifês  à 
vaincre.  Ce  Goth  îgnoroit  que 
les  lettres  n'avoîent  empêché  ni 
Alexandre  ni  Céfar  de  devenir 
les  plus  grands  des  guerriers. 
Les  Barbares  ne  gardèrent  pas 
long-tems  leur  conquête."  Cléo- 
dème  Athénien ,  qui  s'étoit  fau- 
ve du  (aie  de  far  patrie  i  raffem- 
bla  quelques  forces  ♦  vint  fubi- 
tement  fondre  fur  eux  ,  de  en 
ayant  taillé  en  pièces  une  par- 
tie ,  il  força  les  autres  à  prendre 
la  fuite. 

Cependant,  les fîèges  de  Gaf- 
fa'ndrce  &  de  Theflaloniqne 
avançoient.  Les  Goths  battirent 


Cê$  deux  villes  avec  les  tnachî- 
ne^  dont  ils  avoient  appris  Tufa- 
ge  dan6  leurs  longues  guerres 
contre  les  Romains  ,  8c  Ut 
étoient  près  de  les  prendre 
lorfque  Claude  le  Gothique  ar« 
riva. 

Ce  Prince  qui  avoit  pris  de- 
puis quelque  tems  les  reines  dé 
l'Empire ,  s'étoit  donné  le  tems 
néceflaire  pour  faire  un  arme* 
ment 'capable  d'attaquer  avec 
avantage  des  ennemis  fi  redou- 
tables /  Se  il  avoit  eu  aflk  de 
peine  à  trouver  des  reflburces 
luffifantes ,  parce  que  ,  comme 
il  le  marquoit  lui  -  même  dans 
une  lettre  âu  Sénat  ;  Tétricus 
poffédoit  les  meilleures  provin- 
ces de  l'Empire ,  la  Gaule  & 
rEfpagne ,  &  Zénobie  avoit  en 
fon  pouvoir  les  troupes  légères 
âcJes  plus  habiles  tireurs  d'arcs. 
Malgré  ces  difficultés ,  il  aflcimr 
Ma  de  grandes  forces ,  &  à  foii 
arrivée  les  Barbares  levèrent  lé 
^ège  des  *  deux  places  ^qu'ils 
prefibient  déjà  depuis  long-* 
tems. 

Us  s'enfoncèrent  dans  les  ter^ 
res  ,  &  gagnèrent  la  Pélagonie  ^ 
province  feptantrionale  de  I3 
Macédoine.  Claude  le  Gothi- 
que les  fuivit  ;  mais  ,  comme 
ils  avoient  lîir  lui  de  l'avance, 
&  qu'ils  s^éloignoîent  toujours 
vers  le  Danube  ,  il  ne  put  les 
atteindre  qu'à  Naïffi».  Là  il  leur 
livra  la  bataille  ,  qui  fut  long- 
tems  dç  opiniâtrement  difputée^ 
Les  Romains  plièrent  en  plus 
d'un  endroit.  Enfin  ,  undérache* 
ment  de  leur  armée  ayant  péné«^ 
tré  par  des  routes  qui  patoifo 
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foient  impraticables,  pour  venir 
prendre  les  ennemis  en  queue 
pu  en  flanc ,  cette  attaque  im- 
prévue décida  de  la  viâoire. 
Les  Goths  furent  contraints  de 
fe  retirer  ^  laîfTanc  cinquante 
mille  des  leurs  fur  la  place. 

Claude  le  Gothique  remplie 
alors  le  projet  qu'un  Collègue 
Tavôit  empêché  de  mettre-  à 
exécution  deux  ans  auparavant* 
Il  réfoiut  de  ne  laîlTer  échapper 
aucun  relie  de  Tarmée  qu'il 
avoit  défaite  ,  de  ï\  s'attacha  à 
pourfuivreles  vaincus  jufqu'à  ce 
qu'il  les  eût  entièrement  difïîpés 
éc  détruits.  Les  Goths  de  leur 
côté ,  fans  être  abattus  par  l'hor- 
rible pertç  qu'ils  avoient  faite  , 
rallièrent  leurs  débris ,  ôc  ayant 
formé,  fttîvant  leur  coutume» 
une  enceinte  de  leurs  chariots 
&  de  leurs  bagages  ,  ils  fe  dé- 
fendirent avec  courage  derrière 
cette  efpèce  de  retranchement* 
L'enceinte  fut  forcée  par  le  fer 
êc  par  le  feu  ;  &  les  Romains  , 
outre  un  butin  immenfè  ,'  firent 
un  nombre  prodigieux  de  pri- 
fonniers.  Ceux  qui  avoient  pu 
fe  fftuver  de  ce  fécond  défaftrej 
ne  laiâerent  pas-encore  de  faire 
bonne  contenance  j  &  marchant 
tn  corps- de  troupes,  ils  recu- 
lèrent vers  la  Macédoine.  Clau- 
^  de  le  Gothique  ,  afin  de  les  en- 
velopp^èr,fit  prendre  les  devans 
à  fa  cavalerie ,  pendant  qu'avec 
ion- infanterie  il  les  fuivoît^par 
derrière.  La  fierté  &  la  valeur 
des  Barbares  étoieht^  grandes, 
^ùedâns  le  trtAe  état  où  les 
aVoiènt  réduits  tant  de  défaites, 
tts  mirent  encore  les  vainqueurs 
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en  danger.  Ils  tombèrent  fur 
l'infanterie  Rortaîne  avec  une 
telle  furie»  q^'ilsy  portèrent  le 
défordre  ,  en  taillèrent  en  piè- 
ces une  partie,  &  fe  voyoient 
près  de  les  vaincre  ,  fi  la  cava- 
lerie fe  rabattant  fur  eux ,  ne, 
les  eût  forcés  de  lâcher  prife. 
Us  fe  retirèrent  dans  les  gorges 
Se  les  défilés  du  mont  Hémus  , 
où  la  faimdc  la  maladie  achevé* 
rent  de  les  exterminer. 

La  flotte  des-  Goths  ,  après 
avoir  couru  les  mers  ,  revint  en 
Macédoine,  chargée  de  butin 
pour  rejoindre  l'armée  qu'elle 
y  avoit  laiffée  9  &  en  arrivant 
elle  trouva  tout  perdu.  Les 
troupes  ,  qui  montoient  cette 
flotte,  defcendirent  à  terre,  ap- 
paremment dans  le  deffein  de 
réparer  les  pertes  que  leur  na- 
tion avoit  fouffertes,  &  d'en 
empêcher  l'entière  ruine.  Elles 
ne  firent  qu'en  augmenter  le 
défailre.  Les  vaifleaux  abandon- 
nés de  leurs  défenfeurs  périrent 
&  furent  coulés  à  fond.  Les 
hommes  n'eurent  pas  un  meil- 
leur fort.  Ils  ne  purent  pénétrer , 
dans  un  païs  ennemi  &  armé.  II 
fallut  qu'ils  fe  féparaflent  ;  6c 
épars  ça  &  là  ,  ils  furent  ou 
tués,  ou. pris,  ou  emportés  par 
la  maladie  ,  qui  fe  mit  auffi  par- 
mi euxi  Ainfî ,  de  toute  cette 
nombreufe  armée  de  Barbares  , 
à  peine  fe  fauva-t-il  quelques 
pelotons  ,  que  Ton  trouve  , 
pendant  les  premiers  jours  qui 
fuivirent  la  mort  de  Claude  le 
Gothique  ,  avoir  ravagé  An- 
chiale  ,  &  tenté  fans  fuccès  une 
entrepriie  &r  Nicopolis*  ^ 
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Les  Godis ,  après  Wïe  anffi 
horrible  défaite  >  ne  purent  ce- 
]Deodant  demeurer  tranquilles. 
Naturellement  inquiets  âc  belli- 

Îueux  9  ils  fe  jetterent  fur  la 
annonie  dès  le  commencement 
de  l'empire  d*  Aurélien.  Pour  les 
empêcher  de  pénétrer,  bien 
avant ,  il  prit  une  précaution 
iage.  U  envoya  ordre  à  tous  les 
liabitans  de  la  campagne  de 
retirer  dans  les  villes  leurs 
grains  )*  leurs  helliaux^  &  t6u«* 
tes  leurs  provifions  *  afin  que 
les  Barbares  ne  trouvant  tien  à 
piller ,  fulTent  arrêtés  par  la  di- 
sette de  toutes  les  chofes  né« 
eeflairesà  la  vie*  Peut-être  ces 
mefures  auroient^elles  fufE  ,  fi 
les  circonftances  enflent  permis 
d*en  attendre  le  fuccès.  Mais  , 
l'Italie  avoit ,  aâuellement  à 
craindre  une  ligue  formidable 
des  peuples  Gertoains»  qui  fe 
préparoient  à  y  entrer  à  main 
armée.  Ce  fut  donc  une  néceffité 
à  Âurélien  de  fe  hâter  de  ter- 
miner par  une  bataille  la  que- 
relle avec  les  Goths,qui  avoient 
pafTé  le  Danube.  On  combattit 
lufqu'à  la  nuit  fans  que  la  vic- 
toire fe  décidât;  mais  ,  les  Bar- 
bares la  cédèrent  aux  Romains 
Î»ar  leur  retraite.  Ils  repaflerent 
e  fleuve  pendant  la  nuit  ,  & 
envoyèrent  demander  la  paix 
à  l'Empereur ,  qui  la  leur  ac- 
corda. 

Sous  Tempîre  de  Tacite,  une 
Buée  de  Goths ,  partis  des  en- 
virons des  Palus-Méotides,  s'é- 
toicnt  répandus  dSns  le  Pont  , 
dans  la  Cappadoce ,  dans  la  Ga- 
latie,  dans  laÇilicie.Quelques- 


mis  d'entre  eux  prétendoîenc 
avoir  été  appelles  par  Auré* 
lien  ,  pour  lui  donner  du  fe-^ 
cours  dans  la  guerre  qu'il  pré- 
paroit  contre  les  Pcrfe s.  Tacite, 
joignant  la  prudence  à  la  force» 
vint  à  bout  de  renvoyer  tous 
ces  Barbares  dans  leurs  trilles 
demeures.  U  partagea  fes  tr.ou« 
pes  ,  prit  le  commandement  de 
la  principale  armée  y  &  donna 
l'autre  à  Florien  fon  frère  »  qu'il 
avoit  fait  Préfet  du  Prétoire. 
Tous  deux  ils  remportèrent  des 
avantages  fignalés  fur  les  enne- 
mis I  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre» chaflerent  les  autres»  & 
établirent  la  tranquillité  Se  U 
fureté  dans  les  provinces  de 
TAfie.  Un  fi  heureux  fuccès  ne 
coûta  pas  beaucoup  de  peine  ni 
detems.  Ils  doit  tomber  fous  les 
premiers  mois  de  Tannée  de 
Jefus-Chrifl  276  9  dans  laquelle 
Tacite  prit  un  fécond  Confulat* 
Une  médaille  de  ce  Prince 
parle  d'une  viûoire  qu'il  rem-« 
porta  fur  les  Goths  ,  &  une  inl^ 
cription  lui  donne  le  titre  de 
Gothique. 

'  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que, 
fous  l'empire  de  Dioclétien  ic 
d'Herculius,  les  Goths  foienc 
demeurés  tranquilles  >  lorfque 
les  Carpes,  les  Baftarnes  de  les 
Sarmates  prireot  les  armes»  6ç 
furent  défaits  par  les  Romains. 
Conilanrin  »  étanç  venu  à  bout 
des  euerres  civiles  qui  avoient 
troublé  le  commencement  de 
fon  règne  »  fit  la  guerre  aux 
Goths  avec  fuccès.  L'épreuve 
qu'ils  àvoient  faite  de  fa  wi* 
gi^eur  Se  4.e.  f^^  puiif^^ce  %  Qe  le« 
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i^ndit  pas  plus  fages*  Les 
Goths  ayant  recommencé  leuré 
iioâilités  ,  Conftantin  envoya 
contre  eux  fon  fils  atné  ,  qui 
les  vainquit  en  divers  combats , 
&  en  fît  périr  près  de  cent  mille 
par  répée ,  par  la  faim  »  par  la 
jnifere.  Conidantin  profita  de 
fes  avantages  en  Prince  habile 
&  modéré.  Ayant  abattu  la  fier- 
té des  Goths  par  la  force  &  la 
terreur ,  il  ne  refufa  pas  d'entrer 
avec  eux  en  négociation  ;  & 
comme  cette  nation  étoit  com« 
pofée  de  plufieurs  peuples  ^  qui 
n'avoient  pas  tous  pds  part  à 
la  guerre^^en  traitant  avec  tous, 
il  fui  vit  des  plans  difierens,  fùi- 
vanc  la  différence  des  caufes.  Il 
fournit  à  des  conditions  plus  du- 
res ceux  qu*il  avoic  fallu  vain- 
cre ;  il  exigea  d*eux  des  otages» 
&  entre  autres  le  fils  de  leur  roi 
Âriaric.  Les  autres  furent  invi- 
tés ôc  engagés  à  reconnoître  la 
majeiléde  l'Empire  fous  le  nom 
d'amis  -Se  d'alliés.  Les  fruits  de 
cette  viâoire ,  &  la  paix  qui  la 
fuivit ,  furent  grands  en  même 
cems  pour  les  vainqueurs  de 
pour  les  vaincus.  Conftantin 
s'afifîranchit  du  tribut  honteux 
que  fes  prédéceÂeurs  avoient 
payé  à  ces  Barbares  ,  &  il  af^ 
fura  fa  frontière  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Goths,  par  un  com- 
merce plus  étroit  avec  les  Ro- 
mains ,  commencèrent  à  adoucir 
leurs  mcsurs  fauvages ,  &  à  de- 
venir des  hommes* 

Ce  fut  du  tems  de  cet  Empe- 
reur ,  que  plufieurs  d'entre  les 
Goths  ,  renonçant  aux  idoles , 
^nbuficrencla  religioa  Chté- 
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cientie.  lis  eurent  mêine  un  évé» 
que  nommé  Théophile»  qui  foùf^ 
crivit  au  grand  concile  de  Ni<» 
cée;  mais»  peu  de  tems  après, 
la  foi  Catholique  fut  altérée 
chez  eux  par  i'Héréfiarque  Au. 
dsus  9  qui  donnoit  une  figure 
humaine  à  Dieu  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle rhéréfie  des  AntkropO'* 
morphitis.  Un  autre  de  leurs 
prélats»  très-confi4^ré  parmi 
eux ,  étant  tombé  dans  les 
erreurs  d'Arius  ,  les  leur  fie 
recevoir»  &  depuis  les  Gotha 
furent  Ariens» 

Ce  peuple  fe  divifa  dans  le 
fuite  enOftrogoths&Vifigoths. 
Plufieurs  Écrivains  ont  cherché 
en  vain  à  nous  donner  la  raifon 
de  ces  deux  dénominations  ;  ils 
ont  fait  paroître  beaucoup  d'é« 
rudition  »  &L  n'ont  rien  prouvé* 
L'opinion  la  plus  fimple  &  la 
plus  vraifemblable  eft  que  ceux 

2ui  s'établirenr  à  la  gauche  du 
)anube  »  fe  nommèrent  Oftro*- 
goths  ou  Goths  orientaux  »  ôc 

Sue  ceux  qui  s'établirent  en- 
eçà  fur  la  droite  prirent  le 
nom  de  Wifigoths  »  eu  Gotha 
occidentaux*  C'eft  au  tems  de 
Valens»  que  l'Hiftoire  commen- 
ce à  diftinguer  clairement  les 
deux  branches  de  cette  nation. 
Il  tû.  cependant  parlé  des  Of- 
crogoths  fous  le  règne  de  Claude 
Iç  Gothique;  &  les  meilleurs 
Écrivains  préfument  que  eette 
diftinélion  étoit  établie  dès  l'o- 
rîgine.  En  effet  »  elle  fub&fte  en« 
core  dans  la  Suéde. 

Ces  deux  peuplades  avoient 
des  Princjes  difFérens  »  iffus  de 
deux  races  célèbres  dans  leurs 
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annales  ;  celle  des  Anfales  qui 
.  règnoit  fur  les  Oftrogoths ,  Se 
ceTle  des  Balthes  fur  les  Vifi- 
goths.  Ils  ne  donnoient  à  leurs 
Souverains  que  le  nom  de  Ju- 
ges ;  parce  que  le  nom  de  Roî, 
n'étoit,  félon  eux  ,  qu'un  titre 
de  puiflance  &  d*autorité  ;  au- 
lieu  que  celui  de  Juge  écoit  un 
titre  de  vertu  ôc  de  fageflè. 

IIL 

Guerre  des  Goths  contre  P Empire. 

Cç  fut ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  fous  l'empire  de  Va- 
lens,  vers  Tan  370,  que  la  di- 
vifion  des  Goths  fe  fit  le  plus 
connoître  ;  ils  obéiflbient  alors 
à  deux  Rois  ;  Fritigerne  gou- 
vernoit  les  Wifîgoths,  &  Atha- 
naric  les  Oftrogoths.La  plupart 
étoient  encore  payens  ;  &  quoi- 
que Fritigerne  fût  allie  des  Ro- 
mains ,  il  ne  laifla  pas  de  per- 
fécuter  &  de  faire  des  martyrs  ; 
nais  ,  fous  Athanaric  ,  ennemi 
des  Romains  &  de  Fritigerne  , 
la  persécution  fut  bien  plus 
grande.  L*an  364,  des  partis 
àts  Goths  ravageoient  la  Thra- 
ce.  Il  paroît  par  Thiftoire  d'Am- 
mien  Marcellin ,  qu'ils  fe  mê- 
lèrent de  l'affaire  de  Procope  , 
qui  difputa  l'Empire  à  Valens. 
Celui-ci  4  après  la  mort  de  fon 
concurrent  »  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  troupes  9  alla  attaquer  les 
Goths;  mais, ils  lui  demandèrent 
la  paix ,  &  l'obtinrent  en  lui 
donnant  des  otages. 

Feu  de  tems  après ,  les  Huns, 
fortis  de  la  Tartarie ,  vinrent 
tomber  fut  les  Goths  «  ea  firent 
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un  horrible  carnage ,  &  les  fof» 
cerent  d'abandonner  leur  païsw 
Ceux-ci  demaïKierent  la  per- 
mîflîon  à  Valens  de  pafler  fur 
les  terres  dje  l'Empire.  Il  la  leur 
accorda,,  Scieur  céda  une  partie 
de  la  Thrace  ,  Tan  377. 

Un  officier  de  Valens ,  nom« 
mé  Lupicin,  fut  chargé  de  leur 
fournir  des  vivres.  Sa  mauvai- 
fe  conduite  les  irrita  ;  ils  pri- 
rent les  armes  ,  le  défirent.  Va- 
lens marcha  contre  eux  en  per- 
fonne,  &  y  périt.  Enflés  du  fuc-* 
ces  de  cette  vicîtoire ,  ils  avan-- 
cerertt  jufqu'à  Adrinople ,  où 
.  étoient  les  tréfors  de  Valens, 
mais  ils  Taifiégerent  inutilement. 
Ils  achetèrent  l'amitié  des  Huns 
&  des  Alains  qui  leur  donnèrent 
des  troupes  ;  avec  ce  renfort , 
ils  allèrent'  attaquer  Gonftànti- 
nople,  la  capitale  de  rEmpirCk 
\U  ravagèrent  la  campagne  9  & 
voulurent  invertir  la  ville  8c  la 
prendre  d*affaut  ou  par  famine; 
mais  ,  l'impératrice  ,  veuve  de 
Valens ,  ouvrit  alors  le  tréfor 
public ,  &  anima  fi  bien  les  Ha- 
bitans ,  qu'ils  fortirent  en  ba- 
taille,ôc  repoufferent  les  Goths, 

Ils  échouèrent  auffi  devant 
Périnthe  &  Theffalonique  ;  Ton 
attribua  la  délivrance  de  cette 
dernière  aux  prières  de  Saint 
Afcale,  qui  en  étoit  évêque. 
Après  avoir  manqué  le  pillage 
de  ces  villes ,  ils  fe  jetterent 
dans  la  Macédoine  ,  la  Thrace , 
la  Scythie,  la  Moefie ,  &  fe  fé-^ 
pandirent  jufqu'aux  Alpes  Ju- 
liennes y  qui  bornent  Tltalie  de 
ce  côté -là,  ravageant  toutes  ces 
provinces  >  .&  laififant  par-tout 
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lits  marques  de  leur  avarice  & 
de  leur  fureur. 

Gracien  ,  après  la  mort  de 
Yalens  >  envoya  Théodofe  vers 
la  Thrace  contre  les  Goths  » 
les  Huns  ,  les  Alains  &  autres 
Barbares.  Fritigerne  >  qui  les 
avoit  appelles ,  n'étoit  plus  le 
maître;  ils  étoient  divifés.  Théo- 
dofe ,  les  trouvant  en  cet  état , 
les  battit ,  en  fit  un  grand  car- 
nage,dcchafla  le  rçAe  au-delà  du 
Danube.U  porta  lui-même  cette 
nouvelle  à  TEmpereur ,  qui  ne 
la  trouva  pas  vraifcmblable;  on 
envoya  des  ^ens  dignes  de  foi 
pour  s'en  informer  ,  &  ils  con- 
£rmerentjpar  leur  rapport  ce* 
lui  que  Ttiéodofe  avôit  fait  ; 
&  Gratîen  y  par  reconnoiflance^ 
l^aflbcia  à  l'Empire. 

Us  revinrent  dans  la  Thrace 
dès  la  même  année  379  ;  car  , 
Théodofe  ,  ayant  pris  poiTeflion 
de  l'empire  d'Orient ,  dont  la 
Thrace  &  l'IUyrie  orientale 
faifoient  partie  ^  les  y  alla  join- 
dre encore  une  fois,  lis  s'étoient 
armés  à  la  Romaine  1  depuis  la' 
défaite  de  Valens.  Fritigetne 
leur  avoit  appris  à  fe  rallier  & 
"k  obferver  quelque  difcipline. 
Leur  armée  grofjfiiToit  tous  les 
jours  du  nombre  infini  de  leurs 
compagnons  ,  que  l'efpérance 
d'un  grand  butin  attiroit  de  tdus 
côtés  ;  ainfi ,  ils  étoient  à  crain- 
dre. Fritigerne,à  qui  ils  avoient 
xefufé  d'obéir  ^  les  avoit  aban- 
donnés. Dès  qu'il  s'agifToit  de 
piller ,  ils  n'obfer voient  plus 
aucun  ordre;  &  cette  multitude 

2ui  venoit  les  joindre  »  ne  fait 
)it  qu^augmdDter  la  cooftifion  5c 
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caufef  des  divifions  encre  eux 
pour  le  partage  des  prifes  qu'ils 
avoient  faites.  Théodofe  les 
furprit  &  les  battit  entière- 
ment. Le  bruit  de  cette  vidoire 
s'étant  répandu  ,  d*autres  Goths 
&  les  Alains  »  qui  ravageoienc 
les  autres  provinces  ,  s'arrête- 
rént  &  firent  la  paix  ;  plufieurs 
prirent  parti  dans  fes  troupes  , 
&  les  autres  promirent  de  for-* 
tir  des  terres  de  l'Empire*  Mai s^ 
l'Empereur  étant  tombé  malade 
l'année  fuivance ,  ils  crurent 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fe 
venger  de  leurs  pertes  ;  au  lieu 
de  fortir  des  terres  de  l'Empire, 
comme  ils  s'y  étoient  engagés  » 
ils  y  appellerent  de  nouyelles^ 
troupes  de  Barbares ,  &  y  firent 
plus  de  ravages  qu'auparavant. 
Ceux  de  leur  nation  qui  s'é- 
toient mis  en  grand  nombre  à  la^ 
folde  de  l'Empereur,  leur  facili- 
coient  fecrétemenc  l'entrée  des 
provinces.  La  terreur  fe  répan- 
dit parmi  les  peuples  ;  les  gens 
de  guerre  »  ne  recevant  de  la 
cour  que  des  ordres  lents  &  in- 
déterminés 9  ne  fçavoient  à  quoi 
fe  réfoudre.  On  avertit  d'abord 
l'empereur  Graticn  de  la  ma- 
ladie de  Théodofe ,  de  du  péril 
de  l'Empire.  Quelques  officiers 
de  l'armée  »  avec  ce  qu'ils 
avoient  pu  ramafler  de  troupes» 
s'opppfoient  cependant  aux  en- 
nemis y  &  leur  difputpient  les 
paflages;  mais  ,  le  nombre  de 
ces  Barbares  croiflant  toujours, 
ils  fe  rendoienc  par  -  tout  les 
maîtres.  Théodofe  n'a  pas  plu- 
tôt recouvré  fes  forces  ,  qu'il 
marche  conue  eux  à  la  téce 
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de  les  troupes;  mais  >  il  aVoîc 
dans  fon  armée  beaucoup*  de 
Goths  qui  le  trahirent  Ôc  le  for- 
cèrent de  fe  retirer  à  TheiTalo- 
uique  f  où  il  leva  une  nouvelle 
armée*   Les  Goths  ,  qui  rava- 

feoient  la  Macédoine  de  la 
'heûalie>  ne  furent  pas  plutôt 
inftruits  quil  étoit  prêt  à  les 
attaquer  »  que  la  frayeur  les  fai- 
fit  ;  ils  lui  demandèrent  la  paix 
qu'il  leur  accorda  > à  condition 
qu'ils  poferoient  les  armes  ^  & 
jureroiene  de  ne  plus  les  re- 
prendre contre  l'Empire  >  dont 
ils  défendroient  les  frontières 
contre  les  autres  peuples;  qu'ils 
fortiroient  fans  délai  hors  des 
provinces  de  l'Empire  ;  qu'ils 
iourniroient  certain  nombre  de 
troupes  choifies  >  pour  être 
diilribuées  dans  tous  les  corps 
de  l'armée  Romaine  ,  &  que 
l'Empereur  les  protégeroit  aufli, 
&  les  regarderoit  comme  fes 
amis  &  fes  alliés.  Les  Goths 
acceptèrent  ces  conditions,  & 
commencèrent  à  le;  exécuter 
de  bonne  foi  ;  ils  repafferent  en 
tfféi  le  Danube  la  même  année, 
&  donnèrent  à  leurs  compa- 
triotes une  fi  grande  idée  de 
Théodofe  »  que  plufîeurs  de  ces 
peuples  recherchèrent  fa  pro- 
teâion.  11  la  leur  accorda;  de 
quoiqu'ils  n'euffent  point  pro- 
pofé  de  conditions  9  il  leur  en 
fit  de  trèsravantageufes  ,  ordon- 
nant qu'on  leur  fournît  des  vi- 
vres en  abondance  9  &  leur  af- 
fignant  des  terres  dans  quelques 
provinces  de  l'Empire. 

Depuis  ce  tcms  ,   les  Goths 
le  fervireiQC  toujours.  Il  y  ça  eut 
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près  dé  vinst  mille  4^i  pr!^ 
rent  parti  dans  fes  troupes.  Le 
refte  fe  tînt  fur  les  bords  du 
Danube  »  pour  empêcher  les  au- 
tres Barbares  dç  courir  fur  les 
pais  Romains. 

Ils  refpcûerent  l'Empire  d'O- 
rient,  tant  que  vécut  Théodofe; 
mais,  après  fa  mort,  fes  deux 
fils  9  Arcadius  &  Honorius ,  fe 
livrant  à  la  mollefie,  les  Goths 
curent  honte  de  fe  foumettre  à 
des  Princes  fi  voluptueux  ;  ils 
élurent  pour  roi  Alaric  dé  la 
famille  des  Balthes.  Un  autre 
parti  d'entre  eux  ,  [  apparem- 
ment les  Wandales]  élut  pour 
roi  Radagaife;  mais,  après  avoir 
été  divifés ,  ils  fe  réunirent  con- 
tre les  Romains.  Radagaife  9 
fuivi  de  deux  cens  mille  Sar^ 
mates,  c'eft-à-dire,  d'une  nom- 
breufe  armée,  dans  laquelle 
lesSarmatestenoientle  premier 
rang ,  entra  en  Italie  ,  de  s'é« 
tant  lailTé  enfermer  dans  les  mon* 
tagnes  de  Tofcane ,  y  fut  afiPa- 
mé  &  battu  par  Stilicon  qui  le 
prit&  le  fit  mourir.  Ce  Stilicon 
étoit  lui-même  un  Barbare  d'o- 
rigine ,  qui  fervoit  fous  Hono- 
rius. Les  Empereurs  les  pre* 
noient  à  leur  fervice.  Gainas  « 
capitaine  Goth  ,  étoit  de  même 
tout  puiflant  en  Orient  fous 
Arcadius ,  qui  fut  obligé  de  lui 
confier  le  commandement  de 
toutes  fes  troupes ,  tant  de  <ra- 
valerieque  d'Infanterie.  Il  vou« 
lut  même  obliger  l'Empereur 
de  donner  une  des  églifes  de 
Conilantinople  aux  Ariens  ;  & 
Saint  Jean  Chryfoilôme  la  lui 
ayant  refuféç>  Gainas  eut  .rin. 
folence 
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folence  de  fe  révolter  &  de  ra* 
vager  la  Thracc  ;  mais  ,  Vides  , 
chef  des  Huns  ^  le  défît  &  en- 
voya fa  tête  à  Conftantinoplc» 
Telle  étoit  la  foibklTe  de  KEm*. 
pire,  qu'il  ne  pouvoit  fe  déli- 
vrer d*un  Barbare ,  que  par  le 
fecours  d*un  autre  Barbare. 

Alaric  ne  s^effraya  point,  du 
fort  de  Radagaife,  il  voulut,  au- 
contraire ,  le  venger;  il  s*avan- 
f  a  vers  Tltàlie  qu'il  foumû , 
prit,  pilla  ,  facçagea  Rome  ,  Se 
emmena  en  captivité  Placidie, 
iœur  d'Honorius.  Peu  après 
cette  expédition  ,  Alaric  mou- 
rut à  Cofence.  Ataulphegou  ver- 
sa après  lui  les  Goths  qu'il 
avoit  conduits  en  Italie  [c'é- 
toJent  les  Wifigoths  ]  ,  époufa 
Placidiei  &  fît  alliance  avec  les 
Romains  ;  il  pafTa  dans  les  Gau- 
les ,  qiii  pour  Ior«  étoient  occu- 
pées par  les  Wandales  &  les 
Alains;  mais  ^  ces  derniers  » 
connoiiïant  la  valeur  des  Goths^ 
ne  leur  difputerent  point  le 
terrein  ,  &  payèrent  les  Pyré- 
nées. 

Le  premier  foin  des  Goths 
fut  d'affermir  leur  nouvel  éta- 
bliiTemént  ;  ilsfahgerent  enfui- 
te  à    s'agrandiji    Les  ravages 

tue  les  Wandales  faifoient  en 
fpagne,  qui  étoit  à  l'Empereur 
leur  allié ,  fervirent  de  prétex- 
te 5  fous  couleur  de  délivrer 
ces  provinces,  ils  les  y  fuivi- 
rent  &  avancèrent  jufqu'à  Bar- 
celone^ Le  Languedoc  ,  la  Pro- 
vence ,  le  Roulmlon  &  la  Ca** 
talogne  -devinrent  alors  la 
Gothie.  C'eil  ici  l'hiitoire  dès 
.Wifigoths* 

TQm.  XIX, 
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Regefic ,  fucceflêuf  d'Ataul^ 
phe,  périt  bientôt  après  par  une 
conspiration.  Vaiia,  qui  régna 
enfuite  >  étoit  un  Roi  prudent* 
Honorius,craignant  qu'il  ne  vio-« 
l&t  les  traités  faits  avec  Ataulphe» 
&  qu'ayant  vaincu  fes  voinns  ^ 
il  ne  voulût  tourner  fes  armes 
contre  l'Empire  ,  envoya  con- 
tre lui  Conilantin  »  Général  fa-<- 
meux  par  plufieurs  viéloires  ^ 
avec  ordre  de  tirer  à  quel* 
que  prix  que  ce  fût  fa  lœuif 
rlacidie  de  l'efclavage  où 
elle  étoit.  Valia  vint  au-de- 
vant de  lui  jufqu'aux  Pyrénées; 
mais ,  !au  lieu  de  donner  ba« 
taille  >  on  entama  une  négocia^ 
lion.  Les  Goths  rendirent  U 
Princeflc  »  &  promirent  de  fe- 
courir  l'Empire  en  cas  de  be-» 
foin.  DébarraâTés  de  cette  affai- 
re j  ils  retournèrent  contre  les 
Wandales  ;  mais ,  ceux  -  ci  ap- 
pelles en  Afrique,  par  le  comte 
boniface,  les  délivrèrent  d'une 
guerre  qui  auroit  pu  être  fu- 
neile  aux  deux  nations.  Valia 
les  y  auroit  pourfuivis ,  (î  Te- 
xèmple  d'Alaric  ne  Teût  pas 
retenu.  U  revînt  à  Touloufe,  flc 
eut  pour  fuccefTeur  Théodo* 
rie  1 ,  homme  fage  ,  modéré  , 
courageux,  &  d'ufte  corpulen- 
ce robufte.  Il  fe  joignit  aux  Ro- 
mains pour  combattre  Attila  , 
roi  des  Huns,&  périt  dans  cette 
fameufe  bataille  ,  qui  fut  donnés 
dans  la  plaine  de  Chaaldnâ  ,  l'aïl 
45^.  Thorifmoiid  ,  fon  fils  ,  lui 
Âiccéda.  C'étoit  un  Prince  fier  j 
dur  ,  cruel  &  féroce*  Jl  fut  tué 
par  un  autre  de  fes  fferes  nom* 
mé  £uric.  Ce  fut  fous  le  règn^ 
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de  ce  dernier  que  Us  Goths 
commencèrent  à  avoir  des  loix 
rédigées  par  écrit.  Jufques-là  ils 
n'avoient  eu  que  des  coutumes 
&  des  ufages  qui  fe  tranfmet- 
toienc  de  père  en  fils ,  fans  le 
fecours  des  lettres. 

Les  Oftrogoths ,  qui  étoient 
reftés  dans  la  Thrace  »  prirent 
les  armes  contre  Zenon  ,  empe- 
reur d*Orient  f  fous  la  conduite 
deThéodoric,  qui  ctoit  de  la 
famille  des  Amales.  L'empereur, 
pour  fe  délivrer  d'un  ennemi  fi 
redoutable  »  lui  fit  ipfînuer  de 
pafifer  en  Italie ,  &  d'attaquer 
Odoacre  ,  qui  s'étoit  emparé 
de  ce  pais.  T héodoric  ,  charmé 
de  cette  ouverture,  partit  avec 
une  multitude  innombrable  de 
peuple  qui  trainoit  fur  des  cha- 
riots des  meubles ,  des  femmes 
&  des  enfans*.  Faute  de  vaif- 
leaux,  ils  ne  purent  traverfer 
le  golfe  ,  &  ils  en  firent  le  tour. 
Odoacre  vint  au-devant  d'eux,: 
&  après  plufieurs  pertes,  s'en- 
ferma dans  Ravenne  où  il  fut 
alHégé  durant  trois  ans.  Il  conn- 
poia  enfin  par  Tentreraife  de 
révêque ,  &  obtînjt  de  paruger 
la  ville  avec  Théodoric  ,  qui  le 
fit  mourir  peu  après.  C'eft  ainfi. 
que  fe  forma  le  royaume  des 
Goths  en  Italie  ;  car  ,Théodo» 
rie  fe  contenta  du  titre  de  Roi, 
&  fit  fa  réfidence  à  Ravenne. 

Ce  Prince  fe  fit  refpeûer  de 
tous  fes  voifins ,  qui  ménagèrent) 
fon  amitié*  On  trouve  une.  loi 
de  l'Empereur  Juftin  contre  lea 
{Manichéens.  Il  exclut  les  autre». 
Hérétiques  ,  les  Payens  &  le$ 
]^iù  de  toute  çhi^rge  ou  digni-: 
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té,  de  peur  qu'ils  n'en  prennent 
Occafioade  vexer  les  Chrétiens, 
&  particulièrement  lesévêques; 
mais  ,  il  excepte  expreffément 
les  Goths  r  alliés  des  Romains^ 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  cho-^ 
quer  Théodoric  qui  étoit  Arien* 

I  V. 

C/nlon  des  Ofirogoths  &  des  Vifi* 
goths  fbus  Théodoric. 

Tant  que  les  Romains  coif 
ferverent  leur  Eppire ,  ils  com- 
mandèrent dans  les  Gaules  ,  fi- 
tuées  au-delà  du  Rhône  ,  c'eft- 
à-dire  ,  au  couchant  de  ce  fieu« 
ve  ;  mais ,  quand  Odoacre  eut 
ufurpé  le  gouvernement  ,  il 
abandonna  aux  Vifigorhs  toutes 
les  Gaules  jufqu'aux  Alpes,  qui, 
féparent  les  Gaulois  des  Ligu- 
riens. Après  la  mort  d'Odoa^* 
cre,  les  Thoringiens  &  les  Vi« 
figoths  ,  appréhendant  les  Ger- 
mains doht  la  puîfiance  s*étoi( 
déjà  fort  accrue  ,  de  qui  ve-* 
jioient  en  grand  nombre  ,  fc 
renverfoient  tpnt  ce  qui  s'op« 
pofoit  à  eux  ,  recherchèrent 
ralliance  des.  Ôftrogoths  &  de 
Théodoric.  Il  en  fut  charmé  ; 
&  pour  mieux  cimenter  Tuniont 
il  donna  en  mariage  Theudi-^ 
çhufe  ,  ia  fiUe  ,  à  Alaric  lo 
jeune ,  roi  des  Vifigoths  ;  & 
Ameloberque  fa  nièce  ,  fille  de 
fa  fœur  Amalafride,  à  Herméné- 
fride ,  roi  àt%  Thoringiens.  Sa 
proteétion  fit  peur  aux  Ger« 
tnains  ,  qui  tournèrent.  leurs 
efforts  contre  les  Bourguignons. 

Il  paroit  par  ce.pafiTage  àc  par 
plufieurs  autres  ^  que  par  les 
Germains  Procope  entend  les 
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f  faftcs  ;  car  il  dît  >  vlû  pé\ï 
plus  plus  haut^  en  paHânt  dt 
la  Gaule  :  »  Il  y_a  auffi  plu-- 
D  (îeurs  marais,  autour  defquels 
ii>  les  Germains  avoienr  autre*- 
»  fois  leurs  demeure  s*  Ce  ti^é*- 
»  toit  alors  qu'un  peuple  bar«- 
39  bate^  dont  le  nom  n^avoit 
»  rien  dHlluftre  ;  mais  i  main*' 
7>  tenant  on  les  appelle  les 
t>  Francs*  ce  Oetoitdonc  décès 
Germains  ou  dé  ces  Francs  > 
que  Talliancé  de  Théodoric 
garantit  les  Vi(tgoths*Ils  éroiënt 
d'autant  plus  redoutables^  qu'ils 
avoient  été  renforcés  pat  une 
partie  de  l'Enrpire*  Les  Abo-» 
fufques  s  déjà  Chrétiens  &  Ca« 
tholiques ,  dt  fujets  des  Romains* 
n^ayant  pas  voulu  fe  foumettre 
aux  Germains  ^  avoient  con* 
fenti  d*être  léUrs  alliés;  &  les 
foldats  Romains  »  qui  étoient  en 
garnifon  dans  les  provinces  let 
plus  éloignées  de  la  Gaule,  ne 
pouvant  retourner  dans  ieurp»* 
trie  9  à  travers  tant  d*ennemia  i 
avoient  mieux  aimé  (e  donner 
aux  Germains  &  aux  AboruA' 
ques  qui  avoient  la  même  foi 
qu'eux  ,  qu'aux  Vifigoths  qui 
étoient  Arîetts* 

•  •  Outre  que  ce  fait  eft  apocry- 
phe 9  n'étant  appuyé  que  fur  un 
-paflage  de  Proçope  ^  c'eft  qu*il 
ne  (ert  point  à  connoître  l'hlf- 
toire  des  Oftrogoth^.  Les  France 
■&  les  Oftfogoths  rendirent  aux 
Bourguignons  ,  ce  qu*îls  leur 
avoient  pris»  LesOftrogoths  rie 
tardèrent  pas  à  faire  alliance 
«vec  les  Francs*  Par  ces  allian- 
«es  ,  Tliéodorîc  refta  paifibie 
^â<iâeur  i»  rlralie« 
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fin,  du  Royaume  des  ÛJlrogothi 
in  Italieé    * 

Théodoric  laifla  pOllf  Itic^ 
ceffi^ur  un  jeune  enfant ,  fils  de 
fa  fœur  Amalafunthe  l  cette 
Priticeflei  aptes  avoir  fagement 
gouverné  pour  fon  fils  t  qui 
mourut  huit  ani  après  »  parta-» 
gea  lé  trône  avec  Thëodat ,  qui 
la  paya  d'ingfiititude  >  &  la  fit 
mourir*  Jaflinién  »  pout  venger 
la  mort  de  cette  Prirtcefle ,  dît 
Procope  ,  envoya  contre  •  let. 
Oftrogoths  le  célebte  Bélifaire« 
Théodat  ne  régna  qiie  deux  ans» 
&  Witiges  quatre,  il  eut  pouf 
fuccefleur  Théobald',  qui  ne 
rè^a  qu'un  an.  Araric  ne  régna 
que  trois  mois ,  Se  dt  place  à 
Téjas  «  qui ,  profitant  du  départ 
de  Bélifaire  #  releva  un  peu  les 
affaires  de  fa  tiation  ^  mais  » 
r£mpereur  Juftiàien  envoya 
contre  lui  Narsès  ^  qui  1«  vain^ 
quit ,  &  mît  fin  au  royaume  des 
Goths  en  Italie*  Après  cette 
époque  ,  qui  cft  dé  l'an  ^51^ 
il  n'eil  plus  queftirjn  deis~Ôftro-« 
goths  dans  l'Hifloire.  Seize  ans 
après  9  Alboin  vint  eil  Italie  t 
êc  commença  le  royaume  des 
Loinbards  ,  qui  eft  une  Monaf*. 
chie  différente* 

Amalafunthe  fl'époufa  point 
Théodat.  Les  lettres  de  Ca(fio<« 
dore  en  font  la  preuve.  M.  le 
préfident  Hénault  ,  daâs  fou 
librégé  chronologique  «  dit 
lîu'élle  Tavoit  époufé  ;  mais ,  il 
ra  corrigé  dans  Verratà  de  fa 
dernière  édition  y  &  a  bien  fai(« 
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Royaume  des  Vijigoths  en  E/pagnç. 

Euric  t  qui ,  comme  il  eft  dit 
plus  haut ,  tua  fon  frère  Théo- 
doric  II,>étoït  un  prince  cou- 
rageux ,&  ewreprenanr.  ,U  ccm- 
€mh  prefque  toute  rEfpagne. 
Il  mourut  Van  l8!.  Alaricfon 
fils  Ipi  fuccé^a-.;  mais  ,  il  fut 
défait  Ôa  tué  pay  CloYÎs  à  Ja  bar 
taille  de  Poitiejps.l'an  507.  Qo- 
Jiris  ,  pourfgivaw:  fa  viiftoire, 
•conquit-  tout  ce  que  le*.  Viit*- 
goths  poirédoiefît  daps  ks  Gau- 
les, j       • 

Géfakic  9' fîls  naturel  d*Eu- 
t\c  y  fe  fit  -proclamer  roi  des 
Vifigçths  en  Efpagne  ;  mais  , 
Théodoric,  roi. des  Oitrogoths 
en  It;alie ,  envoya  un  brave  offi- 
cier nommé  Ibbas  y  au  fécours 
d'Amalaric  ,  fils  d'Alaric  & 
de  fa  fille  nat-urêlleTheudîgote, 
lequel  étolji-^n  bas  âge.  Ibbas 
rhafla  (îéfgliriç ,  plaça  Amala- 
ric  fu»  Iç  trèn^j  défit  les  Fran- 
çois l'an  508,  de  remit  une  par- 
tie de  la  Gaule  i^us  la  domina^ 
fion  des  Vifîgoths. 

Aïualarie ,  étant  en  état .  de 
gouverner  fes  Etats ,  fit  alliance 
^yec  les  fils  de  Clovis,  époufa 
J^iur  fœur  Clotilde  ;  mais ,  corn- 
ice  iL  étoit  Ajien^  &  elle  Ca- 
tholique  ,  il  la  maltraita  ,  au 
5) oint  qu'elle'  a'en  plaignit  à  fon 
irere  Childebert,  Ôc  pour  preu- 
ve de  fes  fouiFrances  ,  elle  lui 
envoya .  un  mouchoir  teint  de 
fon  fang.  Childebert>,  à  la  vue 
de  ce  4npuchoîr>  entra  en  fu- 
reur, fcmit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée for|njictai>ie:>  alU  amquér 
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'Amalaric,  le  défit  &  le  tua^  Taè 

Theudîs  ,  qui  fut  proclamé 
foi  des  Vifigoths  aprèi  la  mort 
d'Amalaric ,  transféra  fon'fiege 
au-delà  des. Pyrénées  ,  &  les 
François  s'emparèrent  d'une 
^ande  partie  de  ce  que  les  Vi- 
figoths pofledoient  daiis  les  Gatt* 
les.  Enfin  ,  ce  royaume  ,  après 
une  longue  ftiite  de  Rois,  fut 
détruit  par  les  Mahométans  verS 

VIL 

Caractère  6»  mœurs  des  Gêtksé 

Ce  peuple,  né  pour  la  guer* 
re ,  n*étoit  curieux  que  de  bel- 
ics  armes.  Ils  fe  fervoient  de- 
piques ,  de  javelots ,  de  flèches  ^ 
d'épées  &  demaffues.  Ils  combat- 
toient  à  pied  &  à  cheval.  Leurs 
divertifferaens  confîftoient  à  fe 
^puter  le  prix  de  l'adreffè  & 
de  la  force  dans  le  maniement 
des  armes.  Ils  étoient  hardis  & 
.vaillans ,  mais  av:ec  prudence  ; 
conftan^  6c  *  infatigables  dans 
leurs  entreprlGes  ;  '  d'un  efprtt 
pénétrant  &  fubtil.  Leur  exté-» 
Tieur  n'avoir  rien  de  rude  ni  de 
farouche;  c'étoîent  de  grande 
corps,  bien  pirbportionnés,  avec 
une  chevelure  blonde  >  un  teinc 
blanc  Ôc  une  phyfîonomie  agréa? 
ble. 

Les  loîx  de  ces  peuples  fep*- 
tentrionaux  n'étoien^point  coib* 
me 'les  loix  Romaines ,  chargééîî 
d'un  détail  pointilleux ,  fujettes 
à  mille  chàngemens  divers ,  ôc 
&  nombreufes  /qu'elles  échaptr 
peht  à  la  mémoire  la  plus  étehr 
due.  Elles. étoicsnriBAsafiabJses^ 
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fimples ,  coartes,  claires,  fem- 
blables  aux  ordres  d'un  perc  de 
famille.  Auflî  le  code  de  Théo- 
doric  prévalut-il  en  Gaul«  fur 
celui  de  Théodofe;  &  Charle- 
magne  cranfporta  dans  fes  ca- 
pitulaires  plufîeurs  articles  des 
loix  des  ViCgoths,  Les  loix  des 
Goths  fondèrent  le  droit  d'Ef- 
pagne  ;  elles  en  furent  la  four- 
ce.  Celles  des  Lombards  ont 
fervi  dç  bafe  aux  conftitutions 
de  Frédéric  II,  pour  le  royau- 
me de  Naples  &  de  Sicile.  La 
jurifprudence  des  ûe?s  en  ufage 
parmi  tant  de  nations  »  doit  fon 
origine  aux  coutumes  des  Lom- 
b<u:ds  ;  &  l'Angleterre  fc  gou- 
verne encore  par  les  loix  des 
Normands.'  Tous  les  habitans 
des  côtes  de  l'Océan  ont  adop- 
té le  droit  maritime  établi  dans 
rifle  de  Gotland  9  &  en  ont 
compofé  'un  droit  des  gens.  La 
forme  même  de  la  légiHation 
chez  les  Goths  communiquoit 
à  leurs  loix  une  folidité  iné- 
branlable. Elles  étoient  difcu- 
tées  par  le  Prince  &  par  les 
principaux  perfonnages  de  tous 
les  ordres  ;  rien  n'cchappoit  à 
tant  de  regards  pénétrans  ;  on 
pratiquoit  avec  zèle  &  avec 
conftance  ce  que  le  confente- 
ment  commun  ayoit  établi. 

Pour  les  charges  publiques  » 
ces  peuples  ne  connoifloient 
point  les  titres  purement  hono- 
rifiques &  fans  foncftion  ;  chez 
eux  tout.étoit  en  aélion*  Dans 
toutes  les  vUles  &  jufque  dans 
les  bourgs  ,  étoient  des  Magif»- 
«rats,  choifis  par  le  fufFragc  du 
peuple  «  ^  rendoieat  la  juiti- 
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ce  ,  &:  faîfoient  la  répartition 
des  tributs»  Chacun  fe  marioic 
dans  fon  ordre  ;  un  homme  libre; 
ne  pouvoit  épouferune  femme 
de  condition  fer  vile ,  ni  un  no- 
ble une  roturière.  Les  femmes 
n*apportoient  pour  dot  oue  la 
chafteté  &  la  fécondité.  Toute 
propriété  étoit  entre  les  mains 
des  mâles  ,  qui  étoient  le  fou- 
tien  de  la  patrie.  Il  n'étoit  pas 
permis  à  une  femme  d'époufer 
un  mari  plus  jeune  qu'elle.  Les 
parens  avoient  latatele  des  mi- 
neurs ;  mais ,  le  premier  tuteur 
étoit  le  Prince.  Les  traniports 
de  propriété  ,  les  engagemens  , 
les  teftamensfe  faîfoient  en  pré- 
fence  des  Magillrats  9  &  à  la 
vue  du  peuple  ;  les  conventions 
appuyées  de  tant  de  témoins 
en  étoient  plus  authentiques  ; 
&  le  public  étant  inftruit  de  ce 
qui  appartenoit  de  droit  à  cha<« 
çun  ,  il  ne  reftoit  plus  de  lieu 
aux  chicanes  ,  au  flellionac  ^ 
aux  prétentions  frauduleufes^ 
Les  affaires  s^expédioient  fans 
longueurs  ôc  fans  frais.  Pour 
arrêter  la  témérité  des  plai- 
deurs ,  on  les  obligeoit  de  con- 
(igner  des  gages.  Le  fang  des 
citoyens  étoit  précieux  ;  on  ne 
le  répandoit  que  pour  les«  grands 
crimes  ;  les  autres  s'expioienc 
par  argent  ou  par  la  perte  de 
ia  liberté.  Le  criminel  étoit  jugé 
fans  appel  par  fes: pairs..  Mais  » 
une  coutume  vraiment  barbare»  . 
&  qu'ils  ont  enfuiterépandue  par 
toute  l'Europe'^  c'eft  que  cer- 
taines caufes  ^ambiguës  étoîent 
décidées  par  le  dud. 
.  LJaduUàre  '  écoit  puni  de  la. 
ri4 
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peine  la  plus  févere  ;  la  femme 
coupable  étoit  livrée  à  fon  mari 

Îui  deveQoic  maître  de  fa  vie, 
,c$  enfans  nés  d'un  crime  n'c- 
toient  admis  ni  au  fervice  mili- 
taire, ni  à  la  fon(flion  de  Juges, 
pi  reçus  en  témoignage*  Une 
veuve  avoit  le  tiers  des  biens- 
fopds  du  défunt  ,  ii  elle  ne  Ce 
remariôit  pas  ;  autrement  elle 
p'emportoit  que  le  tiers  des 
meubles.  Si  elle  fe  déçlaroit  en« 
ceinte  9  on  lui  donnoit  des  gar* 
des  ;  &  l'enfant  né  dix  mois 
apràî^  la  mort  du  père  ,  étoit 
cenfé  illégitime.  Celui  qui  avoit 
débanché  une  fille  »  étoit  obligé 
de  l'époufer  9  fî  la  condition 
étoit  égale  ;  finon  il  falloit  qu'il 
la  dotât;  car,  une  fille  désho»- 
fiorée,  ne  pouvoit  fe  marier 
fans  dot  ;  s'il  ne  pouvoit  la 
doter*  on  le  faifoit  mourir,  Ils 
regardoient  la  pureté  des  moeurs 
comme  le  privilège  de  leur  na- 
tion. Ils  en  étoient  fi  jaloux, 
que ,  félon  un  Auteur  de^  ces 
tems-là  ,  puniâTant  la  fornica» 
tion  dans  leurs  compatriotes  , 
ils  la  pardonnoient  aux  Ro« 
pains  ,  comme  à  des  hommes 
foibles  &  incapables  d'attein* 
dre  au  même  degré  de  vertu, 

GOUT,  Gtt/Sw,  V^unç.  C$ 
fens  admirable ,  ce  do^  de  dif» 
cerner  nos  alimens,  a  produit 
dans  toutes  les  langues  connues^ 
}a  métaphore  qui  exprime  par 
le  mot  Gçut ,  le  featiment  des 
.  beautés  ôc  des.  défauts  dans  tous 
les  arts  ;  c'eft  un  difcernement 
prompt  comme  celui  de  la  lan- 
gue âc  du  palais, &  qui  prévient 
CPiftOK^im  la  refle:^!^.;  il  eft 
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comme  lui  fenfible  &  volup# 
tueux  à  l'égard  du  bon  ;  ii  r6> 
jette  comm^  lui  le  mauvais  avec 
fouleyement  ;  il  cft  fouvent  , 
comme  lui ,  incertain  de  égaré  y 
ignorant  même  fi  ce  qu'on  lui 
préfente  doit  lui  plaire  ,  Âc 
ayant  quelquefois  befoin  com* 
me  lui  d'habitude  pour  fe  for- 
mer. 

Il  ne  fufBt  pas  pour  le  Goût  f 
de  voir ,  de  çonnoître  la  beauté 
d'un  ouvrage,  il  faut  la  fentir  , 
en  être  touché.  Il  ne  fuffit  pas 
de  fentir  ,  d'itre  touché  d'une 
manière  confufe ,  il  faut  démê* 
Jer  les  différentes  nuances; rien 
ne  doit  échapper  à  la  prompti-* 
tttde  du  difcernement  ;  &  c'eft 
encore  une  reffemblahce  de  cç 
Goût  intellcâuél,  de  ce  Goût 
des  arts,  avec  le  Goût  fenfuel; 
car ,  fi  le  gourmet  fent  &  re- 
connoît-promptemcnt  le  mêlan* 
ge  de  deux  liqueurs  ,  l'homme 
de  Goût ,  le  connoiflcur ,  verra 
d*un  coup  d*œil  prompt  le  mê« 
lange  de  deux  ftyles  ;  il  verra 
un  défaut  à  coté  d'un  agrément  ; 
il  fera  faifi  d'en(houfiafme  à  ce 
vers  des.  Horaces  ;  Que  voidie^m 
vous  qu'il  fit  contre  trois  ?  qu^it 
mourût.  Il  fendra  un  dégoût  in<* 
volontaire  au  vers  fuivant  :  Oh 
qu'un  beau  défefpoir  ^lors  U  ft-m 
courut. 

Comme  le  mauvais  Goût  ^u 
phyfique  confiée  à  n'être  flatté 
que  par  des  aflaifonnemens  trop 
piquans  &  trop  recherchés  , 
aufii  le  mauvais  Goût  dans  les 
arts ,  eft  de  ne  fe  plaire  qu'aux 
ornemens  étudiés,  &  de  ne  pas 
fcAt^f  la  belle  nature> 
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Le  Goût   dépravé   dans  les 
alimens ,  eft  de  choifîr  ceux  qui 
dégoûtent  les  autres  hommes  ; 
c'ait    une  efpèce    de  maladie. 
Le  goût  dépravé  dans  les  arts , 
eil  de  fe  plaire  à  des  fujets  qui 
révoltent  les  efprits  bienfaits; 
de  préférer  le  burlefque  au  no- 
ble ,  le  précieux  Se  l'afFeâé  au 
beau  fimple  &  naturel  ;   c'eft 
une  maladie  de  rcfprit.  On  fe 
forme  le  Goût  des  arts  beau- 
coup plus  que  le  Goût  fenfuçl  ; 
car  f  dans  le  Goût  phyfîque  , 
quoiqu'on  fînilTe  quelquefois  par 
aimer  les  chofes  pour  lefquelles 
on  avoit  d'abord  de   la  répu- 
gnance ,    cependant  )a  nature 
n'a  pas  voulu  que  les  hommes 
en  générai  appriflent  à  fentir 
ce  qui  leur  eft  néceûaire;  mais  , 
le   Goût  inteileduel  demande 
plus  de  tems  pour  fe  former. 
Un  jeune  homme  feniîble  »  mais 
fans   aucune   connoîfTance  9  ne 
diilingue  point  d*abord  les  par« 
ties  d'un  grand  chœur  de  mufi- 
que  ;  fes  yeux  ne  diftinguent 
point  d'abord  dans  un  tableau , 
les  dégradations.,  le  clair  obf^ 
cur ,  la  perfpeftive ,  Taccord 
des  couleurs  ,  la  correAion  du 
deffeîn  ;  mais ,  peu  à  peu  ,  fes 
oreilles  apprennent  à  entendre» 
•&i  fes  yeux  à  voir  ;  il  fera  ému 
à  la    première    rèpréfentation 
qu'il  verra  d'une  belle  tragé- 
die ;  mais ,  il  n'y  démêlera  ni  le 
mérite  des  unités ,  ni  cet  art  dé- 
licat par  lequel  aucun  perfon^ 
nage  n'entre  ni  ne  fort  fans  rai- 
ion  ,  ni  cet  art  encore  plus  grand 
qui  concentre  des  intérêts  di- 
vers dans  un  feulj  ni  enfin  ie» 
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autres  difficultés  fui-montéac. 
Ce  n'eft  qu^avec  de  l'habitude 
ôc  des  réflexions  »  qu'il  parvient 
va  fentir  tout  d'un  coup  avec 
plaitir  ce  qu'il  ne  démêloit  pas 
auparavant.  Le  Goût  fe  forme 
infenfiblement  dans  une  nation 
qui  n'en  avoit  pas ,  parce  qu'on 
y  prend  peu  à  peu  l'efprit  des 
bons  artiftes.  On  s'accoutume 
à  voir  des  tableaux  avec  lés 
yeux  de  Lebrun  ,  du  Pouitin  , 
de  le  Sueur.  On  entend  la  dé- 
clamation notée 'des  fcenes  de 
Quinaut  avec  l'oreille  de  Lulli  ; 
ëc  les  airs  ,  les  fymphonies  , 
avec  celles  de  Rameau.  On  lie 
les  livres  avec  l'efprit  des  bons 
Auteurs. 

Si  toute  une  nation  s'eft  réu- 
nie dans  les  premiers  tems  de 
la  culture  des  beaux  ans  >  à 
aimer  des  Auteurs  pleins  de  dé* 
fauts  y  &  méprifés  avec  le  tems, 
c'eft  que  ces  Auteurs  avoient 
des  beautés  naturelles  que  tout 
le  monde  fentoit ,  &  qu'on  n'é» 
toit  pa^  encore  à  portée  de  dé- 
mêler leurs  imperfeAion^  ;  aînfî^ 
Lucilius  fut  chéri  de$  Romainsj 
avant  qu'Horace  l'eût  fait  ou- 
blier ;  Régniet  fut  goûté  des 
François  av2int  que  Boileau  pa- 
rût ;  de  fi  des  AtiTteurs  anciens  , 
qui  bronchent  à  chaque  page  , 
tmt  pourtant  confervé  leur  gran« 
de  réputation ,  c'eft  qu'il  ne  s'eft 
point  trouvé  d'écrivain  pur  ÔC 
châtié  chez  ces  nations  ,  qui 
leur  ait  deflfîlé  leurs  yeux ,  Com* 
me  il  s*eft  trouvé  un  Horace 
chee  les  Romains  j  ùnBoileatt 
chez  les  François* 

.Oa  dit  qu'il  ne  fint  poias 
i  if 
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difpttter  des  Goûts  »  &  on  a  ni- 
fon ,  quand  il  n'eft  queilion  que 
du  Goût  fenfuel»  de  la  répu- 
gnance que  Ton  a  pour  une  cer- 
taine nourriture,  de  la  préfé- 
rence qu*on  donne  à  une  autre; 
on  n*en  difpute  point  ,  parce 

S[u*on  ne  peut  corriger  un  dé* 
dut  d*organes.  Il  n'en  eft  pas  de 
»éme  dans  les  arts  ;  comme  ils 
ont  des  beautés  réelles  »  il  y  a 
un  bpn  Goût  qui  les  discerne , 
9c  un  mauvais  6oût  qui  les  igno<> 
re  ;  &  on  corrige  fouvent  le 
défaut  d'efprit  qui  donne  un 
Goût  de  travers,  U  Y  a  aulH  des 
âmes  froides ,  des  elprits  faux  y 
qu'on  ne  peut»  ni  échauffer,  ni 
xedrefler  ;  c'eft  avec  eux  qu'il 
jie  faut  point  difputer  des  Goûts, 
parce  qu'ils  n'en  ont  aucun* 

Le  Ooût  eft  arbitraire  dans 
plufieurs  chofes  ,  comme  dans 
les  étoiFes ,  dans  les  parures , 
dans  les  équipages  9  dans  ce 
qui  n*eft  pas  au  rang  des  beaux 
arts  ;  alors  »  il  mérite  plutôt  le 
liom  de  fantaifîe,  C*eit  la  fan- 
laifie  plutôt  que  le  Goût  ,  qui 
produit  tant  de  modes  nouvel- 
les. 

Le  Goût  peut  fe  gâter  chez 
4ine  nation  ;  ce  malheur  arrive 
d'ordinaire  après  les  fîècles  de 
perfeélion.  Les  artiftes  ,  crai- 
gnant d'être  imitateurs  9  cher-p 
chenc  des  routes  écartées  ;  ils 
s'éloignent  de  la  belle  nature 
.que  leurs  prédécefleurs  ont  fai- 
jfîe  ;  il  y  a  du  mérite  dans  leurs 
l^fTorts  ;  ce  mérite  couvre  leurs 
défauts  y  le  public  9  amoureux 
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des  nouveautés  y  covrt  après 
eux;  il  s'en  dégoûte  bientôt,  ôc 
il  en  paroit  d'autres  qui  font 
de  nouveaux  efforts  pour  plai* 
re  ;  ils  s'éloignent  de  la  nature 
encore  plus  que  les  premiers: 
le  Goût  fe  perd,  on  efl  entouré 
de  nouveautés  qui  font  rapide- 
ment effacées  les  unes  par  les 
autres  ;  le  public  ne  fçait  plus 
où  il  en  eft ,  6c  il  regrette  en 
vain  le  fiècle  du  bon  Goût  qui 
ne  peut  plus  revenir  ;  c'eft  un 
dépôt  que  quelques  bons  efprits 
confer vent  alors  loin  de  la  foule. 

Il  eft  de  vaftes  païs  où  le  Goûc 
n'eft  jamais  parvenu  ;  ce  font 
ceux  où  la  fociété  ne  s'eft  point 
perfeâionnée,  où  les  hommes 
èc  les  femmes  ne  fe  raflemblent 
point  y  où  certains  arts  ,  comme 
la  fculpture  »  la  peinture  des 
êtres  animés ,  font  défendus  par 
la  religion*  Quand  il  y  a  peu  de 
fociété,  l'cfprit  eft  rétréci,  fa 
j>ointe  s'éraoufle  |  il  n'a  pas  de 
quoi  fe  former  le  Goût«  Quand 
pluiieurs  beaux  arts  manquent , 
les  autres  ont  rarement  de  quoi 
fe  fo^tenir,  parce  que  tous  fe 
tiennent  par  la  main ,  6c  d^en<- 
dent  les  uns  des  autres.  C'eft 
une.  des  raifons  pourquoi  les 
Afîatiques  n'ont  jamais  eu  d'ou- 
vrages bienfaits  prefqu'en  au^ 
cun  genre  >  éc  que  le  Goût  n'a 
été  le  partage  que  de  quelques 
peuples  de  l'Europe* 

(a)  M,  Rollin  a  placé  à  la 
jtête  de  fbn  traité  des  Études 

Î quelques  réflexions  générales 
ur  le  Goût«  Ces  réflexions  oni 


<#)  iHoM,  tx^xé  dnitnà.  T,  h  p.  uv%  &  >lv« 
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un  rapport  cflentiel  à  Tobjet  de 
ce  Diiflionnaire  9  ainfi.  je  crois 
devoir  les  placer  ici. 
.  »  Le  goût ,  tel  que  nous  le 
-»  confidcrons  ici ,  dit  M.  Rol- 
>>  lin,  c'eil-à-direypar  rapport 
»  à  la  leâure  des  Auteurs  &  à 
»  la  compofition ,  eft  un  difcer- 
»  nement  délica»,  vif,  net,  5c 
»  précis  de  toute  la  beauté  ,  la 
?>  vérité  6c  la  juftefle  des  pen* 
»  fées  &  des  exprefEons  qui 
»  entrent  dans  un  difcours.  Il 
y»  dîAingue  ce  qu'il  y  a  de  con- 
39  forme  aux  plus  exaâes  bien- 
»  féances ,  de  propre  à  chaque 
jo  caradère^de  convenable  aux 
»  différentes  circonftances.  Et 
y>  pendant  qu'il  remarque  par 
»  un  fentiment  fin  &  exquis  les 
»  grâces  fies  tours  ,  les  maniè- 
»  res ,  les  exprefEons  les  ,plu$ 
»  capables  de  plaire  ;  il  apper- 
»  çoît  auffi  tous  les  défauts  qui 
»  produifent  un  effet  contraire, 
.30  &  il  démêle  en  quoi  précifé- 
»  ment  confiftent  ces  défauts,  ÔC 
3>  juf<qu'où  ils  s'écartent  des  rè- 
»  gles  févères  de  l'art ,  &  des 
»  vraies  beautés  de  la  nature. 
»  Cette  heureufe  qualité  , 
3>  que  Pon  fent  mieux  qu'on  ne 
»  peut  la  définir  ,  eft  moins 
»  l'effet  du  génie  que  du  juge- 
7>  ment  ,  &  d'une  efpèce  de 
»  raifon  naturelle  ,  perfeélion* 
»  née  par  Pétude,  Elle  fert 
»  dans  la  compofition  à  guider 
:»  l'efprit  &  à  le  régler.  Elle 
»  fait  ufage  de  l'imagination , 
7>  mais  fans  s'y  livrer  ,  &  en  de- 
».  meure  toujours  maicrefle.EllQ 
»  confulte  en  tout  la  nature ,  la 
f>  fuit:  pas  à  pas  ^  &  en  eft  une 
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»  fidelle  exprelfiom  Sobre  & 
»  retenue  au  milieu  de  l'abon- 
»  dance  des  richefles ,  elle  dif- 
»  penfe  avec  roefure  &  avec 
»  lagefïe  les  beautés  &  les  grai- 
3>  ces  du  difcours.  Elle  ne  (e 
3»  laiiïe  jamais  éblouir  par  le 
30  faux ,  quelaue  brillant  qu'il 
»  fo^.  Elle  en  également  bief* 
3>  fée  du  trop  ,  &  du  trop  peu. 
»  Elle  fçait  s'arrêter  précifé- 
»  ment  où  il  faut ,  Ôc  retranche 
3>  fans  regret  &  fans  pitié  tout 
»  ce  qui  eft  au-delà  du  beau. de 
30  du  parfait.  C'eft  le  défaut  de 
3j  cette  qualité  qui  fait  le  vice 
»  de  tous  les  ftyles  corrompus» 
»  de  l'enflure,  du  faux  brillant» 
a>  àts,  pointes  ;  lors ,  du  Quin* 
»  tilien ,  que  le  génie  eft  defti« 
»  tué  de  jugement ,  &  qu'il  fe 
»  laiife  tromper  par  l'apparence 
»  du  beau  :  Quotics  ingenium  JU'^ 
i>  dicio  caret ,  &  fpecU  honi  faU 
»  litur. 

y>  Ce  Goût ,  fimple  &  unique 
9>  dans  fon  principe  ,  fe  varie  Sc 
»  fe  multiplie  en  une  iofinité  de 
73  manières,  de  forte  pourtant 
30  que,  fous  mille  formes  diffé- 
oi>  rentes  9  en  profe  ou  en  vers  , 
30  dans  un  ftjle  étendu  ou  ferré» 
3>  fublinre  ou  fimple ,  enjoué  ou 
»  férieux  ,  il  eft  toujours  le 
7>  même ,.  de  porte  par-tout  un 
»  certain  caraélère  de  vrai  dt 
»  de  naturel,  qui  fe  fait  d'à* 
3>  bord  fentir  à  quiconqure  a  du 
30  difcernement.  On  ne  peut 
30  pas  dire  que  le  ftyle  de  Té* 
»  rence  ,  de  Phèdre  ,  de  Salluf^ 
»  te,  de  Céfar,  de  Cicéron , 
»  de  Tite-Live  ,  de  Virgile  , 
»  d'Horace ,  Ibit  le  même.;  lU 
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»  ont  tous  néanmoins  y  s*!!  eft 
9»  permis  de  parler  ainfî ,  une 
»  certaine  tdnture  d'efprit  qui 
»  leur  eft  commune  ,  6c  qui , 
»  dans  ctat  diverfité  de  génie 
»  &  de  ftyle,  les  rapproche  ôc 
»  les  réunit ,  &  met  une  difFë- 
»  rehce  fenfîble  entr'eux  &  les 
»  autres  Écrivains  ,  qui  n^  font 
30  pas  marqués  au  coin  de  la 
3>  bonne  antiquité. 

»  J'ai  dit  que  ce  difcerne-'' 
»  ment  ctoit  une  efpèce  de  rai- 
.  »  fon  naturelle ,  perfeAionnée 
»  par  l'étude.  En  effet,  tous 
»  les  hommes  apportent  avec 
^  eux  en  naiiTant  les  premiers 
:^>  principes  du  Goût»  auffi  bien 
»  que  ceux  de  la  Rhétorique  & 
»  de  la  Logique.  La  preuve  en 
»  eft  qu'un  Orateur  eft  prefque 
»  toujours  infailliblement  ap* 
»  prouvé  du  peuple  ,  &  qu  il 
»  n'y  a  fur  ce  point ,  comme  le 
»  remarque  Cicéron  ,  aucune 
»  différence  de  fentiment  &  dç 
»  Goût  entre  les  ignorans  & 
s»  les  fçavans. 

».  Il  en  eft  aînfî  de  la  mufî- 
»  que  &  de  U  peinture.  Un 
y>  concert»  dont* toutes  les  par- 
>>  ties  font  bien  compofées  & 
»  bien  exécutées ,  tant  pour  les 
»  inftrumens  que  pour  les  voixn 
»  plaît  généralement.  Qu'il  y 
^  furvienne  quelque  difcordan- 
»  ce  ,  quelque  cacophonie  > 
»  elle  révolte  ceux  mêmes  qui 
»  ignorent  abfolument  ce  que 
»  c'eft  que  mufique.  ils  ne 
y>  fçavent  pas  ce  qui  les  choque, 
?y  mais  ils  fentent  que  leurs 
»  oreilles  font  bleffées.  C'eft 
jf>  que  la  nature  leur  a  do&oé  d« 
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»  Coât  &  du  fentiment  pou* 
x>  rharmonie.  De  même  y  un 
»  beau  tableau  charme  &  enlè* 
»  ve  un  fpcdlateur ,  qui  n'a  au- 
»  cune  idée  de  peinture.  De- 
19  mandez-lui  ce  qui  lui  plaît , 
»  Ôc  pourquoi  cela  lui  plaît  ; 
3o  il  ne  pourra  pas  aifément  en 
3»  rendre  compte  ,  ni  en  dire 
y>  les  véritables  raifons  ;  mais  , 
»  le  fentiment  fai^  à  peu  près 
»  en  lui  ce  que  l'art  Se  l'ufage 
»  font  dans  les  connoifteurs* 

yy  11  en  faut  dire  autant  du 
d  Goût  dont  nous  parlons  ici. 
»  Prefque  tous  les  hommes  en 
39  ont  en  eux-mêmes  les  pre-« 
»  miers  principes  ,  quoique 
»  dans  la  plupart  ils  foient  peu 
»  développés ,  faute  d'inftruc- 
»  tion  ou  de  réflexion ,  ôc  qu'ils 
»  foient  même  étouffés  ou  cor- 
»  rompus  par  une  éducation 
»  vicieufe  ,  par  de  mauvaifes 
5>  coutumes  t  par  les  pré^n- 
y>  tions  dominantes  du  iîècle  & 
3>  du  pais. 

»  Quelque  dépravé  néan« 
»  moins  que  foit  le  Goût ,  il 
»  ne  périt  pas  entièrement.  Il 
3>  en  refte  toujours  dans  les 
39  hommes  des  points  axes  »  gra- 
»  vés  au  fond  de  leur  efprit , 
99  dans  lefquels  ils  conviennent 
99  ôc  fe  réuniffent.  Quand  ces 
39  femences  fecretes  font  cultt- 
99  vées  avec  quelque  foin,  elles 
99  peuvent  être  conduites  à  une 
39  perfe(flion  plus  diftinâe  de 
39  plus  démêlée.  Et  s'il  arrive 
»  que  c€S  premières  notions 
39  foient  réveillées  par  quelque 
39  lumière^  dont  l'éclat  rende 
»  lt$  efprit$  plus  actenuft  aux 
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»  règles  hnmuabies  du  vrai  & 
*>  du  beau ,  qui  en  découvre 
^  les  fuites  naturelles  &  les 
3»  conféquences  néceflaires,  6c 
3>  qui  leur  ferve  en  même  tems 
y>  de  modèle  pour  en  faciliter 
3>  rapplication  ;  on  voit  ordi- 
9  nairemeat  les  plus  iénfés  fe 
9>  détromper  avec  joie  de  leurs 
7>  vieilles  erreurs  ,  corriger  la 
»  fauffeté  de  leurs  anciens  juge- 
*>  mens  ,  revenir  à  ce  qu'un 
3>  Goût  épuré  6c  fût  a  de  plus 
»  jufte ,  de  plus  délicat  6c  de 
»  plus  fin ,  ôc  y  entraîner  peu  à 
90  peu  tous  les  autres. 
•  »  On  peut  s'en  convaincre 
7>  par  le  fuccès  de  certains 
7>  grands  Orateurs  ,  ou  de 
^  quelques  Auteurs  fameux  , 
3t>  qui  par  leurs  talens  naturels 
»  fçavent  rappeller  ces  idées 
»  primitives»  &  faire  revivre 
»  ces  femences  cachées  dans 
7>  Vttptit  de  tous  lesy  hommes. 
7>  En  peu  de  tems>,  ils  réuniïïent 
3E>  en  leur  faveur  les  fuâfrages 
»  de  ceux  qui  font  le  plus  ufa- 
30  ge  de  leur  raifon  ;  6c  bientôt 
3>  ils  enlèvent  les  applaudilTe- 
i>  mens  des  perfonnes  de  tout 
3>  âge  âc  de  toute  condition  , 
^  àes  ignorans  au(fî  bien  que 
7>  des  Sçavans.  Il  feroit  facile 
9>  de  marquer  parmi  nous  la 
30  date  du  bon  Goût  qui  j  règne 
3»  dans  tous  les  arts  9  auffi  bien 
s»  que  dans  les  Belles  Lettres  6c 
30  dans  les  fciences  ;  6c  en  re- 
99  montant  dans  chaque  genre 
30  jufqu'à  la  fource  ,  on  verroit 
30  qu'un  petit  nombre  d'heurçux 
3BJ  génies  a  procuré  cette  gloire 
90  .^  c^  avantagea  la  ftacio». 
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S»  Ceux  mêmes ,  qui  dans  des 
3»  fiècles  plus  cultivés  font  fans 
x>  étude  oc  fans  Belles  Lettres  > 
3>  ne  laiflent  pas  de  prendre  une 
»  teinture  du  bon  Goût  dorai- 
39  nant,  q^ui  fe  mêle ,  fans  qu'ils 
Tf>  s'en  apperçotvent»  dans  leurs 
^  converfatiens ,  dans  leurs  let- 
p  très  9  dans  leurs  manières.  Il 
»  y  a  peu  de  nos  guerriers  au- 
30  jourd'hui  qui  n'écriviflenc 
7)  plus  correélement  6c  plus  élé- 
3>  gammentqueVille-Hardouin, 
39  6c  les  autres  officiers  qui  vi« 
9>  voient  dans  uq  fiècle  encore 
3»  groifier&  barbare. 

3>  On  doit  conclure  de  tout 
3»  ce  que  nous  venons  de  dire, 
30  que  l'on  peut  donner  des  rè- 
j>  gles  fit  des  préceptes  fur  ce 
»  difcernement  ;  6c  je  ne  fçais 
39  pourquoi  Quintilien ,  qui  en 
3E>  fait  avec  raifon  un  fi  grand 
39  cas  9  prétend  que  cette  qualité 
»  ne  peut  non  plus  s'acquérir 
X)  par  l'art,  que  le  Goût  &  l'o- 
»  dorât  9  non  magis  arte  traditur^ 
r>  qukfiiguftus  àut  odor;  ànoioa 
33  qu'il  ne  veuille  dire  qu'il  y 
»  a  des  efprits  fi  greffiers  ,  6c 
3»  tellement  éloignés  de  ce  dif- 
»  cernemcnt ,  qu'on  pourroic 
•3>  croire  que  c'eft  en  efïèt  la 
33  nature  feule  qui  les  donne. 

»  Nous  ne  croyons  pas  même 
»  que  cette  penfée  de  Qûînti- 
30  lieA  fôît  vraie  par  rapport  à 
33  l'exemple  dont  il  fe  fert ,  du 
39  moin$  pour  ce  qui  regarde 
39  le  Goût.  Il  ne  faut  qu'exami- 
39  ner  ce  qui  arrive  à  de  cer- 
»  taînes  nations,  qu'une  longue 
3to  habitude  attache  fortement  & 
s»  (tes  ragoûts  bizarres  &  fbit 
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30  extraordinaires.  Elles  s*ac- 
30  cordent  fans  peine  à  louer 
3>  des  liqueurs  exquifes  ,  des 
33  viandes  délicates  9  des  mets 
33  apprêtés  avec  art  par  une 
33  main  habile.  Elles  apprennent 
»  bientôt  à  difcerner  les  ftneifès 
3»  ^de  rafTaifônnement  y  quand 
»  un  maître  fçavant  en  ce  genre 
3»  les  y  rend  attentives  ,  &  à 
y>  les  préférer  à  la  groffièreté 
*  barbare  de  leur  ancienne  nour- 
33  ricure.  Quand  nous  parlons 
33  ainfî  t  ce  n'cft  pas  que  nous 
13  trouvions  ces  nations  fort  à  ' 
30  plaindre  d'être  privées  d'une 
30  intelligence  &  d^une  habileté 
30  qui  nous  eft  devenue  ft  funefte. 
»  Mais  I  on  peut  juger  par-là 
30  de  la  dififérence  qui  fe  trouvé 
3>  entre  le  Goût  par  rapport 
33  aux  fens  &  {au  corps  >  Se  le 
30  Goût  par  rapport  à  l'efprit  ; 
»  &  combien  le  premier  eft 
30  propre  à  peindre  les  caradè- 
30  res  du  fécond. 

30  Le  bon  Goût  <  dont  nous 
30  parlons  ici,  qui  eft  celui  de 
33  la  littérature  ,  ne  fe  borne 
30  pas  à  ce  qu^on  appelle  fcien- 
33  ces  ;  il  influe  comme  imper- 
33  ceptiblement  fur  les  autres 
30  arts,tels  que  font  l'architedu- . 
33  re,  la  peinture,  la  fcujpture,  la 
33  mufîque.  C'eft  un  même  dif- 
33  cernement  qui  introduit  par- 

V  tout  la  même  élégance  ,  la 
3>  même  fymmétrie ,  le  même  or- 
33  dre  dans  la  difpofition  des 
3>  parties  ;  &  qui  rend  attentif 
3>  à  une  noble  fimplicité  f  aux 

V  beautés  naturelles  ^  au  choix 
30  judicieux  des  ornemens.  Au 
9  contraire  1  la  dépravation  du 
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ao  Goût  dans  les  arts  ,  a  tou- 
30  jours  été  un  indice  &  une 
»  fuite  de  celle  de  la  littératu^ 
33  re.  Les  onremens  chargés  » 
33  confus  ,  ffroifiers  des  anciens 
30  édifices  Gothiques ,  ôc  placés 
»  pour  l'ordinaire  fans  choix  9- 
y>  contre  les  bonnes  règles,  dc 
33  hors  des  belles  proportions  » 
3P  étoient  l'image  des  écrits  des 
30  Auteurs  du  même  fiècle. 
.  X»  Le  bon  Goût  de  la  littéra- 
30  ture  fe  communique  même 
30  aux  mœurs  publiques  de  à  la 
»  manière  de  vivretX'habitude 
X»  de  confulter  les  règles  pw- 
30  mitives  fur  une  matière ,  con^ 
39  duit  naturellement  à  en  faire 
30  de  même  fur  d'autres.  Paul 
»  Emile ,  fi  habile  &  fi  entenda 
30  en  tout  genre  ,  ayant  donné 
»  après  la  conquête  de  la  Ma- 
30  cédoine  une  grande  fête  à 
30  toute  la  Grèce,  &  ayant  re- 
33  marqué  qu'on  en  trou  voit 
30  l'ordonnance  infiniment  plus 
30  élégante  &  plus  belle  qu'oa 
30  ne  l'attendoit  d'un  homme  de 
30  guerre ,  répondit  qu'on  avoir 
3>  tort  de  s'en  étonner  :  Qu€  le 
30  même  génie  »  qid  apprend  à  bien 
30  ranger  une  armée  en  bataille  y 
30  apprend  aujji  à  bien  ordonner 
yy  une  fête* 

x>  Mais,  par  un renverfement 
30  tout*à-fait  étrange  ,  &  qui  eft 
33  une  grande  preuve  de  la  foi- 
30  blefle,  ou  plutôt  de  la  cor- 
X»  ruption  de  l'efprit  humain  , 
30  cette  délicatefle  même  ,  cette 
33  élégance,  que  le  bon  Goût 
3>  de  la  littérature  &  de  l'élo- 
33  quence  a  coutume  d'introduir 
33  te  «dans  l'ufagQ  de  b  vie^ 
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is>  pour  les  bâtimens ,  par  exem» 
»  pie,  ÔC'pour  les  repas,  ve- 
^  nant  peu  à  peu  à  dégénérer 
»  en  excès  &  en  luxe,  intro-r 
»  duit  à  fon  tour  le  mauvais 
»  Goût  dans  la  littérature  & 
»  dans  Téloquence.  C'eft  ce 
»  que  Sénèque  nous  développe 
»  d'une  nianière  fort  ingénieu* 
^  fe  dans  une  de  fes  lettres,  où 
a»  il  femble  s'être  peîni:  lui-mê- 
»  me  fans  s'en  appercevoir. 

yy  Un  de  fes  amis  lui  ayant 
.»  demandé  d'où  pou  voit  venir 
»  le  changement  qu'oA  vt>yoit 
?>  quelquefois  arriver  dansTé- 
»  loquence,  &  qui  entraînoit' 
»  prefque-^tous  les. efprits  dans 
».  certains. défaucs,^ommed'af- 
7>  fedter  des  fiçurcs:  hardies  & 
j».  outrées,  des- métaphores  ha- 
»  zardées^  fans  meure  6c  fans 
1»  retenue,  des  p^hfées^fi coui*- 
<»  tjés  &  fi  bruiques  ,  qu'elles 
p9  jà^flent  plutôt  à  deviner  ce 
«  qu'elles  veulent  dire,  qu'el- 
K>  les  ne  le  dîfent,   . 

»  Séneque  •  répond  à  cette 
•sfî  queftion  par  uH  proverbe 
»  ufité  chez  les  Grecs:  Telle 
jt»'.  çft'  la.  vie ,  tjelles  font  les  pa- 
»>  rôles.  Talis  hominibus  fmt  ram 
9  tiù  qualis  i/ita.  CmMfïQ.  un 
*>  ;  particulier  fe  peiardans  fon 
»  àifcours ,  ainn  .  le,  A]rle .  do- 
nt minant  eft  quelquefois  une 
9>  image  des  mœurs: publique». 
»  Le  cœur  entraîné  refprk,  ôc 
3»  l&i  communiqiiev.fès  .  vice« 
îT.  auifi-bien  que  fa&.v5ttrtBS.Lorl^ 
-»  quer  dans  les  meubles,^  dan« 
SQ  les  repas,  on-fe  faicnlin  ihé* 
Ti^tQ  defe  diftingiie&^des'au* 
IPt  .^$s;par .  de  .fiQureaujocafine»- 


»  mens ,  &  par  une  recherche 
»  étudiée  de  tout  ce  qui  eft 
»  hors  de  l'ufage  commun  ,  le 
»  même  Goûtfe  communique  à 
»:  l'éloquence  ,  &  y  porte  auffi 
7i  la  nouveauté  &  le  défordre^ 
1»  L^efprit ,  accoutumé  à  ne 
»  plus  fuivre  dé  règles  dans  les 
»  mœurs ,  n'en  fuit  plus  dans 
«le  ftyle.  On  ne  veut  plus 
w  rien  que  de  nouveau  ,  de 
»  brillant  ,  d'extraordinaire  , 
V  de  hazardé.  On  ne  s'attache 
»  qu^à  des"  penfées  minces  & 
35  puériles  ,  ou  hardies  &  ou- 
»  trées  jufqu'à  l'excès  On^af- 
»-  fecfle  un  flyle  peigné  &  fleu- 
»  fî',  &  une  éloçution  édatan- 
if>  te  qui  n'a  que  du  fon  &  rien 
7>  dejplùs. 

»  Et  ce  qui  répand  ces  fortes 
ï!>'de  défauts,  eft  ordinairement 
»  l'exemple  d'un  homme  feul , 
î>  qui  s'eft  fait  de  la  réputation , 
»  qui  eft  devenu  à'  la  mode  , 
ivqui  s'eft  rendu  nraîtredes  ef- 
»  prits  ,  &  qui  donne  le' ton 
i>  aux  autres.Ôo  fe  fait  honneur 
3>  de  le 'fuivre;  on  i*étudie ,  on 
»  le  copie ,  &  fon  ftyle  devient 
»  -la' règleôc  le  modèle  dii  Goût 
>>ipublic.- 

a>  Côntme  donc  dans  une  ville 
vi  le-iuxe  des  tables^  &  des  ha- 
k>  bit^  eft  une  marque  que  les 
>i  mœurs  y  font  peu  réglées  ; 
'va  ainfi  la  licence  du  ftyle,quand 
•tf '^eHe^  êft  publiqtic»  ôc  gêné" 
^'t^\é^  montre  que  le»  dprîts 
?i  y  font  jdépravés  &  corrom- 
^  pus^ 

"rc*î:iPÉ)ur  remédier  au  maUi^inr 
»>:réfofmeir  dans  le  ilyld  les^x- 
»»..'pr^ffieiÉs<  de   les  :^penfées,  ^ià 
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»  faQt  purifier  la  fource  é^o^ 
a»  elles  partent.  C*eft  retprit 
s>  qu'il  faut  guérir é  Quand  il 
»  eil  fain  &  vigoureux ,  Télo- 
9»  quence  l'eft  aufli  ;  mais,  elle 
3>  eii  foiblt  &  languiflante  i 
j>  quand  TeCprit  Tcft  deve- 
»  nu,  6t   quUl   s*eft  laifle  af« 

29  foiblir  &  énerver  par  la  vo* 
»  lupté  &  par  les  délices^  £a 
9  un  mot)  c'eft  lui  qui  €&  le 

30  inaîfre»qni  cammande  ,  &  qui 
j»  donne  le  mouvement  à  tout;  i 
»  6l  tout  le  reftc  fuit  fes  im"» 
s>  preffion^. 

i>  Il  fait  remarquer  ailleurs 
io  qu'un  %le  trop  étudié  6c 
»  trop  recherché  eft  la  marque 
a>  d'un  petit  génie«  U  veut 
»  qu'un  Orateur  ,  fur  -  tout 
3D  quand  il  traite  des  matières 
»  graves  &  férieufes,  foit  moins 
»  attentif  aux  mots  &  à  l'^r* 
x>  rangement  >  qu^aux  cbof<^s 
»  6c  atix  penfées.  Qtiand  vou« 
3>  v^yez  un  difcours  travailla 
»  &  poli  »  ^  avec  tant  de  ibîn  âc 
a»  d'inquiétude*  vous  pouvez 
»  conclure  ,  dit-il ,  qu'il  part 
j>  d'un  efptit  médiocre  f  & 
a»  occupé  de  petite^  chofes.  Va 
9  Écrivain  ,  qui  a  l'efpric 
to  graiid  &  élevé,  ne  s'arrête 
JD  poitit  àdetelles  minuties.  U 
9»  penfe  Sf,  parle  avec  plu$  de 
3>  ngbleâe  &  de  grandeur ,  âc 
3>  l'on  voit  dans  tout  ce  qii'U 
»'dijC  un  certain  air  aifé-&nsH 
30  Yurel  *  qui  marque  ui^  Komme 
39  rtcbe  de  fon  propre  fonds^ 
a»  &  qui  ne  cherche  point  à  le 
»  patoîtte.  Ëofutte  $  il^r^mpa* 
»  re  cette  forte  d'éloquence 
9  ileucie  &  fardée  yitde^îemiea 
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»•  gens  bien  fri fés  &  poudrés  # 
x>  &  qui  font  toujours  devant  le 
n  miroir  &  à  la  toilette  ,  harhd 
»  &  €omd  hitidos  |  de  capfula 
To  totos.  On  ne  peut  rteii  atten-^ 
»  àtt  de  grand  &  de  folide  de 
9>  tels  caradèresé  II  en  eft  de 
39  même  des  Orateurs.  Le  diA 
n  cours  eft  comme  le  vifage  de 
M  l'efprit.S^il  eft  peigné,  ajufté, 
»  fardé  ,  c^eft  un  figite  qu'il  y 
i>  a  quelque  chofe  de  gâté  dans 
»  refprîty&qu'iln'eft  pasTain^ 
30  Une  telle  |)arure  ,  où  il  y  a 
»  tant  d'art  &  d'étude  ,  n'eft 
ao  point  un  ornement  digne  de 
n  réloquence.  Non  eft  ornamen^ 
x>  tum  virile  i  cancinnitas, 

n  Qui  ne  croiroit  y  en  en* 
3»  tendant  parlet  ainfi  Séûequef 
n  qu'il  étoit  ennemi  déclaré  du 
)>  mauvais  Goût ,  &  que  per^ 
^  fonne  n'éteit  plus  capable 
»  que  lui  de  s'y  oppofer  &»  de 

*  le  prévenir  ?  £t  cepehdant% 
»  ce  tut  lui ,  «pliis  que  tbùc  au«* 
ao  tre  i  qui  contribua  à  gâter  les 
»  efprits ,  àc  à  corrompre  l'élo* 
^  quence.  J'aurai  lieu  d'en  par* 

*  1er  ailleurs,  &  je  le  ferai 
»  d'autant  plus  volontiers  ou'il 
9»  femble  que  ce  mauvais  Goût 
»  de  pcnfées  brillantes  de  d'une 
»  forte  >de  pointes  ^  qui  eft  pro« 
n  prement  le  caradère  de  Se* 
»  neque,  veuille  i^rendre*  te 
A  deflui  dans  notre  nècle«  Et  }e 
9  ne  fçais  iî  ce  ne  ferbit  poinc 
o  un  indice  &  un  préfage  éé  1» 
»  ruine  dont  •  l'éloquence  n  eft 
9  menacée  parmi  nous,  âi  donc 
o  le  luxe  éndrme  qui  règne 
«>  plut  que  jamais  ,  &  la  d^a^ 
»  dence  prcique  géné^ale^^et 
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»  i^urs»  font  peut-être  aui& 
a>  de  fui^eftes  avant-coureurs. 

»  Il   -ne   /aut   quelquefois  » 
«»  comme  le  remarque  oéneque^ 
^  &  comme  lui-même  en  eft  un 
»  exemple  ,  il    ne  •  faut   qu'un 
»  feul  homme,  mais  d*un  grand 
»  nom  9  &  qui  par  de  rares  qua* 
x>  lires  fe  fera  acquis  un  grand 
t>  crédit^    pour   introduire   ce 
»  mauvais  Goût  ,  &  ce  ftyle 
'»  corrompu.  On  veut ,  par  une 
»  fecrete  ambition,  fe  diûinguer 
i>  de  U  foule  des  Orateurs  & 
»  des  Écrivains   de  fon  tems  , 
»  &  ouvrir  une  nouvelle  car- 
»  rière  ,  où  l'on  marche  plutôt 
fi.  feul  à  la  tête  de  nouveauié 
j>  difciples  »  qu'à    la  fuite  des 
»  anciens  maîtres.  On  préfère 
tt  la  réputation  de  bel  efprit  à 
f>  celle  de  bon  efprit ,  le  bril*- 
i>  lant   au  folide  >  le  merveil- 
»  leux  au  j^âturel  &  au  vrai. 
On  aime  mieux^  parler  à  l'i- 
magination   qu'au  jugement; 
éblouir  la  raifon  que  la  con- 
vaincre ,  furprendre  fon  ap- 
Îrobarion,    que  la.  mériter* 
^t  pendant  qu'un  tel  homme , 
par  une  efpèce  de  preftige  Sc 
par  un  doux  enchantement  ^ 
a»  enlevé  l'admiration  8c  les  ap« 
p  plaudiffcmens  des  efprits  fu- 
j>  periiciels  qui  font  la  multitu- 
3^  de  ;  les  autres  Écrivains  »  fé- 
»  duii;s  ,  par  Tattrait  delà. nou^ 
n  veauté    &    par    l'efpérance 
a>  d'un  pareil  fuccès ,  fe  laiffene 
tr  înfenfiblement  aller  au  tor- 
9>  rent ,  &  le  fortifient  en   le 
^  fuivant.    Ainli ,  ce  nouveau 
n  Goût  déplace  fans  effort  l'an- 
»  cica  Goût  >    quoique   meil* 
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»  leur;  il  paffe  bientôt  en  loi, 
30  &  entraîne  toute  une  na^ 
»  tion. 

»  C'eft  ce  qui  doit  réveiller 
n  dans  l'Uhiverfité    l'attention 
»  des  maîtres  ,  pour  prévenir  dç 
I»  empêcher  ,   autant  qu'il    eft 
»  en  eux,  la  tuine  du  bon  Goût; 
»  &  chargés,  comme  ils  le  font» 
n  de  l'inilrudlion    publique  de 
»  la  jeuneffe,  ils  doivent  regar- 
»  der  ce  foin  comme  une  partie 
»  cffentielledeleur  devoir.  Les 
39  coutumes  ,  les    moeurs  ,   l'es 
»  loix  des  anciens  |pe\iples  ont 
»  changé  ;    elles  font   fouvenc 
»  oppofées    à   notre  caraâère 
n  8c  k  nos   ufages  ,  de  la  con- 
n  noiflance  peut  nous  en  être 
»  moins    néceffaire.    Les    faits 
»  font  paffés  fans  retour  ;   les 
»  grands  évènemens  ont  eu  leuff 
»  cours  ,  fans  en  faire  attendre 
»  de   femblables  ;  les  révolu- 
70  tions  des  États  &  des  Empires 
»  ont  peut-être  peu  de  rapport 
»  à  notre  iîtuation  préfente,  & 
»  par-là  deviennent  moins  înté- 
»  reflantes.  Mais,  le  bon  Goût, 
»  qui  eft  fondé  fuî  des  princi- 
.  »  pes  immuables ,  eft  le  même 
x>  pour  tous  les  tems;  &  c*eft  le 
n  principal    fruit  qu'on  doive 
n  faire  tirer  aux  jeunes  gens  de 
n  la  leâure  des  Anciens,  qu'oit 
»  a  toujours  regardés  avec  rai- 
7}  fon  comme  les  maîtres,  les 
»  dépoiîtaires ,  les  gardiens  de 
i>  la  £ai ne  éloquence  6c  du  Gbûr. 
»  Enfin  ,    parmi    tout  ce   qui 
»  peut  contribuer  à  la  culture 
»  de  l'écrit ,  on  peut  dire  que    , 
»  cette  partie  eft    la   plus-ef- 
»  fentielie  ^  &  celle  que  l'on 
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i»  dx>îc  préférer    à  toutes    les 
I»  autres. 

»  Ce  bon  Goût  ne  fe  borne 
n  pas  aux  belles  lettres  ;  il  re« 
»  garde  auffi  ,  comme  on  Ta 
»  déjà  infînué  ,  tous  les  arts  » 
»  toutes  les  fciences  i  toutes  les 
»>  c  on  no  iffan  ces.  Il  confiile  alors 
i>  dans  un  certain  difcernement 
»  jufte  &  exaft  ,  qui  fait  fentir 
»  ce  qu'il  y  a  dans  chacune  de 
»"ces  fcjences  &  de  ces  con- 
»  noiflances,  déplus  rare  de 
V  plus  beau  ,  de  plus  utile  ,  de 
30  plus  convenable  ou  de  plus 
»  néceflaire  à  ceux  qui  s'y  ap- 
»  pliquent  ;  jufqu'oû  par  confé- 
»  quentil  en  faut  porter  l'étude, 
n  ce  qu'on  en  doit  écarter ,  ce 
j>  qui  mérite  un  travail  particu- 
»  lier  Si  une  préférence  fur 
»  tout  le  refte.  On  peut ,  faute 
»  de  ce  difcernement ,  manquer 
»  à  Teffentiel  de  fa  profeiïîon , 
»  fans  qu'on  s'en  apperçoive  ; 
»  &  ce  défaut  n'eft  pas  fi  rare 
»  qu'on  le  penferoit.  Un  exem- 
»  pie ,  tiré  de  la  Cyropédie  de 
»  Aénophon ,  rendra  la  chofe 
2>  plus  fenfible. 

»  Le  jeune  Cyrus ,  fils  de 
30  Cambyfe ,  roi  des  Perfes  , 
»  avoic  eu  long-tems  pour  le 
a>  former  dans  Fart  militaire^un 
»  maître ,  fans  doute  le  plus 
»  habile  &  le  plus  eflimé  de 
»  fon  tcms.  Un  jour ,  Cambyfe 
3>  s'chttictenantavec  fon  fils,  le 
»  mit  ûir  l'article  de  fon  maî- 
»  tré  i  dont  ce  jeune  Prince' 
»  avoit  une  fort  granj^e  idée, 
»  &  de  qui  il  prétendoit  avoir 
c».  appris  généralement  tout  ce 
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al  qul*eft  nécelTaire  pourHîen 
»  conimander  des  troupes.  Vo-» 
P  tre  maître  ,  lui  dit  Cambyfe  , 
»  vousa-t-il  donné  quelques  le- 
»  çons  d'économie,  c'eft-à-dire, 
3>  de  la  manière  dont  il  faut 
»  pourvoir  aux  befoins  d'une 
»  armée  ,  préparer  des  vivres, 
3»  prévenir  les  maladies  »  fon« 
39  eer  à  la  fan  té  des  foldats  ,' 
33  fortifier  leurs  corps  par  de 
33  fréquens  exercices  ,  exciter 
:«>  parmi  eux  l'émulation  ,  fça- 
3>  voir  fe  faire  obéir ,  (e  faire 
3»  ellimer,  fe  faire  aimer  de« 
33  troupes?  Sur  chacun  de  ces 
3»  points  ,  &  fur  beaucoup* 
»  d'autres  que  le  Roi  parcou-* 
30  rut ,  Cyrus  répondoit  qu'on 
33  ne  lui  en  avoit  jamais  dît  un* 
»  mot,  &  que  tout  cela  étoit' 
3»  nouveau  pour  lui.  Et  que  vou4- 
33  a^-il  donc-  montré  ?  A  faire' 
33  des  armes ,  reprit  le^  jeune 
30  Prince ,  %  monter  à  cheval  > 
33  à  tirer  de  l'arc ,  laneer  uil' 
3»  javelot,  deflîner  un  camp  > 
33  tracer  un  plan  de  fbrtifi^a«^ 
33.  tlon  ,  ranger  des  troupes  en 
33  bataille ,  en  faire  la  revue  , 
30  les  voir  marcher  ,  défiler  ,* 
30  camper.  Cambyfe  fe,  mit  à- 
33  rire,  6c  fit  entendre  à  fôa 
30  fils ,  qu'on  ne  lui  avoit  rien' 
33  enfeigné  de  ce  qu'il  y  a  de' 
33  plus  eflentiel  pour  un  bon 
30  ofiicier  6c  pour  un  habile 
»  Générai  ;  ôc  dans  une  fciile' 
30  converfation  ,  qui  méritereir 
»  certainement  d'être  bien  éi?u-' 
»  diée  par  les  jeunes  gêné  de 
»  qualité  deftinés  à  la  guerre  ,' 
y*  il  lui  en  apprit  infiniment 
30  plus  que  n'avoit  fait  pendant 
p3  plufieurs 
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ià  plufieufs  années  C6  maître  fi 
2»  reftommé. 

»  On  peut  en  chaque  pro» 

*  feflîon  tomber  dans  le  même 
»  ii^convénîent^ou  parce  qu'oii 
»  n'eft  point  affez  attentif  au 
»  but  eâentiel  qu'on  doit  fe 
»  propofer  dans  l'étude  qu'où 

*  fait,  ou  parte  qu'on  ft'apour 
»  guide  que  la  coutume,  ÔC 
»  qu'on  fuît  aveuglément  les 
»  j:races  de  ceux  qui  nous  ont 
»  précédés.  Rien  n'eft  plus 
»  utile  que  la  connoiflançe  de 
»  l'Hiftoirô.  Màis>  fi  Pon  fe 
»  contente  dé  charger  fà  mé- 
»  moire  d'uiie  mulcitiide  infinie 
»  de  faits  qui  feront  peu  cu- 
»  rîeux  &  peu  intérefiaûSy  fi 
»  l'on  ne  s'arrête  qu'à  des  da* 
»  tes  ou  à  des  difficultés  de 
»  chronologie  OU  de  géogra- 
:o  phie ,  fi  Toft  ne  fe  met  point 
»  en  peine  de  connoîtfe  le  gé- 
»  nie  ,  les  mœurs  9  le  caradlère 
»  des  grands  hommes  dont  il 
y»  eu  parlé  ^  on  aura  beaucoup 
»  appris ,  &  l'on  fçaura  peu  de 
»  chofes.  Une  rhétorique  peut 
*>  être  fort  étendue,  entrer  dans 
30  un  grand  détail  de  préceptes, 
y>  définir  exadlement  chaque 
»  trope  &  chaque  figure  9  efi 
»  bien  marquer  la  différence , 
»  traiter  fort  au  long  de  p^- 
»  reilles  queftions  agitées  au- 
»  tréfois  très-vivement  par  les 
3>  anciens  Rhéteurs ,  &  reffem- 
»  bler  avec  cela  à  cette  rhé* 
3>  torique  dont  parle  Cicéron  , 
»  qui  n'^toit  capable  que  d'ap- 


G  O  541 

yy  prendre  à  ne  point  p^Ltlcr  f 
3i  ou  à  mal  parler*  Sciipfit  àr^ 
>i  tem  rhttoricam  CUanthes ,  fed 
»  //V  f  ut  ^  fi  quis  obmutescerê 
ii  concupierit^  nihil  aliud  légère 
^  deheaté  On  peut  dans  la  phi«* 
*  lofophie  employer  un  tems 
3»  cônudérable  à  des  difputet 
3»  épineufes  &  abftraites  ,  ap-« 
»  prendre  même  une  infinité 
»  de  cho(es  belles,  rares,  cu- 
9  rieufes,&  négliger  l'eflentiel 
»  de  cette  étude,  qui  eft  de 
3»  formet  le  jugement»  &  -de 
-»  régler  les  moeurs.  En  un  mot« 
»  la  qualité  la  plus  néceflaire  » 
3>  non  feulement  pour  l'art  de 
39  parlei^  de  pour  les  fciences  ^ 
3»  n>ais  pour  toute  la  conduite 
35»  de  la  vie,  eft  ce  goût,  cette 
»  prudence ,  ce  difcernement  , 
30  qui  apprend  en  chaque  ma- 
so tière  6c  en  chaque  occafion  » 
»  ce  qu'il  faut  faire ,  &  com- 
»  ment  il  faut  le  faire^  Illud 
»  di^efe  fatis  hakeo  j  nihil  ejfc  g 
3»  non  tnodà  in  orando  ,  fed  in 
»  omni  vita  ,  pfitit  confilio*  ce 

GOUT  ,  Gufim  ,  rÉ?<r/i;  i  (tf) 
confidéré  par  rapport  à  l'étude 
à.e%  Antiquités.  y>  Le  culte  d'un 
»  peuple,  dit  M.  le  comte  de 
»  Caylus  ,  fe  reéoiinoît  aux 
»  fymbolesqui  carâ<flérifentfej 
33  divinités;  £bn  Goût  eft  indi- 
»  que  par  la  manière  dont  il 
»  habille  fes  figures*  Mais  ^ 
39  toutes  ces  connoiflances  îe* 
»  roient  peu  foiides ,  fi  l'on 
»  n'cmployoit  la  voie  dt|  def' 
39  fein  ,  jointe  à  l'habitude  de 


W  Recueil  d^AtJtîq.  par  M.  le  Comt,  de  (Jayl.  tom.  I.  pag.  %  é'  flti^f»  f*  îlU 
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»  voir  &  de  comparer.  Le  def* 
9»  fein  fournie  ic$  principes ,  la 
9»  compai^ifoD  d^nne  le  moyen 
7>  de  les  appliquer  »  &  cette  ha- 
»  bitude  imprime  de  celle  forte 
»  dans  Tefprît  le  Goût  d'une 
»  nation  «  que  fî  ,  en  faifanç 
30  fouiller ,  on  d^couvroit  un 
7»  monument  étranger  au  païs 
9»  où  l'on  eft ,  on  pourroit  con- 
»  dure  5  fans  craindre  de  fe 
30  tromper  »  qu'il  eft  forci  des 
»  mains  d'un  artifte  y  qui  lui 
^  même  étoit  étranger  ;  &  ce 
9f>  jugement  doit  fuivre  Téten* 
9  due  &  la  qualité  de  ce  même 
»  morceau  »  pour  avancer  qu'il 
3»  a  été  apporté  $  ou  que  l'ar* 
*  tifte  l'eft  venu  travailler.  Le 
y>  Goût  d'un  païs  étant  une  fois 
9»  établi)  on  n'a  plus  qu'àlefui- 
»  vre  dans  fes  progrès ,  ou 
nf  dans  fes  altérations ,  c'eft  Je  . 
3»  moyen  de  connoître  ,  du 
a»  moins  en  partie  ,  celui  de 
y>  chaque  fiècle.  Il  eft  vrai  que 
•p  cette  féconde  opération  eft  ^ 
»  plus  difficile  que  la  première. 
9»  Le  Goût  d'un  peuple  diffère  de 
»  celui  d'un  autre  peuple  preC- 
»  que  auiS  fenfiblement  que  les 
»  couleurs  primitives  diffèrent 
3>  entre  elles  ;  au  lieu  que  les 
3»  variétés  du  Goût  national  en 
»  di£férens  fiècles ,  peuvent 
30  être  regardées  comme  des 
30  nuances  très-fines  d'une  mê- 
3»  me  couleur.  D'ailleurs,  com- 
30  me  il  n'y  a  point  d'Empire 
9>  qui,  ait  éprpuvé  aiHant  de 
ao  révolutions  que.,  celui  dea 
3*  arts ,  il  eft  quelquefois  im- 
y>  poffible  de  fixer  la  date  d'un 
9»  mooumcoc*  On  doit  dire  ce* 
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S  pendant,  qu'en  général ,  des 
90  yeux  éclairés  par  le  deiïein  » 
9>  remarquent  des  différences 
30  conlidérables ,  où  le  commun 
30  des  yeux  ne  voit  qu'une  ref* 
30  femblance  parfaite  ;  &  les 
30  règles  qui  conduifent  les 
30  premiers»  font  auiïï  fûres  que 
30  celles  qui  nous  apprennent 
30  l'âge  d'un  manu  fer  it* 

30  Si  la  partie  qui  concerne 
ao  le  Goût ,  dit  ailleurs  M.  le 
30  comte  de  Caylus ,  eft  intéref- 
30  famé  pour  les  gens  du  monde^ 
30  elle  n'eft  pas  moins  utile 
30  pour  les  artilies.  Elle  eft  fim- 
3>  ple>  ou  pour  mieux  dire^» 
33  elle  n'eft  qu'une  ,  c'eft  tout 
y?  ce  qu'on  en  peut  dire  ;  on  la 
30  fent  )  on  la  penfe  ,  &  comme 
3>  il  eft  impoflible  de  la  définir» 
y>  on  doit  en  rapporter  des 
3»  exemples  »  pour  corriger  au 
3>  moins  des  écarts  de  la  mode 
30  &  des  préventions  nationales» 
Tf>  Je  n'ai  point  négligé  cette 
30  attention  dans  les  Recueils 
3»  que  j'ai  raffemblés;  &  j'ai 
»  ^ifi  le  peu  d'occaiions  qui  fe 
»  font  préfentées  ;  car  ,  il  faut 
33  avouer  qu'elles  ne  font  pat 
»  communes  ^  &  quoique  ran<« 
3»  tique  foit  effemiellemenc  le 
33  modèle  des  arts ,  ce  modeld 
33  n'eft  général  ,  en  quelque  fa* 
»  façon ,  que  chez  les  Grecs* 
30  D'ailleurs  ,  les  Anciens 
30  étoient  des  hommes  ,  par 
3>  conféquent ,  ils  n'étalent  pas 
»  exempts  de  défauts  ;  ainfi ,  le 
»  choix  eft  toujours  néceffaire* 
»  Il  eft  vrai  que  le  (îècle  d'A- 
33  lexandre  a  joui  d'une  diftinc- 
30  tion  i;ruirq^uée  >  k  que  plus  il 
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I»  $*cft  éloigné  »  plus  'lc$  affoî- 
p  bli^mens  des  arts  font  de<- 
»  venus  fenfibles.  Mais ,  ce  fiè- 
»  cle  eft  bien  court  i  &  Tes  pro« 
»  duéliôns  ont  difparu.  Depuis 
»  cette  époque  ,  ^\  Ton  a  vu 
»  briller  quelques  inflans  de 
p  lumière  ,  malheureufement 
»  ces  intervalles  ont  été  d*une 
»  médiocre  durée .  fur*tout  par 
9»  rapport  à  la  partie  du  Goûc. 
»  L*âmour  de  l'antiquité  eft 
»  donc  rarement  fatisfait  fur 
»  ce  point ,  que  l*on  peut  re* 
»  garder  comme  le  contente- 
»  ment  de  l'efprit  allié  à  la  fa- 
»  tisfadion  des  yeux»  Les  ufa- 
»  ges  des  iîèdes  &  des  nations» 
»  leurs  erreurs  même  »  font 
»  Tobjet  le  plus  répété  de  Toc- 
»  cupation  d^un  antiquaire  ;  6n- 
»  core  dans  les  inftans  de  fa 
»  jouiflance,  il  fent  avec  dou-* 
»  leur  qu^oii  eft  prefque  tou« 
^  jours  obligé  de  lé  croire  fur 
»  fa  parole  ;  puifquVn  effet  l'é- 
»  loge  des  belles  parties ,  que 
»  préfente  le  monument  dont 
9>  il  eil  charmé  »  efl  ordinaire^* 
»  ment  démenti  par  le  copifle 
a>  &  par  le  graveur,  qui  ne 
»  contredifent  que  trop  ,  de  les 
»  éloges  ,  &  les  originaux. 
»  Malgré  cet  inconvénient,  les 
3»  monumens  préfentent  des 
4>  vérités  générales;  telle  efl> 
>»  par  exemple  ,  l'intelligence 
»  du  bas-relief ,  qu'on  ne  peut 
»  refufer  aux  Anciens.  Les  ef- 
^  paces  &  les  diflributions  font 
»  des  parties  que  les  copifles 
x>  peuvent  difficilement  alté* 
»  rer.  ce 
«  Sur  le  Goût  de  la  déçoratioa 
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en  général  •  M.  le  comte  de 
Caylus ,  s'exprime  ainli  f  »  H 
3f>  ne  faut  pas  croire  qu'une 
3D  idée  pleine  de  décidée  ^  aie 
»  jamais  conduit  uhe  nation  à 
3»  uti  projet  d*ornenllenfc  Hmple 
a»  &  confequent ,  tel  enfin  qu4l 
90  doit  être  pouf  mériter  uûe 
a>  véritable  admiration»  Let 
•»  hommes  ne  produifent  point 
»  d'idée  paifaitement  neuve ,  de 
»  dont  ils  £>ient  proprement 
»  créateurs  ;  ils  imitent ,  ils  co- 
»  pient ,  ils  retranchent  y  ils 
a»  augmentent  dans  ce  que  la 
39  nécefCtéafuggérééCependatft» 
3D  il  arrive  quelquefois  un  gé^^^ 
3>  nie  jufle  qui  éclaire  fes  con- 
»  temporains^  de  qui  voit  dans 
»  le  ciel ,  pour  ainfi  dire  >  la 
3»  partie  qu*il  veut  rendre  ;  il 
ao  l'exprime  alors  dans  toute  f*a 
»  fimplicité  ;  il  n^admet  que  le 
»  nécelTaire,  de  s'il  f'e  permet 
»  quelque  richefTe  ,  il  ne  tolère 
»  que  celle  que  l'objet  aùtorifc; 
*  d'autant  qu'il  ti'efl  conduit 
»  que  par  la  feule  juflefle  de 
33  ton  efprit ,  puifqu'en  effet  il 
»  n'a  de  choix  à  faire  que  fur 
»  lui-même^  de  que  la  partie  du 
a  Goût  fur  fequeïl*ornementefl 
30  principalement  fondé  ,  ne 
»  peut  être  alors  ni  foutenue  ni 
»  formée  par  la  compatailon  ; 
39  car ,  on  peut  dire ,  quoique 
30  la  défînîtîbn  du  Goût  ne  puifi 
30  fe  jamais  être  complette  >  que 
»  le  Goût  eil  un  choix,  que  fes 
30  moyens  font  de  la  plus  grande 
»  étendue  >  qu'il  efl  iihpofïïble 
»  de  les  calculer ,  de  qu'enifin 
3»  fes  détails  font  cruels«  La  ré« 
9  flexion,  en  efiet,  nous  apptentt 
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»  qu'une  partie  fi  rare  &  fi  fe- 
9»  ct>mmanclable  produit  nécef- 
»  fs^irement ,  par  les  prétextes 
SD  qu'elle  fournit ,  le  malheur  & 
»  la  deftruâion  des  arts. 

»  L*abus  du  Goût  eft  fans  re- 
»  mede  ;  cous  les  hommes 
a>  croient  le  poiTéder  ^  &  tous 
»  les  hommes  en  décident  fans 
»  appel;  cependant ,  il  ne  peut 
a»  être  qu'un,  de  Ton  doit  con* 
9»  venir  en  même  tems  qu'il  eft 
»  arbitraire  9  fans  qu'il  foitpof* 
»  fiblc  de  s'accorder  fur  le  tri- 
^  bunal  auquel  on  pourroit  s'en 
»  remettre.  Cet  embarras,  cette 
»  oppoiition  de  principes  5c  de 
y>  conféquences ,  ne  font  pas 
9>  encore  fon  plus  grand  mal- 
y>  heur  ;  cette  belle  partie  eft 
»  altérée  &  corrompue  fans 
i>ceire  par  les  projets  d'un 
^  amour-propre,  voilé  même 
s>  fovts  les  apparences  de  la  fim- 
»  plicité  ,  &  iur  l'aveu  de  l'i- 
^  gnorance  ;  enfin  ,  le  Goût , 
y>  cette  partie  fi  néceifaire  aux 
»  arts ,  eft  fondé  fur  le  prétexte 
m  &  les  erreurs  de  la  nouveauté, 
30  fa  plu^  grande  ennemie*  Ces 
3>  moyens  éternels  ,  liés  à  la 
30  chofe  elle  même ,  ont  détruit 
y>  8c  détruiront  à  jamais  les  arts* 
99  Je  ne  puis  en  donner  un  plus 
y>  grand  exemple  ;  ils  ont  donné 
»  riaiflance  à  ce  que  nous  ap- 
i>  pelions  le  Gothique;  ils  l'ont 
50  nourri  ,  ils  l'ont  entretenu 
»  jufqu'à  la  deftruélion  abfolue 
»  du  Goût,  &  cous  les  jours  en* 
>3  core  ,  malgré  les  barrières 
»  que  l'on  croit  avoir  élevées^, 
9»  ils  raniment  diâférentes  parties 
^  d'une  hydre  née  au  milieu  des 
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«exemples  Grecs  ,  &  4^*1* 
»  peuple  d'Hercules  entrepren- 
»  droit  vainement  de  détruire  ; 
30  enfin ,  ces  mêmes  prétextes 
»  autorifenc  des  raifonsfpécieu* 
n  fes  pour  établir  ou  pour  excu- 
nfer  le  nombre  d'écarts  que 
9  nous  voyons  dans  tous  les  uè«» 
1»  clés  ,  de  qui  s'éloignent  plus 
s>  ou  moins  de  la  juftefife ,  de  la 
»  convenance  ,  &  par  confé-^ 
^  quent  de  la  raifon.  Pour  finir 
9»  cette  embarraffante  difcufïîon, 
•ï  on  pourroit  dire  avec  vérité 
a»  que  le  bien  &  le  mal ,  ou  plu- 
»  tôt  le  bon  ou  le  mauvais  gé- 
n  nie  de  la  religion  des  Perfes  , 
»  font  rcpréfentés  par  le  bon  ôc 
n  le  mauvais  Goût ,  &  que  leur 
n  antipathie  produit  les  révolu- 
n  tions  &  tous  les  vmêmes  eâTets 
9>  dans  les  arts.  Ces  réflexions 
-  »  regardent  encore  plus  parti- 
»  culièremcnt  l'ornement, puif- 
»  qu'en  tSet  il  n'eft  point  éta- 
a>  bli  fur  une  imitation  conftan te 
99r  &  précife  de  la  nature ,  âc 
30  que  le  tems  ou  l'habitude  na- 
»  tionale  confacre  également  p 
»  &  le  bon  &  le  mauvais.  <c 

GOUVERNEMENT  ,  Ad^ 
^  miniftratio  ;    c'eft    la    manière 
dont  la  Souveraineté  s'exerce 
duns  chaque  État. 

Dans  les  premiers  tems  ,  uo 
père  étoit  de  droit  le  Prince  de 
le  gouverneur  né  de  i^s  enfans; 
car  ,  il  leur  auroic  été  bien  mal 
aifé  de  vivre  enfemble  ûint 
quelque  efpèce  de  Gouverne- 
ment.  Eh  !  quel  Gouvernement 
plus  fimple  6c  plus  convenable 
pouvoit-on  imaginer  ,  que  ce- 
lui par  lequel  un  pcre  exer- 
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ç«ic  dans  fa  famille  la  puiflaoce. 
exécutrice  des  loix  de  la  na- 
ture ? 

Il  écoit  difficile  aux  enfans , 
devenus  hommes  faits  ,  de  ne 
pas  continuer  à  leur  père  l'au^ 
torité  de  ce  Gouvernement  na- 
turel par  un  confentement  taci- 
te ;  ils  étoient  accoutumés  à  fe 
Voir  conduire  par  fes  foips  ,  ÔC 
â  apporter  leurs  différends  de- 
vant fon  tribunal.  La  commu- 
nauté des  biens  établie  entr'eux, 
les  feurces  dudéfîr  d*avoir  , 
encore  inconnues  9  ne  faifoient 
point  germer  de  difputçs  d'a-^- 
varice  ;  &  s'il  s'en  élevoit  quel- 
qu'une fur  d'autres  fujets  ,  qui 
pouvoit  mieux  Jes  juger  qu'un 
père  plein  (Je  luùiières  à  dc| 
tendrefle  ? 

L'on  ne  diilinguoic  point 
dans  ces  tems-là  entre  minori- 
té Sç,  majorité  ,  6c  fi  l'enfant 
étoit  dans  un  âge  à  difpofer  de 
fa  perfonne  de  des  biens  que  le 
père  lui  donnojt ,  il  ne  défîroit 
point  de  fortir  de  tutele ,  parce 
que  rien  nç  l'y  engagegit;  ainfi, 
le  Gouvernement  auquel  cha- 
cun s'étoit  fournis  librement , 
continuoit  toujours  à  la  fatif- 
faiflion  de  chacun  ,  &  étoit  bien 
plutôt  une  proteélion  &  une 
fauve-garde  ,  qu^un  frein  &. 
une  fujétion^  En  un  mot  9  les.en- 
fens  ne  pouvaient  trouver  ail- 
leurs une  plus  grande  fureté 
pour  leur  paix ,  pour  leur  li- 
berté 9  pour  leur  bonheur ,  que 
dans  la  conduite  3c  le  Gouv^r- 
tiement'pa^eraelt 

C'eft  pourquoi  9  Iç«  pères 
devinreiit  Içs  moAarq^i^es  j^oU- 
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tiques  de  leurs  familles  ;  & 
comme  ils  vivoîent  long-tems  ^ 
&  laiâbient  ordinairement  def 
héritiers  capables  fie  dignes  de 
leur  fuccéder  »  ils  jettoien*. 
par-là  les  fondemens  des  royau' 
mes  héréditaires  ou  éleélifs  9 
qui  depuis  ont  été  réglés  par 
di  ver  fes  conftiiutians  Ôc  par  di- 
verfes  loix  9  fuivant  les  païs,  les 
lieux,  les  conjonétures  &  les 
occafions. 

Que  fi  après  la  mort  du  pe«» 
re9.le  plus  proche  héritier  qu'ij 
laiiToit  n'étoit  pas  capable  du 
Gouvernement,  faute  d'âge  9  de 
fageffe,  de  prudeùce  9  de  coû^ 
rage  9  ou  de  qnelque  autre 
qualité;  ou  bien  fidiverfesfa« 
milles  convenaient  de  s'unir  8c 
de  vivre  enfemble  dans  une 
fociété  9  il  ne  faut  point  doutef 
qu'alors  tous  ceux  qui  compo- 
foient  ces  familles  n'ufaiTent  de 
leur  liberté  naturelle  t  pour  éta« 
blir  fur  eux  celui  qu'ils  ju- 
geoient  le  plus  capable  de  le& 
gouverner^  Nous  voyons  que 
le^  peuples  d'Amérique  qui  vi« 
vent  éloignés  4e  Tépée  des 
conquérans9  &  de  la  domina* 
tionfanguinaire  des  deux  grands 
empires  du  Pérou  &  du  Mexi- 
que,,  jouîffent  encore  de  leur 
liberté  naturelle,  àc  fe  condui- 
fent  de  cette  manière  ;  tantôt  ils 
choifîffent  pour  leur  chef  l%é'* 
ritier  du  dernier  Gouverne* 
ment  ;  tantôt  le  plus  vaillant  8ç 
le  plus  brave  d'entr'eux^  Il  eft 
donc  vraifemblable  que  tout 
peuple  9  quelque  nombreux  qu'it 
foit  devenu  9  quelque  vafte  païf 
qu'it  occupe  >  doit  foa  coflis 
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ménteiment  à  une  ou  à  plufTeurs 
familles  aflbciées.  On  ne  peut 
pas  donner  pour  l'origine  des 
nattons ,  des  établiflemens  par 
des  conquêtes  ;  ces  évènemens 
font  rei!ec  de  la  corruption  de 
l'état  primitif  des  peuples,  & 
de  leurs  défirs  immodérés. 
^  Puifqu*il  eft  confiant  que  cha- 
que nation  doit  tes  commence- 
tnens  à  une  ou  à  plufieurs  fa- 
milles; elle  a  dû  au  moins  pen- 
dant quelque  tems  conferver  la 
Ibrme  du  Gouvernement  pater- 
nel r  c'efl-à-dire ,  n'obéir  qu'aux 
ïoix  d'un  fentiment  d'afieûion 
$i  de  tendreflc ,  que  Texemple 
d'un  chef  excite  oc  fomente  en- 
tre des  frères  8c  des  proches  ; 
douce  autorité  qui  leurrend  tous 
les  biens  communs  ,  &  ne  s'at- 
tribue elle-même  la  propriété  de 
rien! 

•  Ainfî^  chaque  peuple  de  la 
ferre  ,  dans  fa  naiuance  &  dans 
ibn  païs  natal  >  à  été  gouverné 
comme  nous  voyons  que  le  font 
de  no$  jours  les  petites  peupla- 
des de  l'Amérique»  &c  comme 
On  dit  que  fe  gouvernoient  les 
anciens  Scythes  ,  qui  ont  été 
comme  la  pépinière  des  autres' 
nations  ;  mais ,  à  mefure  que  ces 
peuples  fe  font  accrus  par  le 
nombre  &  retendue  des  famiU 
les,  les  fentimens  d'union  fra- 
ternelle ont  dA  s'affoiblir. 
'  Celles  de  ces  nations,qui,pour 
des  caufes  particulières  ,  font 
teftéesles  moins  nombreufes,  8c 
ibnt  plus  long-ptems  demeurées 
dans  leur  patrie  «  ont  le  plus 
^onftamment  confervé  leur  pre- 
^ir^  (oTToe  de  Gouvcraemenc 
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tôuke  fimple  &  toute  naturelle  i 
mais ,  les  nations  qui  ,  trop  ref-' 
ferrées  dans  leur  païs ,  fe  font' 
vues  obligées  «de  tranfmigrer  , 
ont  été  forcées  par  des  circonfV 
tances  &  les  embarras  d'un 
voyage ,  ou  par  la  fituation  Se 
parla  nature  du  païs  où  elles 
fe  font  portées,  d'établir  d'un 
libre  confentement  les  formes 
de  Gouvernement  qui  conve- 
noient  le  mieux  à  leur  génie  , 
à  leur  pofition  6c  à  leur  nom-> 
bre. 

Tous  les  Gouvernemens  pu- 
blics femblent  évidemment  avoir 
été  formés  par  délibération , 
par  confultation  &  par  accord* 
Qui  doute,  par  exemple,  que 
Rome  Se  Venife  n'aient  com- 
mencé par  des  hommes  libres 
Se  indépendans  les  uns  à  l'é* 
gard  des  autres,  entre  lefqueU 
fl  n'y  avoît  ni  fupériorité  ni 
fujétion  naturelles»  ÔC  qui  font 
convenus  de  former  une  focié- 
té  de  Gouvernement?  Il  n'eft 
pas  cependant  impoffîble  ,  à 
confidérer  la  nature  en  elle- 
même,  que  des  hommes  puif-* 
fent  vivre  fans  aucun  Gouver-- 
nement  public.  Les  habitans 
du  Pérou  n'en  avoient  point  ; 
encore  aujourd'hui  les  Chéri- 
quanas ,  les  Floridiens  &  autres, 
vivent  par  troupes  fans  règles 
&  fans  loix  ;  mais ,  en  général  ^ 
comme  il  falloit  chez  les  au- 
tres peuples  moins  fauvages 
repoufler  avec  plus  de  fûretd 
Tes  injures  particulières  ,  ils 
prirent  le  parti  de  choiiîr  une 
fbrte  dé  Gouvernement,  Si  de 
s^7  &umectre>  ayant   reconna' 
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que  les  dcfordres  ne  finîroîent 
point,  s'ils  ne  donnoient  Tau- 
toritc,  &  Je  pouvoir  à  quel- 
qu'un ou  à  quelques-uns  d'en- 
tr'cux  de  décider  toutes  les 
querelles,  perfonne  n'étant  en 
droit,  fans  cette  autorité,  de  s'é- 
riger en  feigneur  &  tn  juge 
d'aucun  autre.  Ceft  ainiî  que 
fe  co.nduifirent  ceux  qui  vin- 
rent de  Sparte  avec  Pallante» 
&  dont  JuAin  fait  mention.  £n 
un  mot,  toutes  les  fociétés  po- 
litiques ont  commencé  par  une 
union  volontaire  de  particu* 
liers ,  qui  ont  fait  le  libre  choix 
d'une  forte  de  Gouvernement; 
enfuite  les  inconvéniens  de  la 
forme  de  quelques-uns  de  ces 
Gouvernemens ,  obligèrent  les 
mêmes  hommes  qui  en  étoient 
membres  ,  de  les  réformer  ,  de 
les  changer ,  &  d'en  établir 
d'autres. 

Dans  ces  fortes  d'établifle-^ 
inens,  s'il  cft  arrivé  d'abord 
[ce  qui  peut-être]  qu'on  fe  foit 
contenté  de  remettre  tout  à  la 
fageïïe  &  à  la  difcrétion  de  ce- 
lui ou  de  cjBux  qui  furent  choi- 
iàs  pour  premiers  Gouverneurs , 
l'expérience  fit  voir  que  ce 
Gouvernement  arbitraire  dé- 
eruifoit  le  bien  public ,  âc  ag- 
gravoit  le  mal  loin  d'y  remé- 
dier ;  c'eil  pourquoi  «  on  fit  des 
ioix,  dans  lefquelles  chacun 
pût  lire  fôn  devoir  &  connoî- 
tre  les  peines  que  méritent 
ceux  qui  les  Violent. 

La  principale  de  ces  loix 
fut  que  chacun  aurott  &  pof- 
féderoit  en  fûrcté  ce  qui  lui 
^ppairt^mûc  $à  propre*  Cette 


loi  eft  de  droit  naturel*  Quel 
que  foit  le  pouvoir  qu'on  ac- 
corde à  ceux  qui  gouvernent  ^ 
ils  n'ont  point  le  droit  de  fe 
faifir  des  biens  propres  d'aucun 
fujet  y  pas  même  de  la  moindre 
portion  de  ces  biens ,  contre  le 
confentement  dii  propriéuire» 
Le  pouvoir  le  plus  abfoln  » 
quoiqu'abfolu  quand  il  eft  né- 
ceflaire  de  l'exercer»  n'eftpas 
même  arbitraire  fur  cet  article; 
le  falut  d'une  armée  de  de  l'É- 
tat demande  qu'on  obéifife  aveu- 
glément aux  officiers  fupérieurs; 
un  foldat  qui  fait  figne  de  coa- 
tefter  eft  puni  de  mort  ;  cepen- 
dant, le  général  même,  avec 
tout  fon  pouvoir  de  vie  &  de 
mort ,  n'a  pas  celui  de  difpofcr 
d'un  denier  du  bien  de  ce  foU 
dat ,  ni  de  fe  faifir  de  la  moii^ 
dre  partie  de  ce  qui  lui  appar- 
tient  en  propre* 

Nous  fçavons  que  ce  Géné« 
rai  peut  faire  des  conquêtes  ,  SC 
qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  re« 
gardent  les  conquêtes  comme 
l'origine  &  le  fondement  des 
Gouvernemens  ;  mais ,  les  con« 
Quêtes  font  auffi  éloignées  d'être 
l'origine  6c  le  fondement  de« 
Gouverneinens ,  que  la  démo* 
litîon  d'une  maifon  eft  éloignée 
d'être  la  vraie  caufe  de  la  confm 
truéGon  d'une  autre  maifon  dans 
la  même  place.  A  la  vérité  » 
la  deftruAion  d'un  État  prépare 
un  nouvel  État  ;  mai$  ,  la  con- 
quête qui  l'établit  par  la  force, 
n'eft  qu'une  injuftice  de  plus  ; 
toute  puiflance  fouveraine  lé- 
gitime doit  émaner  du  confca* 
jtemenc  libre  des  peuplei. 
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Qutlques*uos  de  ces  peuples 
ont  placé  cette  puiflknce  lou- 
veraine  dans  tous  les  chefs  de 
famille  aflemblés  8ç  réunis  en 
un  confeil ,  auquel  eft  dévolu 
le  pouvoir  de  faire  ie$  loîx 
pour  le  bien  public  9  &  de  faire 

.exécuter  ces  loix  par  des  Ma- 
f}&TSLt%  commis  à  .cet  effet  ;  & 
alors  la  forme  de  ce  Gouver- 
nement ^fe  nomme  une  DémO' 
cratie. 

'  D'autres  peuples  ont  attribué 
toute  l'autorité  fouveraine  à  un 
confeily  compofé  des  principaux 
citoyens»  &  alors  la  forme  die 
ce  Gouvernement  s'appelle  une 
^riflocratie^ 

^  D'autres  nations  ont  confié 
Indiviiibiement    la    fouveraine 

'  puiflance  &  tous  les  droits  qui 
lui   font  eflentiels  »  entre  les 

•mains  d'un  feul  homme.  Roi, 
Monarque  ou  Empereur  ;  & 
alors  la  forme  de  ce  Gouver-»- 
nement  eft  une  Monarchie^ 

Quand  le  pouvoir  eft  remis 
entre  les  mains  de  ce  feul  hom- 

'  sne ,  de  enfuite  de  fés  héritiers , 

•  c*eft  une  Monarchie  héréditai-^ 
re;  s'il  lui  eil  confié  feulemept 
pendant  fa  vie ,  &  à  condition 
qu'après  fà  mort  le  pouvoir  re- 
tournera à  ceux  qui  Pont  donné , 

•  &  qu41s  nommeront  un  fuccef- 
feur  ,  c'eft  une  Monarchie 
iledive. 

D'autres  peuples ,  faifanc  une 
efpèce  de  partage  de  fouverai- 
neté  f  &  mélangeant  pour  ainfi 
dire  les  formes  des  Gouverne- 
mens  dont  ont  vient  de jpiarler, 
'en  ont  confié  les  différentes 
ipartips   C&  diffîrçntes  mains  ^ 
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ont  tempéré  la  Monarchie  par 
TAriftocratie  ,  de  en  même  tems 
ont  accordé  au  peuple  quel- 
que part  dans  la  fouveraineté« 

Il  eft  certain  qu'une  fociété 
a  la  liberté  de  former  un  Gou- 
vernement de  la  manière  qu'il 
lui  plaît  ^  de  le  mêler  &  de  le 
combiner  de  dififérentes  façons. 
Si  le  pouvoir  légiflatif  a  été 
donné  par  un  peuple  à  une  per-i 
fonne ,  ou  à  plufieurs  à  vie ,  ou 
pour  un  tems. limité,  quand  ce 
tems^là  eft  fini,  le  pouvoir  fou<« 
verain  retourne  à  la  fociété 
dont  il  émane.  Dès  qu'il  y  eft 
retourné ,  la  fociété  en  peut  de 
nouveau  difpofer  comme  il  lui 
plaît  ,^  le  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  qu'elle  trouve 
bon,  de  la  manière  qu'elle  ju- 
ge à  propos,  &  ainfi  ériger  une 
nouvelle  forme  de  Gouverne- 
ment. Que  PufFendorff  qualifie 
tant  qu'il  voudra  toutes  les 
fortes  de  Gouvernemens  mixtes 
4u  nom  A^ irréguliers  y  la  vérita*» 
ble  régularité  fera  toujours 
celle  qui  fera  la  plus  confor-t 
me  au  bieQ  des  fociétés  ci- 
viles. 

Quelques  Écrivains  polit!'* 
ques  prétendent  que  tous  les 
hommes  étant  nés  lous  un  Gou^ 
vernement,  n'ont  point  la  li- 
berté d'en  inftituer  un  nouveau. 
Chacun  ,  difent-iU,  naît  fujec 
de  fon  père  ou  de  fon  Priqce, 
&  par  conféquent  chacun  eft 
dans  une  perpétuelle  ohligaticoi 
de  fujétion  ou  d^  fidélité,  ^e 
raifonnenient  eft  plus  fpécieux 
que  folide*  Jamais  les  homme$ 
a'oxu  regardé  aucune  fujétioa 
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«atucelle  dans  laquelle  Us  font 
nés ,  à  l'égard  de  leur  père  ou 
de  leur  Prince,  cQmme  un  lien 
qui  les  oblige  fans  leur  propre 
confentement  de  fe  foumettre  à 
eux.  L*hiftoire  Sacrée  &  Pro- 
fane nous  fournit  de  fréquens 
exemples  d'une  multitude  de 
gens  qui  fe  font  retirés  de  l'o- 
Béiflançe  &  de  la  jurifdiftion 
ibus  laquelle  ils  étçient  nés,  de 
.la  famille ,  ôc  de  la  communauté 
dans  laquelle  ils  avoient  été 
nourris,  pour  établir  ailleurs 
.de  nouvelles  fociétés  &  de  nou» 
.veaux  Gouvernemens* 

Ce  font  ces  émigrations  , 
.également  libres  &  légitimes , 
.qui  ont  produit  un  fi  grand  nom- 
bre de  petites  fociétés,  lefquel- 
Jes  fe  répandirent  en  différens 
.païs  ,  fe  multiplièrent ,  Ôc  y  fé- 
journerent  autant  qu'elles  trou- 
vèrent de  quoi  y  liibfifter ,  ou 
jufqu'à  ce  que  les  plus  forts  en- 

floutiflant  les  plus  foibles,  éta- 
lirentde  leurs  débris  de  grands 
.empires ,  qui  à  leur  tour  ont 
été  brifés  &  diflous  en  diverfes 
petites  dominations/  Au  lieu 
.  de  quantité  de  royaumes ,  il  ns 
fe  feroit  trouvé  qu'une  feule 
monarchie  dans  les  premiers 
.fiècles ,  s'il  étoit  vrai  que  les 
hommes  n'aient  pas  eu  la  Uber» 
té  naturelle  de  fe  féparer  de 
leurs  familles  &  de  leur  Çou- 
.vetnement ,  quel  qu'il  ait  été  , 
pour  en  ériger  d'autres  à  leur 
fantaifie. 

Il  efl  clair  par  la  pratique  des 
Gouvernemens  çux-mêmes,{^uiS« 
.bien  que  par  les  loix  de  la  droite 
jfsi^fon,  qu'un  eafapt  ue  zuit  fur- 
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jet  d'aucun  païs  ni  d^aucua 
Gouvernement  ;  il  demeure  fous 
la  tutele  ôc  l'autorité  de  fon 
pere^  jufqu'à  ce  qu  il  foit  par- 
venu à  l'âge  de  raifon.  A  cet 
&ge  de  raiion ,  il  eft  homme  li- 
bre »  il  eft  maître  de  <:hoifir  le 
Gouvernement  fous  lequel  il 
trouve  bon  de  vivre  ^  &  de 
s'unir  au  corps  politique  qui 
lui  plaît  davantage;  rien  n'eft 
capable  de  le  foumettre  à  la  fu- 
jétion  d'aucun  pouvoir  fur  U 
terre  que  fon  feul  confentement» 
Le  confentement  qui  le  foumec 
à  quelque  Gouvernement  eft 
exprès  ou  tacite*  Le  confente«> 
ment  exprès  le  rend,  fans  con« 
tredit ,  membre  de  la  fociété 
qu'il  adopte;  le  /confentement 
tacite  le  lie  aux  loix  du  Gou- 
vernement dans  lequel  il  jouit 
de  quelque  pofleffion  ;  mais  >  fi 
fon  obligation  commence  avec 
fes  poifeiGons  »  elle  finit  auIS 
avec  leur  jouifiance.  Alors , 
des  propriétaires  de  cette  na- 
ture font  maîtres  de  s'incorpo- 
rer à  une  autre  communauté  ^ 
Se  d'en  ériger  une  nouvelle  , 
itt  vacuis  locis^  comme  on  dit 
en  termes  de  Droit,  dans  un 
défert,  ou  dans  quelque  en- 
droit du  monde  ,  qui  foit  fan$ 
pofirefl*eur$  &  fans  habitations. 
Cependant ,  quoique  les  hom- 
mes foient  libres  de  quitter  ua 
Gouvernement  ,  pour  fe  fou- 
mettre à  un  autre  i  il  n'en  faut 
pas  conclure  que  le  Gouver* 
l^ement  auquel  ils  préfèrent  de 
fe  foumettre,  foit  plus  légiti- 
me que  celui  qu'ils  ont  quitté* 
Les  Côûveriiemens  ^  4^  quelque 
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cfpèce  qu'ils  foient,  qui  ont 
pour  fondement  un  acquiefce- 
inent  libre  des  peuples ,  ou 
exprès ,  ou  juftifié  par  une  lon- 
,  gue  &  paifible  polTelTion  »  font 
également  légitimes,  auffi  long- 
îtems  du  moins  que  par  Tinten- 
tion  du  Souverain,  ils  tendent 
air  bonheur  des  peuples  ;  rien 
ne  peut  dégrader  un  Gouver- 
nement qu'une  violence  ouver- 
te &  aAuelle  ,  foit  dans  fon 
établiflement  ,  foit  dans  fon 
exercice  ,  c'eft-à-dire  ,  Tufur- 
patîon  &  la  tyrannie. 

Mais,  la  queftion  qui  parta* 
ge  le  plus  les  efprits  ,  eft  de 
déterminer  quelle  eft  la  meil- 
leure forme  de  Gouvernement. 
Depuis  le  confeil  tenu  à  ce  fu- 
,  jet  par  les  grands  de  Perfe  juf- 
qu'à  nos  jours ,  on  a  jugé  di- 
yerfement  cette  grande  quef- 
tion j  dïfcutce  autrefois  dans 
Hérodote,  &  on  l'a  prefque 
toujours  décidée  par  un  goût 
d'habitude  ou  d'inclination  , 
plutôt  que  par  un  goût  éclairé 
&  réfléchi. 

Il  eft  certain  que  chaque 
forme  de  Gouvernement  a  fes 
avantages  &  fes  inconvéniens , 
qui  en  font  inféparables.  Il  n'eft 
point  de  Gouvernement  par- 
iait fur  la  terre  ;  &  quelque 
^parfait  qu'il  paroifle  dans  la 
Q>éculation,  dans  la  pratique  & 
entre  les  mains  des  hommes  il 
fera  toujours  accompagné  d'inf- 
tabîlité,  de  révolutions  &  de 
Viciffitudes;  enfin,  le  meilleur 
fe  détruira  ,  tant  que  ce  feront 
des  hommes  qui  gouverneront 
des  hommes* 
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On  pourroit  cepencfant  ré-** 
pondre  en  général  à  la  queftion 
propofée  ,  que  c'eft  dans  un 
tempérament  propre  à  réprimiet 
la  licence,  fans  dégénérer  en 
Oppreffion ,  qu'il  faut  prendre 
ridée  de  la  meilleure  forme  de 
Gouvernement.  Tel  fera  celui 
qui  ,  fuyant  les  extrémités  » 
pourra  pourvoir  au  bon  ordre, 
aux  beioins  du  dedans  &  du 
dehors ,  en  laiffant  au  peuple 
des  fûretés  fufïifantes ,  qu'on  ne 
s'écartera  pas  de  cette  fin. 

Le  Légiflateur  de  Lacédçmo- 
ne,  voyant  que  les  trois  for- 
tes de  Gouverjfieraens  fimples 
avoient  chacun  de  grands  incon- 
véniens ;  que  la  monarchie  dé- 
g^néroit  aifément  en  pouvoir 
arbitraire  ,  l'ariftocratie  en  un 
pouvoir  injufte  de  quelque  par- 
ticulier ,  &  la  démocratie  en 
une  domination  aveugle  &  fans 
règles;  Lyçurgue,  dis-je,crut 
devoir  faire  entrer  ces  trois 
fortes  de  Gouvernemens  dans 
celui  de  fa  patrie,  &  les  fon- 
dre ,  pour  ainfi  dire ,  en  un  feul, 
en  forte  qu'ils  fe  ferviffent  Tùn 
à  l'autre  de  balance  &  de  con- 
trepoids. Ce  fage  mortel  ne  fe 
trompa  pas  ,  du  moins  nulle  ré- 
publique n'a  confervé  û  long- 
tems  fes  loix,  fes  ufages  Se  fa 
liberté,  que  celle  de  Lacédé- 
mone. 

Il  y  a  dans  l'Europe  un  État 
extrêmement  florifiant,  où  les 
trois  pouvoirs  font  encore 
mieux^fôndus  que  dans  la  ré- 
publique des  Spartiates.  La  li- 
Derté  politique  eft  Tobjet  di- 
xeQ:  de'  la  conftitution  de  cet 
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Éraf  9  qui,  félon  toute  appa- 
rence, ne  peut  périr  par  les 
défordres  du  dedans ,  que  loff- 
que-Ia  puiffance  légiilative  fera 
plus  corrompue  que  l'exécutri- 
ce,  Perfonne  n'a  mieux  déve- 
loppé le  beau  fyftême  du  Gou- 
rernement  de  l'État  dont  nous 
parlons  ,  que  l'Auteur  de  l'ef- 
prit  des  loix. 

Au  reAe,  ileft  très-néceflai- 
re  d'obferver  que  tout  Gouver- 
nement ne  convient  pas  égale- 
ment à  tous  les  peuples  ;  leur 
forme  doit  dépendre  infiniment 
du  local  ,  du  climat  ,''ain(î  que 
de  refprîr,  du  génie  f  du  carac- 
tère de  la  natioli ,  8c  de  fon 
étendue» 

Quelque  forme  que  P^n  pré- 
fère ,  il  y  a  toujours  une  pre- 
mière fin  dans  tout  gouverne» 
rôent  ,  qui  doit  être  prife  du 
bien  général  de  la  nation ,  Ôc 
fur  ce  principe  le  meilleur  des 
Gouvernem^ns  eô  celui  qui  fait 
le  plus  grand  nombre  d'heu«^ 
reux.Queile  que foitla  forme  du 
Gouvernement  politique ,  le  de- 
voir de  quiconque  en  eft  chargé, 
de  quelque  manière  que  ce  foit, 
éft.de  travailler  à  rendre  heu- 
reux les  fujets  ,  en  leur  procu- 
rant d'un  côté  les  commodités 
de  la  vie  ,  la  fureté  ôc  la  tran* 
qtdllité  ;  &  de  l'autre  tous  les 
moyens  qui  peuvent  contribuer 
à  leurs  vertus,  La  loi  fouverairie 
de  tout  bon  Gouvernement  eft 
ic  bien  public  ,  faîus  popuU  ^ 
Juprema  Icx  efto.  AufE  dans  le 
partage  où  l'on  eft  fur  les 
formes  du  Gouvernement  i  on 
tonvtent  -  de  ^' tcttô    dernière 
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vérité  d'une  voix  unanime. 
Il  eil  fans  doute  important  de 
rechercher  ,  en  parlant  d'après 
ce  principe  ,  quel  feroit  dans 
le  monde  le  plus  parfait  Gou- 
vernement qu'on  pût  établir. 
Quoique  d'autres  fervent  aux 
fins  de  la  fociété  pour  laquelle 
ils  ont  été  formés  ;  &  quoiqu'il 
ne  foit  pas  auffi  facile  de  fonder 
un  nouveau  Gouvernement,  que 
de  bâtir  un  vaiifeau  fur  une 
nouvelle  théorie  ,  le  fujct  n'en 
eft  pas  moius  un  des  plus  dignes 
de  notre  cutiofité.  Dans  le  cas 
même  où  la  queftion  fur  la  meiU 
leure  forme  de  Gouvernement 
feroit  décidée  par  le  confente- 
ment  univerfel  des  politiques  » 
qui  fçaitfi  dans  quelques  fiècles 
îl  ne  pourroit  pas  fe  trouver 
une  occafîon  de  réduire  la  théo- 
rie en  pratique  ,  foit  par  la  dif- 
folution  d'un  ancien  Gouverne- 
ment ,  foit  par  d'autres  évène- 
mens  qui  ^demanderoient  qu'on 
établît  quelque  parjt  un  nouveau 
Gouvernement  ?  Dans  tous  les 
cas ,  il  nous  doit  être  avantageux 
de  connoître  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  dans  l'efpèce ,  afin 
de  nous  mettre  en  état  de  rap- 
procher autant  qu'il  eft  pofEble 
toutes  conftitutions  de  Gouver- 
nement de  ce  point  de  perfec- 
tion ,  par  de  nouvelles  loix ,  par 
des  altérations  imperceptibles 
dans  celles  qui  régnent ,  de  par 
des  innovations  avantageufes  au 
bien  de  la  fociété.  La  fuccefiion 
des  fiècles  a  fervi  à  perfeftion- 
ner  plufieurs  arts  &  plufieurs 
fciences  ;  pourquoi  ne  férviroît- 
èlieçarà  perfeâîonnér  le$  4if- 
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férences  fortes  de  Gouverne* 
mens  ,  &  à  leur  donner  la  meil- 
leure forme  ? 

Déjà  par  des  principes  éclai* 
tés  éc  des  expériences  con* 
nues  f  on  éviteroit  dans  une 
nouvelle  conftitution  ou  dans 
une  réforme  de  Gouvernement, 
tous  les  défauts  palpables  qui 
s'oppofent  ou  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  s'oppofer  à  fon 
accroîflement ,  à  (a  force  &  à 
Jà  profpérité. 

Ce  feroient  des  défauts  dans 
un  Gouvernement,  f\  les  loîx  & 
les  coutumes  d*un  État  n'étoienc 
pas  conformes  au  naturel  du 
peuple ,  ou  aux  qualités  dt  à  la 
iituation  du  païs  ;  par  exemple, 
fi  les  loix  tendoient  à  tourner 
du  côté  des  armes  un  peuple 
propre  aux  arts  de  la  paix  ;  ou 
S  ces  mêmes  loix  négligeoient 
d*encourager,  d^honorer  le  com- 
merce &  les  manufactures  9  dans 
un  pais  fitué  favorablement  pour 
en  retirer  un  grand  profit.  Ce 
feroient  des  défauts  dans  un 
Gouvernement,  fi  la  conftitu- 
tion des  loix  fondamentales  n*é- 
toit  avantageufe  qu'aux  grands  ; 
fi  elle  tendoit  à  rendre  l'expé- 
dition des  affaires  également 
lente  Se  difficile.  Telles  fout  ie% 
loix  à  réformer  ep .  Pologne  » 
où,  d*un  côté,  ççlui  qui  a  tué 
un  païfan  ,  en  eft  quitte  ppur 
une  amende  ;  ôc  où,  d^un  autrç 
côté  ,  Toppofition  d'un  feul  des 
membres  de  T^ffembWe  rojnpt 
la  diète ,  qui  d'ailleurs  eft  bor- 
née à  un  tems.  trop  court  ppur 
rexpéditioQ  des  affaires.  Il  eft 
fiâueUemçQt  quéftion  d'écablûr 
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dans  ce  païs  une  nouvelle  fofm# 
de  Gouvernement.  Refte  à  fça-- 
voir  fi  l'on  aura  foin  d*y  remé*  . 
dier  à  ces  deux  grands  défauts. 
Enfin  ,  par- tout  où  fe  trouve- 
roient  des  règlemens  &  des  ufa- 
ges  contraires  aux  maximes  ca- 
pitales de  la  bonne  politique  , 
ce  feroient  des  défauts  conîidé* 
râbles  dans  un  Gouvernement; 
&  fi  par  malheur  on  pouvoit  co- 
lorer ces  défauts  du  prétexte 
fpécieux  de  la  religion  ,  les 
effets  en  feroient  beaucoup  plus 
funeftes. 

Ce  n'eft  pas  aflez  d'abroger 
les  loix  qui  font  des  défauts 
dans  un  État,  il  faut  que  le  bien 
du  peuple  foit  la  grande  &n  dvi, 
Gouvernement.  Les  Gouver- 
neurs font  nommés  pour  la  rem-^ 
plir  ;  &  la  conftitution  civile  , 
qui  les  revêt  de  ce  pouvoir  >  y 
eft  engagée  par  les  loix  de  là 
raifon  ,  qui  a  déterminé  cetto 
fin  dans  coûte  forme  de  Gouver-» 
nement ,  comme  le  mobile  de 
fon  bonheur.  Le  nlus  grand 
bien  du  peuple ,  c'eit  fa  libertés 
lia  liberté  eft  au  corps  de  l'État  » 
ce  que  la  fanté  eft  à  chaque  in-« 
dividu  ;  fans  la  fanté ,  l'homme 
ne  pisut  goûter  de  plaifir;  fans 
la  Ubetté,  le  bonheur  eft  banni 
des  États.  Un  Gouverneur  pa- 
triote verra  donc  que  le  droic 
de  défendre  &  de  maintenir  1% 
liberté  ,  eft  le  plus  facré  d^  fes 
devoirs* 

Enfuitç  ,  le  foin  pi;incîpal 
dont  il  4oic  s^oeçuper  ,  eft  de 
travailler  à  pi^venir  les.  triftes 
caufes  de  la  diuolution  des  Goui 
veriiemens}  âc  cette  di^Qlutioa 
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^etit  fe  faire  par  les  défordres 
du  dedans,  &  par  la  violence 
du  dehars. 

i>^  Cette  diflbiution  du  Gou- 
vernement peut  arriver,  lorf- 
que  la  puiiïance  légiûative  ell 
altérée.  La  puiflance  légiflative 
eft  Tame  du  corps  politique; 
c*eft  de-là  que  les  membres  de 
l'État  tirent  tout  ce  qui  leur  eft 
néceflaire  pour  leur  conferva- 
tion  y  pour  leur  union  &c  pour 
leur  bouheur.  Si  donc  le  pou- 
voir légiilatif  eft  ruiné,  la  dif- 
folution  6c  la  mort  de  tout  le 
corps  politique  s'enfuivent. 

2.**  Un  Gouvernement  peut 
fe  difToudre,  lorfque  celui  qui 
a  la  puiflance  fuprême  &  exé- 
cutrice abandonne  fon  emploi , 
de  manière  que  les  loix  déjà 
faites  ne  puiflent  être  mifes  en 
exécution.  Ces  loix  ne  font  pas 
établies  pour  elles-mêmes  ;  elles 
n'ont  été  données  que  pour  être 
les  liens  de  la  fociété  ,  qui  con*' 
tinflent  chaque  membre  dans  fa 
foné^ion.  Si  les  loix  ceflent ,  le 
Gouvernement  cefle  en  même 
cems  ;  &  le  peuple  devient  une 
^  multitude  confufe  ,  fans  ordre 
Se  fans  frein  ;  quand  la  juftice 
n'eft  plus  adminiftrée  ,  oc  que 
par  conféquent  les  droits  de 
chacun  ne  font  plus  en  fureté , 
il  ne  refte  plus  de  Gouverne- 
ment. Dès  que  les  loix  n'ont 
plus  d'exécution ,  c'eft  la  même 
chofe  que  s'il  n'y  en  avoit  point; 
un  Gouvernement  fans  loix ,  eft 
un  myftèxe  dans  la  politique  f 
inconcevable  à  l'efprit  de  l'hom- 
me,  &  incompatible  avec  la  fo- 
ciété Itumaixie* 
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3.*  Les  Gouvernemens  peu' 
vent  fe  diflbudre,  quand  la  puii^ 
fance  légiflative  ou  la  puiflfance 
exécutrice  agiffent  par  la  force, 
au-delà  de  l'autorité  qui  leur  a 
été  commife,  ôc  d'une  manière 
oppofée  à  la  confiance  qu'on  a 
prife  en  elles  ;  c'eft  ce  qui  ar^ 
rive  ,  par  exemple  ,  lorfque 
ceux  qui  font  revêtus  de  ces 
pouvoirs  ,  envahiflent  les  biens 
des  citoyens ,  &  fe  rendent  ar- 
bitres abfolus  des  chofes  qui  ap« 
partiennent  en  propre  à  la  corn* 
munauté  ,  c'eft^à-dire  ,  de  la 
vie ,  de  la  liberté  ,  &  des  ri« 
chefles  du  peuple.  La  raifoa 
pour  laquelle  on  entre  dans  une 
fociété  politique  ,  c'eft  afin  de 
conferver  fes  biens  propres  ; 
&  la  fin  pour  laquelle  on  revêt 
certaines perfonnes  de  l'autorité 
légiflative  &  de  la  puiflance  exé^ 
cutrice, c'eft  pour  avoir  une  puifl 
fance  &  des  loix  qui  protègent 
&  confervent  ce  qui  appartient 
en  propre  à  toute  la  fociété. 

S'il  arrive  que  ceux ,  qui  tien- 
nent les  rênes  du  Gouverne- 
ment ,  trouvent  de  la  réfîftance , 
lorfqu'ils  fe  fervent  de  leur  pou- 
voir pour  la  deftruétion ,  &  non 
pour  la  confervation  des  chofes 
qui  appartiennent  en  propre  au 
peuple ,  ils  doivent  s'en  pren- 
dre à  eux-mêmes ,  parce  que  le 
bien  public  &  l'avantage  de  la 
fociété  font  la  fin  de  rinftitution 
du  Gouvernement.  D'où  réfulte 
néceflairement  que  le  pouvoir 
ne  peut  être  arbitraire ,  &  qu'il 
doit  être  exercé  fuivant  des 
loix  établies ,  afin  que  le  peu- 
ple puifle  connoître  foii  devoir. 
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&  fe  trouver  en  fureté  à  Tom- 
bre  des  loix  ;  &  afin  qu'en  mê- 
me tems  les  Gouverneurs  foient 
retenus  dans  de  juftes  bornes  j 
&  ne  foient  point  tentés  d'em- 
ployer le  pouvoir  qu'ils  ont  en 
main  ^  pour  faire  des  chofes 
Huifibles  à  la  fociété  politique* 

4*°  Ënfidy  une  force  étran« 
gère  ^  prévue  ou    imprévue  » 

Î^eut  entièrement  diffoudre  une 
bciété  politique  ;  quand  cette 
fociété  eft  diuoute  par  une  for^ 
ce  étrangère ,  il  eft  certain  que 
fon  Gouvernement  ne  fçauroit 
fubfîftêr  davantage.  Ainh ,  l'é- 
pée  d'un  conquérant  renverfe  , 
confond 9  détruit  toutes  chofes; 
&  par  elle  la  fociété  &  le  Gou- 
vernement font  mis  en  pièces  , 
parce  que  ceux  qui  font  fubju- 
gués  >  lont  privés  de  la  protec- 
tion de  ce  Gouvernement  dont 
ils  dépendoient  ,  8c  qui  étoit 
diftiné  à  les  défendre.  Tout  le 
monde  conçoit  aifément  ,  que 
lorfque  la  fociété  eft  difToute, 
le  Gouvernement  (ne  fçauroit 
fubHfter  ;  il  eft  aulH  impol&ble 
que  le  Gouvernement  fubfifte 
alors,  qu'il  Teft  que  la  ftrudu- 
re  d'une  maifon  fubfîfte  ,  après 
que  les  matériaux  dont  elle 
avoit  été  conftruite  «  ont  été 
féparés  les  uns  des  autres  par 
un  ouragan  ,  ou  ont  été  con- 
fondus pêle-mêle  en  un  mon- 
ceau, par  un  tremblement  de 
terre. 

Indépendamment  de  ces  mal- 
heurs ,  il  faut  convenir  qu'il 
n'y  a  point  de  ftabilité  abfplue 
dans  l'humanité  ;  car  ,  ce  qui 
exlfte   immuablemeac  y   cxifte 
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jiéceflaîrement ,  &  cet  attribut 
de  l'Être  fuprême  ne  peut  ap- 
partenir à  l'homme  ni  àfes  ou- 
vrages. Les  Gouvernemens  les 
mieux  inftitués  ,  ainfi  que  les 
corps  des  animaux  les  mieux 
conftitués  9   portent  en  eux  le 

Principe  de  leur  deftruélioiu 
tabliffèz  avec  Lycurgue  les 
meilleures  loix  ;  imaginez  avec 
Sidney  les  moyens  de  fonder  11 
plus  fage  République  ;  faites 
avec  Alfred  qu'une  nation  nom* 
breufe  trouve  fon  bonheur  dans 
une  Monarchie  ;  tout  cela  ne 
durera  qu'un  certain  tems.  Les 
États  ,  après  s'être  accrus  de 
agrandis  ,  tendent  enfuite  à 
leur  décadence  &  à  leur  diftb-« 
lution  ;  ainfî  ,  la  feule  voie  de 
prolonger  la  durée  d'un  Gou« 
vernement  florift*atit  »  eft  de  le 
ramener  à  chaque  occafion  fa<* 
vorable  ,  aux  principes  fur  les- 
quels il  a  été  fondé.  Quand  ces 
occafions  fe  préfentent  fouvent, 
&  qu'on  les  faifit  à  propos  ,  tes 
Gouvernemens  font  plus  heu-* 
reux  &  plus  durables  ;  lorfque 
'  ces  occafions  arrivent  rarement» 
ou  qu'on  en  profite  mal  ,  les 
corps  politiques  fe  deffechent^ 
fe  faifcent ,  &  périffent.. 

GOUVERNER  ,  terme  de 
Grammaire.  U  ne  fufHt  pas  , 
pour  exprimer  une  penfée ,  d'ac- 
cumuler des  mots  indiftinAe^» 
ment  ;  il  doit  y  avoir  entre  tous 
ces  mots  une  corrélation  uni-* 
verfelle ,  qui  concoure  à  l'ex- 
pr'eftion  du  fens  totaL  Les  noms 
appellatifs ,  les  prépofitions  >  & 
les  verbes  relatifs ,  ont  eflen- 
tiellemenc  une  fignificatioa  v«« 
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guc  &  générale  ,  qui  doit  être 
déterminée  tantôt  d'une  façon  , 
tantôt  d'une  autre  ,  félon  les 
conjonélures.  Cette  détermina- 
tion fe  fait  communément  par 
àes  noms  que  Ton  joint  aux  mots 
indéterminés ,  &  qui ,  en  con- 
féquence  de  leur  deilination ,  fe 
revêtent  de  telle  ou  telle  forme, 
prennent  telle  ou  telle  place , 
iiiivant  l'ufage  &  le  génie  de 
chaque  langue. 

Or ,  ce  font  les  mots  indé- 
terminés qui  9  dans  le  langage 
des  Grammairiens  «  gouvernent 
ou  régifTent  les  noms  détermi- 
fians.  Ainfi,  les  méthodes  pour 
apprendre  la  langue  Latine  di- 
fent  que  le  verbe  aélif  gouver- 
ne l'accufatif.  C'cft  une  expref- 
fion  abrégée  ,  pour  dire  ,  que 
quand  on  veut  donner  à  la  li- 
gnification vague  d'un  verbe 
aélif,  une  détermination  fpécia- 
le  tirée  de  l'indication  de  l'ob- 
jet auquel  s'applique  l'aélion 
énoncée  par  le  verbe ,  on  doit 
mettre  le  nom  de  cet  objet  au 
cas  accufatif ,  parce  que  l'ufage 
se  deiliné  ce  cas  à  marquer  cette 
forte  de  fervice. 
..  C'eft  une  métaphore  prife 
d'un  ufage  très-ordinaire  de  la 
Tie  civile.  Un  grand  gouverne 
les  domeiliques ,  &  les  domefti- 

Î[ues  attachés  à  fon  fervice  lui 
ont  fubordonnés  ;  il  leur  fait 
porter  fa  livrée  ,  le  public  la 
reconnaît  &  décide  au  coup- 
..  d'oeil ,  que  tel  homme  appar- 
tient à  tel  maître.  Le  cas  que 
prennent  les  noms  déterminatifs 
font  de  même  une  forte  de  li- 
4»)  Ltt6.  c*  ai  Vf  a.  Joicph.  de  Anci^. 
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vrée  ;  c'eft  par-là  que  l'on  juge 
que  ces  noms  font,  pour  aînfi 
dire  «  attachés  au  fervice  des 
mots  qu'ils  déterminent  par  Tex* 
preflion  de  l'objet,  de  lacaufe» 
de  TefFet ,  de  la  forme  ,  de  la 
matière  »  &c.  Ils  font  à  leur 
égard  ce  que  les  domeftiquea 
font  à  regard  du  maître*  On 
dit  des  uns  dans  le  fens  propre  f 
qu  ils  font  Gouvernés  ;  on  le 
dit  des  autres  dans  le  fens  £-• 
guré. 

Il  feroit  à  défîrer  ,  dans  le 
ftyle  didaélique  fur-tout ,  dont 
le  principal  mérite  confîfte 
dans  la  netteté  &  la  précifîon , 
qu'on  pût  fe  pafler  de  ces  ex- 
preffions  figurées,  toujours  un 
peu  énîgmatiques.  M^is,  il  eft 
très-difficile  de  n'employer  que 
des  termes  propres  ;  &  il  faut 
avouer  d'ailleurs  que  les  termes 
figurés  deviennent  propres  en 
quelque  forte  ,  quand  ils  font 
confacrés  par  Tufage  &  définis 
avec  foin.  On  pouvoit  cepen* 
dant  éviter  l'emploi  abufif  du 
mot  dpnt  il  eft  ici  queftion^ 
ainfi  que  des  mots  régie  &  rêp» 
me ,  deftinés  au  même  ufage.  li 
étoit  plus  fimple  de  donner  le 
nom  de  complément  à  ce  que  Ton 
appelle  régime  ,  parce  qu'il  fert 
en  effet  à  rendre  complet  le 
fens  qu'on  fe  propofe  d'expri- 
mer; &  alors  ,  on  auroit  dit 
tout  Amplement  :  Le  complément 
de  telles  prépofitions  doit  être  à  tel 
cas  ;  le^  complément  objeBif  du 
verbe  aSlif  doU  être  à  l'accufatif^ 

GOUVERNEUR,  (^)  Pr«. 
Judaïc.  t.  IVc  c,  475,  &  /«{.  t.XVUU 
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feSius  ,    officier  qui  coiftiAandé 
dans  une  Province. 

Les  Romains  avoient  coutu- 
me d'envoyer  des  Gouverneur* 
dans  les  Provinces  qdi  leur 
obéiflbient ,  &  dafts  les  Royau- 
mes qu'ils  avoieiit  réduits  en 
provinces.  Voici  la  fiiité  des 
Gouverneurs  de  SyHe ,  recueil- 
lie par  M.  Boivin  l*amé. 

Gouverneurs  Romains  en 
Syrie. 

62.     Scautu4« 

62.      L.  Marcius  Phîlîppus* 

59*      Cn.  Lentulus  Marcel- 

linus. 
57»      Gabinius* 
53.   \  M.  Liciiiius  Crafliis* 
53*   /C.  Caifius  Longings  ) 

pour  Craflus  abfenc* 
52.     Bibulus. 

Sa^a. 
49*      M^tellus  Scipion. 
47.      Sext.  Jul.  Ccfar. 
45  «    J  L.  Statius  Murcus ,  ou 

Marcus. 

La  Judée  ayant  été  réduite 
en  Province  par  les  Romains  ^ 
après  le  banniflement  d'Arché- 
laûs  Tétrarque  de  ce  païs ,  on 
j  envoya  des  Gouverneurs, qui 
font  quelquefois  nommés  Prtf- 
fes ,  èc  quelquefois  Procurator , 
Frator  <,  Intendant,  Préfîdent, 
Gouverneur,  lis  étoient  fournis 
aux  Empereurs ,  &  même  kux 
Gouverneurs  de  Syrie,  dont  la 
Judée  faifok  partie. 
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Gouverneurs  des  Romains,  en 
Judée. 

Le  premier  Çouverneur  en- 
voyé en  Judée  après  le  bannifle- 
ment d'Archélaûs  ,  fut  Copo- 
nius ,  Chevalier  Romain ,  qui  la 
gouverna  depuis  Fan  de  J.  G-  6 
jufqu^à  Tan  de  J.  G.  10.  Dan$ 
le  même  tems  ^  Publius  Sulpî- 
cius  Quirinius  étoit  Gouverneur 
de  Syrie.  C'eft  ce  Quîriniis  dont 
parle  falnt  Luc< 

Marcus  Ambibucus  »  ou  Am-* 
bivius ,  fuccéda  à  Coponius  verif 
l'an  de  J*  C.  10  ;  il  gouverna 
peut-être  trois  ans,  jufque  ver< 
l'an  13  ;  car  ,  le  tems  de  fon 
Gouvernement  n'eft  pas  expri- 
mé dans  Jofephe* 

Annius  Rufus  fuccéda  à  Am« 
bibucus,  vêts  Tan  13 ,  &  gou- 
verna un  an  ou  deux. 

Valérius  Gratus  fuccéda  à 
Annius  Rufus ,  &  gouverna  de* 
puis  l'an  15  ou  16  jufqu'en  Tan 
26  ou  27  J  pendant  onze  ans. 

Ponce  Pilât e  'fuccéda  à  Gra**" 
tus  vers  l'an  26  ou  27 ,  &  gou^^ 
verna  la  Judée  jufqu'à  la  fin  de 
l'an  36. 

Marcel  fut  envoyé  cette  mê- 
me année  en  la  place  de  Pilatè 
pour  gouverner  la  Judée ,  pa^ 
Vitellius  Gouverneur  de  Syrîei 

L'année  fui  vante  37 ,  qui  fut 
la  première  de  Caïus  Caligula  £ 
la  Judée  retourna  à  fon  premier 
état ,  de  fut  donnée  à  titre  dé 
Royaume  à  Agrippa-  ' 

Mais ,  après  fa  niort ,  arrivée 


p.  6t6.  é^  fiq,  L.  XTX.  p,  68o.  àt  Bell.  [TAcad.  des  Infcrîpc.  &  Bell.  Leu.  Toit^« 
Jladaïc.  L.  II.  p.  784.  &  ftp  Mém.  dç|l.  p.'Sij.  &fni9..  ^ 
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tn  Pan  44,  la  Judée  fut  de  iiou* 
Veau  réduite  en  Province  ^  âc 
l'empereur  Claude  y  envoya 
Cufpius  JFadus  en  qualité  de 
Gouverneur,  ou^d'imendant. Il 
gouverna  environ  deux  ans  g 
|ufques  vers  Tan  46. 

Tibère  Alexandre  >  fîls  d^A- 
iexandre  j  Àlabarque  des  Juifs 
d'Alexandrie  ,  &  neVeu  de  Phi- 
ïon  ,  abandonna  fa  religion  ^  ÔC 
fut  fait  Gouverneur  de  Judée  en 
l'an  46.  Il  gouverna  la  Province 
pendant  deux  ans  ^  jufqu'eç  Tan 
48- 

Ventidîus  Cumanus  fuccéda 
à  Tibère  Alexandre  eti  Tan  48 , 
.&  gouverna  la  Judée  jufqU^en 
l'an  54. 

Félix ,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude,  fut  envoyé  pour 
gouverner  la  Judée  en  Fan  52 , 
'&  la  gouverna  jufqu'en  Tan  60. 
Porcius  Feftus  fut  envoyé  en 
fa  place  la  même  année  60 ,  & 
mourut  en  Judée  l'an  6%. 

Albin  lui  fuccéda  ,  &  arriva 
en  Judée  en  l'an  62 ,  6c  la  gou- 
verna jufqu'en  l'an  64. 

Gemus  Florus  lui  fuccéda 
fur  la  fin  de  l'an  64  9  ou  au 
commencement  de  l'an  65  •  C'eft 
le  dernier  Gouverneur  particu- 
lier qu'ait  eu  la  Judée»  Il  y 
alluma  la  guerre  par  fa  mauvai- 
fe  conduite.  On  ne  fçait  ce  qu'il 
devint  depuis  l'an  66.  La  ville 
«de  Jérufalem  fut  prife  &  rui- 
née en  l'an  70,  La  révolte  des 
Juifs  commença  en  l'an  66. 

Lorfquun  Gouverneur  revc- 

Boit  de  fa  province ,  on  fortoit 

en  foule  de  la  ville  pour  aller 

au-devant  de  lui ,  &  pa  Tac- 

Y^ffi*  XIX  • 
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compagook  jufque  dans  fa  mai- 
fon ,  dont  on  avoit  pris  foin 
d'orner  les  avenues  de  verdure 
6ç  de  feftons*  De  même^  lorf* 
qu'il  partoic  pour  fa  province» 
on  l'efcortoit  le  plus  loin  qu'on 
pouvoit;  on  le  metcoit  dans  font 
chemin,   &  l'on    faifoit  en  fa 
préfence  des  prières  &  des  vœux 
pour  le  fuccès  de  fpn  voyage 
Se  pour    fon    heureux  retour. 
Mais  ,  lorfqu'il  étoit  accufé  d'à* 
voir  mal  gouverné  fa  province» 
ou  mal  adminiftré  les  déniera 
publics ,  d^avoir  pillé  les  alliés» 
ou  donné  quelque  atteinte  à  la 
liberté  de  fes  concitoyens;  alors 
la  grande  place ,  où  les  caufes 
fe  plaidoient«  étoit  trop  petite 
pour  contenir  tous  ceux  que  la 
truriolîté  y  attiroit.  Suppofons 
ce  qui  arrivoit  prefque  tous  les 
jours,  pendant  que  la  Républi- 
que étoit  dans  fa  plus  grande 
iplendeur  ;  fuppofons,  dis^je^ 
qu'un  Gouverneur  de  province 
ou  Proconfui ,  ou  Préteur  eût 
donné  lieu  à  une  accufation  de 
concuffion  «  ou  de  péculat ,  cha- 
que citoyen  ,  qui  regardoit  les 
provinces  du  même  œil  que  les 
fils  de  famille  regardent  les  tec* 
res  de  leurs  pères  ôc  mères  » 
qui  en  tiroir  toute  fa  fubfîftance» 
pour  prix  du  fang  que  lui  ou 
les    fiens  avoient   verfé  à  les 
conquérir,  6c  quivoyoit  que>  û, 
les  malverfations  &  les  rapines 
des  Gouverneurs  demeuroienc 
impunies ,  ce  fonds  deviendroic 
bientôt  infruâueux  ,  ne  man-' 
quoit  pas  de  fe  trouver  à  ces 
jugemens-là,  fie  déporter  par 
fa  prclcace  les  Juges  à  l'ac- 
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quitter  fidèlement  de  leurs  obli- 
gations 9  pendant  que  d'un  autre 
côté  les  amis  de  Taccufé,  fes 
proches  &  fes  enfans,  tous  ver- 
tus de  deuil,  tâchoient  parleurs 
follicitations  âc  par  leurs  larmes, 
ide  féconder  les  efforts  de  fes 
iivocàts ,  &  de  fléchir  le  juge 
même  à  la  compaflîon. 

GOZAN,     Goian,   r^Ça» , 
•^a)  fleure  dont  il  eft  parlé  dans 

flufieurs  endroits  de  TÉcriture. 
1  paroît  que  Gozan  marquoit 
auflî  une  province  ,  ou  une  na- 
tion, apparemment  la  même  où 
couloit  le  fleuve  Gozan. 
'     Saimanafar  tranfporta  au-  delà 
de  l'Euphrate ,    fur   le   fleuve 
Gozan  ,   les  Ifraëlites  des  dix 
Tribus  ,  qu'il  avoit  fubjugués  ; 
*êc  Sennachcrib  fe  vante  que  lés 
Rois  fes  prédcceffeurs  ont  vaîn- 
*cu  les  peuples  de   Gozan ,  de 
-Haran  &  autres.  Il  ne  s'agit  plus 
'que   de   trouver    au-delà     de 
l'Euphrate  ,  le  fleuve  ,  ou  la 
cation     de    Gozan.    Ptolémée 
'place  la  Gauzanite  dans  la  Mé- 
fopotamie.  Pline  dit  que  la  pro- 
vince Elon-Gozîne  s'étend  vers 
•les  fources  du  Tigre.  Il  y  a  un 
''canton  nommé  Gauzan  dans  la 
^Médie,  entre    le  Cyrus  &  le 
fleuve  Cambyfe.  'Ptolémée  met 
dans  le  même  païs  la  ville  de 
Gauzanic  ,  &  Benjamin  de  Tu- 
dele  dit  que  Gozan  eft  dans  la 
*  Médie  ,  à  quatre  journées   de 
Hemdam. 

Les    Rabbins    croient    que 
Gozan  eft  le  fleuve  Sabbatique» 


4ui  ne  coule  pas ,  félon  tux'l 
tous  les  jours  du  Sabbat ,  &  qui 
eft  environné  de  feu  ce  jour-là, 
de  peur  qu'on  n'en  approche. 
Voilà  ce  que  nous  trouvons 
fur  le  fleuve  Gbzan. 

GOZAR  f  Go^ar ,  autrement 
Joazar^  grand-Prêtre  des  Juifs* 

GOZAR  ,  Go^ary  (^)  ou; 
comme  on  l'a  dit  du  précédent, 
JoAZAR ,  étoît  fils  de  Nomicus, 
un  des  principaux  de  Jérufa- 
lem.  Il  fut  envoyé  en  Galilée 
avec  utfe  compagnie  de  gens  de 
guerre,pour  chaffer  Flavius  Jo- 
'fephe  qui  en  étoît  gouverneur; 
mais ,  il  Ae  réuflit  pas  dans  foQ 
deflTein. 

G  R 

GRACCHURIS ,  Graeeéif^ 
ris  ,  (c)  ville  de  l'Efpagne  Taf- 
ragonoife  ,  au  païs  des  Vafcons, 
Xelon  Ptolémée.  On  en  trouve 
l'origine  dans  TEpitome  du  qua- 
rante-unième livre  de  Tite- 
Live.  Tib.  Sempronius  Grae- 
chus  ,  Proconful ,  ayant  vaincu 
les  Celtibéricns  ,  les  r-eçut  à 
compofitîon;  &  pourlaifler  en 
Efpagne  un  monument  de  fes 
travaux  ,  il  bâtit  la  ville  àe 
Gracchurîs.  Feftus  Pompeius 
aflTure  la  même  chofe*  »  Grac- 
»  churis  ,  dit-il,  ville  d'Efpa^ 
»  gne ,  ainfi  nommée  par  Grac- 
»  chus  Sempronius  ;  onf  la  nom- 
»  moit  auparavant  lUurcis.  «c 
Cela  veut  dire  que  Gracchus 
ne  bâtit  pas  proprement  cette 


(tf)  Rcg.  L.  IV.  c.  17.  V.  6.C.  18.  v.t     (O  Tit.  Liv.  L.  XLI.  fupiil.  T.  c.  f. 
il,  c.  19.  ▼.  1».  Parai.  L.  L  c.  ^.  v.  t6.    IPtolcm.  Lt  II.  c.  6«  flln»  T.  I»  p,  14t. 
-  *  (0  Jofeph.  de  fieU.-Jodaïc.  p.  hty.^  i  .      . 
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ville,  puifque  c'en  étoîr 
une  appellée  Illurcis  ;  mais ,  il 
la  répara ,  Taugment^  &  lui 
donna  fon  nom*  On  trouve  fur 
.quelques  anciennes  médailles 
Gracchuris.  Ptolémée  écrit  r^ja- 
XQt//)lç ,  &  met  cette  ville  dans 
les  terres ,  en-deçà  de  l'Ebre  , 
aflez  loin  de  ce  fleuve.  Antonin 
l'en  éloigne  de  foixante-quatre 
.xnille  pas  ;  mais  ^  il  la  met  au- 
delà  &  au  couchant  de  l'Ebre. 
Pline  en  nomme  les  habitans- 
Gfaccuritan'u 

C'eft  prcfcntement  la  ville 

d'Agreda  >  près  de  Tarazona  , 

aux  confins  de  l'Aragon,  AufS 

voit-on  que  les  Saints  Martyrs  , 

.nomVnés   martyres  Graccuritani  , 

dans  les  anciens  adtes^  fontap* 

pcUés    Martyres    de     Agreda  , 

.dans  le  martyrologe  d'Elpagne, 

GRACCHUS  ,      Gracchus  , 

f^fimX'^Çy  furnom  d'une  bra^iche 

des  Sempronius  ,   famille  Ror 

tmaîne  très-illuftre,d'où  fontfor- 

tis  pluiieur s  grands  perfonnages» 

qui  ont    toujours    foutenu    le 

parti  du  peuple  contre  la  no- 

DlefTe  9  &  ont  poiTédé  les  plus 

.beaux  emplois   de  la  R,épubU- 

.que.  Nous  traiterons   de    ces 

grands     perfonnages    au     mot 

.Sempronius*  Voye[  Sempronius. 

.      GRACCHUS    CLŒLIUS, 

.Gracchus  Clœlius ^  {a)   le   plus 

çoniidérable  de  la  nation  des 

Eques,  fut  mis  à  la  tête  de  leurs 

,.armées  ,   l'an  456  avant  l'Ère 

Chrétienne.   11$  allèrent,  fous 

.Xa  conduite  y  ravager  les  terres 

de  Lavicum»  &  de-là  celles  de 

'     <«}  Ht,  tiir.  L,  in.  €.  «5. 6r/tf* 
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Tttfculum  ;  &  s'étant  chargés  d^ 
butin,  ils  vinrent  camper  fur  1$ 
mont  Algide.  Us  y  furent  atta- 
gués  &  défaits  par  le  Didateur 
L.  Quintius  Cincinnatus.  Ce 
Général ,  après  le  combat ,  fe 
fit  amener  chargés  de  chaîaes^ 
Gracchus  Clœlius  &  les  autres 
chefs  ;  &  leur  ayant  ordoi^né 
d'abandoner  la  ville  de  Corbion^ 
leur  déclara  qu'il  n'étoit  point 
altéré  du  fang  àts  Éques  ;  mais 
que,  pour  leur  faire  avouer  pat 
une  punition  dont  ils  ne  pufr 
fent  perdre  le  fouvenir  ,  qu'ils 
fe  tenoient  pour  vaincus  & 
domptés ,  ils  pafleroient  fous  le 
joug ,  avant  que  de  retourner 
dans  leur  païs.  Deux  piques 
plantées  en  terre,  &  traverfées 
par  le  haut  d'une  troifième  ,  for- 
mèrent le  joug, fous  lequel  il 
les  fit  pafler  ;  après  quoi  il  leur 
permit  de  s'en  aller. 

GRACCHUS  ,  Gracchus, 
r>  «»tx»«  »  Q)  Préteur  de  la 
ville  fous  l'Empire  de  Tibère. 
Voici  ce  que  Tacite  nous  en 
apprend  :  »  Premièrement  les 
»  douze  tables  défendirent  à 
»  qui  que  ce  fût,  de  prêter  k 
»  un  intérêt  plus  fort  qu'un  pour 
»  cent  par  mois,  au  Heu  qu'au- 
»  paravant  les  riches  exigëoieric 
•»  tel  denier  qu'ils  vouloîenr  de 
»  ceux  que  la  néceffité  forçoîc 
»  d'avoir  recours  à  eux.  Dans 
».  la  fuite ,  cet  intérêt  fut  ré- 
.»  duipà  la  moitié  par  une*  loi 
j>  que  firent  porter  les  Tribuns 
?>  du  peuple.  Enfin ,  l'ufure  fiic 
»  défendue;    &    pour  couper 

l .  (*)  Tadç.  Ani^l»  U  VI.  c  i4« 
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w>  entièrement  la  racine  d'un 
x>  mal  tant  de  fois  réprimé  y  ÔL 
»  toujours  renaifTant,  par  mille 
»  artifices  qu'inventoit  la  cupi- 
»  dite ,  le  peuple  fit  auflî  di- 
1»  vers  règlemens.  Mais,  dairs 
»  cette  dernière  occafign^Grac- 
»  chus  f  Préteur  de  la  vrilc  ,  â 
o  qui  on  avoit  donné  là  com- 
p  miffîon  d'informer  de  cet  abtis, 
•»  étonné  de  la  multitude  de 
»  ceux  que  la  peine  &  la  ré- 
»  forme  menaçoi^nt ,  en  fit  fon 
n  rapport  au  bénat.  Les  Sena- 
»  teurs  alarmés  [  car ,  il  n'y  en 
5»  avoit  point  qui  ne  fufTent  en 
.»  faute]  demandèrent  grâce  à 
»  Tibère,  qui  la  leur  accorda, 
»  &  de  plus  dix-huit  mois  pour 
•»  fe  mettre  en  règle,  &  arran- 
»  ger  leurs  affaires,  confor- 
»  roément  aux  termes  de  la 
ao   loi.  ce 

GRACCHUS  [€.]  ,   (a) 

C.Gracchus y  F.  r/>axxo5  *  accufa 
du  crime  de  leze  majefté  ,  le 
Sénateur  Granius  Martianus , 
fous  l'empire  de  Tibère. 

GRÀCCURIS  ,    Graccuris. 
Fioye^  Gracchuris. 

GRACE,  Gratia,  (h)  fille 
de  rErebe  &  de  la  nuit ,  félon 
quelqus-unes.La  Grâce  fe  prend 
Jci  fans  doute  pour  la  beauté  , 
ou  pour  la  bonne  Grâce ,  qua- 
lité purement  extérieure* 

GRACE  ,  Gratta  ,  (c)  terme 
qui  £e   prend  en  plufîeurs  fens 

.    («)  Tacît.  Annal.  L.  VI,  c.  58, 

.   (k)  Antiq.   expl.   par  D.  Bern.  de 

Montf*  Tom.  II.  p.  361. 

(e)  Genef.  c  6.  v.  8.  c,  18.  v«  |.  c. 
39*  V.  •!•  £xod,  c.  3.  V,  êi$  ait  Cf  lie 


dîiferens  dans  l'Écriture  ,  qxx'ît 
eft  bon  de  remarquer. 

i.^  Grâce  fe  prend  pour  la 
beauté,  la  bonne  Grâce,  les 
agrémens  du  corps.  Par  exem- 
ple :  La  Grâce  eft  répandue  fur 
vos  lèvres  ,  c*eft  pourquoi  le  Sei'-* 
gneurvous  a  aimée.  Ecoute^  tes 
confeils  de  la  Sagejfe^  afin  que  vo^ 
tre  têtefoit  remplie  de  Grâce • 

2.°  Grâce  le  prend  encore 
pour  la  faveur  ,  Tamitié.  Si  j'ai 
trouvé  Grâce  â  vos  yeux.  Noé 
trêuva  Grâce  aux  yeux  du  Set" 
gneur.  Dieu  fit  trouver  Grâce  à 
Jofeph  aux  yeux  de  fi>n  maître. 
Il  fit  trouver  Grâce  aux  Hébreusè 
devant  les  Egyptiens ,  afin  que 
ceux-ci  leur  prêtajfent  des  har 
bits  &  des  vafes  précieux  ,  &c. 

3 .°  Grâce  fe  met  pour  pardon,' 
miféricorde.  Faire  Grâce  &  mifé'* 
ricorde ,  c^eft  pardonner  à  quel- 
qu'un, lui  rendre  fes  bonnes 
GraceS;. 

4.^  Rendre  Grâce ,  fe  prend 

Î)our  témoigner  fa  reconnoif- 
ance.  Le  Seigneur  vous  rendra 
rniféricorde  &  vérité  ,  &  moi-même 
je  vous  rendrai  Grâce  \  c'eft-à- 
dire,  je  vous  tiendrai  compte 
de  ce  que  vous  avez  fait  en- 
vers Saùl.  Et  David  recomman- 
da à  fon  fils  Salomon  de  rendre 
Grâce ,  pour  dire  qu'il  lui  re- 
commanda de  la  reconnoifTance 
de  fa  part,  au  fils  de  Berzellaï 
deGalaad. 

5.°  Grâce  fe  met  pour  bien- 

?.  j.  R«g.  L.  II.  c.  a.  V*  6.  L.  III.  c.  t. 
V.  7.  PfaJm.  44.  V.  |.  Prpverb.  c.  4.  v. 
8 ,  9-  Ccdefiaftic.  c.  7.  v.  17.  Luc.  c.  6. 
V.  31.  ér  fff,  ad  Coiinth,  £pifi.  i.c. 
la.r^^f  ^ 
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£nt.  Gratta  daù  in  confpcRucmnls 
viventis^  les  bienfaits  obligent 
cous  les  hommes. 

6.^  Grâce  fe  met  auflî  pour 
la  récompenfe.  Si  vous  ne  faites 
du  bien  qu'à  vos  amis  y  &  fi  vous 
n^aimei  que  ceux  qui  vous  aiment^ 

2uelle  Grâce  en  efpérezvous  ? 
!'eft-à-dire,  qu'elle  récompenfe 
en  attendez-vous  de  la  part  de 
Dieu? 

7.**  Grâce  fe  prend  pour  cer- 
i:ains  dons  de  Dieu,  qu'il  donne 
gratuitement  à  qui  il  lui  plaît  ; 
mais  qui  ne  juftîfient  pas  ceux 
à  q^ui  il  les  donne  >  &  ne  ten* 
dent  pas  diredement  à  leur 
fanâihcation  ;  &  ce  font  ces 
Grâces  qu'on  appelle  des  Grâ- 
ces gratuitement  données  ;  tels 
font  les  dons  des  miracles  »  de 
la  prophétie  »  des  langues  , 
&  tous  les  autres  dont  parle 
Saint  Paul  dans  la  première 
épître  aux  Corinthiens.  Ces 
dons  font  plutôt  deilinés  à  l'uti- 
lité des  autres  »  qu'à  celle  de  la 
perfonne  qui  les  poiTede;  quoi- 
que le  bon  ufage  qu'elle  en  fait, 
puiflè  contribuer  à  fa  fandlifi- 
cation. 

Grâce  fe  prend  aufC  pour 
toutes  Grâces  juiliiiantes ,  dont 
les  unes  tendent  à  la  juftifica- 
tion  9  6c  les  autres  juftifient  ac« 
tuellement. 

Quoique  les  livres  de  l'An- 
cien Teftament  s'expriment  d'u- 
ne manière  aflez  claire  fur  la 
chute  de  l'homme,  fur  fon  im- 
.puîflance  au  bien ,  fur  le  befoin 
continuel  qu'il  a  du  fecours  de 
Dieu,  fur  les  ténèbres  de  fon 
efprit^  dcfur  les  mauvais  pent 
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chans  de  fon  coeur  ;  quoique 
tout  cela  fe  remarque  non  feu- 
lement dans^  les  Hiftoires  ,  mais 
auili  dans  les  prières  des  Saints 
&  dans  les  écrits  des  prophètes; 
cependant,  ilVen  faut  beaucoup 
que  ces  vérités  foient  aufE  à^r 
veloppées  dans  l'Ancien  Tefta- 
ment  que  dans  le  Nouveau ,  & 
^que  les  Doâeurs  Juifs  foienc 
auiH  éclairés  fur  les  matières 
de  la  Grâce ,  que  les  pères  & 
les  théologiens  Chrétiens  & 
Catholiques. 

Les  Kabbins  n'ont  pas  une 
connoifTance  diflinâe  du  pé* 
ché  originel;  les  uns  le  nient  » 
&  foutiennent  qu'il  efl:  incom- 
préhenfîble  qu'un  homme  naifHt 
avec  le  péché  ;  mais ,  en  même 
tems  ,  ils  reconnoiflent  dans 
l'homme  de  mauvais  penchans 
naturels  ,  un  figmentum  malum 
qui  les  porte  au  mal. 

Quant  à  la  Grâce  de  I*  C.  » 
il  n'eil  pas  extraordinaire  qu'ils 
ne  la  connoKTent  pas,  parce 
qu'ils  ne  reçoivent  ni  fa  per- 
fonne ,  ni  fes  dogmes  >  ni  les 
livres  de  fes  Difciples  ;  ils  ne 
fçaventpas  même  diflinâement 
quelle  fera  la  Grâce  que  le 
MefCe  qu'ils  attendent  ,  leur 
donnera  pour  effacer  leurs  pé- 
chés ,  de  pour  les  conduire  au 
falut.  Ils  croient  que  le  Mefïîe 
fera  d'une  fainteté  parfaite  « 
qu'il  convertira  les  nations  ,  & 
fera  adorer  en  tout  lieu  le  vrai 
Dieu  ;  mais  9  ils  ne  reconnoif- 
fent  point  la  fatisfadlion  qu'il 
doit  faire  pour  le  péché  ;  ils. 
comptent  beaucoup  fur  leurs 
bonnes  œuvres  »  fur  la  pénitea^ 

K  iij 
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ce,  fur  le  changement  de  vîej 
&  cependant ,  ils  avouent  dans 
leur  catéchifmè ,  qu*on  ne  doit 
pas  attendre  le  falut  de  la  bon- 
té de  fes  œuvres ,  ou  de  la  per-  ^ 
feâion  de  fa  juilice  >  mais  que 
c^û  la  Grâce  qui  le  dôntie. 

Mais»  quand  on  vient  à  l'exa- 
men de  cette  Grâce ,  les  uns  , 
comme  Maïmonides  9  la  rédui- 
fent  prefque  au  feul  tempéra- 
xnent.  »  Comme  Dieu  »  dit  -  il , 
y>  a  créé  l'homme  d'une  flature 
»  droite,  avec  des  pieds  &  des 
h  mains^  aufG  il  lui  a  donné  une 
*  volonté  pour  fe  mouvqir  ,  & 
»  pour  agir  comme  bon  lui 
3>  femble  ;  &  c'eft  la  bonté  du 
»  tempérament  qui  rend  lés 
3>  chofes  faciles  ou  difficiles,  a 
Il  dit  de  plus ,  que  la  crainte  de 
Dieu  n'eil  point  en  la  main  du 
ciel  ;  qu'il  dépend  de  l'homme 
d'obferver  ,  ou  de  ne  pas  obfer- 
trer  IsMoi  &  les  préceptes;  que 
la  crainte  de  Dieu  eu  de  cet 
ordre  ;  qu'elle  ne  dépend  point 
(le  Dieu  ,  mais  de  la  volonté 
de  l'hoiîime.  Enfin ,  les  Juifs  ad- 
mettent la  liberté  d'indifférence 
dans  toute  fon  étendue. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  reconnu  une 
tîrace  prévenante ,  &  ont  avan- 
cé que  la  Grâce  prévient  les 
mérites  des  juftes  ;  mais ,  le  fa-  ' 
taeux  Manaffé-Ben-Ifraël ,  qui 
écrivoit  à  Amilerdam  au  der- 
nier fiècle  »  a  réfuté  ces  Doc- 
teurs qui  s'éloigrioient  de  la 
tradition.  Il  prétend  que  fi  la 
Grâce  prévenoît  la  volonté  de 
Thomme ,  elle  cefleroit  d'être 
Tibre»  Il  n'établit  que  deux  for- 


tes  de  fecoùrs  dé  la  fart  de 
Dieu  ;  l'un  par  lequel  il  lui 
ménage  les  occafîons  favorables 
pouf  exécuter  un  bon  defîein 
qu'il  a  formé  ;  &  l'autre  ,  par 
lequel  il  aide  l'homme  lorfqu'il 
commence  de  bien  vivre.  Il  re- 
connôît  qu'on  a  befoin  du  con- 
cours de  la  Providence  pour 
toute  aélion  honnête ,  comme 
un  homme  qui  veut  charger  fur 
fes  épaules  une  charge  fort  pe- 
fante ,  appelle  quelqu'un  à  foa 
fecours  pour  le  foulager;  8c 
c'eft  apparemment  ce  que  vou- 
loit  dire  Jofephe ,  lorfqu'il 
avançoit  que  ,  félon  les  Phari- 
fiens ,  le  deftin  aidoit  les  hom- 
mes dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Sous  le  nom  de  deftin  ^ 
il  pouvoit  entendre  la  Provi- 
dence. 

Ils  foutîennent  qu'en  admet*- 
tant  une  Grâce  prévenante  & 
efficace,  on  détruit  tout  le  mé- 
rite des  œuvres  ;  on  fait  Dieu 
auteur  du  péché  &  de  la  cor-  , 
ruption  ;  on  admet  dans  Dieu 
une  injufte  acception  de  per- 
fonnes.  S'il  donne  la  Grâce  effi- 
cace à  tous,poufquoi  ne  font-ili 
pas  tous  fauyés  ?  Et  s'il  ne  U 
donne  pas  à  tous ,  où  eft  Téga^ 
lité  de  fa  juftice  ?  Si  l'homme 
ne  peut  faire  le  bien  fans  la 
grâce,  peut-on  lui  imputer  le 
mal  qu'il  fait  par  nécellïté  ?  Et 
pourquoi  lui  refufer  un  fecours, 
dont  il  ne  peut  fe  paffer  fans  fe 
perdre  ? 

Un  autre  Rabbin  introduit 
Dieu  qui  ouvre  à  Thomme  lé 
chemin  de  la  vie&  de  la  mort  , 
&  qui  lui  en  donne  le  choij( 
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S*îl|irend  le  chemin  delamortf 
Dieu  ne  l'abandonne  p^s  enco- 
re entièrement  ;  il  a  placé  fept 
Anges  dans  ce  chemin  ,  quatre 
des  fept  font  Anges  de  miféri- 
corde ,  les  trois  autres  font  des 
Anges  cruels.  Les  premiers  fe 
tiennent  à  chaque  porte  de  la 
perdition ,  Se  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  empêcher  les 
hommes  d'y  entrer.  A  la  premiè- 
re porte,  l'Ange  lui  crie:  Que 
fais'tu  ,  U  ny  a  point  ici  de  mi'^ 
feruorde ,  tu  vas  te  jetter  dans  le 
feu.  S'il  pafle  la  première  porte» 
le  fécond  Ange  l'arrête  &  lui 
dit  qu'il'Va  encourir  la  haine  de 
Dieu.  Le  troifième  le  menace 
d'être  effacé  du  livre  de  vie. 
Le  quatrième  le  conjure  d*at- 
teikdre-làyôc  de  n'aller  pas  plus 
loin  ,  en  attendant  que  Dieu 
viepne  chercher  les  pénitens. 
S'il  continue  »  les  Anges  cruels 
le  faiiiÏÏènt  &  le  conduifent  en 
enfer. 

Dans  tout  cela  on  ne  voit 
qu'une  Grâce  générale  &  na- 
turelle 9  donnée  à  tout  le  mon^ 
de  ,  les  effets  ordinaires  de  la 
Providence;  ôcdes  fecours  tout 
(extérieurs  ,  bien  différens  de 
cet  attrait  intérieur  qui^agit  im- 
médiatement fur  nos  âmes  >  &ç 
qui  nous  infpire  l'amour  du  bien 
&  la  haine  du  mal;  en  quoi 
conHile  la  Grâce  médicinale  de 
Jefus«-ChriA>  reconnue  dans  fon 
Églife. 

Les  Mahométans  ont,aufujet 
de  la  Grâce  ,  des  fentimens 
qu'on  ne  fera  peut«ètre  pas  fâ- 
ché de  trouver  ici.  Mahomet , 
4a9sfon  Alcoran^  au  chapitre 
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de  Houd  9  ou  Heheff  dit  que  c^ 
Patriarche  parlant  au  peuple 
à* Ad  y  leur  dit  :  Toi  mis  touu 
ma  confiance  en  Dieu ,  qui  efi 
mon  Seigneur  &  le  vôtre  ;  car^  il 
rCy  a  auciuu  créature  fur  la  terre 
qu'il  ne  tienne  entre  fes  mains  par 
la  touffe  des  cheveux  de  fon  front  ^ 
pour  la  conduire  par  le  droit  che-r 
min  où  il  lui  plaît.  Les  interprè- 
tes de.^ce  paffage  penfent  que 
cette  expref&on  y  tenir  quelqu^ua 
par  la  touffe  des  cheveux  du  de» 
vant  de  fa  tête,  marque  qu'on  eft 
maître  abfolu  de  la  perfonne  » 
quoiqu'on  ne  puifle  rien  faire 
que  ce  qu'il  plaît  à  celui  qui 
tient  par  cet  endroit.  Us  croient 
que  Dieu  eft  efièâivement  l'au- 
teur ôc  le  principe  de  toutes  le< 
aâions  des  créatures ,  &  même 
de  toutes  leurs  coopérations  j 
que  c'eft  lui  feul  qui ,  par  l'or- 
dre de  fa  providence ,  êc  par 
le  concours  des  caufes  fécondes 
qu'il  a  établies  ,  attire  chaque 
chofe  à  foi  ,  félon  la  capacité  Se 
les  difpofitions  du  fujet ,  8c 
qu'en  cela  confifte  l'intelligen- 
ce du  paffage  qu'on  a  rapporté* 
Un  Poëte  Arabe  a  exprimé 
l'aâion  de  Dieu  fur  la  créature 
par  un  vers  qui  porte  :  Dieu  a 
attiré  celui  qui  a  atïiré  ceux  par 
qui  vous  êtes  attiré  vous^mêmc^ 
afin  que  tous  aillent  &  retournent 
à  lui.  Un  autre  a  dit  fur  le  mê^ 
me  fujet  :  Puifque  tous  Us  chemins 
qui  fe  totirnent  y  foit  à  droite ^foit 
a  gauche  y  tendent  à  lui  ^  tu  as 
^au  faire  ;  quelque  chemin  que  tu 
prtnues  j  tu  iras  vers  lui ,  ou^  pour 
être  récompenses  fi  tu  a  pris  la 
.droite^  ou  pour  cire  puni  g  fi  tu 


Digitized 


by  Google 


^^4 .        ^^ 

as  pris  lu  gauche.  CoMme  tout 
tirefon  origine  de  lui,  il  faut  aujp, 
que  tout  s'y  termine, 

GRACE  y  terme  qui  dans  les 

Î>erfonnes9  dans  les  ouvrages  , 
ignifie  non  feulement  ce  qui 
plaît  y  mais  ce  qui  plaît  avec  at-- 
trait.  C*eft  pourquoi ,  les  An- 
ciens avoient  imaginé  que  la 
Déefle  de  la  beauté  ne  devoit 

Jamais  paroîrre  fans  les  Grâces. 
!^a  beauté  ne  déplaît  jamais  , 
mais  elle  peut  être  dépourvue 
de  ce  charme  fecret  qui  invite 
à  la  regarder  ,  qui  attire  ,  qui 
remplit  Tame  d'un  fentiment 
doux.  Les  Grâces ,  dans  la  fi- 
gure y  dans  le  maintien ,  dans 
i'aélion,  dans  les  difcours,  dé* 

Iendent  de  ce  mérite  qui  attire. 
Tne  belle  perfonne  n'aura  point 
de  Grâces  dans  le  vifage  y  fi  la 
bouche  eft  fermée  fans  fourire  y 
'ti  les  yeujc  font  fans  douceur. 
Le  férieux  n'eft  jamais  gra- 
cieux j  il  n*attire  point  ;  il 
•approche  trop  du  févère  qui 
rebute. 

Un  homme  bien  fait  y  dont  le 
maintien  eilmal  àfluréou  gêné, 
la  démarche  précipitée  ou  pe- 
fante ,  les  geftes  lourds  ,  n'a 
point  de  Grâce ,  parce  qu'il  n'a 
rien  de  doux ,  de  liant  dans  fon 
extérieur. 

La  voix  d'un  Orateur  qui 
manquera  d'inflexion  &  de  dou- 
ceur ,  fera  fans  Grâce, 

Il  en  eA  de  même  dans  tous 
les  arts.  La  proportion  y  la 
beauté  ,  peuvent  n'être  îpoînt 
gracieufes.  On  ne  peut  pas  dire 
que  les  pyramides  d'Egypte 
aient  des  Grâces*  On  ne  pou«^ 
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voit  pas  le  dire  du  colofle  de 
Rhodes ,  comme  de  la  Vénus 
de  Cnide.  Tout  ce  qui  eft  uni- 
quement dans  le  genre  fort  & 
vigoureux  ,  a  un  mérite  qui 
n'eft  pas  celui  des  Grâces.  Ce 
feroit  mal  connoître  Michel- 
Ange  &  le  Caravâge ,  que  de 
leur  attribuer  les  Grâces  de 
l'Albane.  Le  fixième  livre  de 
rÉnéïdeeft  fublime;  le  quatriè- 
me a  plus  de  Grâce.  Quelques 
Odes  galantes  d'Horace  refpi- 
rent  les  Grâces ,  comme  quel- 
ques-unes de  fes  épîtres  enfei- 
gnent  la  araifon. 

U  femble  qu'en  général  le  pe- 
tit ,  le  joli  en  tout  genre ,  foit 
plus  fufceptible  de  Grâces  que 
le  Grand.  On  loueroit  mal  une 
oraifon  funèbre  y  une  tragédie , 
un  fermon  y  fi  on  leur  donnoit 
répithete  de  gracieux. 

Cen'eft  pas  qu'il  y  ait  un  feul 

Senre  d'ouvrage  qui  puifle  être 
on  en  étant  pppofé  aux  Grâces; 
car,  leur  oppofé  eft  la  rudefle  y 
lefauvage^laféchereife.  L'Her- 
cule Farnefe  ne  devoit  point 
avoir  les  Grâces  de  l'Apollon 
du  Belvédère  &  de  l'Antinous. 
Mais ,  il  n'eft  ni  fec  ,  ni  rude  f 
ni  agrefte.  L'incendie  de  Trpye 
dans  Virgile  n'eft  point  décrit 
avec  les  Grâces  d'une  élégie 
deTibulle.  Il  plaît  par  des  beau- 
tés fortes.  Un  ouvrage  peut  donc 
être  fans  Grâces  y  fans  que  cet 
ouvrage  ait  le  moindre  défagré- 
menr.  Le  terrible  ,  l'horrible  » 
la  defcription ,  la  peinture  d'un 
monftre ,  exigent  qu*on  s'éloi- 
gne de  tout  ce  qui  eft  gracieuse, 
mais  non  pas  qu'on  a£^âe  uni* 
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quement  Toppofé  ;  car ,  lî  un 
artifte,  en  quelque  gei^re  que 
ce  foit ,  n'exprime  que  des  cho- 
fes  afFreufcs ,  s'il  ne  les  adou- 
cît pas  par  des  concraftes  agréa- 
bles, il  rebutera. 

La  Grâce  en  peinture ,  en 
fculpture ,  confifte  dans  la  mol- 
le fTe  des  contours ,  dans  une 
expreflîon  douce  ;  &la  peinture 
a  par  -  deflus  la  fculpture  ,  la 
Grâce  de  l'union  des  parties, 
celle  des  figures  qui  s'animent 
l'une  par  l'autre  ,  &  qui  fe  prê- 
tent des  agrémens  par  leurs  at- 
titudes &  par  leurs  regards. 

Les  Grâces  de  la  diâion  , 
foit  en  éloquence  ,  foit  en  poë- 
fie  ,  dépendent  du  choix  des 
mots ,  de  l'harmonie  des  phra- 
fes ,  &  encore  plus  de  la  déli- 
catefTe  des  idées  &  des  defcrip- 
tions  riantes.  L'abus  des  Grâces 
eft  TafFéterie  ,  comme  l'abus  du 
fublime  eft  Tempoiilé  ;  toute 
perfeâion  efl  près  d'un  défaut. 

GRACES  s  Gratia  ,  Charités  , 
X<^p^reç^  (a)  divinités  célèbres 
chez  les  Anciens. 

Si  la  théologie  de  leurs  Poètes 
n'étoit  pas  trop  fenfée ,  on  ne 
peut  difconvenir  qu'elle  ne  fût 
du  moins  très-agréable.  Il  eu 
vrai  que  le  bon  fens  fouiFroit 
de  cette  multitude  de  Dieux  f 
qui  ne  leur  coûtoient  rien  à  en- 
fanter ,  mais  l'imagination  y 
trouvoit  fon  compte.  Ils  la  pro- 
jnenoient  par  le  moyen  de  leurs 
£âions  dans  des  enchantemens 


contînueîs.  Le  ciel ,  les  aftres  , 
la  mer  9 la  terre,  toute  la  nature 
devenoit  dans  leurs  principes 
vivante  &  animée.  De  quelque 
côté  qu'on  tournât  les  yeux  ,  on 
ne  voyoit  autour  de  foi  que  des 
objets  ,  qui ,  en  apparence  ma- 
tériels &  infenfibles  ,  avoienc 
au  fond,  &  du  fentiment ,  &  de 
l'intelligence.  Se  promenoît-oa 
le  long  d'un  fleuve  ,  c'étoit  un 
Dieu  en  perfonne  ,  penché 
fur  une  urne,  &  couronné  de 
rofeaux.  Les  fontaines  étoienc 
des  grottes  de  cryftal ,  où  les 
Naiades  faifoient  leur  demeure. 
Les  Oréades  habitoient  les 
montagnes ,  &  les  rempliflbienc 
de  je  ne  fçais  quelle  horreur  re- 
ligieufe.  Dans  la  folitude  des 
forêts  on  fe  trouvoit  au  milieu 
des  Faunes ,  des  Satyres  8c  des 
Dryades,  &  pour  peu  qu'on  eût 
de  foi  poétique,  on  entendok 
leurs  voix,  on  voyoit  leurs  dan- 
fes.  En  un  mot,  tous  les  ailres 
qui  concourent  à  former  l'uni- 
vers ,  étoient  prefque  autant  de 
Divinités. 

Mais  ,  dans  ce  grand  nombre 
de  divinités  diâférentes,  dont 
les  Poètes  s'aviferent  d'embellir 
le  monde  ,  ils  n'en  imaginèrent 
peut  être  jamais  de  plus  aima- 
bles ,  que  celles  qui  font  l'objet 
de  cet  article.C'étoit  d'elles  que 
toutes  les  autres  empruntoieni 
leurs  charmes.  Elles  étoient  la 
fource  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gracieux  âc  de  riant  dans  la  na- 


<«)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  Ides  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p. 
t,  pag.  20I.  Tom*  IV.  p.  90.  &  friv.ls,  &  fniv,  T.  IV.pag.  50a»  &fMiv,Tw 
Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  de  Moncf.  1 XVIII.  pag.  $$ 
T.  I.  p.  175,  ér  /•<«•  Mém,  de  i'Acad,  | 
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ture.  Elles  donnoîent  aux  Ifttix, 
aux  perfonnes ,  aux  ouvrages  , 
à  chaque  chofe  en  fon  genre  » 
ce  dernier  agrément  qui  embel- 
lit toutes  les  autres  perfeâions, 
&  qui  en  eft  comme  la  fleur.  En- 
fin ,  on  ne  pouvoir  tenir  que 
d'elles,  ce  don  fans  lequel  tous 
les  autres  font  inutiles ,  je  veux 
dire  le  don  de  plaire.  Auffi  en- 
tre toutes  les  déefles ,  il  n'y  en 
àvoit  point  qui  euflent  un  plus 

?and  nombre  d'adorateurs» 
ous  les  états  ,  toutes  les  pro- 
îeffions  »  tous  les  âges  leur 
adreffoient  des  vœux  ,  &  leur 
préfencoient  de  l'encens.  ChsL* 
que  fcience  &  chaque  art  avoient 
€n  particulier  leur  divinité  tu- 
télaire;  mais,  tous  les  arts  &c 
toutes  les  fciences  reconnoif- 
foient  l'empire  des  Graces.Leur 
jurifdiâion  n'avoit  point  de 
î>ornes«  Les  Orateurs  ,  les  Hif. 
toriens ,  les  Poètes,  le  s  Peintres, 
les  Sculpteurs  ,  les  Muficiens , 
&  généralement  tous  ceux  qui 
cherchoient  à  mériter  l'appro- 
bation publique  y  leur  facri- 
£oient  à  l'envi  &  ne  fe  pro- 
mettôient  un  heureux  fuccès , 
qu'autant  qu'ils  pouvoient  fe 
les  rendre  favorables* 

Il  eft  donc  important  de  met- 
tre fous  les  yeux  du  lefteur,  ce 
que  les  Anciens  nous  ont  laifTé 
lur  des  déefTes  qui  tenoient  un 
rang  6.  confidérable  dans  leur 
religion.  Pour  le  faire  avec  plus 
d'ordre ,  nous  réduirons  à  quel- 
ques articles  ,  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  les  Grâces. 
Nous  parlerons  d'abord  de  leur 
origine^  &  puis  de  leur  nombre^ 


ÇR 

Se  déi  dîSerens  noms  qu^on  leur 
a  donnés  •  après  cela  de  leurs; 
fymboles  &  attributs  ;  en  qua- 
trième lieu,  du  culte  qu'on  leur 
rendoît?  &  enfin  des  biens  dont 
elles  étoient  les  difpeni!atrices«> 

Origine  des  Grâces, 
Le  grand  inconvénient  de  la 
théologie  des  Poètes  ,  c'eft  de 
ne  s'accorder  pas  affez  avec 
elle-même.  Comme  un  des  prin- 
cipaux caradères  du  menfonge 
eft.d^  fe  contredire  ,  elle  n'eft 
à  proprement  parler  ,  qu'une 
fuite  continuelle  de  contradic- 
tions; Mais  ,  quoiqu'elle  fe  dé- 
mente prefque  fur  tout ,  on  peut 
dire  qu'elle  varie  principale* 
ment  fur  la  naiflance  de  fes 
Dieux*  41  n'y  en  a  preCjue 
point ,  à  qui  la  mythologie  ^ 
grâces  à  la  fécondité  du  cer-* 
veau  des  Poëtes  y  ne  donne  plu<* 
fieurs  pères  &  plufieurs  mères* 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
fi  les  Anciens  font  fi  peu  d'ac- 
cord fur  la  naiflance  des  Gra« 
ces.  Quelques-uns  ont  cru  qu'élu 
les  furent  le  fruit  d'un  mariage 
légitime ,  &  qu'elles  naquirent 
de  Jupiter  &  de  Junon.  Mais» 
prefque  tous  les  autres  préten-» 
dent  que  des  déefles  fi  char- 
mantes durent  Je  jour  i  non  au 
devoir,  mais  à  l'amour  feul. 

Héfîode  ,  le  grand  Généalo-. 
gifte  de  l'Olympe ,  nous  ap- 
prend qu'elles  furent  une  fuite 
des  amours  de  Jupiter  âc  de  la 
belle  Eurynomé  ,  fille^  de  l'O- 
céan. Onomaçrite  ,  auteur  des 
hymnes  qu'on  attribue  ordinal- 
remeiit  à  Orpbée  ^  nonuiie  leur 
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mère  Eunomîe.  Elle  s*appèIIo!t 
Hémonie  félon  un  vers  des  Ca« 
tale^es.Son  nom  étoit  Harmîo- 
ne  ,  félon  Laâantiûs  ,  ancien 
commentateur  de*  Stace.  D'au- 
tres l'appellent  Antinoé,  Eury- 
médufe ,  Eurytomene  ^Evanthé. 
Mais  ,  Antimaque,  Poète  très- 
ancien  ,  foutient  qu'elles  font 
filles  du  Soleil  &  de  la  nymphe 
Egl^.  Il  y  en  a  même  qui  leur 
donnent  un  père  mortel ,  &  qui 
les  font  filles  d'Étéocle  ,  roi 
d^Orchomene  ,  ville  de  Béotiew 
Ils  fe  fondent  fur  ce  que  Théo- 
crite  les  appelle  Étéocléennes  ; 
mais  9  les  plus  habiles  Commen- 
tateurs prétendent  que  le  Poëte 
bucolique  les  nomme  ainfi^non 
parce  qu'Étéocle  étoit  leur 
père ,  mais  parce  qu'il  fut  le  pre- 
Aiier  qui  leur  éleva  des  autels, 
&  leur  offrit  des  facrifices. 

Enfin  ,  l'opinion  la  plus  com- 
munément reçue  9  quoique  peut- 
être  la  moins  fondée  dans  les 
écrits  des  Anciens,  c'eft  qu'el- 
les font  filles  de  Bacchus  ât  de 
Vénus,  c'eft-à-dire,  d'un  Dieu 
qui  difpenfe  la  joie  aux  hommes, 
&  d'une  déeffe  qui  fait  les  déli- 
ces du  ciel  &  de  la  terre ,  & 
qu'on  a  toujours  regardée  com- 
me l'ame  du  monde.  Et  certai- 
nement, pour  peu  qu'on  fafie  at- 
tention au  caraâère  des  Déef- 
fes  dont  nous  cherchons  l'ori- 
gine ,  on  avouera  que  difficile- 
ment peut-on  leur  en  donner 
une  qui  leur  convienne  mieux. 

Mais,  fi  tous  les  Poètes  tie 
tombent  pas  d'accord  que  les 
Grâces  fufTent  les  filles  de  Vé- 
tus,  au  moins  ils  reconneiffént 
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tous  qu'elles  étoient  fes  compa- 
gnes inféparables ,  &  qu'elles 
faifoient  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  fa  cour.  Mofchus,  dans: 
cette  charmante  Idylle  ,  où  il 
repréfente  Europe'  qui  joue 
avec  de  jeunes  filles  de  fon  âge» 
dit  qu'elle  brilloit  entre  fes 
compagnes,  comme  Vénus  brille 
entre  les  Grâces.  Anacréon  9 
celui  de  tous  les  Poètes  de 
l'Antiquité  qui  a  le  mieux  con- 
nu les  divinités  dont  nous  par^ 
Ions ,  &  qui  les  avoit  comme 
faites  à  fon  badinage ,  ne  rtian- 
que  guère  de  faire  aller  de  com* 
nagnie  les  Grâces  &  les  Amours» 
Le  fils  de  Cytherée  ,  dit  -  il  , 
aime  à  fe  couronner  de  rofes» 
lorfqu'il  danfe  avec  les  Grâces* 
Le  même  Poëte  prefTe  un  ex- 
cellent ouvrier  de  lui  faire  une 
coupe  d'argent ,  &  d'y  repré- 
fenter  à  l'ombre  d'une  vigne  les 
Amours  défarmés  &  les  Grâces 
riantes. 

Les  poètes  Latins  parlent  fur 
cet  article  le  même  langage  que 
les  Poètes  Grecs.  Horace,  dans 
cette  fiance  heureufe,  où  il  fçait 
renfermer  en  trois  vers  toutes 
les  divinités  qui  compofent  or- 
dinairement le  cortège  de  Vé- 
nus »  place  les  Grâces  immédia* 
tement  après  l'Amour.C'efl  dans 
cette  petite  Ode  ,  où  il  prie  la 
déefie  de  Cnide  &  de  Paphos 
d'abandonner  les  Keux  où  elle 
efl  le  plus  adorée,  pour  fe  tranf« 
porter  dans  la  maifon  de  Gly- 
cere,  &  pour  y  placer  fon  tem- 
ple. »  Que  votre  fils  ,  armé  de 
»  fon  flambeau  ,  lui  dit-il ,  que 
»  les  Grâces  y  laiiTanc  flotter 
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»  négligemment  leurs  Voiles  i 
a>  que  les  nymphes ,  que  la  jeu- 
3»  neffe  ,  qui  vous  doit  tous  fes 
3>  charmes ,  que  Mercure  enfin 
»  accoure  fur  vos  pas.  ce 

On  voit  par  ce  détail  9  que 
la  naiiTance  des  Grâces  eft 
peut-être  le  point  de  toute  la 
-fable  9  fur  lequel  les  Poëtes 
«^accordent  le  moins  ;  &  qu'ils 
donnent  à  ces  déefles  juiqu'à 
quatre  percs ,  fçavoir ,  Jupiter, 
le  Soleil  ^Bacchus,  Étéocle;  & 
jufqu'à  onze  mères  ,  qui  font  Ju- 
non ,  Eurynomé  ,  Eunomie,  Hé- 
monie,  Harmione,  Egîé,Vé- 
i|us  ,  Antinoé  ,  Eurymédufe  , 
Eurytomene  &  Evanthé.  Mais, 
peut-être  de  ce  grand  nombre 
de  meres^  faudroitil  en  retran- 
cher trois;  car,  il  y  en  a  qui 
prétendent  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  ,  que  le  mot 
d'Euflomîe  dans  Onomacrite  , 
celui  d'Hémonie  dans  le  vers 
desCataleftes.  &  celui  d'Har- 
mione  dans  le  Commentateur  de 
Stace ,  font  corrrompus  ;  &  qu'il 
faut  lire  dans  ces  trois  Anteurs, 
Eurynomé ,  fur  la  foi  du  texte 
d'Héfiode  ,  qui  donne  ce  der- 
nir  nom  à  la  mère  des  Grâces* 

IL 

Nombre  des  Grâces  &  leurs  divers 
noms* 

Les  Anciens  n'étoient  pas 
plus  d'accord  fur  lé  nombre  & 
fur  les  noms  de  ces  déefTes,  que 
fur  leur  origine.  Les  Lacédé- 
inoniens  n'en  reconnoiflbient 
que  deux,  qu'ils  honoroient  fous 
le  nom  de  Clita  &  de  Phaenna. 
]Les  Athéniens  n'en  admettoient 


pas  davaiftagé ,  mais  ils  les  âp^ 
pelloient  Auxo  &  Hégémone.. 
Héfîode  9  &  après  lui  Pindare  , 
Onomacrite  ,  &  la  plupart  des 
autres  Poëtes  fixent  le  nombre, 
des  Grâces  à  trois ,  &  les  nom- 
ment Eglé  9  Thalie  &  Euphro- 
fyne.  Ce  qu'il  y  a  d'embarraf- 
fant ,  c'eft  que  Thalie  paffe  or- 
dinairement pour  être  le  nom 
d'une  des  Mufes.  Mais  ,  quel 
inconvénient  y-a-t-il  qu'une  Mu- 
fe  &  une  Grâce  aient  porté  le 
même  nom  ?  Les  Grammairiens  ^ 
dont  les  raffinemens  font  quel- 
quefois plus  fpécieux  que  foli- 
desiprétendent  qu6  le  mot  ThalU 
a  la  pénultième  brève,  lorfqu'il 
fignifie  une  des  Grâces, ©«>/«; 
mais  qu'il  a  la  pénultièm,e  Ion* 
gue  9  lorfqu'il  défîgne  une  à^s 
Mufes ,  &clmXol*  On  pourroit  s'y 
tromper  fur  leur  dépofition  una- 
nime; car,  fi  l'on  examine  la 
chofede  près  ,  on  trouvera  que 
leur  diftinélion  n'^  nul  fonde- 
ment dans  les  écrits  des  Anr 
ciens. 

Un  autre  embarras  ,  c'eft 
qu'Homère  change  le  nom  d'u- 
ne des  Grâces ,  &  l'appelle  Pa- 
fithée  ;  car,  dans  le  14.*  livre 
de  l'Iliade ,  Junon  va  trouver 
le  dieu^dufommeil,  &  comme 
déeife  du  mariage ,  elle  lui  pro- 
met Pafîthée  pour  femme;  à  peu 
près  comme  dans  l'Énéïde,  elle 
va  trouver  Eole  &  lui  promet 
Déïopée:  »  Je  vous  rendrai, 
33  dit-elle  au  Sommeil ,  poflef- 
Tfi  feur  de  la  charmante  Pafîthée, 
»  cette  jeune  Grâce  pour  qui 
»  vous  paflez  les  jours  à  foupi^ 
»  rcr.  «  Stace  conferve  à  cette 
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ferace  le  nom  qu'Homère  luî 
donne  ,  ôc  la  place  même  avant 
les  deux  autres.  Mais ,  malgré 
Tautorité  de  Stacc  &  d'Homère, 
les  noms  qu*Héiîode  a  donnés 
aux  Grâces  leur  font  demeurés. 
Quoique  l^opinion  qui  ré- 
duit ces  Déeifes  à  trois  ,  ait 
prévalu  ,  il  y  avoit  plusieurs 
endroits  de  Grèce  où  Ton  en 
reconnoi/Toit  quatre.  On  les 
confondoit  avec  les  Heures  , 
c'eft-à-dirc  ,  avec  les  quatre 
déefles  qui  préiîdoient  aux 
Quatre  faifons  de  Tannée.  Ceft 
pour  cela  qu'on  les  repréfentoit 
couronnées  ,  l'une  de  fleurs  , 
l'autre  d'épis,  la  troisième  de 
pampres  &  de  raifins ,  de  la 
-quatrième  d'une  branche  d'oli- 
vier, ou  de  quelqu'un  de  ces  au- 
tres arbres  qui  confervent  leur 
verdure  jufque  dans  l'hiver. 
C'étoit  pour  la  même  raifori  en- 
core ,  qu'aflez  fouvcnt  on  re- 
préfentoit Apollon  ,  dieu  des 
faifons ,  portant  de  la  main  gau- 
che un  arc  &  des  flèches,  & 
'foutenant  de  la  droite  de  petites 
figures  des  quatre  Grâces.  Il  ne 
paroît  pas  que  la  bonne  &  faine 
antiquité  en  ait  guère  admis  un 
plus  grand  nombre. 
-  Mais,  les  Écrivains  ânmoyen 
âge  enchérirent  beaucoup  fur 
les  Anciens  5  &  multiplièrent  à 
l'inflni  ces  divinités.  Ariftenet  , 
Auteur  outré  ,  qui  dans  ee  qu'il 
écrit  ne  répand  pas  les  fleurs 
par  pincées ,  mais  les  verfe  avec 
'la  corbeille  ,  voulant  nous  don- 
*ner  dans  la  jeune  Cydippe  le 
modèle  d'une  beauté  parfaite  » 
"dit  que  les  Grâces  veloient  au- 
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tour  de  fes  yeux ,  non  au  nom- 
bre Se  trois ,  mais  par  centaines. 
L'expreiïîon  dont  il  fe  fert  eift 
remarquable.  Le  Mufée»  dont 
no^us  avons  un  poëme  fur  les 
amours  de  Héro  &  de  Léandre  , 
n'eft  pas  plus  retenu  qu' Arifte- 
net. »  Les  Grâces,  dit  ce  Poète, 
y>  brilloient  dans  toute  la  per* 
3>  fonne  de  Héro.  N'en  déplaife 
y>  aux  Anciens  ,  ajoute  -  t-  il^ 
»  quand  ils  difent  qu'il  n'y  a 
»  oue  trois  Grâces  »  ils  ne  di- 
3>  lent  pas  vrai.  Lorfque  Héro 
a?  daignoit  fourire ,  on  en  dé- 
y>  couvroit  plus  de  cent  dans  fes 
»  yeux  feuls.  <& 

Mais ,  Nonnus ,  dans  le  poë- 
me  qu'il  a  fait  à  l'honneur  dti 
Dieu  des  vendanges ,  porte  en- 
core les  chofes  plus  loin;  car  p 
dans  le  deflein  de  rehaufler  la 
gloire  du  Dieu  qu'il  célèbre,  il 
convient  bien  qu'il  y  avoit  trois 
Grâces  à  la  fuite  d'Apollon  ; 
mais,'  il  foutient  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  moins  de  trois  cens  à 
Ja  fuite  de  Bacchus. 

Ceft  àinfi  que  ces  Écrivains 
s^éloignent  à  l'envî  de  l'hetireufe 
iimplicité  des  premiers  fiècles  , 
6c  fe  jettent  dans  les  hyperboles 
-les  plus  étranges.  Tant  il  cft 
vrai  qu'il  n'y  point  d'excès  dont 
Pimagination  ne  fbit  capable  « 
dès  qu^une  fois  elle  a  paffé  les 
juftes  bornes» 

'  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que 
quelques  Auteurs  mettent  la 
déefle  de  la  Perfuafion  au  nom- 
bre des  Grâces  ,  voulant  nous 
inflnuer  par-là»  que  le  grand 
fecret  pour  perfuader,  ç'cft  de 
plaircr  '    ' 
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III. 


Symboles  &  attributs  Jcs  Grâces. 

Quant  aux  fymbolci  &  aux 
attributs  des  Grâces  ,  ils  étoient 
en  grand  nombre.  Au  commen- 
cement, on  ne  reprérentoit  cts 
déeffes  que  par  de  fimples  pier- 
res qui  n'étoicnt  point  taillées; 
mais  9  on  les  repréfenta  bientôt 
fotfs  des  figures  humaines,  ha- 
billées de  gaze  dans  les  premiers 
tems  ,  &  touMS  nues  dans  la 
fuite.  Paufanias  avoue  qu'il  ne 
fçauroit  marquer  Tépoque  où 
Ton  ceffa  de  leur  donner  des  ha- 
bits. »  Je  n'ai  pu  découvrir  , 
3»  dit-il,  quel  fut  le  premier 
»  peintre  ou  le  premier  fculp- 
a>  teur  qui  s'aviU  de  repréfen- 
P  ter  les  Grâces  toutes  nues. 
30  Car  ,  anciennement  les  fculpr 
30  teurs  &  les  peintres  lepr  don- 
»  noient  des  voiles;  témoin. les 
»  figures  de  ces  déeffes  que 
»  nous  ont  laifless  Pupale  » 
30  Apelle>  Pythagorede  Paros 
»  &  Socrat^  Mais  ,  ceux  qui 
»  font  venus  depuis,  ont >  fans 
^  que  je  puiffe  deviner  pour- 
3>  quoi ,  ôté  aux  Grâces  leurs 
33  habits  ,  Ôc  les  ont  repréfen- 
30  tées  toutes  nues,  ce  Peut-être 
pourroit-on  dire  qu'ils  les  re- 
préfeniierçpt,  de  la  forte ,  pour 
faire  entendre  que  rien  n'eft 
plus  aimable  que  la  fimple  na- 
ture. Les  %g|^i^$  qu'on  leur  don- 
na ei^fuite ,  n'étoient  que  d'une 
gaze  minç^Ôç  légère»  pour  mar- 
quer que  les  véritables  beautés 
plaifent  principalement  par  el- 
les-mêmçsy,&  que  fî  quelque- 
fols  elles  appellent  Varc  4tt  (^ 
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cours  de  la  nature  »  elles  ne 
doivent  emplQyer  les  ornemens 
étrangers  que  fobrement  ôc  avec 
retenue. 

On  les  rcpréfentoit  jeunes  9 
parce  qu'on  a  toujours  regardp 
les  agrémens  comme  le  partage 
de  la  jeunefle.  U  femble  pour^ 
tant  qu  Homère  ait  reconnu  des 
Grâces  plus  avancées  en  âge* 
Car,  Junon,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  promet  au  dieu  du 
Sommeil  une  des  plus  jeunes 
Grâces.  Ce  grand  Poète  n'aur 
roit-il  point  voulu  marquer 
par-là  ,  que  chaque  âge  a  {^s 
agrémens  ;  &  qu'il  eft  même  de>s 
naturels  heureux  &  privilégiés, 
qui ,  dans  un  âge  avancé  ,  ^ 
jufque  dans  la  vieillefTe  ,  fça- 
vent  conferver  avec  bienféançe 
&  avec  dignité  tout  ce  qui  rend 
la  jeuneffe  aimable  ?  On  croyoit 
communément  quelles  étoient 
filles  &  vierges;  peut-être  par 
ce  qu'on  étoit  perfqadé  qu'il 
itoit  bien  difHcile  que  les  agré- 
mens de  la  vie  puffent  fubfiiler 
dans  le  trouble  d'une  pafGon  > 
ou  parmi  les  embarras  du  ma-^ 
riage.  Cependant ,  contre  l'o- 
pinion commune,  Homère  mari^ 
deux  des  Grâces,  &  ce  qu'il  y 
a  de  plus  furprenant  »  il  les 
partage  affez  mal  en  maris.Caf^ 
il  donne  pour  époux  à  l'une  un 
Dieu,  qui  dort  toujours,  âc  à 
l'autre  le  plus  laid  de  tous  les 
Dieux.  Dans  le  18.^  livre  de 
l'Iliade,  Thétis  va  chez  Vul- 
jcain,  qu'elle  trouve  prefïant  I9 
travail  des  Cyclopes,  &  met- 
tant lui-même  la  main  à  Vœur 
vre*  La  Cf  ace  qu'il  avoit  poju^ 
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Ammé ,  accourt  au- devant  de  la 
déeiTe. 

Surquoi  l'on  peut  remarquer, 
en  paflant,  qu*nomè;re  s'éloigne 
encore  ici  de  l'opinion  commu- 
ne ,  qui  donne  à  Vulcain  Vé- 
nus pour  femme»  Les  Scholiaf- 
tes  font  fort  embarraffés  à  de- 
viner pourquoi  le  Poëte  marie 
une  Grâce  toute  charmante  au 
dieu  des  forges.  Phurnutus,  fans 
y  chercher  tant  de  fineile  »  dit 
qu'Homère  a  voulu  nous  faire 
entendre  par-là  que  les  agré- 
mens  doivent  régner  julque 
dans  les  ouvrages  les  plus  mé- 
chaniques.  D'autres  croient 
•qu'il  a  fimplement  voulu  mar* 
rquer  l'étrange  bizarrerie  qvi  fe 
trouve  dans  l'aflbrtiment  de  la 
«plupart  des  mariages  ^  par  la« 
•quelle  il  arrive  aflez    fouvent 

S  lue  de  foTt  aimables  femmes 
ont  liées  à  des  hommes  qui  ne 
le  font  guère.  Enfin,  d'autres 
prétendent  que  cette  allégorie 
cache  une  vérité  morale  beau- 
coup plus  importante;  fçavoir, 
que  tandis  que  le  marife  charge 
.des  foins  laborieux  ôc  pénibles  , 
la  femme  doit  par  îes  agrémens 
de  la  figure ,  de  l'humeur  »  Se 
des  manières  ,  faite  l'ornement 
te  la  douceur  de  la  maifon. 

On  jepréfentoît  encore  les 
Grâces  dans  l'attitude  de  per- 
fonnesqui  danfent,  pour  mar* 
.  quer  qu'amies  de  la  joie  inno- 
cente 9  elies  ne  s'accordent  pas 
d'une  gravité  trop  auftère.  Elles 
ie  tenoiient  par  la  main  fans  f^ 
quitter;  pour  fignifier  que  les 
qualités  agréables  unifient  na- 
curellement  les  hommeS|  &  ibnt 
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un  des  plus  doux  liens  de  la  fo- 
ciété.  Elles  ne  connoifibienc 
point  l'ufage  des  agrafies  ni  de^ 
ceintures  9  mais  laifibient  fiot-, 
ter  leurs  voiles  au  gré  des  zé- 
phyrs ;  pour  exprimer  qu*il  eft 
une  forte  de  négligé  qui  vaut 
mieux  que  toutes  les  parures 
les  plus  arrangées  ;  Ôc  que  dans 
les  ouvrages  d'efprit«  comme 
dans  tout  le  refte ,  il  y  a  des 
négligences  heureufes ,  infini- 
ment préférables  à  la  fcrupii* 
leufe  exaâitude. 

Nous  lifons  dans  Paufanias  , 
qu'on,  voyoit  à  Elis  les  ftatuet 
des  trois  Graces^où  elles  étoienc 
repréfentées  de  telle  forte,  que 
Tune  tenoit  à  la  main  une  rofe« 
l'autre  un  dé  à  jouer  ,  &  la 
troifième  une  branche  de  myr* 
te;  fymboles  9  dont  cet  Auteur 
nous  donne  lui-même  l'explica- 
tion. C'eft  que  le  myrte  &  la 
rofe>  dk-il  ,  font  particulière- 
ment confâcrés  à  Vénus  âc  aux 
Grâces  ;  de  quant  au  dé  y  il  eft 
une  marque  du  penchant  que  la 
jeunefle  [  âge ,  que  les  Grâces 
aiment  par  préférence  ] ,  a  pour 
les  jeux  &  pour  les  ris. 

Mais,  une  coutume  bien  fin^ 
gulière  9  c'eft  quç  les  Anciens 
repréfentoient,  quelquefois  les 
Grâces  au  milieu  des  plus  laids 
fatyres.  Jufque-là  qu'aflez  fou- 
vent  m0me  les  ftatues  des  faty- 
res étoien,t  creufes ,  de  manière 
qu'on  pouvoit  les  ouvrir  &  les 
termer;  &  quand  on  les  ou««^ 
vroit ,  on  découvroit  au-dedans 
de  petites  figures  de  Grâces. 
Que  pouvoit  fignifier  un  aflera- 
blage  fi  bizarre  ?    Auroit  «  on 


Digitized  by  VjOOQIC 


xji  G  R      , 

voulu  nous  indiquer  par -là», 
^u'il  ne  faut  pas  juger  des  hom- 
«mes  fur  l'apparence  ;  que  les 
défauts  de  la  figure  peuvent  fe 
réparer  par  les  agrémens  de 
refprit,  &  qu'aflez  fouvent  un 
extérieur  difgracié  cache  de 
grandes  qualités  intérieures  ? 

IV. 

Culte  rendu  aux  GraCeSé 

On  peut  aifément  juger  que 
àes  divinités  fî  aimables  ne  man* 
querent  ni  d'autels  ni  de  tem* 
pies.  On  prétend ,  comme  nous 
J'avons  déjà  remarqué  ,  que  ce 
fut  Etéocle  qui  leur  en  éleva  le 
premier ,  &  qui  régla  ce  qui 
concemoit  leur  culte.  Il  et  oit 
roi  d'O  rchomene ,  la  plus  agréa- 
ble ville  de  toute  la  Béotie.  On 
y  voyoit  une  fontaine  que  fon 
«au  pure  &  falutaire  rendoit 
célèbre  ^ar  tout  le  monde. 
Près  de-là  couloit  le  fleuve 
Céphife,  qui,  par  la  beauté  de 
fon  canal  éc  de  fes  bords,ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  embellir 
un  fî  charmant  féjour.L'opinioq 
commune  étoit  que  les  Grâces 
s'y  plaifoient  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  la  terre.  De -là 
vient  que  les  anciens.Poëtes  les 
appellent  ordinairement  déefTes 
de  Céphife,  &  décffes  d'Orcho- 
xnene* 

Cependant  ,  toute  la  Grèce 
ne  convenoit  pas  qu'Étéocle 
eût  été  le  premier  à  leur  ren- 
dre les  honneurs  divins.  Les 
Lacédémoniens  en  attribuoient 
la  gloire  à  Lacédémon  leur  qua- 
trième fibi.  Ils  prétendoient 
qu'il'  avoit  bâti  un  temple  aux 
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Grâces  dans  le  territoire  djer 
Sparte  de  fur  le  bord  du  Eeuve 
Tiafe  ;  &  que  ce  temple  étoit 
fans  contredit  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  où  elles  rece voient 
des  offrandes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  elles  en. 
avo  ient  encore  à  Élisyà  Delphes^ 
à  Pergé ,  à  Périnthe,  à  By zance  j 
Se  en  plufîeurs  autres  endroits 
de  la  Grèce  &  de  la  Thrace. 

Non  feulement  elles  avoient 
des  temples  particuliers ,  elles 
en  avoient  de  communs  avec 
d'autres  divinités^  Ordinaire-» 
ment  ceux  qui  étoient  confa-^ 
crés  à  l'Amour  ,  Tétoient  auffî 
aux  Grâces.  On  avoit  coutume 
encore  de  leur  donner  place 
dans  les  temples  de  Mercure  > 
parce  qu'on  étoit  perfuadé  que 
le  dieu  de  l'Éloquence  ne  pôu- 
voit  fe  pafler  de  leur  fecours». 
Mais,  fur-tout ,  les  Mnfes  &  le^ 
Grâces  n'avoient  d'ordinaire 
qu'un  même  temple.  On  fçaxt 
l'union  intim^  qui  étoit  entre 
ces  deux  fortes  de  divinités* 
Héfiode  y  après  avoir  dit  que 
les  Mufes  ont  établi  leur  féjour 
fur  l'Hélicon  ,  ajouté  que  l'A- 
mour &  les  Grâces  habitent 
près  d'elles.  En  effet  ,  pour 
plaire  aux  unes>  il  falloit  plaire 
aux  autres.  Pindare  invoque  les 
Grâces  prefque  auffi  fouveàt 
que  les  Mufes ,  il  confond  leurs 
jurifdiélions  ;  Se  par  une  de  ces 
expreifions  heureufes  Se  hardies 
qui  lui  font  familières  ,  il  ap- 
pelle la  poëfîe  ,  le  délicieux 
jardin  des  Grâces. 

On  céiébroit  plufieurs  fêtes 

ea  leur  honneur  dans  tout  le 

cours 
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cours  de  l'année ,  maïs  le  prîn- 
tems  leur  écoit  principalement 
confacré  ;  c^étoit  proprement  la 
faifon  des  Grâces.  Horace  ne 
peint  jamais  la  nature  qui  fe 
renouvelle  > fans  faire  entrer  les- 
Grâces  d'ans  cette  peinture. 
Après  avoir  dit  au  commence- 
ment d*une  de  fes  odes,  que  par 
une  agréable  révolution,  les  fri- 
mats  font  place  aux  beaux  joursy 
il  ajoure  auflîtôt,  qu'on  voit  déjà 
Vénus  ,  les  Grâces  &  les  Nym- 
phes recommencer  leurs  danfes* 
Cette  image  lui  plaît  fi  fort, 
.qu*il  la  préfente  encore  dans 
un  autre  endroit ,  où  ^  confer- 
vant  tout  le  fond  de  la  penfée  » 
il  fe  contente  de  faire  quelques 
phangemens  dans  l'expreiiîon* 

Mais  ,  ce  n  étoit  pas  feule- 
ment à  certains  tems  folemnels 
jque  les  peuples  fignaloient  leur 
dévotion  envers  les  Grâces  ;  il 
n'y  avoit  guère  de  jour  qui  ne 
fut  marqué  par  quelque  hom- 
mage qu'ils  leur  rendoient»  Il 
eil  fur  prenant  que  la  piété  des 
Anciens  induât  prefque  fur  tou- 
tes les  aûions  de  leur  vie.  Elle 
fe  retrouvoit  au  milieu  même 
des  plaiiîrs  de  la  table*  Ils  ne 
faifoient  point  de  repas  où  la 
plupart  des  dieux  ne  tuffent  ap- 
pelles. Ils  n*avoient  garde  d  y 
oublier  les  Mufes ,  ni  les  Grâ- 
ces. On  honoroit  les  unes  & 
les  autres  le  verre  à  la  main  ; 
avec  cette  différence,  que  pour 
s'attirer  la  faveur  des  Mufes , 
pn  buvoit  neuf  coups  ,  au  lieu 
que  ceux  qui  vouloient  fe  con- 
cilier les  Grâces  >  n'en  buvpiçnt 
que  trois. 

TQtn.  XIX, 
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Tou$  les  peuples  ont  toujours 
regardé  le  ferment  comme  ua 
aéle^de  religion ,  qui ,  étant  fait 
dans  les  circonilances  &  avec 
les  conditions  néccifaires,  ho« 
nore  TÊtre  fouverain.  Cette 
forte  d'honneur  ne  manquoic 
pas  aux  Grâces.  On  atteHoit 
leur  divinité.  IIo^mç,  rw  rà;  Xi- 
fXTfltç  «  de  par  les  Grâces  ^  il  a 
raifon  ,  dit  Socrate  dans  le$ 
Nuées  d'Ariftophane.  Il  fauc 
avouer  pourtant  qu'il  y  a  une 
malice  cachée  fous  ces  termes  ; 
car ,  le  Poëte  comique  fait  allu- 
iion  par  ce  ferment  à  la  pre- 
mière profeifion  de  Socrate  ^ 
qui^avant  que  d'être philofophe, 
avoit  été  fculpteur  ,  &  avoic 
fait  les  ftatues  des  trois  Grâces 
qu'on  avoit  placées  dans  la  cita-» 
délie  d* Athènes» 

Enfin,  les  Anciens  aimoienc 
à  marquer  leur  zèle  pour  leurs 
dieux  ,  par  divers  monumens 
qu'ils  élevoient  à  leur  gloire» 
par  des  tableaux ,  par  des  fta- 
tues ,  par  des  infcriptions  ,  par 
des  médailles.  Or  y  toute  la 
Grèce  étoit  pleine  de  fembla-' 
blés  monumens  que  la  piété  pu- 
blique avoit  confacrés  aï!ll  Grâ- 
ces. Oa  voyoit  dans  la  plupart 
des  villes  leurs  figures ,  faites 
par  les  plus  grands  maîtres.  Il 
y  avoit  à  Pergame  un  tableau 
de  ces  DéelTes  ,  peint  par  Py- 
thagore  de  Paros.  Un  autre  à 
Smyrne,  qui  étoit  de  la  main 
d' Apelle.  Socrate  avoit  fait  leur* 
ilatues  en  marbre  ;  Bupale  les 
fit  en  or.  Paufaoias  parie  de 
plufieurs  autres,  également  re- 
comm^d^bks  par.  Ja  richefiTf 
S 
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de  la  matière  &  par  la  beauté 
du  travail.  Démonhène  rappor* 
ce  dans  la  harangue  pour  la 
couronne  ,  que  les  Athéniens 
ayant  fecouru  les  habirans  de 
la  Cherfonnefe  dans  ini  befoin 
preflanty  ceux-ci,  pour  éternifer 
le  fouvenir  d*un  tel  bienfait, 
élevèrent  un  Autel  avec  cette 
înfcription  ,  Xa^rot;  BHûficç,  Au-- 
ul  confacré  à  celle  des  Grâces  qui 
préjide  à  la  reconnoiffance. 

Pour  finir  par  les  monumens 
qui  peuf-être  foni  plus  durables 
que  tous  les  autres ,  il  y  avoir 
un  grand  nombre  de  médailles 
où  les  Grâces  étoient  repréfen- 
tées.  Plufieurs  font  venues  juf- 
qu'à  nous.  Telle  eft  une  mé- 
daille grecque  d'Antonin  Pie, 
frappée  par  les  Périnthiens  ; 
une  de  Septime  Sévère ,  par  les 
habitans  de  Pergé  dans  la  Pam- 
phylie  ;  une  autre  de  Sévère 
Alexandre,  par  la  colonie  Fia* 
vienne  dans  la  Thrace  ;  &  enfin 
une  de  Valerien  père  de  Gai- 
lien  ,  par  les  Byzantins. 

C'efl  d'après  ces  anciennes 
médailles ,  qu'on  a  frappé  dans 
ces  derniers  tems  celles  de  Pic 
de  la  Mirandole  6c  du  Conné- 
table Anne  de  Montmorency , 
où  l'on  voir  d'un  côté  les  têtet 
de  cti  grands  hommes ,  &  de 
l'autre  les  trois  Déefles  dans  lt% 
mêmes  attitudes  qu'on  les  repré- 
fentoit  autrefois.  Ce  fut  auflî  fur 
ce  modèle  qu'on  frappa  l'ingé- 
nieufe  médaille  de  Jeanne  de 
Navarre  ,  où  l'on  représenta 
d'une  part  cette  Princeffe ,  de 
au  revers  les  trois  Grâces ,  avec 
cette  légende >  çu  quatre,  ou  une. 
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V. 

Biens  dont  les  Glaces  étoient  Us 
difpenfatrices. 

\\  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Anciens  fuflent  (i  réguliers 
à  faire  leur  cour  aux  Grâces. 
C'étoit  de  ces  divinités  bienfai- 
fautes  qu'ils  attendoienc  les  plus 
précieux  de  tous  les  biens.  Leur 
pouvoir  s^étendoit  à  tous  les 
agrémens  de  la  vie>  félon  Pin* 
dare.  Elles  difpenfoient  aux 
hommes  >  non  feulenvent  la  bon- 
ne Grâce,  la  gaieté,  Tégalité 
de  l'humeur ,  la  facilité  des  ma- 
nières, de  toutes  les  autres  qu»- 
lités  liantes  qui  répandent  tant 
de  douceur  dans  la  fociéfé  ci- 
vile ,  mais  encore  la  libérali- 
té ,  l'éloquence,  la  fageflè. 

Mais,  ce  qui  peut  être  n'étoit 
pas  moins  conudérable,  elles' 
donnoient  ce  Je  ne  fçais  quoi  fi 
vanté  ,  qui  fait  qu'on  eft  du 
goût  de  tout  le  monde ,  &  qu'on 
plaît  dans  les  moindres  choies. 
Heureux  don  «  qui  feul  quel- 
quefois tient  lieu  de  mérite ,  & 
lans  lequel  le  mérite  n'eft  comp- 
té pour  rien  !  Un  homme  avoic 
beau  raflembler  en  lui  les  plus 
grands  taiens ,  un  génie  univer«t 
fel  ,  une  vafte  mémoire  ,  une 
érudition  profonde  ;  toutes  ces 
perfeélions  devenoient  inutiles  , 
u  les  Grâces  n'y  mettoient  com- 
me le  dernier  fceau.  De-là  vient 
que  Platon ,  qui  trou  voit  dans 
ion  difciple  Xéfiocrate  les  di^* 
pofitions  les  plus  heureufes  , 
mais  un  peu  de  rudefle  &  de 
groi&ereté  ,  avoit  coutume  de 
lui  dire  :  Xénocrate^  Jacrifie^  aux 
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te  de  leur  avoir  'ùcri&é ,  qu'au 
rappport  de  Plutarque,  Marîus 
se  fut  pas  un  aufE  grand  homme 
flu'il  auroit  pu  être  »  âc  qu*à  de 
fort  beaux  commence  mens  ,  il 
attacha  une  fin  qui  n'y  répon- 
doit  guère. 

Mais  y  la  plus  belle  de  toutes 
les  prérogatives  des  Grâces  , 
c'eft  qu'elles  préfidoicnc  aux 
bienfaits  âc  à  la  reconnoiflance  ; 
jtifqiies-là  que  prefque  dans  cou^ 
tes  les  langues  on  fe  fert  de  leur 
nom  pour  exprimer,  ôc  le  bien- 
fait 9  &  la  reconnoiflàoce.  Ce" 
toit  comme  déefles  de  l'un  &  de 
l'autre ,  que  Tantiquité  les  ré- 
yérolt  principalement»  AuiS 
avoit-elle  renfermé  toute  la 
dodlrine  des  bienfaits  dans  les 
figures  allégoriques  fous  les- 
quelles on  avoit  coutume  de 
les  r^préfenter»  Chryfippe»  un 
des  grands  orpemens  du  porti- 
que 9  ayant  entrepris  de  traiter 
cet  endroit  important  de  la  mo- 
rale» crutqu*il  ne  pouvoit  mieux 
exécuter  ce  deifein  »  qu'en  don- 
nant l'explication  de  ces  dîâe- 
rentes  figures.  Séneque  ,  qui 
travailla  depuis  fur  la  même 
matière  ,  blâme  fort  fon  prédé- 
cefleur  de  s'y  être  pris  de  la 
ibrte,  l'accufant  d'avoir  traité 
fon  fujet  plutôt  en  Poète  qu'en 
Philofophe»  &  prétendant  qu'on 
ânllruit  tout  autrement  les  hom- 
mes par  des  maximes  férieufes, 
que  par  des  allégories  agréa- 
bles. Quoi  qu'il  en  foit ,  nous 
avons  au  moins  l'obligation  à 
Xhryfippe  de  nous  avoir  tranf- 
mis  ce  que  les  .  Anciens .  penr 
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{oient  fur  les  attributs  des  Gra* 
ces  I  de  de  nous  avoir  révélé  les 
myflères  qu'ils  cachoieiit  bien 
ou  mal  fous  ces  attributs. 

D'abord  ,  on  appelloit  ces 
déeflès  ,  Charités ,  nom  dérivé 
d'un  mot  Grec  qui  veut  dire 
joie,  pour  marquer  que  nous 
devons  également  nous  faire  un 
plaîfi^  ,  &  de  rendre  de  bon$ 
offices  ,  &  de  reconnoître  ceux 
qu'on  nous  rend.  Elles  étoîenc 
jeunes  ,  pour  nous  apprendre 
que  la  mémoire  d'un  bienfait 
ne  doit  jamais  Vieillir  ;  vives 
&  légères  ,  pour  faire  connoî- 
tre  qu'il  faut  obliger  prompte- 
ment  >  &  qu'un  bienfait  ne  doic 
f.oint  fe  faire  attendre.  Au(C  les 
Grecs  avoient-ils  coutume  de 
dire  qu'une  Grâce  qui  vienne 
lentement,  ccfle  d'être  Grâce; 
ce  qu'ils  exprîmoient  par  un  de 
cts  jeux  de  mots  dont  ils  n'é- 
toienrpas  ennemis.  Elles  étoienc 
vierges ,  pour  donner  à  enten-> 
dre  ,  t.^  qu'en  faifant  du  bien 
on  doit  avoir  des  vues  pures  , 
faute  de  quoi  Ton  corrompt  fon 
bienfait  ;  2.**  que  l'inclinatiofi 
bienfaifante  doit  être  accompa- 
gnée de  prudence  &  de  retenu*. 
C'cft  pour  cette  féconde  raifon 
que  Socrate,  voyant  un  homme 
qui  prodiguoit  les  bienfaits  fans 
diilindlion  &  à  tout  venant  : 
_Que  les  Dieux  te  confondent  , 
s'écrîa-t-il,  les  Grâces  font  yier^ 
ges  y  6»  tu  en  fais  des  courtîfannes» 
Elles  fe  tenoient  par  la  main  ; 
ce  qui  fignlfioît  que  nous  devons 
par  dçs  bienfaits  réciproques', 
ferrer  les  nœuds  qui  nous  atta- 
chent les  uns  aux  autres.  Enfin  . 

Si, 
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elles  danfoient  en  rond  ,  pour 
nous  apprendre  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  hommes  une^  cir- 
culation de  bienfaits  ;  5c  de 
plus  «  par  le  moyen  de  la  re- 
connoiâance  ,  le  bienfait  doit 
naturellement  retourner  au  lieu 
d'où  il  eil  parti. 

C'efi  ainfî  que  fous  des  figu- 
res qui  fembloient  n'être  faites 
que  pour  le  plaifir  des  yeux  ^ 
les  Anciens,péut-être  trop  ama- 
teurs des  emblèmes  &  des  fym- 
bolfes  ,  fçâvoient  renfermer  les 
vérités  les  plus  propres  à  éclai- 
rer rcfprit  &  à  régler  le  cœur. 

Nous  remarquerons, avant  que 
de  finir  cet  article  ,  que  trois 
des  plus  grands  poètes  de  l'an- 
tiquité ont  célébré  les  Grâces 
dans  des  pièces  faites  exprès. 
Pamphos  cil  le  premier  qu'on 
fçache  qui  ait  compofé  un 
hymne  en  leur  honneur.  Ce 
Poète  aujourd'hui  peu  connu  > 
mais  très- fameux  clans  les  écrits 
des  Anciens  t  vivoit  dans  les 
fiècles  les  plus  reculés.  Entre 
plufieurs  cantiques  qu'il  avoir 
faits  pour  difierentec  divinités  , 
pour  FAmour  ,  pour  Diane  > 
paur  Cérès  »  pour  Proferpine, 
&c. ,  celui  qu'il  avoit  fait  pour 
les  Grâces  étoit  regardé  comme 
un  des  plus  beaux*-Pindare  leur 
confacra  cette  Ode  charmante  , 
qui  eft  la  dernière  des  Olym- 
piques t  &  qui  rafTemble  en 
moins  de  quarante  vers  tout  ce 

2u'on  peut  dire  de  plus  magni- 
que  à  leur  gloire. 
Nous  avons  auffi  dans  Théo* 
crite  une  idylle  qui  porte  le 
nom  des  Grâces.  On  croiroit» 
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fur  la  foi  du  titre,  que  cette  piè- 
ce feroit  très-galante,  Croule*- 
roit  en  grande  partie  fur  les 
trois  divinités  qu'elle  femble  , 
annoncer.  Cependant ,  on  eft 
tout  furpris  de  n'y  trouver  prcf- 
que  rienjqui  les  regarde.  Ce 
n'eft  ,    à   proprement  parler  » 

Zu'une  plainte  chagrine  ;  &  les 
rraces  dont  parle  Théocrite  , 
font  celles  Iqu'il  plaît  quelque- 
fois aux  poètes  de  prendre  des 
hommes  riches  &  puiiTans»  lorC 
qu'ils  leur  adreflent  des  vers 
compofés  à  leur  honneur.  D'où 
le  Poëte  bucolique  prend  occa- 
fîon  de  s'emporter  en  des  repro- 
ches contre  l'ingratitude  des 
grands  ,  qui  dès  ce  tems  «  là 
ne  connoiflbient  pas  aflez  le 
prix  de  Pencens  poétique  ,  & 
croy oient  récompenfer  digne- 
ment les  peines  d'un  nourriflbn 
du  Parnafle,  s'ils  lui  permet- 
toient  d'honorer  de  leur  nom  le 
frontifpice  de  fes  ouvrages.  Ces 
reproches  occupent  tout  le  corps 
de  la  pièce  qui  eft  affez  longue  ; 
après  quoi  Théocrite  tourne 
tout  court  ,  6c  finit  par  cette 
apoftrophe ,  en  forme  de  prière, 
»  Grâces,  à  qui  jadis  Êtéo- 
»  cle  bâtit  des  temples-,  char- 
»  mantes  Déefles ,  qui  habitez 
»  Orchomene,  autrefois  la  rî- 
»  vale  de  Thebes  ;  je  préfère 
30  ma  reti'aite  à  tous  les  lieux 
»  où  l'on  peut  m*inviter.  Que 
»  fi  pourtant  on  venoit  à  me 
»  fouhaiter  en  quelque  endroit  » 
n  je  ne  craindrois  point  d'y  pa- 
»  roître  f  pourvu  que  ce  fût 
3»  avec  les  Mufes  de  avec  vousé 
»  Car^  fans  vous,  qt(e  peuc-il 
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»  y  avo'jp  d^agréable.  pour  les 
»  mortels  ;  puiflent  les  Grâces 
»  ne  m'abândonner  jamais,  «c 

GRACILIA  [VérulanaI  , 
Vtrulana  Graciliap  Voy<l  V<- 
rulana. 

GRACILUS  LAGON,  (4) 
CracUus  Laço  ^  T^a%Uoç  AaKoafy 
capitaine  des  troupes  du  guet^ 
fuc  employé  dans  la  ruine  de 
Séjan.  Ce  fut  lui  qui  s'aflura  de 
la  perfonne  de  ce  redoutable 
miniftre  de  Tibère.  Après  la 
mort  de  Séjan  ,  le  Sénat  décer-» 
na  à  Gracilus  Lacon  une  grati- 
fication fur  le  tréfor  public  , 
avec  les  ornemens  de  la  prétu- 
re,  &  autres  prérogatives  fem- 
blables.  Mais  ,.  Gracilus  La^ 
con ,  inilruit  par  Texempletrop 
récent  de  Séjan  ,  refufa  des 
honneurs  dont  il  fentoit  le  dan- 
ger. Il  obtint  dans  la  fuite  Tin*- 
tendance  des  revenus  du  Prince 
dans  les  Gaules  ;  ce  fut  fous 
l'empire  de  Claude.  Ce  Prince 
lui  accorda  auiG  le  droit  de 
prendre  féance  dans  le  Sénat , 
ÔC  le  décora  en  outre  des  orne- 
mens confulaîres. 

GRACINUS,  Grâcinus,  (b) 
Ff  «x>o^ ,  l'un  de  ceux  qui  entrc- 
rènl  d^ns  la  confpirajtion  contre 
Sertorius. 

GR  ACURIS ,  Gracurîs ,  Tf*- 
Kcvf^^-c*  Foye^  Gracchuris. 

GRADATION,  ,  Gradus  , 
Gradatio ,  figure  de  Rhétorique. 
C'eft  un  tableau  gradué  d'ima- 
ges 6t  de  fentimens  qui  enché- 
riflent  les  uns  fur  les  autres; 
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c'eft  ainfi  que  l'on  doit  préfen- 
ter  Jes  .paffions  j  en  peignant 
avec  art  leurs  commencemens^ 
leurs  progrès ,  leur  force ,  & 
leur  étendue  ;  nous  n*èn  cirerons 
pour  exemple  que  le  fragment 
de  Sapho  fur  T Amour;  il  eil  fi 
beau  que  plufîeufs  grands  Poè- 
tes, &  eiKr*autres  Catulle  par* 
mi  les  Latins  ,  &  Defpréaux 
parmi  lès  François»  fe  font  dif- 
puté  la  gloire  de  le  rendre  de 
leur  mieux,  chacun  dans  leur 
langue.  Me  permettra- t-on  d'in- 
férer ici  les  tradutlioni  de  Ca^ 
lulle  &  de  Defpréaux  en  faveur 
de  leur  élégance,  &  pour  la 
fatisfaélion  d'un  grand  nombre 
de  Leâeursqui  feront  bien  aifes 
de  les  comparer  &  de  les  ju- 
ger \  '  "  \ 
Écoutons  d'abord  Catulle ,  il 
jdit  à  Lesbie  fa  maitreffe  : 

Ill<  mi  par  ejfc  Deo  viditur^ 

nie  ,  fi  fas  eft  fitperare  divos  , 

Quljidens  adv^rsùs  identidcai  te 

Spe&atf  &  audit 

Pulce  ridentem;  mifiro  quod  om^ 
nés 

Eripit  fenfus  mihi  !  nam  fimul  te 

Lesbia  afptxi ,  nihîl  efl  fuper  me 

Quod  loquar  amcns  ;  . 
Lingua  ftd  torpet ,  tenuis  fub  anus 
Flamma  dimanatj  fonitufuopte 
Tinmunt  aures  ,  gemina  teguntur 

Lumïna  noéie» 


C«)  Dio.  Cafllpar-  «»«  »  680.  Crëv.  1 /»f tr.  Tom.  II.  pag.  149* 
Hîô.  dci  Emp.  Tom.  I.pag.  558  &i    l^J  Plut,  T.  I.  p.  581. 
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V^otci  maioteivant  là  traduAtxm 
fie  Defp*éauxi 

ffcufcux^quî  près  de  toi ,  pour 
toi  fet^le  foupire  , 

Quijauâ-du  pUifir  'de  t^ttaendit 

.  :  ,  parkr^' 
"Qui  ie^  voit  qutîqujefdîs  doucc'^ 
'^  ment 'lui  fourire , 

les  Dieux  d^nsteur  bonheur  peifrt 
yent'ils  P égaler  ? 

.    Je  Jens  de  v^eine  en  veine:  uni 
.       .    fuhitefiàmme  :, 

'Courir  par  "tout  mort  corps  ^fitoï 
qui  je  te  vois  ^   .  '   . 

Et  dans  les  doHX  tranfports\  où^ 
s' effare  mpn  ame  ,       :      . 

Je  ne  fçaurois  trouver  de  langue  ^ 

Un  àuàge  confus  fi  répand  fur 

Je  rfenfends^  plus^^  je  tomBf^  en  de 
'"     ^douces  longueurs  ;  .  , 

Et  pale  ,  fans  halçine  ^  interdite^ 

éperdue  \  ' 
XJn  ftiffon  mefâifit^  je  trcmUt-^ 

je  me  meurs ^ 

'   GRADE  ,  Grjitfx ,  s*enrend 
des  degrés  que  Tcin  obtient  dans 
les  univeriîté^  ;  on  dît  faire  in--  . 
finuerfes  pades  p  jetterfes  grades 
fur  un  bénéfice. 

Les  Grades,  obtenus  per  faU 
tum  ,  font  ceux  qui  ont  été  ofor 
tenus  précipitamment^fans  avoir 
le  tems  d'étude  néceflairè ,  & 
fans  obferver  entre  l'obtention 
de  deux  degrés  les  interitlces 
i;éceflairç§> 


'  L*empeT(îur.  Juftihîen  établît 
ijn'il  faudrôit  pàfef  par  cinq 
difFérens  Cradé^. ,  avant  que 
d'arriver  à  celui  de  dofteur  èjs 
loix  ;  il  ordonna  donc  que  dans 
la  première  année  on  expliquât 
aux  écoliers  les  inftituts  qui 
jjortoient  fon  nom  ;  &  l'on  ap- 
pelloït  ceux  à  qui  l'on  eiifei- 
gnoit  les  pjîîncîpesde  cette  îu*- 
rîfprudencé  ,  Jufiinianai  ;  dans 
ia  féconde  année  ,  on  leur  inter- 
prêtoit  les  cdirs  perpétuels  des 
Préteurs ,  &  ils  étoieot  furnom- 
més  Ediêtales  ;  dans  là  troifièm^ 
année  ,  ils  paflbient  à  rétudç 
des  décilîons  de  Papinien ,  dont 
ils  prenoient  le  nom  de  Pàpi'- 
hianijîa  ;  dans  là  quatrième  an* 
née  ,  on  leur  faiioit  expliquer 
les  endroits 'les  plus  difficiles 
des  loix,  $C^  on  .les  appetlpic 
Lyta  ,  du  mot  Grçà\yvca\folvOf, 
i>arce  qu'ils  ctoiént  plus  libres 
dans  leurs  travaux;  dans  la  cin- 
quième annce,  on  les  honoroit 
du  titre  de  Prolyta  ^  ou  genj 
affranchis  des  études  de  Proît, 

Cet  ctablîÏÏem^nt  de  Juftinien 
pe  fut  pas  dc^longue  durée  ;  tou- 
tes les  fciençes,  dçja  tombées 
)ie  fon  tems ,  s'éteignirent  avec 
l*empîre  Romain  ,  &  lés  pre- 
mières étincelle^  ile  leurren^iif- 
fance  ne  commencèrent  à  paroî- 
tre  que  dans  les  douzième  ÔC 
treizième  fiècles  ;  il  fallut  en 
exciter  l'étude  par  des  honneurs 
&  des  Grades  ,  qui  donnent 
.encore  des  droits  &  des  privi- 
lèges qu'bn  ne  devroit  accor- 
der dans  des  fièçles  éclairés  , 
qu'à  ceux  qui  les  niérîtent  par 
leurs  takns  &  leurs  lumières. 
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GRADIVUS,  Gradivui,  («) 

furnom  de  Mars.  On  prétend 
qu'on  lui  donna  ce  furnom  à 
GradUndot  parce  qu'à  la  guerre 
il  faut  avancer  tantôt  au-delà  > 
tantôt  en-deçà  de  quelque  lieu , 
ou  bien  à  vibratione  haflét  ;  ce 
que  les  Grecs  appelloient  x^oi- 
Jnivitf^  Il  y  en  a  qui  craduifent 
Cradivus  Mars  ,  par  Mars  le 
Terrible. 

Numa  Pompilius  inflitua  en 
l'honneur  de  Mars  Gradivus, 
douze  prêtres  qu'il  diUingua 
àts  autres  i  par  le  moyen  d'une 
robe  peinte  de  diverfes  cou- 
leurs ,  fur  laquelle  ils  ajoâcoient 
une  cuifafTe  d'airain  qui  leur 
couvroit  la  poitrine ,  &  par  les 
boucliers  céleiles  qu'ils  avoient 
ordr^  de  porter  par  la  ville,  en 
chantant  des  hymnes ,  6c  fautant 
d'une  façàn  qui  leur  étoit  par- 
ticulière, Se  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  Saliens. 

GRADUS  ,  Gradus  ,  mefure 
d'intervalle  chez  les  Romains. 
Elle  étoit  de  deux  pieds  &  de- 
mi. 

Les  Romains  donnoient  auffi 
le  nom  de  Gradus  aux  porfs  qui 
étoient  à  l'embbuchure  desfiea* 
ves,  &  où  il  y  avoit  desefca- 
.liers  par  lefquels  on  pouvoit 
defcendre  du  môle  dans  lesvaif- 
feaux.  G'eft  pour  cette  raîfon 
u'on  appelle  aujourd'hui  Echel- 
les du  Levant  les  ports  confidé- 
râbles  de  TA  fie  qui  font  fur  la 


?, 


U)  Tic.  Liv,  I.  c.  so.  L,  L,  If.  c.  4^. 
Virg.i£nied.L.  Ill.v.  |S'L.X.S4i.Myth. 
par  M.  l*Abb.  fian.  Tom.  IV.  p.  41. 

H)  Thucyd.  p.  jA6. 

i()  aencC  c.  tf.  V.  %Z.  Unilc,  c.  s< 
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Méditerranée.  Le  mot  deGr^, 

dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
les  embouchures  du  Rhône,  eil 
encore  un  veftige^  de  ce  nom. 
Pareillement  les  Efpagnols  don« 
nent  le  nom  de  Crao  à  ces  fortes 
de  descentes ,  comme  par  exem- 
ple ,  à  celle  qui  eil  à  Valence  , 
anciennement  appellée  Gradus 
Valtntinus.  Eniîn  »  le  nom  de 
Grau  que  l'on  donne  fur  la  côte 
de  Languedoc  ,  à  l'embouchure 
d'une  rivière  »  vient  de  la  même 
origine. 

GrRAÉENS  »  Graai  j  Tpxetî  , 
Xh)  peuple  de  Thrace  ,  vers  les 
fourcés  du  Strymon.  Thucydide 
fait  mention  de  ce  peuple. 

GRAliE    ALPES  ,    Graîus 
Mons ,  Voy€[  Alpes  Graies. 

GRAISSE ,  Adtps  .  (c)  eft 
une  matière  blanche  ,  grafle , 
huileufe  ,  ramafTée  dans  des 
capfules  %  ou  petits  facs  mem- 
braneux^ deftlnée  pour  entre* 
cenir  la  chaieur  des  parties ,  èc 
principalementpour  adoucir  les 
lels  acres  de  la  mafle  du  fang. 
La  GraiiTe,  en  un  mot,  eft  un  fuc 
huileux ,  qui  eft  féparé  du  fang 
par  les  glandes  de  la  membra- 
ne adipeufe,  &,qut  fe  fige  âc  fe 
congelé  dans  ces  celiule««  On- 
eft  maigre,  foit  quand  on  a  peu 
de  fuc  huileux  dans  le  fang,  foit 
quand  ce  fuc  eft  trop  difTous  , 
ou  par  la  grande  chaleur ,  ou 
.  par  un  grand  ôc  long  exercice  ; 
foit  quand  les  glandes  deftinées 

V.  17.  c.  7.  V.  %%  ,  «4.  Oeuter.  c.  )a.  v. 
15.  Job.  c.  )6.  V.  16.  pra/m.  16.  v.  la. 
Vfalm.  61.  V.6.  Pfalm.  71.  V.  7.  Pfalm, 
80.  V.  17.  Pralm.  147:  V.  14.  Jerein.c* 
Î..f.i4. 

S  IV 
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à  le  filtrer  9  font  mal  leur  fonc- 
tion. 

Dieu  avoit  défendu  aux  Hé- 
breux de  manger  de  la  Gr^ifTe 
des  animaux.  Toute  la  Graiffe 
appartiendra  au  Seigneur  par  un 
droit  perpétuel ,  de  race  en  race^  & 
dans  toutes  vos  demeures  vous  ne 
mangere{  ,  ni  fang  ,  ni  Graijfe* 
Quelques  Interprètes  prennent 
ces  paroles  dans  toute  la  ri- 
gueur de  la  lettre  9  prétendant 
que  rufage  de  la  Graiffe  cft  en- 
tièrement interdit  aux  Juifs  , 
auffi  bien  que  le  fang.  Jofephe 
dit  que  Moïfe  défend  feulement 
la  Graiffe  des  boeufs ,  des  chè- 
vres &  des  brebis  >  &  de  leur 
efpèce;  ce  qui  eft  conforme  à 
la  loi  du  Lévitique  :  Adipem 
ovis  ,  6»  hovis ,  &  capra  non  CO" 
medetis.  Les  nouveaux  Juifs  font 
dans  cet  ufage  ;  &  à  l'égard  de 
la  Graiffe  de  toute  autre  forte 
d'animaux  purs  y  ils  fe  la  croient 
permife;  même  celle  des  ani- 
maux qui  font  morti  d'eux-mê- 
mes ;  c^  qui  eft  conforme  à 
cette  autre  loi  :  Fous  vous  fer* 
virei  à  différens  ufages  de  la 
Graiffe  des  animaux  morts  d'eux-- 
mêmes  9  &  de  ceux  qui  ont  été  pris 
par  une  bête. 

Mais  y  d'autres  Interprètes 
foutiennent  que  la  loi  qui  fem- 
ble  défendre  généralement  l'u- 
fage  de  la  Graiffe  ,  doit  fe  ref- 
treindre  à  la  Graiffe  qui  eft  fé- 
parée  des  chairs ,  comme  celle 
qui  couvre  les  reins  &  les  intef- 
tins  ;  &  cela  feulement  dans  le 
cas  de  l'offrande  aétuelle  du  fa- 
crifice  ;  ce  qui  eft  confirmé  par 
ce  paffage  du  Lévitique,  Dieu 


GR 

après  avoir  défendu  de  manger 
de  la  Graiffe  àe%  bœufs  ,  àe% 
chèvres  &  des  brebis ,  ajoute: 
Si  quelqu*un  mange  de  la  Graiffe 
■  qui  doit  être  brûlée  au  Seigneur, 
il  périra  du  milieu  de  fon  peuple. 

Le  mot  Graiffe ,  dans  le  ftyle 
des  Hébreux  ,  ne  fignifie  pas 
feulement  la  Graiffe  des  ani- 
maux dont  on  vient  de  parler  < 
mais  auHî  tout  ce  qui  y  a  du 
rapport  dan^  les  autres  chofes; 
par  exemple  ^  la  Graiffe  du  fro« 
ment  y  adipe  frumenti  fas'iat  te*  Et 
ailleurs  :  il  les  a  raffafiés  de  la 
Graiffe  du  froment.  Cibavit  eos 
ex  adipe  frumenti* 

La  Graiffe  fe  met  auflî  quel- 
quefois  comme  la  fource  ou  la 
caufe  de  la  compaflîon,  ou  de 
la  miféricorde.  Comme  les  en- 
trailles fe  fentent  émues  au  récit 
de  quelque  malheur  »  ou  à  la 
vue  de  quelque'  objet  trifte  âc 
affligé  ,  on  a  cru  que  la  fenfibi- 
lité  réfidoit  principalement  dans 
les  entrailles  qui  d'ordinaire 
font  chargées  de  Graiffe.  Le 
Pfalmifte  reproche  aux  méchans 
à* avoir  fermé  leur  Graiffe ,  c'eft- 
à-dire ,  d'avoir  fermé  leurs  en- 
trailles fur  lui  ,  de  n'avoir  pas 
été  touchés  de  compaifion  en 
voyant  l'accablement  où  il  étoit. 
Ailleurs  ,  il  leur  reproche  d'a- 
voir produit  leur  crime  de  leur 
Graiffe  >  prodiif  quajî  ex  adipt 
iniquitas  eorum  ;  de  l'avoir  fait  . 
avec  affeâation  ,  à  peu  près 
comme  celui  dont  parle  Moïfe: 
Le  bien* aimé  s\ft  engraiffe ,  &  il 
a  regimbé.^  il  a  oublié  Dieu  fan 
Créateur* 
La  Graiffe  de  la  terre  marquo 
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le  fumier»  ou  la  marne  dont  on 
engraiâe  la  terre  :  Nos  os  ont 
été  jettes  fur  nos  tombeaux  ,  ou 
fur  la  terre  ,  comme  on  y  répand 
la  Graiffe  de  la  terre.  La  Graifle 
de  la  terre  marque  auffi  fa  fé- 
condité. 

La  GraîfTe  marque  l'abon- 
dance de  tout  bien  ;  j* enivrerai 
de  Graiffe  Vamt  de  mes  prêtres.  Et 
dans  Job  :  Votre  table  fera  rem-^ 
plie  de  Graiffe.  Et  le  Pfalmifte  ; 
Sicut  adipe  6»  pinguedine  replea-» 
tur  anima  mea  ,  &c. 

GRAMMAIRE  ,  Grammati^ 
<a  »  Grammatice  ^  rpa/ujua.TtK\i\  la 
racine  eft  TpccjHfJiei  »  Littera  , 
Lettre.  Les  Latins  ont  quelque- 
fois dit  Litteratura  pour  Gram-- 
matica. 

La  Grammaire  cil  la  fcience 
de  la  parole  prononcée  ou 
écrite*  La  parole  eft  une  forte 
de  tableau  »  dont  la  penfée  eft 
l'original  ;  elle  doit  en  être 
une  fidelle  imitation  9  autant 
que  cette  fidélité  peut  fe  trou- 
ver dans  la  repréfentation  fen- 
iible  d*une  chofe  purement 
fpirituelle.  La  logique-»  par  le 
fecours  de  TabAradlion,  vient 
à  bout  d'analyfer  en  quelque 
forte  la  penfée  »  toute  indivifî- 
bje  qu'elle  eft  ,  en  confidérant 
féparément  les  idées  diâférentes 
qui  en  font  l'objet ,  &  la  rela- 
tion que  l'cfprit  apperçoit  en- 
tre elles.  C'eft  fette  anaiyfe 
qui  eft  l'objet  immédiat  de  la 
parole  ,  &  c'eft  pour  cela  que 
l'art  d'analyfer  la  penfée ,  eft  le 
premier  fondement  de  l'art  de 
parler ,  ou  çn  d'autres  termes  , 
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qu'une  faine  logique  eft  le  fon^ 
dément  de  la  Grammaire. 

En  effet  9  de  quelques  termes 
qu'il  plaife  aux  différens  peu* 
pies  de  la  terre  de  fîiire  ufage  , 
de  quelque  manière  qu'ils  s'avi^ 
fent  de  les  modifier,  quelque 
difpofition  qu'ils  leur  donnent^ 
ils  auront  toujours  à  rendre  des 
perceptions  »  des  jugemens,  des 
raifonnemens  ;  il  leur  faudra 
des  mots  pour  exprimer  les  obt- 
jets  de  leurs  idées ,  leurs  mo- 
difications ,  leurs  corrélations  ; 
ils  auront  à  rendre  fenfibles  les 
différens  points  de  vue  fous  lef- 
quels  ils  auront  envifagé  toutes 
ces  chofes  ;  fouvent  le  befoin 
les  obligera  d'employer  des 
termes  appellatifsâc  généraux  , 
même  pour  exprimer  des  indi- 
vidus ;  &  conféquemment  ils 
ne  pourront  fe  pafter  de  mots 
déterminatifs  pour  reftreindre  la 
fignification  trop  vague  des  pre- 
miers. Dans  toutes  les  langues 
on  trouvera  des  propofitions  qui 
auront  leurs  fujets  &  leurs  attri- 
buts ;  des  termes  dont  le  fens  io* 
complet  exigera  un  complément, 
un  régime  ;  en  un  mot ,  toutes  les- 
langues  aiTujettiront  indifpenfa* 
blement  leur  matche  auxloix  de 
Tanalyfe  logique  de  la  penfée  ; 
&  ces  loix  font  invariablement 
les  mêmes  par-tout  &  dans  tous 
les  tcras  ,  parce  que  la  nature 
&  la  manière  de  procéder  de 
l'efprit  humain  font  effentielle- 
ment  immuables.  Sans  cette  uni« 
formité  de  cette  immutabilité 
abfolue  ,  il  np  pourroit  y  avoir 
aucune  communication  entre  les 
hommes  de  différens  fiècles  ou 
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de  difôrens  lieux ,  pas  même 
encre  deux  individus  quelcon- 
ques, parce  qu*il  n'y  auroit 
fas  une  feule  règle  commune 
I>our  comparer  leurs  procédés 

Il  doit  donc  y  avoir  des  prin- 
icipes  fondamentaux  »  communs 
à  tontes  les  langues  »  dont  la 
vérité  indeftruâible  eft  anté* 
xieure  à  toutes  les  conventions 
^arbitraires  ou  fortuites ,  qui 
ont  donné  naiilance  aux  diâe- 
rens  idiomes  qui  divifenc  le 
genre  humain. 

Mais  ,  on  fent  bien  qu*aucun 
mot  ne  peut  être  le  type  effen- 
tiel  d'aucune  idée  >  il  n'en  de- 
vient le  fignc  que  par  une  con- 
ircntion  tacite ,  mais  libre  ;  on 
auroit  pu  lui  donner  un  fens 
tout  contraire.  Il  y  a  une  égale 
liberté  fur  le  choix  dt&  moyens 
que  Ton  peut  employer,  pour 
exprimer  la  corrélation  des 
jno ts  dans  Tordre  de  Pénon- 
cîation  ,  &  celle  de  leurs  idées 
dans  Tordre  analytique  de  la 
fienfée.  Mais,  les  conventions 
une  fois  adoptées,  c'eft  une 
obligation  indifpenfablé  de  les 
fuivre  dans  tous  les  cas  pareils; 
&  il  n*eft  plus  permis  de  s'en 
départir,  que  pour  fe  conformer 
i  quelque  autre  convention 
également  authentique ,  qui  dé- 
roge aux  premières  dans  quel- 
que point  particulier,  ou  qui 
les  abroge  entièrement.  De-là 
}^a  pofGbilité  de  l'origine  des 
différentes  langues  qui  ont  été, 
qui  font ,  3c  qui  feront  parlées 
fur  la  terre. 
'    i«ar  Grammaire  admet,  donc 
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deux  fortes  de  principes.  Les 
uns  font  d'une  vérité  immuable 
&  d'un  ufage  univerfel  ;  ils 
tiennent  à  la  nature  de  la  peti- 
lee  même  ;  ils  en  fuivent  Ta- 
nalyfe  ;  ils  n'en  font  que  le  ré- 
fultat.  Les  autres  n'ont  qu'une 
vérité  hypothétique  &  dépen- 
dante des  conventions  libres  Sc 
muables ,  &  ne  font  d'ufage  que 
chez  les  peuples  qui  les  ont 
adoptés  librement ,  fans  perdre 
le  droit  de  les  changer  ou  de 
les  abandonner,  quand  il  plaira 
à  Tufage  de  les  modifier  ou  de 
les  profcrire.  Les  premiers 
conftituent  la  Grammaire  gé- 
nérale ,  les  autres  font  Tobjec 
des  diverfes  Grammaires  parti- 
culières. 

La  Grammaire  générale  eft 
donc  la  fcience  raifonnée  des 
principes  immuables  de  gêné» 
praux  de  la  parole  prononcée  ou 
écrite,  les  inftitutions  arbitrai* 
res  &  ufuelles  d'une  langue 
particulière- 
La  Grammaire  générale  eil 
une  fcience ,  parce  qu'elle  n'a 
pour  objet  que  la  (péculation 
raifoiinée  des  principes  immua* 
blés  &  généraux  de  la  parole  ; 
une  Grammaire  particulière  eâ 
un  art ,  parce  qu'elle  edvifage 
l'application  des  inftitutions  ar- 
bitraires Se  ufuelles  d'une  lan- 
gue particulière  aux  principes 
généraux  de  la  parole*  La 
fcience  gradRiaticale  eft  anté- 
rieure à  toutes  les  langues  , 
parce  que  fes  principes  font 
d'une  vérité  éternelle  ,  dcqu'il^ 
ne  fuppofcnt  que  la  poflîbiiité 
4es  langues;  Fart  grammatical  ^, 
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au  contraire ,  cft  poftérîeur  aux 
langues  |  parcie  que  !es  ufages 
des  langues  doivent  exifter 
avant  qu'on  les  rapporte  artifi- 
ciellement aux  principes  géné- 
raux. 

Malgré  cette  diilînâion  de  la 
fcience  grammaticale  &  de  l'art 
^ranunajtical ,  nou^  ne  préten- 
dons pas  in(inuerqu.e  i*on  doive 
pu  que  Ton  puifTe  même  en  fé« 
parer  l'étude.  L*arc  ne  peut 
xlonner  aucune  certitude  à  la 
firatique»  $*il  n'eft  éclairé  &  di- 
xigé  par  les  lumières  de  la  fpé- 
xulatîon»  La  fcience  nje  peut 
donner  aucune  coniidance  à  la 
théofiey  &  elle  n'obferve  les 
«liages  combinés  &  les  prati- 
iq^es  diffîrentes  ,  pour  s*élever 
j3tar  4egrés  jufqu'à  la  générali- 
iation  d^s  principes.  Mais,  il 
.n'en  efi  paf  moins  raifônoable 
xle  diAinguer  Vua  de  Tautre  » 
id'ajSgner  à  Tun  ôç  à  Tautre  fon 
objet  propre,,  de  prefcrire 
leurs  borner  refpeâives  ,  &  de 
4éterminer  leurs  différences. 

"  C*eft  pour  les  avoir  confon- 
4ues ,  que  le  P.  BufRcr  regarde 
comme  un  abus  introduit  par 
idivers  Grammairiens ,  de  dire  : 
L^ufagc  eft  en  ee  point  ofpofé  â  la 
'Grammaire,  ce  Puîfque  la  Grâm- 
»  maire  ,  dit-il  ,  à  ce  fujet  , 
j»  n'eft  que  pour  fournir  de^ 
»  règles  ou  des  réflexions  qui 
^  apprennent  à  parler  comme 
»  on  parle  ;  fi  quelqu'une  dfe 
7>  ces  règles  ou  de  ces  réfle- 
-yy  xions  ne  s'accorde  pas  à  la 
*»  manière  de  parler  comme  on 
»  parle,  il  «ft  évident  qu'çUe« 
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«  font  fauffes  Ôc  doivent  être 
»  changées,  ce 

Il  eft  très-clàîr  que  notre 
Grammairien  ne  penle  ici  qu'à 
la  Grammaite  particulière  d'u- 
ne lahge ,  à  celle  qui  apprend^ 
à  parler  comme  on  parle  ,  à 
celle  enfin  que  l'on  défigne  par 
le  nom  d*ufage  dans  l'expref- 
fion  cenfurée.  Mais  9  cet  ufa- 
ge  a  toujours  un  rapport  né* 
cefTaire  aux  loix  immuables  de 
>  la  Gammaire  générale  ,  &  le 
P.  BufEer  en  convient  lui-même 
dans  un  autre  endroit.  »  Il  fe 
»  trouve  e0cntiellement  dans 
»  toutes  les  langues,  dit-il»  ce 
»  que  laPhilofophîe  y  confide- 
»  re,  en  les  regardant  comme 
»  les  expreïïîons  naturelles  de 
»  nos  penfées;  car,  comme  la  na- 
33  ture  amis  un  ordre nécéflTaire 
,3>  dans  nos  penfées,  elle  a  mis, 
»  par  une  conféquence  infailli- 
33  oie  ^  un  ordre  nécefiaire  dans 
3>  les  langues.  «  C'eft  en  effet 
jour  cela  que  dans  toutes  on  trou- 
ve les  mêmes  efpèccs  de  mots  ; 
que  ces  mots  y  font  aflujettîs  à 
peu  près  aux.  mêmes  efpèces 
d'accidens  ;  que  le  difcours  y 
eft  fournis  à  la  triple  fynraxe,, 
.de  concordance  «  de  régime  , 
&  de  conftruâion,  &ç.  Ne  doit- 
il  pas  ré  Aliter  de  tout  ceci  un 
corps  de  doârine  indépendant 
des  décifions  arbitraires  de  tou« 
les  ufages,  &  dont  les  princi- 
pes font  des  loix  également 
upiverfelles  &  immuables  i 

Or,  c'eft  à  ces  loix  que  U 
Grammaire  générale,  que  lesi 
ufages  particuliers  des  langues 
peuvent  fe  conformer  ,  ou  ne 
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pas  fê  conformer  quâûtà  la  let- 
tre ,  quoiqu'effeâivemcntîls  en 
fuîvent  toujours  &  néçeffaire- 
ment  refprît.  Si  Ton  trouve 
donc  que  Tufage  d'une  langue 
autorife  quelque  pratique  con- 
traire à  quelqu'un  de  ces  princi- 
pes fondamentaux  ,  on  peut  le 
dire  fans  abus ,  ou  plutôt  il  y 
auroit  abus  à  ne  pas  le  dire  net- 
tement ;  &  rien  n'eft  plus  abufif 
que  le  mot  de  Cicéron  :  împt^ 
iratum  efi  à  confuetudine  ut  ftcca» 
Tffttovitatis  caufâ  lîceret,  C'eft* 
à  Tufage  qu'il  attribue  les  fau- 
tes dont  il  parle  ,  împetratum  efi 
à  confuetudine;  &  par  confé- 
quent ,  il  reconnoît  une  règle 
indépendante  de  Tufage  &  lu- 
périeure  à  l'ufage  ;  c*eft  la  na- 
ture même  y  dont  les  décifiotis 
relatives  à  Part  de  la  parole 
forment  le  corps  de  la  fcienc^ 

frammaticale.  Confultons  de 
onne  foi  ces  déc3fions,& com- 
parons- y  fans  préjugé  les  pra- 
tiques ufuelles  9  nous  ferons 
bientôt  en  état  d'apprécier,  l'o- 
pinion du  P.  Buffier. 

Il  ne  nous  faut  qu'un  exem- 
ple pour  parvenir  à  notre  but, 
&  nous  le  prendrons  dans  l'É- 
■criture.Que  fîgnifîent  les  plain- 
tes que  nous  entendons  faire 
tous  les  jours  fur  les  irrégula- 
rités de  notre  alphabet, fur  les 
emplois  multipliés  de  la  même 
lettre  pour  repréfenter  divers 
élémens  de  la  parole  ,  fur  l'a- 
bus contraire  de  donner  à  un 
même  élément  plufîeurs  carac- 
:tères  différens ,  fur  celui  de  réu- 
nir plufiéurs  caraâ'ères  pour  re- 
préfenter un  élément  fimplé  , 


(kc.  ?  Ceft  là  comparalfon  fe- 
crete  des  inftitutions  ufuelles 
avec  les.  principes  naturels9qai 
fait  naître  ces  plaintes  ;  on 
voit,  quoi  qu'on  en  puifle  dire  , 
que  l'ufage  autorife  de  vérita- 
bles fautes  contre  les  princi- 
pes immuables  diâés  par  la  na« 
turc. 

Eh  r  comment  pourroit-îl  fe 
faire  que  Tufage  à^t  langues 
s*accordât  toujours  avec  les 
vues  générales  &  fimples  de  la 
nature?  Cet  ufage  eft  le  pro- 
duit du  concours  fortuit  de 
tant  de  cîrconftances  quelque- 
fois très-dîfcordantes*  La  di- 
verfité  des  climats  ;  la  conftitii. 
tution  des  États  ;  les, révolu- 
tions qui  en  changent  la  face  ; 
l'état  àt%  fciences,des  arts,  du 
commerce  ;  la  religion  Ôt  le 
plus  ou  le  moins  d'attachement 
qu'on  y  a  ;  les  prétentions  op- 
pofées  des  nations  ,  des  pro- 
vinces ,;  des  villes ,  des  familles 
mêmes;  tout  cela  contribue  à 
faire  envifager  les  chofesi/ici 
fous  un  point  de  ^ue ,  là  fous 
un  autre  ,  ^jourd'hui  d*une  fa- 
çon ,  demain  .d'une  manier^ 
toute  différente  ^  &  c'eft  l'ori- 
gîne  de  la  diverfité  des  génies 
des  langues.  Les  différens  ré- 
fultats  des  combinaifons  infinies 
de  ces  cirçonftanccs  »  produis 
fent  la  différence  prodigîcufe 
que  l'on  trouve  entre  les  mots 
des  diverfes  langues  qui  expri- 
ment la  même  idée,  entre  les 
moyens  qu'elles  adoptent  pour 
défigner  les  rapports  énonciatifs 
de  ces  mot«,  entre  les  tours  de 
phrafe  qu*eUes  autorifent,  en> 
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ire  lès  licences  qu'elles  fc  peir- 
meccent. 

Cette  influence  du  concours 
des  circonftances  eft  frappante» 
fi  l'on  prend  des  termes  de  com-* 
paraifon  très-éloignés ,  ou  par 
les  lieux,  ou  par  les  tems ,  com- 
me de   l'orient  à    Toccident  , 
ou   du  règne  de  Charlemagne 
à    celui  de    Louis  XVL   Elle 
le    fera  moins  y   fi  -  les   points 
font  plus  yoiims  >  comme  d'I* 
talie  en  France  »  ou  du  fiècle 
de  François  I  à  celui  de  Louis 
XVL  En  un  root  y  plus  les  ter- 
mes comparés  fe  rapprocheront, 
plus  les  diâTérences  paroîtront 
diminuer;  mais,  elles,  ne  feront 
limais   totalement    anéanties  ; 
elles  demeureront  encore  fen- 
fibles  entre  deux  nations  comi- 
gués  ,  entre  deux  provinces  li- 
mitrophes ,   entre    deux  villes 
voiiines,  entre  deux  quartiers 
d'une  même  ville  ,  entre  deux 
familles  d'un  même  quartier.  Il 
y  a  plus  ;  le  même  homme  varie 
fes  façons  de  parler  d'âge  en 
âge,  de  jour  en  jour.  De-là  la 
diverfité    dts    dialeâes    d'une 
même  langue  ;  fuite  naturelle 
de  régale  liberté  ôc  de  la  diffé- 
rente position  des  peuples  &  des 
États  qui  compofent  une  même 
nation  ;  de-là  cette  mobilité  » 
cette  fucceflîon  de  nuances,  qui 
modifie  perpétuellement  leslan« 
gués,  &  les  métamorphofe   in- 
fenfiblement  en  d'autres  toutes 
différentes;  c>il  encore  une  des 
principales,  caufes  des  difficul'- 
tés  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
rétude  de^  Qrammaites  particu- 
lières. 
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Hien  nVil  plus  aifé  que  de  fe 
méprendre  fur  le  véritable  ufage 
d'une  langue.  Si  elle  eu  morte» 
on  ne  peut  que  conjeâurer  ;  oa 
efl  réduit  à  une  portion  bornée 
de  témoignages  conlignés  dans 
les  livres  du  meilleur  fiècle. 
Si  elle  eft  vivante  ,  la  mobilité 
perpétuelle  de  l'"^^S^  empêche 
qu'on  ne  puifle  Taffigner  d'une 
manière  fixe  ;  fes  oracles  n*onc 
qu'une  vérité  momentanée. Dans 
l'un  ôc  l'autre  cas  ,  il  ne  fauc 
négliger  aucune  des  refiburces 
que  le  hazard  peut  offrir  ,  oa 
que  l'art  d'enfeigner  peut  four- 
nir. 

Le  moyen  le  plus  utile  &  le 
plus  avoué  par  la  raifon  Se  par 
l'expérience  ,  c'eft  de  divifer 
l'objet  dont  on  traite  en  diflë- 
rens  points  capitaux  ,  auxquels 
on  puifie  rapporter  les  diffé-* 
rens  principes  de  les  diverfes 
obfer  vations  qui  concernent  cet 
objet.  Chacun  de  cespoint&ca- 
pitaux'peut  être  foûdivifé  ea 
des  parties  fubordonnées  ,  qui 
ferviront  à  mettre  de  Tordre 
dans  les  matières  relatives  aux 
premiers  chefs  de  diftribution. 
Mais ,  les  membres  de  ces  divi- 
fions  doivent  effeâivement  pré< 
/enter  des  parties  différentes 
de  l'objet  total  ,  ou  les  diffe- 
rens  points  de  vue  fous  lef- 
quels  on  fe  propofe  de  l'énvifa- 
ger  ;  il  doit  y  en  avoir  affèz 
pour  faire  connaître  tout  l'ob- 
jet, de  affez  peu  pour  ne  pas 
furcharger  la  mémoire,  de  ne 
pas  diibraire  l'attention.  Voici 
donc  comment  nous  croyons 
devoir  diilribuer  la  Grammaire» 
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foit  générale  ,  foie  panlculière. 

[  Le  Leâeur  n'ignote  pas 
fans  doute  que  nous  ne  faifonf 
que  tranfcrire  les  propres-  ter- 
mes de  MM,  Douchet  ôc  Beau- 
zée  >  feuls  dignes  de  fuccéder 
àM.  Dumarfais,  pour  fournir 
en  fa  place  les  articles  deGram* 
maire  au  Di^ionnaire  raifonné 
des  Sciences  &  des  Arts.  U Aca- 
démie Françoife  vient  de  récom-* 
penfer  dignement  les  ralens 
de  M«  fieauzéet  en  Tadmettant 
au  nombre  de  fes  membres.  ] 

La  Grammaire  confidere  la 
parole  dans  deux  états  diiFérens^ 
ou  comme  prononcée  »  ou  com- 
me écrite  ;  la  parole  écrite  eft 
Timagede  la  parole  prononcéei 
&  celle-ci  tft  l'image  de  la  pen« 
fée.  Ces  deux  points  de  vue 
peuvent  donc  être  comme  les 
deux  principaux  points  de  réu* 
nion^auxquels  on  rapporte  teu* 
tes  les  obfervations  Grammati- 
cales ;  &  toute  la  Grammaire  fe 
divife  en  deux  parties  généra- 
les 9  dont  la  première  qui  traite 
de  ia  parole  ^  peut  être  appel- 
lée  Onhologie  ;  &  la  féconde  > 
qui  traite  de  l'Écriture ,  fe  noxâr 
mt  Orthographe. 

La  néceffité  de  caraâérifer 
avecpréciflonles  points  faillans 
de  notre  fyilême  Grammatical , 
&la  liberté  que  Tufagede  notre 
langue  paroît  avoir  laiflee  fur 
la  formation  des  termes  techni- 
ques ,  nous  ont  déterminés  à  en 
rifquer  pîufieurs ,  que  l'on  trou- 
vera dans  le  tableau  que  nous  al- 
lons pr-éfenterdela  diftribution 
de  la  Grammaire.  Nous  ferons 
enforte  qu'ii^  foient  dans  Vnr 
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nalogie  des  termes  didaâique4 
udtés  y  6c  qu'ils  expriment 
exaâement  toute  l'étendue  de 
robjçt  que  nous  prétendons 
leur  faire  défigner  ;  à  mefure 
qu'ils  fe  préfenteront ,  nous  les 
expliquerons  par  leurs  racines. 
Ainfî ,  le  mot  Onhologie  a  pour 
.  racines  oV^'i^^  «  reclus  ,  &  ^070^  ^ 
fermo;  ce  qui  figniâe  manière  de 
bien  parler. 

L 
De  fOrthologît. 

Pour  rendre  la  penfée  fenfi- 
ble  par  la  parole ,  on  eft  obligé 
d'employer  plusieurs  mots,  aux* 
quels  on  attache  les  fens  par- 
tiels, que  l*analyfe  démêle  danS 
la  penfée  totale.  Ceil  donc  des 
mots  qu'il  eft  queftion  dansja 
première  partre  de.  la  Grammai- 
re, &  on  peut  les  confidérer  ou 
ifolés  9  ou  taflemblés  ,  c'eft-à- 
dire,  ou  hors  de  l'élocution  ,  ou 
dans  Penfemble  de  l'élocution  ; 
ce  qui  partage  naturellement  le 
traité  de  la  parole  en  deux  par** 
ties  ,  qui  font  la  Lexicologie  du 
la  Syntaxe. 

Le  terme  de  Lexicologie  figni- 
fie  explication  des  mots ,  il  eft 
formé  de  >fïjç^  vocabulum^  ôc 
My^,fermo,Ce  mot  a  été  déjà'em- 
ployé  par  M.  l'abbé  Girard,  mais 
dans  un  fens  différent  de  celxil 
que  nous  lui  alignons  ,  Se  que 
les  racines  mêmes  paroifTent  in- 
diquer. M.  Duclos  femble  dî- 
vifer  de  même  l'objet  du  traité 
de  la  parole  ;  il  commence  ain(t 
fes  'remarques  fur  le  dernier 
chapitre  de  la  Grammaire  gé- 
nérale, fic   La  Grammaire  ,  Aq 


Digitized  by  Vj'OOQIC 


GR 

»  quelque  langue  que  ce  foie  , 
%>  a  deux  fondemens ,  le  voca- 
»  biliaire  &  la  fyntaxe.  «  Mais» 
le  vocabulaire  n'eft  que  le  ca- 
talogue des  mots  d'une  langue, 
6c  chaque  langue  a  le  iien  ;  au 
lieu  que  ce  que  nous  appelions 
Lexicologie  ,  contient'  lur  cet 
objet  des  principes  raifonnés 
communs  à  toutes  les  langues. 

I.  L'office  de  la  Lexicologie 
eft  donc  d'expliquer  tout  ce  qui 
concerne  la  connoiffance  des 
mots  ;  &  pour  y  procéder  avec 
méthode  ,  elle  confidere  le  ma- 
tériel ,  la  valeur  6c  l'étymolo- 
gie. 

î.®  Le  matériel  des  tnçts 
comprend  leurs  éiémens  de  leur 
prou)die. 

Les  fons  &  les  articulations 
font  les  parties  élémentaires  des 
mots  ,  de  les  fyllabes  qui  réful* 
tent  de  leur  combinaifon  |  en 
font  les  parties  intégrantes  & 
immédiates. 

La  profodie  fixe  les  décî- 
fions  de  l'ufage  par  rapport  à 
l'accentue  à  laquantité.L'accent 
eil  la  mefure  de  l'élévation  > 
comme  la  quantité  eft  la  mefure 
de  la  durée  du  fon  dans  chaque 
fyllabe. 

Les  mots  ne  confervent  pas 
toujours  la  forme  matérielle  ^ 
que  l'ufage  vulgaire  leur  a  af- 
ugnée  primitivement  ;  fiJUvent 
il  fe  fait  des  changemens  ,  ou 
dans  les  parties  intégrantes  qui 
les  compofent ,  fans^  que  ces 
licences  avouées  de  l'uiage  en 
altèrent  la  fignificatioji  ;  comme 
dans  les  mots  rdligio  f  amafti  » 
amarierf  ou  lieu  de  religio^  ama-- 
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vljii ,  aman.  On  donne  ebmmu* 
némentle  nom  de  figures  aux 
divers  changemens  qui  arrivent 
à  la  forme  matérielle  des  mots. 

2,^  La  valeur  des  mots  con- 
fifte  dans  la  totalité  des  idée* 
que  Tufage  a  attachées  à  cha-» 
que  mot.  Les  différentes  efpè» 
ces  d'idées ,  que  les  mots  peu« 
vent  raflembler  dans  leur  ugni« 
ficarion ,  donnent  lieu  à  la  Le- 
xicologie de  diftinguer  dans  la 
valeur  éit%  mots  trois  fens  dtf« 
férens,  le  fens  fondamental  >  le 
fens  fpécifique,  6l  le  fens  acci* 
dentel. 

Le  fens  fondamental  eft  celui 
qui  réfulte  de  l'idée  fondamen- 
tale que  Tufage  a  attachée  ori- 
ginairement à  la  fignification 
de  chaque  mot  ;  cette  idée 
peut  être  commune  à  plufieurs 
mots,  qui  n'ont  pas  pour  cela 
la  même  valeur  ,  parce  que 
Tefprit  l'envifage  dans  chacun 
d'eux  fous  des  points  de  vue 
diiSTérens.  Par  rapport  à  cette 
idée  primitive  ,  les  mots  peu^ 
vent  être  pris  ou  dans  le  fen$ 

Êropre  »  ou  dans  le  fens  figuré. 
Tn  mot  eft  dans  le  fens  propre^ 
lorfqu'il  eft  employé  pour  ré- 
veiller dans  Tefprit  l'idée  qu*oii 
a  eu  intention  de  lui  faire  ugni- 
fier  primitivement  ;  &  il  eft  dans 
le  fens  figuré ,  lorfqu'il  eft  em-^ 
ployé  pour  exciter  dans  l'efprit 
une  autre  idée  qui  ne  lui  con- 
vient que  par  fon  analogie  avec 
celle  qui  eft  l'objet  du  fens^ 
propre.  On  donne  communé- 
ment le  nom  de  troupes  aux  di- 
vers changemens  dif  cette  ef- 
pèce  >  qui    peuvent  fe    faire 
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dans  le  fens  fondamental  des 
mots* 

.  Le  fens.  fpécifique  eft  celui 
qui  réfuke  de  la  différence  des 
poinrs  de  vue,  fous  lefquels 
reYprit  peut  cnvifager  Tidée 
fondamentale  >  relativement  à 
l'analyfe  de  la  penfée.  De-là 
les  diiFérentes  efpèces  de  mots, 
les  noms  »  les  pronoms ,  les  ad* 
jeâifs  f  &c.  On  trouve  fou  vent 
des  mots  de  la  même  efpèce  , 
qui  femblent  exprimer  la  même 
idée  fondamentale  &  le  même 
point  de  vue  ;»naly tique  de  l'ef- 
prit  ;  on  donne  à  ces  mots  la 
qualification  de  fynonymes,pour 
taire  entendre  qu'ils  ont  préci- 
fément  la  même  lignification  ;  de 
on  appelle  fynonymie  la  pro- 

Îriété  qui  Içs  fait  ainfi  quali- 
er. 
Le  fens  accidentel  eft  celui 
qui  réfuite  de  la  différence  des 
relations  des  mots  à  l'ordre  de 
renonciation.  Ces  diverfes  re- 
lations font  communément  indi- 
quées par  des  formes  différentes» 
telles  qu'il  plaît  aux  ufages  ar- 
bitraires des  langues  de  les  fi- 
xer ;  de-là  les  genres  ,  les  cas, 
Jlcs  nombres  ,  les  perfonnes  ,  les 
tems ,  les  modes.  Les  dîfierentes 
loix  de  Tufage  fur  la  génération 
des  formes  qui  expriment  ces 
accidens  ^  conftituent  les  décli- 
naifons  ôc  les  conjugaifons, 

3.**  L'étymologie  des  mots 
eft  la  fource  d'où  ils  font  tirés. 
L'étude  de  l'étymologie  peut 
avoir  deux  fins  diflerentes. 

La  première  eft  de  fuivre  l'a* 
nalogie  d'i^ne  langue ,  pour  fe 
Mettre  en  état  d'y  introduire 


GR 

.  des  mots  nouveaux ,  félon  Voc^ 
currence  des  befoins.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  la  formation  ;  & 
elle  fe  fait^ou  par  dérivation,ou 
par  compofition.  De-là  les  mots 
primitifs  &  les  dérivés,  le« 
mots  fimples  &  les  çompofés. 

Le  fécond  objet  de  l'étude  de 
l'étymologie  ,  eft  de  remonter 
efiedivèment  à  la  fource  d'un 
mot,  pour  en  fixer  le  véritable 
fens  par  la  connoifiance  de  fes 

.  racines  génératrices  ou  élé- 
mentaires >  naturelles  ou  étran- 
gères. C'eft  l'art  étymologique, 
qui  fuppofe  des  moyens  d'in- 
vention ,  &  des  règles  de  cri- 
tique pour  en  faire  ufage. 

Tels  font  les  points  de  .vue 
fondamentaux  auxquels  on  peut 
rapporter  les  principes  de  la 
Lexicologie.  C'eft  aux  Diélion- 
naires  de  chaque  langue  à  mar- 
quer fur  chacun  des  mots  (qu'ils 
renferment  ♦  les  décifions  pro- 
pres de  l'ufage^  relatives  à  ces 
points  de  vue. 

IL  L'office  de  la  Syntaxe  eft 
d'expliquer  tout  ce  qui  concer- 
ne le  concours  des  mots  réunis, 
pour  exprimer  une  penfée. 
Quand  on  veut  tranfmettre  fa 
penfée  par  le  fecours  de  la  pa- 
role ,  la  totalité  des  mots  que 
Ton  réunit  pour  cette  fin  >  fait 
une  propofition  ;  la  Syntaxe  en 
examine  la  matière  oC  la  for- 
me. 

i^  La  matière  de  la  propofi* 
tion  eft  la  totalité  des  parties 
qui  entrent  dans  fa  compofition; 
éc  ces  pai^ties  font  de  deux  ef- 
pèces |  logiques  Si  Grammati- 
cales.   ^  . 

Lej 
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Les  parties  logique»  font  le^ 
^expreffions  totales  de  chacune 
des  idées  I  que  refprk  apper- 
^it  néceflairemeat  dans  rana-' 
l^fe  de  la  penfée  ,  fçavoir  »  le 
iujet  9  Pataibut  &  la  copule* 
he  ûijet  eft  la  partie  de  la  pro«- 
-pofitioii  qui  exprifl^  l'objet; 
dans  lequel  Te^^rit  apperçoit 
Texiitence  ou  la  non  exiftence 
d'une  modification  ;  Tattribut 
eft  celle  qui  exprime  la  modifi- 
cation, dont  refprit  apperçoit 
TexiAence  ou  la  non  exiilence 
dans  le  fujet  ;  ôc  la  copule  eft 
la  partie  qui  exprime  l'exif- 
tence  ou  la  non  exigence  de  Tat* 
tribut  dansée  fujet. 

Les  parties  Grammaticales  de 
la  propofîtion  font  les  mots,  que 
les  befoins  de  renonciation  & 
de  la  langue  que  Ton  parle  y 
font  entrer ,  pour  conftituer  la 
totalité  des  parties  logiques. 

Les  différentes  manières  dont 
les  parties  Grammaticales  conf- 
tîtuent  les  parties  logiques , 
font  naître  les  difGlrentes  efpè- 
ces  de  proportions  ;  les  (impies 
&  les  compofées  ,  les  incomi* 
plexes  6c  les  complexes,  les 
principales  &  les  incidentes. 

a.®  La  forme  de  la  propofi- 
tîon  confifte  dans  les  inflexions 
particulières,  &  dans  l'arrange- 
ment refpeâif  des  différentes 
parties  dont  elle  eifl  compofée. 
Far  rapport  à  cet  objet  la  fyn- 
taxe  efl  différente  dans  chaque 
langue  pjir  les  détails  ;  mais  , 
toutes  fes  règles ,  dans  quelque 
langue  que  ce  foit ,  fe  rappor- 
tent à  trois  chefs  généraux  ^qui 
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font  la  concordance  »  le  régime 
6&  la  conftruâion» 

La  concordance  efl  Tunifor- 
mité  des  accidens  communs  à 
plufieurs  mots.  >  comme  font  lea 
genres ,  les  nombres ,  les  cas  ^ 
Au?.  Les  règles  «  que  la  fyntaxe^ 
prefcrit  fur  la  concordance  ^ 
ont  pour  fondement  un  rapport 
d'identité  entre  les  mots  qu'elle 
fait  accorder  «  parce  qu'ils  ex^ 
priment  conjointement  un  m£me 
&  unique  objet.  Ainfi  ,  là  con* 
cordance  eft  ordinairement  d'un 
mot  modtficattf  avec  ud   mot 
fubjeâif,  parce  que  la  modifi- 
cation d'un  fujet  n'eft  autre  cho« 
fe  que  le  fujet  modifié.  Le  mor 
dificatif  fe  rapporte  au  fubjec* 
tif  >  ou  par  appofîtion  y  ou  par 
attribution  ;    par  appofition  ^ 
lorfqu'ils  font  réunis  pour  ex- 
primer une  feule  idée  précife, 
comme  quand  on  àitiCes  hommes 
fçavans;  par  attribution  ^  Mrfi- 
que  le  modificatif  eft  l'attribue 
d'une  propofition  »  dont  le  fub- 
jeâif  eft  le  fujet ,  comme  quan^ 
on  dit  :  Ces  hommtsfotu  fçavanu 
Toutes  les  langues  qui  admet- 
tent dans  les  modifications  des  ac- 
cidens femblables  à  ceàx  des  fub- 
jeâifs  mettent  ces  mots  en  con^ 
cordance  dans  le  cas  de  l'appo^ 
fition,  parce' que  l'identité  j 
eft  réelle  &  néceffaire;  la  plu- 
part l'exigent  encore  dans  le 
cas  de  l'attribution  ,  parce  que 
l'identité  y  eft   réelle.  Mais, 
quelques-unes  ne    l'admettent 
pjis  ,    &   emploient    l'adveibe 
aulieude  Tadjeâif,  parce  qufs 
dans  l'analyfe  de  la  propofitiao 

cHçf  envifagçpt  le  uijet  £c  l'at* 
T 
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f ribuc  comme  deus  objets  fépà- 
tes  Se  diilerens*  Ainfi  ,  pour 
dire  ces  hommts  fçàvans  ,  on  dit 
en  Allemand  y  ditft  gelehnen 
tnanner ,  comme  en  Latin  ,  bi 
tioSi  vin  ;  mais  «  pour  dire  ces 
hommes  font  fçavans  ^  on  dit  en 
Allemand  9  diefe  manner  find  ec'^ 
lehn  9  comme  on  diroit  en  La* 
tin  ,  hi  viri  funt  dofU  ,  ou  cum 
doàrina ,  au  lieu  de  dire  funt 
doBL  L'une  de  ces  deux  prati* 
qucs  cft  peut-être  plus  confor* 
me  que  l'autre  aux  loix  de  la 
Grammaire  générale  ;  mais ,  en. 
treprendre  fur  ce  principe  de 
réformer  celle  des  deux  que 
l'on  croiroit  la  moins  «exaâe^ 
ce  feroit  pécher  contre  la  plus 
eÂTentielie  des  loix  de  la  Gram* 
ortiire  générale  même  >  qui  doit 
abandonfter  fans  réferve  le 
choix  des  moyens  de  la  parole 
à  Tufage.  Quempenèsarhitriumefi 
^  jus  &  norma  loquendi* 

Le  Régime  éft  le  Cgne  que 
l'ufage  a  établi  dans  chaque 
langue  9  pour  indiquer  le  rap<* 
port  de  détermination  d'un  mot 
à  un  autre*  Le  mot  ^  qui  eft  çn 
régime  9  fert  à  rendre  moiâs 
vague  le  fens  général  de  l'autre 
mot  auquel  il  eft  fubordonné; 
&  celui-ci ,  par  cette  applica*- 
tîon  particulière,  acquiert  un 
degré  de  précifion  qu'il  n'a  point 
pa  lui-même.  Chaque  langue  a 
fts  pratiques  différentes  pour 
.caraôéri(er  le  régime  &  les 
différentes  efpèccs  de  régime  ; 
Ici  c'cft  par  la  place  ;  là  c'eft 
par  des  prépofîtions  ;  ailleurs 
par  dt$  terminaifons  ;  par-tout 
c'eft  par  les  taoyocs  quUl  à  plu 


éR 

à  rufage  de  conûcrer* 

La  conftniâioii  eft  l'arrangé' 
ment  des  parties  logiques  ÔC 
Grammaticales  de  la  fro^pû-^ 
tion.  On  doit  diftinguer  deux 
fortes  de  conftruâions  ,  Tune 
analytique,  &  Tautre  ùfuelle* 

La  coaftruâion  analytique 
eft  celle  où  les  mots  font  ran* 
gés  dans  le  même  ordre  que  les 
idées  fe  préfentent  à  Tefpric 
dans  l'analyfe  de  H  penfée* 
Elle  appartient  à  la  Grammaire 
générale ,  Si  elle  eft  la  règle 
invariable  &  tlniterfelle  «  qui 
doit  fervir  de  bafe  à  la  conf** 
truâion  particulière  dé  quelque 
langue  que  ce  foit;  elle  n*a 
qu'une  manière  de  procéder  ^ 
parce  qti'elle  n'envifage  qu'un 
objet,  Texpoittion  claire  &  fui* 
vie  de  la  penfée« 

La  conftruélion  ufuelle  eft 
celle  «  où  les  mots  font  rangés 
dans  Tordre  autorifé  par  l'ufage 
de  chaque  langue-  EUé  a  dine^ 
terts  procédés ,  à  caufe  de  la 
dîverfité  des  vues  qu'elle  a  à 
combiner  &  à  concilier  ;  elle 
ne  doit  point  abandonner  tota** 
lement  la  fucceiCon  analyti-^ 
que  des  idées  f  elle  doit  fe 
prêter  à  la  fucceflion  pathéti-*^ 
que  des  objets  qui  intéreflent 
l'ame  ;  &  elle  ne  doit  pas  né<^ 
gliger  la  fucceffion  Euphonique 
des  expre(Gons.  les  plus  propres 
à  flatter  l'oreille*  Ce  mélange 
de  vues  fouvent  oppofées  ne 
peut  fe  faire  fans  avoir  recours 
à  quelques  licences ,  fai^s  faire 
quelques  inverfions  à  l'ordre 
analytique,  qui  eft  vraiment 
l'ordre  fondam$nt^  ;  mais  y  la 
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Crammaîrc  générale  approuve . 
tout  ce  qui  mené  à  fon  Suc  ^  à 
l'exj^refuon  Hdeie  de  la  peûfée» 
Aind ,  quelque  vfais  &  quelque 
nécelTaires  que  foient  les  prin- 
cipes fondaftientaux  de  la  Gf'am*^ 
niaire  générale  fur  Ténoncia-^ 
tioh  de  la  pehfée  l  quelque  coà- 
formité  que  les  ùFages  particu« 
Iiers  des  langues  puiflenc  avoir 
à  ces  principes ,  oh  trouve  ce- 
pendant daûs  toutes  y  dts  îocU- 
dons  toUt^ à-fait  éloignées,  & 
ies  "principes  métaphyfiques  > 
6c  des  pratiques  les  plus  ordi- 
ftaîres  ;  ce  l'ont  des  écarts  de 
l^ufage  avoués  même  par  la  raî- 
fon. 

La  eoAftrudiôn  ufuelle  eft 
donc  iimple  ou  figurée  ;  iîmple, 
quand  elle  fuit  fans  étart  le 
procédé  ordinaire  de  la  langue; 
sgurée  >  quand  elle  admet  quel* 
^ue  façon  de  parler  qui  s'éloi- 
gne det  loix  ordinaires» 

On  donne  à  ces  locutions 
particulières  le  nom  de  figures 
4e  conftruflioh ,  pour  les  diftin- 
guer  de  celles  dont  nous  avons 
■  parlé  plus  haut ,  &  qui  fotit  des 
Égures  de  rftots,  les  unes  rela- 
tives au  matériel  y  Ôcles  autres 
au  fens.  Celles-tî  font  les  dî- 
verfes  altératioT^sque  les  ufages 
des  langues  autotifent  dans  la 
forme  de  la  propofition.  Celt 
Communément  lur  quelques- 
unes  de  ces  figures ,  que  font 
fondés  les  îdiotifmes  paftîcu- 
Ôers  des  langues,  &  c^eft  en 
les  ramenant  à  la  cotiftruaion 
analytique  que  Ton  vient  à  bout 
de  les  expliquer.  Ccft  Tanaîy- 
fe  feule  qui  remplit  les  vuidèà 


de  relltpfe  i  qui  juftiiîe  les  re- 
dondances du  pléonafme»  qut 
éclaire  les  détours  de  Tinver- 
iîon.  Voilà  ,  nous  ofons  le  dire» 
la  manière  la  plus  naturelle  & 
la  plus  fûre  d*introduire  les 
jeunes  gens  à  Tintelligence  dtt 
Latin  &  du  Grec* 

On  voit  par  cette  diflrlbutioit 
de  Torthôlogie  »  quelles  fonc 
les  bornes  précifes  de  la  Gram- 
marre  par  rapport  à  cet  objer^ 
Elle  n*eaamine  ce  qui  concerne 
les  mots,  que  pour  les  employer 
enfuite  à  TexprelEon  d*an  fens 
total  dans  une  propofition»^ 
Faut-il  réunir  pluficurs  propo-» 
litions  pour  en  compofer  un  dif«< 
cours?  Chaque  propoCtîonifo- 
lée  fera  toujours  du  reflbrt  de 
la  Grammaire  >,  quant  à  l'ex* 
prefEôtt  du  fens  que  Ton  y  én- 
yifagera  ;  mais>  ce  qui  concer- 
ne Tenfemble  de  toutes  ces  pro- 
portions^ ef)M|d^un  autre  dif* 
tria:  Ccft  à  iTlogîque  à  déci- 
der du  choix  <3c  de  la  force  dés 
l'aifons ,  que  Ton  doit  employer 
pour  éclairer  Pefprit;  c*eft  à  la 
rhétorique  à  régler  les  tours» 
les  figures  ,.  le  ftylè,  dont  on 
doit  fe  fervir  pour  émouvoir  le 
cœur  parle  fentiment»  ou  pour 
le  gagner  par  Fagrément^Ainliy 
fa  logique  enfeigne  en  quelque 
forte  ce  qu'il  faut  dire  \  la 
Grammaire  ,  comment  il  faut  le 
dite ,  pour  être  entendu  ;  &  la 
rhétorique  I  comment  il  con- 
fient de  le  dire  povr  perfua* 
der. 

Il» 

De  rOrehographi. 
Les  arts  n'ont  pas  été  portés 
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du  premier  coup  à  leur  perfec- 
tion; ils  n'y  font  parvenus  que 
pat  degrés  y  ëc  après  bien  des 
change  mens.  Ain(i ,  quand  le^ 
homnies  fongerent  à  communi- 
quer leiits  penfées  aux  abfens  y 
ou  à  les  tranimeccre  à  la  poittf^, 
rite, ils  ne  8*ayiferent  pas  d'a- 
bord de  fe  fervir  des  figues  les 
f dus  propres  àproduirecet  e^ct. 
Is  commencèrent  par  employer 
des  fymbblc*  repréfentatjfs  des 
chofes ,  &  Tié  fongerent  à  pein- 
dre la  parole  même  ,  qu*aprè^ 
avoir  reconnu  par  une  loftgue 
expérience  noUiffifance  de  leur 
première  pratique,  5c  rinuti- 
lité  de  leurs  efforts  pour  la  per- 
fe<fHonner  autant  qu'il  conve- 
noît  à  leurs  befoins.  '  .  , 
L'écriture  fvmbolîque  fut 
donc  remplacée  par  récriture, 
orthographique  p  qui  cft  la  re- 
présentation de  la  parole.  C'eft 
cette  dernière  fe#e  qui  eft  l'ob- 
jet de  la  Grammaire  ^  &  pour 
en  expofcr  l'art  avec  méthode, 
il  n'y  a  qu'à  fuivrc  le'pfan  même 
de  l'orthologse.  Or,  nous  avons 
d'abord  confidéré  à  part  les 
mots  qui  font  les  élémens  de 
la  proportion ,  exifuite  nous 
avons  envifagé  l'ejofemble  de  la 
propofitJon  ;  ainfi,  la  lèxicolo- 

fieâc  lafyntaxe  font  les  deux 
ranches  générales  du  traité 
de  la  parole.  Cejui  de  l'écriture 
peut  fe  divifer  également  en 
deux  parties  correfpondantes, 
que  nous  nommerons  Uxicogra* 
phie  6l  logographicm  Ces  mots 
viennetit  de  ^^iç  »  vocabulum  , 
>«7oç  yfirmo^  &  7^«^M  .  fcriptio  ; 
comme  fi  l^otk  dif#it  orthogra- 


phe  des  mots  ,  &  orthographe 
dudifcours. 

Le  terme  de  logographie  eft 
^onnu  dans  un  autre  fens  ^  mair 
qui  eft  éloigné  du  fens  étymo- 
logique que  nous  revendiquons 
ici,  parce  que  c'eft  le  feul 
qui  puiâe  rendre  notre  penfée* 

L  L'office  de  la  lexicogra- 
phie èil  de  prefcrire  les  règle^^ 
convenables  pour  repréfenter 
fe  matériel  des  mots  »  avec  lea 
carafièrts  autorifés  par  l'ufage 
de  chaque  langue.  On  confidere 
dans  le  matériel  des  mots  les 
élémens  dc  la  profodie  ;  de*là 
deux  fortes  de  caraâères  >  ca- 
radères  élémentaires  >  &  carac- 
tères  profodJques. 

I..*  ht%  caraâères  élémentai- 
res font  ceu^  que  Tufage  a 
deftinés  primitivement  à  la  re* 
préfentation  àt%  élémens  de  la 
parole  ;  fçavoxr,  les  fons  &  les 
articulations»  Ceux,  qui  fort 
établis  pour  repréfenter  Ica 
fons  ,  le  nomment  voyelles  i 
ceux  y  qui  font  introduits  pour 
exprimer,  les  articulations  » 
s'appellent  confonnes/  les  uns 
&  les  autres  prennent  le  nom 
commun  de  lettres.  La  lifte  de 
toutes  les  lettres  autorîfées  pari 
l'ufage  d'une  langue  »  fe  nomme 
alphabet  ;  &  oii  appelle  alpha-* 
bétiqne ,  l'ordre  daiis  lequel  on 
a  coutume  de  les  ranger»  Les. 
Grecs  donnèrent  aux  lettres  de« 
noms  analogues  .  à  .  ceux  que 
nous  leurs  donnons;  ils  les  ap-* 
pellerenc  ^rwjcjkta^  élémens  ou 
7/BaiUA<«T«e  ^  lettres.  Les  termes 
d'élémens ,  de  fons  &:.  d'articu- 
Ia(i#n&  é  oe  ieyieieot  conv^enîri 
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9u*aux  élémens  de  la  parole 
prononcée  ;  comme  ceux  de 
lettres  |  de  voyelles  &  de  con- 
fonnes,  ae  devrolent  fe  dire 
que  de  ceux  de  la  parole  écrite; 
cependant,  c*eft  aflei  Tordî- 
saîre  de  confondre  ces  termes , 
&  de  les  employer  les  uns  pour 
4es  autres*  C'eft  k  cet  ufage\»  in- 
troduit par  la  manière  dont  les 
premiers  Grammairiens  envîfa- 
gèrent  Tart  de  la  parole  ,  que 
Ton  doit  Tétymologie  du  mot 
Grammaire* 

a.*  Les  caraÛères.  profodî- 
ques  font  ceux  que  Tufage  a 
établis  pour  diriger  la  pronon- 
ciation des  mots  écrits*  On 
peut  en  diftinguer  de  trois  Ibr- 
tes  ;  les  uns  règlent  Texpreifion 
même  des  mots  ou  de  leurs 
élémens  ;  tels  que  la  cédille,  l'a- 
poftrophe ,  le  tiret,  &  la  diérè- 
fe;  les  autres  avertiflent  de  Tac* 
cent ,  c*eA- à-dire  »  de  la  mefiire 
de  rélévation  du  fon;  ce  font 
Taccent  aigu,  Tacceat  grave  J8c 
l'accent  circonflexe  ;  d'autres 
enfln  fixent  la  quantité  ou  la  me- 
fure  de  la  durée  du  fon ,  6c  on 
les  appelle  longue  «  brève  5c 
doi^teufe,  comme  les  fyllabes 
mêmes  dont  elles  caraÂéri£ent 
le  fon. 

IL  L'offide  de  la  logogra- 
phie  eft  de*  prefcriife  les  règles 
convenables  pour  repréfenter  - 
la  relation  des-  mots  à^  l'enfem-* 
ble  de  chaque  proportion»  & 
la  relation  de  chaque  propofi- 
tion  à  l'enfemble  du  difcours. 

x.^  Par  rapport  aux  mots 
coniîdérés  dans  la  phrafe  ,  lalo- 
]{ogra{>hie  doit  en  général  fixer 
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le  choix  itt  lettres  capitales  ou 
courantes  ;  indiquer  les  occa- 
fioas  oà  il  convient  de  varier 
la  forme  du  caraâère  &  d'em- 

ryer  Titalique  ou  le  romain  , 
prefcrire  les  loix  ufuelles 
fur  la  manière  de  repréfenter 
les  formes  accidentelles  des 
mots,  relatives  à  l'enfemble  de 
.la  proaofitlon* 

A.®  Pour  ce  qui  eft  de  la  re- 
lation de  chaque  propofition  à 
l'enfemble  du  difcours  ,  la  lo* 
gographie  doit  donner  le» 
>mayens  de  diitinfuer  la  diffé- 
rence des  fens  «  £  en  quelque 
forte  les  diffi^rens  degrés  de 
leur  mutelle  dépendance.  Ctnt 
partie  s'appelle  ponâuatioa* 
X'uûige  a'y  décide  guère  que 
la  forme  àG%  caractères  qu'elle 
emploie.  L'art  de  s*en  fervir 
Revient  en  quelque  force  une 
.affaire  de  goût;  mais» le  goût  a 
aufi  fes  règles,  quoiqu'elles 
puiflènt  plus  diffîcilemeot  être 
mifes  i  la  portée  du  grand  nom- 
bre. 

Tel  eft  Tordre  que  nous  met- 
jtons  dans  notre  manière  d'envi- 
fiiger  la  Grammaire.  D^autres 
fuivroient  un  plan  tout  diffé- 
rent 9  &  auroient  fans  doute  de 
bonnes  raifons  pour  préférer 
celui  qu'ils  adopteroienr.  Ce- 
pendant ;  le  choix  nen  eft  pas 
indiJTérent.  De  toutes  les  rou- 
tes qui  conduifent  au  même 
but  y  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit 
la  meilleure.  Nous  n'avons 
garde  d^af&trer  que  nous  l'ayons 
faifie  ;  cette  affertion  feroît 
d'autant  plus  préfomptueufe  y 
que  les  principes  d'après  lef- 

Tiij 
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quels  on  doît  décider  delà  préfé- 
rence desméthodeç  didadlique^, 
ne  font  peut-^tre  pas  encore  afle? 
déterminés. 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  au  ref» 
te  y  que  chacune  des  parties, 

Îue  Dou^  avons  alHgnées  à  la 
rrammaire  9  puifle  être  traitée 
feule  d'une  manière  çompiette; 
elles  fe  doivent  toutes  de&  fe- 
cours  mutuels.  Ce  qui  concerne 
récriture  doit  aller  aflez  pa- 
yallellement  avec  ce  qui  appar-% 
tient  à  la  parole;  il  eft  diffi- 
cile de  bien  fentir  le»  çaradlè- 
X^s  diflin^ifs  des.  différentest 
efpèces  de  mots ,  fans  connoî- 
f re  les  vues  de  l'analyfe  dans 
l'expreflion  de  li  penfée  ;  &  il 
eu.  impo^Sble  deJ^xer  bien  prér* 
cifément  fa  nature  des  acciden» 
des  mot9  9  fi  Ton  ne  connoît  lesi 
emplois  djfërens  dont  ils  peu-* 
\^ut  itKt  charges  d^n^  l»  çro.-^ 


pofition.  Mais ,  il  n*en  eft  pat 
moins  néceifaire  de  rapporter 
à  des  chefs  généraux  toutes  les 
matières  Grammaticales ,  &  de 
trace?  ua.  plan  qui  puiffé  être 
fuivi  9  du  moins  dans  Texécu- 
tion  d'un  ouvrage  élémentaire. 
Avec  cette  connoifiance  des 
ëlémens  ,  otf  peut  reprendre  le 
même  plan  &  l'approfondir  de 
fuite  fans  obilacle,  parce  que 
Ic$  pi:emières  notions  préfente- 
ront  par-tout  les  ^  fecours  qui 
font  dûs  à  l'une  des  parties  par 
les  autres.  Nous  allons  'les  pap-« 
procher  ici  dans  un  ta1>Ieau 
racourci  9,  qui  fera  comme  la 
jpécapîtulation  de  rexpofition 
détaillée  que  nous  en  avons 
faite  9  de  qui  mettra  fbus  les 
yeux  du  leâeur  Tordre  vraîmeni 
encyclopédique  de^  obfejçy^^^ 
tio^s  Cr^mi^aûcftles^ 
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SYSTÈME    FIGURÉ 

jD£$  Parties  de  la  Grammaire* 


Matériel 
dei  Mou, 


Valeur  dc« 
mots» 


ilémei».  -s 


Sons&ankqUtÎQiK*  Z 
SyUahes.  5 


Profodiç. 

^Sens  fbn<U< 
mencml. 


5  Accent. 
C  Quantité* 
'5  Propic. 


Figuré.    • 

{Noms. 
Pronomi* 
fcc. 

{Genres, 
KombfCji. 
&c. 


fpécifique. 
Sens 


;     Tr9p9sZ 


itymologie  ^ 
des  mot9« 


Matière  de 

la 

I  propcifitioiUi 


Forme  de  la^ 
»  propoiiti<m« 


Formation,  F  Dérivation, 
L  Compofitioiu 

»Art  étymoH- /•  lovemion. 
gi^uc.      \  Criii^oc. 


^  Dietinsifêmi: 
5  C§njm£sifinu 

TMots  priml^ 
J       tifs. 
S  Mot»     défi* 
L     Téa, 
r  Mots  fimt 
J       pies. 
1  MotscompQ* 
L     fé$. 

{Sujet. 
Attribut; 
r,,,- .  «     .      ^  .    ,       Copulç.  > 

'^  t*^*'*'^  Grammaticales, 

^fpecesde    r$imples&  compofées. 
prqpo(îtion«  \  Imcomplexes  &  complexes** 

L  PrinçipMes  ^  incidentes.  Sfd 
Concoidat^- 
ce. 
Régime, 
Conftruc.    <  A?>lpî^««^  Î?«p!«V. 


tion. 


^  UfnçUç,        >Fgurée,  (Fi/a 


\U 


Caraôèvet  f    Voyollet,  J    ^.  .  . 

-      *  5  MphâhfU 

Consonnes.  ^ 

rcédille. 
P'ezp^flSpn. J  Appftrophe, 

LDiétèVe.. 

{Accent  aigu. 
Accent  grave. 
Accent  circoQ^ezi»; 
{Longue, 
Brève. 
DouttufiSit 

Chf)\%  des  <  Lettres  capitales  ou  coacaiit<s«^   . 
lettres,    /Caraftères  romains  ou  italiques, 
i  à  îa  ^hSr'  IM^^^^  jcpréfcïnmivcs  des  acddens  des  mo^l? 


[^élémenuires^ 
ou  lettres,  L 


Caradêres 
^  profodiqae«*! 
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GRAMMAIRIEN,  Gramma^ 
tic  us  t  t  pa/ujuttriKoç  ,  (  tf  )  nom 
qui  eft  fouvent  pris  fubftaotive- 
metit  ;  il  fe  dît  d'un  homme  qui 
a  fait  uoe  <tade  particulière  de 
la  Grammaire. 

Autrefois ,  on  itAlnguoit  en- 
tre Grammairien  6t  Gramma- 
tiftç;  on  entendoie  pjir  Gram- 
mairien ce  que  nous  entendons 
par  homm€  de  lettres  ,  homme  </V- 
Tudition^  bon  critique;  c*eft  en 
ce  fens  que  Suétone  a  pris  ce 
mot  dans  fon  livre  des  Gram- 
mairiens célèbres* 

Quintilitn  dit  qu*un  Gram- 
'malrien  doit  être  philofophe , 
orateur  ;  avoir  une  vafte  con- 
nolflance  de  l'Hiftoiret  être 
excellent  critique  &  interprète 
judicieux  des  anciens  Auteurs 
et  des  Poètes;  il  veut  ifltme 
que  ion  Grammairien  n'ignore 
pas  la  mufîque/  Tout  cela  fup- 
pofe  un  diicernement  jufte  & 
un  efpjrit  phiiolbphique  f  éclai-' 
ré  par  une  fain«  logique  &  par 
une  métaphylîque  fblide. 

Ceux  ,  qui  n'avoieut  pas  cef 
connoiflances ,  &  qui  étoienè 
bornés  à  montrer^ par  état  la 
pratique  des  premiers  élémens 
des  lettres  ,  étoient  appelles 
Crammatiftes* 

Aujourd'hui ,  on  dit  d*un 
homme  de  lettres ,  qu'il  eft  bon 
Grammairien  »  lorfqu'il  s'eft 
appliqué  aux  connoiuancesqui 
regardent  l'art  de  parler  &  d'é- 
crire correftement. 

Mais  ,  s'il  ne  connoît  '  pas 
^ue  la  parole  n'eft  que  le  figne 

ù)  Q'uintlL  l,\  I.  c.  4» 
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de  Ta  pénfée;   que  par  confô* 

Î|uent  l'art  de  parler    fuppofe 
'art  de  penfer  ;  en  un  mot  ^  s'il 
n*a  pas  cet  efprit  philofophi- 

Î[ue  qui  eil  Tinitrument  univer-^ 
el  &  fans  lequel  nul  ouvrage 
ne  peut  être  conduit  à  la  per- 
feâion»  si  eft  à  peine  Gram- 
matifte  ;  ce  qui  fait  voir  la  vé- 
rité de  cette  penfée  de  Quinti*- 
lien;»  Que  la  Grammaire  au 
»  fond  en  bien  aa-deflùs  de  ce 
3*  qu'elle  paroîtêtre  d'abord.  « 

flus  kabct  in  recejfu  quam  infron'- 
te  promittit» 

Bien  des  gens  conibndent  1er 
Grammairiens  avec  Içs^  Gramma- 
tiftes  ;  mais,  il  y  a  tou/ours  un 
ordre  fupérieur  dliomnœs  y  qui, 
comme  Quintilien,  ne  jugent 
les  chofes  grandes  ou  petites  y 
que  par  rapport  aux  avantages 
réels  que  là  focîétépeut  en  re- 
cueillir ;  Ibuvent  ce  qui  paroîc 
grand  aux  yeux  du  vulgaire  , 
ils ie  trouvent  petite  fi  la  focié*» 
té  n*^  dok  cirer  aucup  profit  ; 
&  fouvent  ce  que  le  commun 
des  hommes  trouve  petit ,  ils 
le  jugent  grand,  fi  les  citoyens 
en  doivent  devenir  {flus>éclairés 
&  plus  inftruits  ,  &  qu'il  doive 
en  réfulter  qu*ils  eh  pénferonc 
avec  plus  d'ordre  pc  de  pro- 
fondeur, qu'ils  s'exprimeront 
avec  plus  de  juâeâe ,  de  précî- 
cifîon  &  de  clarté  ,.  6c  qu^ils  en 
feront  bien  plus  difpofés  à  de- 
venir utiles  êc  vertue\|X!. 

GRAMMATEION,  Gram^ 
mamum^  nom'd^iin  tieu  parti* 
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ctiliei*  des  Gymhafcs  ;  ce  Heu 
4to\t  deftiné  à  la  garde  des  ar- 
chives athlétiques. 

rPAMMATETStO»  rPÀM- 
MATETC.  {a)  Chaque  ville 
avoitun  dépôt  où  ^toient  con«» 
iervés  les  loix  ,  les  archives  » 
les  traités  folemnels ,  les  dé- 
crets du  Sénat  de  du  peuple  y 
&  cous  les  autres  aâes  publics; 
un  Magiilrac  étoic  chargé  de 
la  garde  de  ce  dépôt ,  &  il  ré- 
digeoit  aufli  par  écrit  les  aâes 
publics  i  on  le  nommoit  dans 
les  villes  Grecques  ,  r^a^/<«- 
ftvc*  Il  étoit  pour  ainfi  direj 
•le  greffier  en  chef  de  la  ville; 
c'écoic  une  place  de  confiance» 
<]ui  demandoit  une  exaâe  pro- 
^bité  dans  celui  qui  la  remplif** 
foit»  Elle  étoit  même  la  pre- 
mière Magiftratureien.plufîeurs 
ailles  ;  du  moins  ,  elles  mar«- 
quoient  fur  leurs  monnoies  le 
nom  de  VpaïujLtttrfvc ,  comme 
du  Magiftrat  principal.  A  Sar- 
des )  c*étoît  une  charge  du  fé- 
cond ordre  ;  une  infcription 
fait  l'éloge  de  quelques  per- 
fonnes  qui  Tavoient  remplie 
avec  honneur,  r^tt/ut/uanvc  wrra€ 

*  La  ville  d* Athènes  avoitdeux 
V potfjtfjLtttw^  du  Sénat  de  un  au- 
tre du  peuple*  Le  premier 
T pctfift/tàLrîv^  du  Sénat  étoit  tiré 
au  fort,  à  chaque  prycaiâe^ 
-pour  la  garde  des  décrets  ,  & 
des  aôes  puplics  ;  -  le  fécond 
étoit  choifî  par  le  Sénat  &  avoit 
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la  garde  des  loix.  Le  rpstfijuartv^ 
du  peuple  étoit  élu  par  Taf» 
femblée  du  peuple  ,  de  faifoic 
au  Sénat  &  devant  le  peuple  ^ 
laleâure  des  décrets,  des  loix 
de  des  aâes  publics. 

La  ville  de  Cyzique,  fuivanc 
les  marbres^  avoit  un  greffier 
du  Sénat,  Tp^^tfimrtvç  hovxSc^ 
qui  dévoie  être  différent  du 
ïfttfijutiTstfÇ   du  peuple.       ' 

Dans  les  villei  moins  confia 
dérables,  ou  qui  avoient  des 
ufages  particuliers,  un  feul  of- 
ficier étoic  rfo/j/^ajeù^^  du  Sé- 
nat &  du  peuple. 

Cet  Officier  étoit  ft  diftin- 
gué  dans  plvCeurs  villes ,  qu*il 
/étoit  Eponvme.  Foyer  Greffier» 
GRAMMATICAL ,  Gram^ 
maticalis  »  ce  qui  appartient  à 
ia  Grammaire^  Une  façon  de 
parler  eft  Graflunaticale,  quand 
elle  eft  coînftruite  félon  les  loix 
<ie  la  Grammaire*  Quelque  ad« 
mirable  que  (bit  Voiture  en 
ce  qui  regarde  la  délicatefle  âc 
Tenjouement»  iln'étoitpas  in** 
faillible  en  matière  de  conf- 
truâion&de  pureté  Gramma- 
ticale* 

GRAMME,  Gramma,  {h} 
forte  de  poids  de  la  valeur 
d'une  obole  &  quatre  chaiques. 
C'cft  la  vingt-quatrième  partie 
de  l'once. 

GR AMPIUS ,  Grampm ,  (c) 
montagne.  d'Écofle.  Tacite  en 
fait  mention  dans  la  vie  d*A^ 
gricola.    Heâor    Bœttus    dit 


(«)  Recueil  d^Antlq.  par  M.  le  Comté!     (i)  Antiq.  ezpl.  par    D.   Bénir  de 
«le  Gàyh  T.  l\»  146.  Mém»  de  TAcad,]  MootE  Tom.  III.  pag.  15$* 
des  InfcrSpc^  &  BelU  Lett.  T.  XVUI.I     (c)  Xadt.  in  JuJi.  Aeric.  c  t^ 
p.  ia8,  i%9%  I 
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qu'elle  fèparok  les  Piâes  &  les 
Ëcofloîs.  On  la  nomme  aujour- 
d'hui Gransbaios  ;  mais ,-  ce  nom 
moderne  ne  comprend  pas  tou- 
te la  chaîne  de  montagnes ,  qui 
s^étend  entre  les  provinces 
d'Argyle,  de  Lorn,.  de  Braïd- 
Albain^  de  Murray  ,  de  Marre 
&.  de  Mernis  ,  jufqu'à  Âber^* 
deen. 

GRAND  ,  ^LignuSf  (4)  ter« 
me  ^ul  fe  prend  en  divers  fens 
dans  PÉcriture, 

Son  Grand  fils  f  c*eft«à*diret 
fon  Hls  aînéf  Naaman  étoit  Grand 
devant  le  Roi  fon  maître, pour 
dire  qu'il  étoit  dans  une  grande 
confidération  auprès  du  Roi« 
Je  vous  rendrai  pkefoupere  dfuru 
Grande  nation ,  autrement  d'un 
peuple*  nap:^breux  £c  puiflanc. 
Mdife  fut  UM  grand  homme  di^ns 
toute l* Egypte;  c'eft- à-dire 9  que 
tout  le  païs  le  regardoit  comme 
tin  homme  extraordinaire  ^en<* 
voyé  de  Dieu.  La  Qrande  mer^ 
par  excellence  ,  c'eft  la  Médi*' 
terranée ,  fans  compàraifon  plus 
Grande  que  la  mer  Morte  & 
la  mer  de  Gén^fareth,  qui  nt 
font  que  des  lacs. 

Les  Hébreux  feront  nommés 
par  les  Étrangers,  ^n  peuple  fa*' 
gis ,  une  Grande  nation  9  ou   un 

Ïeuple  puifTant  &  tconfidérable. 
>e  Roi  d'Ailyrie,  efl  nommé  le 
Grand  Hoi  »  l'Euphrate  le  Grand 
fieuve^  \z  ville  de  Ninivç ,  la 
Grande  ville  ;  parce  que  le  roi 
d'AfTyrie  étoit  le  plti&puiflant 
toi    d'Orient ,    rÉùphrate   le 

(«)  Genef.  c.  17.  v.  1.  JEsod.c.  ii.|Pfaiffl.  54.  v*  13.  Pfalm*  i}9.  T.  iilM« 

K§g.  t.I.c.  aj«  V.  15.  L.  IV.  Cl  s.v«  i«|  *. 
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plus  Grand  fleuve  de  Syrie  » 
Ôc  Ninive  la  plus  Grande  ville 
des  États  du  roi  d'Aflyrie ,  ôc  de 
tous  les  environs. 

Ambulare  in  Maaiis  y  ûgnîRe 
marcher  9,  la  Grandeur  ;  Magna 
loqui ,  parler  avec  bauteur^^vec 
infolence.  Depuis  le  plus  petit  juf^ 
qu^ au  plus  Grandy  eft  une  manière 
de  parler  ufîtée  dans  notre  lan«i 
gue.  Votre  ferviteur  rCafçu  ckofe 
quelconque  d'affaire  ni  Grande  tu 
petite  9  autrement  il  n'en  a  pas 
eu  la  moindre  connoifTance. 

La  Grandeur  du  cœur^  fe  prend 
pour  TorgueiU  ^<^  Grandeur  du 
bras^'powt  la  force»  pour  la 
fé vérité.  La  yolx  de  la  Grandeur^ 
de  Dieu  eft  le  lormetTçXe  fiège  de^ 
ia  Grandeur  f  eft  le  trône  de  l\ 
majefté  de  Dieu.  La  Grandeur 
de  Dieu  y  marqua  fa  gloire^  fa 
puiflance  ,  f^  i^^jefté ,  fcs  ceu^ 
vres  merveilleufes. 

GRANDE-MERE ,  la  même 
que  Cybele.  Voye[  Cybele. 

GRANPE^UR  D'AME,  Jlf4- 
gnitudo  jénimi»  U  n'eft  pas  fans 
doutenécefiairede  prouver  que 
la  Grandeur  dHtme  ei|  quelque 
chofe  de  réel.  U  èft  difficile  de 
ne  pas  fentir  dans  un  honu^e 
qui  mâîtrtfe  la  fortune ,  &  qui , 
par  des  moyens  puiflans ,  arrive 
à  des  lins  élevées  ^^qui  fubjugue 
les  autres  hommes  par  fpn  a<fli- 
vite  ,  par  fa  patience ,  au  pa^r 
de  profonds  confeils }  il  eft  dif- 
!iîcile,  dis-}e,  de  ne  pas  fentir 
dans  un  génie  de  cet  ord^e  une 
noble   dignité  ;  cependant ,  il 
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«*y  a  rien  de  pur,  &  dont  nous 
Ti*abu(îons. 
La  Grandeur  d* Ame  eft  un  inf- 
♦ftinft  élevé  ,  qui  porte  les  hom- 
mes au  grand,  de  quelque  natu- 
TC qu'il  foit,mais  qui  Içs tourne 
au  bien  ou  au  mal  ^  félon  leurs 
paffions,leurs  lumières,leur  édu- 
cation,leur  fortune,  &€•  Egale  à 
tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  de 
plus  élevé,  tantôt  elle  cherche  à 
îbumettre  par  toutes  fortes  d'ef- 
forts ou  d^artîfice^  ,  Iç^  çhofes 
humaines  à  elle;  &  tantôt  dédai- 
gnant ces  chofes ,  elle  s'y  fou-? 
met  elle-même  ,  fans  que  fa 
•fqumiflîon  Pabaîfle.  Pleine  de  fa 
propre  Grandeur,  elle  s*y  re-r 
pofe  en  fecret,  contente  de  fe 
pofféder.  Qu'elle  eft  belle, 
quand  la  vertu  dirige  tous  fes 
mouVemens  !  Mais  ,  qu'elle  eft 
'dangereufe  lorfqu*elle  fe  fouf-n 
trait  à  la  règle  !  Repréfentez-? 
vous  Catilîna  au-deffus  de  tous 
les  préjugés  de  fa  naiffance  ^ 
méditant  de  changer  la  face  de 
la  terre  y  Se  d^anéantir  le  nom 
Romain  ;  concevez  ce  génio 
audacieux ,  menaçant  le  monde 
'du  fein  des  plaifîrs ,  &  formant 
d'une  troupe  de  voluptueux  Ôc 
de  voleurs,  un  corps  redouta-» 
|>le  aux  armées  &  à  la  fagefle 
de  Rome.  Qu'ui^  homme  de  ce 
caraâère  auroit  porté  loin  la 
vertu ,  s'il  eût  tourné,  au  bien  i 
Mais  ,  des  circonftances  maU 
heureufes  le  pouffent  au  crime. 
Catilina  étoit  hé  avec  un  amour 
ardent  pour  les  plaifirs  ,  que  la 
fé vérité  des  loix  aîgriflbSt  & 
fontraignoit  ;  fa  difïipation  & 
|bs  débauches  t'engagèrent  peu 
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à  peu  à  des  projets  criminels.; 
ruiné ,  décrié ,  traverfé  ,  il  fe 
trouva  dans  un  état ,  oU  il  lui 
éçoit  moins  facile  de  gouverner 
la  République  que  de  la  dé- 
truire \  ne  pouvant  être  le  hé- 
ros  de  fa  patrie  «  il  en  méditoic 
la  conquête,  Ainfi  ,  les  hommes 
font  fouvent  portés  au  crime 
par  de  fatales  rencontres ,  ou 
par  leur  fituatiçn  ;  ainiî ,  leur 
vertu  dépend  de  leur  fortune* 
Que  manquoit-il  à  Céfar ,  que 
d'être  né  fouverain  ?  U  étoit 
bon  ,  magnanime  ,  généreux  » 
brave ,  clément  \  perfonne  n'é-» 
toit  plus  capable  de  gouverner 
le  monde  &  de  \e  rendre  heu-r 
reux^  S'il  eût  çu  une  fortune 
égalç  à  fon  génie ,  fa  vie  auroit 
été  fans  tache  1  mais,  Céfar» 
n'étant  pas  né  Roi  »  9*a  paC^ 
"que  pour  un  tyran. 

De-là  iî  s'enfuit  quHl  y  a  des 
vices  qui  n'excluent  pas  les 
Grandes  qualités ,  de  par  confé-*- 
qtient  de  Grandes  qualités  qui 
s*éloignent  de  la  vertu«  Nous  re* 
connoiffons  cette  vérité  avec 
douleur,  il  eft  trifte  que  la  bon- 
té n'accompagne  pas  toujours  la 
force,  quQ  l'ainour  du  jufte  ne 
prévale  pas  néceffairement  fur 
tout  autre  amout  dan$  tous  les 
hommes  &  dans  tout  le  èoura 
de  leur  vie  ;  mais  ,  non  feule- 
ment les  Grands  hommes  felaif-* 
fent  entraîner  au  vice ,  les  ver* 
tu  eux  mên\e  fe  démentent  ,  & 
fontinconftans  dans  le  bienXe- 
pendant ,  ce  qui  eft  fain  eft  fain, 
ce  qui  eft  fort  eft  fort.  Les  iné- 
galités de  la  vertu ,  les  foiblef- 
fes  qui  raccompagnent,  ksvi* 
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cerqui  ffétriflcnt  les  vlusbelle^ 
vies,  ces  défauts  iniépdrables 
de  notre  nature ,  mêlée  fi  matii- 
feflement  de  Grandeur  8c  de  pe** 
titefle»  n'en  détruifent  pas  les 
perfeâions.  Ceux,  qui  veulent 
^ue  les  hommes  foient  tout  bons 
eu  tout  méchaoS)  nécefTairement 
Grands  ou  petits»  ne  les  ont  pas 
approfondis.  Il  n'y  a  rien  de 
parfait  fur  la  terre  ;  tout  y  cft 
mélangé  &  fin!  ;  les  mines  n6 
sous  donnent  point  d*6r  pur. 

GRANDS  [  Les  ],  Primons^ 
Primates.  On  nomme  aînfi  en 
général  ceux  qui  occupent  it% 
premières  places  de  TÊtatifoit 
dans  le  gouvernement  i  foît  au- 
près du  Prince. 

Dans  la  démocratie  pure  9  il 
B*y  a  de  Grands  que  les  magif- 
^rats^  ou  plutôt  il  à*y  a  de 
Grand  que  le  peuple.  Les  Ma- 
giilrats  ne  font  Grands  que  par 
le  peuplé  &  pour  le  peuple  j 
c'ell  fon  pouvoir ,  fa  dignité  » 
fa  majefté  ,  qu'il  leur  confie. 
De- là  vient  que  dans  les  Répu- 
bliques bien  conftituées,  on  tai- 
foit  uli  crime  autrefois  de  cher- 
cher à  acquérir  une  autorité 
perfonnelle.  Les  généraux  d'ar- 
mée  nVtoient  Grands  qu'à  la 
tête  des  armées  ;  leur  autorité 
étoit  celle  de  la  difcipline  ;  ils 
la  dépofoient  en  même  tems  que 
le  foldat  quittoit  les  armeis  ,  £c 
la  paix  les  rendoit  égaux. 

Il  eft  de  reffence  de  la  dé- 
mocratie que  les  Grandeurs 
foient  éleâives ,  &  que  per- 
fonne  n'en  foit  exclu  par  état. 
Dès  qu'une  feule  cJafle  de  ci- 
toyens eft  condamnée  à  fervir 


OR 

fans  efpoif  de  commander  ,  fe 
gouvernement  c;^  arxftrocrati- 
que. 

La  moins  mauvaîfe  arîftocra-i^ 
tie  eft  celle  où  l'autorité  des 
Grands  fe  fait  le  moins  fentîr. 
La  plus  vicîeufe  eft  celle  o«  /es 
Grands  font  defpotes  ,  &  les 
peuples  efclaves'  Si  les  nobles 
font  des  tyrans ,  le  mal  eft  fans 
rcmedc;un  Sénat  ne  meurt  point. 

Si  Tariftocratie  eft  militaire  , 
l'autorité  des  Grands  tend  à  fe 
réunir  dans  un  feul;  le  gouver- 
nement touche  à  la  monarchie 
ou  au  defpotîfme*  SI  l'ariftocra- 
tîe  n'a  que  le  bouclier  des  loix, 
il  faut  pour  fubfiftcr  qu'elle  foît 
le  plusjufte  &  le  plus  modéré 
de  tous  les  gouvernemens*  Le 
peuple ,  pour  fupporter  l'auto- 
rîté  exdufive  des  Grands ,  doit 
être  heureux  comme  à  Venife, 
ou  ftupide  comme  en  Pologne. 

La  liberté  Romaine  avoit 
chéri  l'autorité  des  Rois  ;  elle 
ne  put  foùiTrir  l'autorité  dtt 
Grands.  L'efprît  républicain  fut 
indigné  d'une  diftinâion  humi- 
liante* Le  peuple  voulut  biea 
s'exclure  itt  premières  places  » 
mais  il  ne  voulut  pas  en  être 
exclu  ;  &  la  preuve  qu'il  méri- 
toit  d*y  prétendi'c,  c'eft  qu'il 
eut  la  lagefle  &la  vertu  de  s'en 
^bftenir. 

En  un  mot  »  la  République 
B*eft  une  que  dans  le  cas  du 
droit  univerfel  aux  premières 
dignités.  Toute  prééminence 
héréditaire  y  détruit  l'égalité  , 
rompt  la  chaîne  politique  >  & 
divife  les  citoyens. 

Le  danger  de  U  liberté  n'eA 
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donc  pas  que  le  peuple  pré- 
tende élire  entre  les  cîtoVens 
fans  exception ,  fes  nugiârats 
Se  fes  juges ,  mais  ,  qu'il  les  mé« 
connoifle  après  les  avoir  élus. 
OA  ainfi  que  les  Romains  ont 
paiTé  de  la  liberté  à  la  licence  > 
de  la  licence  i,  la  fervitude« 

D^ns  Itê  gouvernemens  ré- 
publicains ,  les  Grands  revêtus 
de.  l'autorité  Texercent  dans 
toute  fa  force.  Dans  le  gouver- 
nement monarchique  «  ils  l'e- 
xercent quelquefois  èc  ne  la 
pofledent  jamais;  c'eft  par  eux 
qu'elle  pafle  ;  ce  n'cft  point  en 
eux  qu'elle  réfîde  ;  ils  en  font 
comme  les  canaux  ;  mais  ,  le 
Grince  en  ouvre  &  ferme  la 
fource  f  la  divife  en  ruifTeauk  , 
en  mefure  le  volume,  en  obferve 
&  dirige  le  cours. 

Les  Grands,  comblés  d'hon- 
neurs ôc  dénués  de  force,  re- 
préfentenc  le  Monarque  auprès 
du  peuple  ,  &  le  peuple  auprès 
du  Monarque.  Si  le  principe  du 
gouvernement  •  '  eft  corrompu 
dans  les  Grands  >  il  faudra  bien 
delà  vertu,  &  .dans  ,1e  Prin- 
ce ,  8c  dans  le  (>eùple  j  pour 
maintenir  dans  Un'  jufte  équi- 
iihte  l'autorité  proteélrice  de 
l^un,  &  la  liberté  légitime 
de  l'autre  ;  mais ,  fi  cet  ordre  eft 
compofé  de  fidèles' fujets/ôc  de 
bons  patriotes  ,  il  fera  ie  point 
d'appui  des  forces  de  l'État ,  le 
lien  de  Tobéiflance  &  de  Tau- 
rorité. 

Il  eft  de  reffencc  du  gouver- 

C«)  Antîq.  expl.  par  P,  Bcm*  def  Plin.  T,  I.  p^.  ^$94188.  Pomp.XCet, 
Momf.  Tom.  I.  pag.  }8<Si  jp.  84.  Q.  Curt.  Ir.  IV.  «.  a^<»lBç..  T^U 

Çt)  Strabf  pag,  581 ,  58s  ,  587,  6o2.|p*  ^98  »^7«« 
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nement  ttionarchique  comme  du 
républicain  ,  que  l'État  ne  foie 
qu'un  ,  que  les  parties  dont  il 
eft  compofé  forment  un  tout  fo- 
lide&compaâe.  Cette  machine 
vafte  ,  toute  iimple  qu'elle  eft  ^ 
ne  fçauroit  fubfifter  que  par 
une  exaâe  combinaifon  de  fet 
pièces  ;  Ôc  fi  les  mouvemens 
fobt  interrompus  ou  oppofés„ 
le  principe  même  de  l'aâivité 
devient  celui  de  U  deftruâion. 

Or,  la  pofition  des  Grands 
dans  un  état  monarchique ,  «fert 
merveilleufement  à  établir  &  à 
conferver  cette  communication» 
cette  harmonie  ,  cet  çnfemble  , 
d'où  refaite  la  continuité  ré- 
gulière du  mauvement  général, 
GRANÉE  ,  Granea  ,  (  a  ) 
étoit  une  des  nymphes  Hama^ 
dryades. 

GRANIQUE,  Granicus,  {hX 
TpdftKiç  f  fleuve  de  PAûe  mi- 
neure ,  qui  avoit.  fa  fource  au 
mont  Ida ,  dans  la  partie  de  cette 
montagne  qu'on  appelloit  Co- 
tylus.  ue-li  dirigeant  fon  cours. 
vers  le  feptentrion ,  il  coulpit 
entre. l'Efepe  &  lePriape,  au 
travers  de  la  contrée  que  les 
Anciens  nommoient  Adr^e  9 
&  alloit  porter  les.eaux,*daos  la 
Propontide.  La  ville  de  Sidène* 
qui  ne  fubfîftoit  déjà  plus  du 
Fcms  de  Strabon ,  etoit  '  fituée 
fur  les  bords  du  Granique.  Le 
paflage  d'Alexandre  a  rendu  ce 
fleuve  célèbre,  U  le  traverfa  et» 
allant  combattre  Darius',  &  y 
remporta  la  première  viâoire» 
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LesTurcsle  nomment  auîour-. 
d*hui  Soufou.  Aiféz  près  de  ce 
ileuve,  on  voit  les  Aiafures  d*un 
château  ,  que  quelques  -  uns 
croyent  avoir  été  bâti  par  Ale- 
xandre. Paul  Lucas  parle  ainfi  de 
ces  ruines  :  »  Peu  de  tems  après  > 
»  nous  trouvâmes  des  monta*^ 
^  gnes>oùronhep6utpa(rerque 
»  par  un  défilé  tort,  ferré;  on 
i^  avoit  eu  foin  de  le  fortifier  d*un 
»  bon  château  ,  dont  on  voit 
*  encore  les  ruines,  &  d'en 
»  fermer  le  paflagé  avec  une 
^  bonne  porte  bâtie  de  forC 
»  groffes  pîerfes  &  fouténues 
»  d'une  voûte  fous  laquelle  il 
3^  falloit  pafTer*  Il  paroît  que 
»  cette  voûte  ,  dont  il  refte  en- 
ab  core  plu»  de  quarante  pieds 
»  de  long,  étoit  un  tempaî-t  af- 
»  furé  pour  fermer  l'entrée  dé 
9>  la  Myfie.  Je  paffai  deflbus 
D  avec  quelques-uns  des  plus 
»  curieux  de  la  caravane  » 
:f>  pendant  que  les  autres  paf-» 
»  ferent  fur  les  ruines  qui  font 
99  à  côté.  Ce  paffage  fe  nomme 
»  aujourd'hui  Dcmir-Capi  ou 
y>  Porte-de-Fet.  «  Spon'avoit 
dît  que  ce  château  paflbit  pouif 
avoir  été  bâti  par  Alexandre  ; 
Paul  Lucas  ne  croit  pas  que  cet 
ouvrage  foit  d'une  fi.  grande 
antiquité  ,  puifqu'il  ne  nous  en 
refte  aucun  veftige  dans  les 
écrits  des  Anciens  ;  il  peut  êtte» 
feloù  lui,  de  quelqu'un  des  der- 
niers empereurs  Grecs  ,  qui , 
Î ouï  arrêter  les  progrès  des 
urcs,  voulurent  leur  fei^mef 

(«)  Plat.  T.  I.  p.  4»  5 . 

(*)  Plùr.  Tow.  f.  p.  475»        *  • 

(f)  Plut.  T^î.  p.  715. 


Teritrée   de    la    Bichynie* 

GRANIUS,  Graniusy  (a) 
r/>amc ,  fils  de  la  femme  de  C* 
Marius.Ellel'avoiteu  d'unpte'* 
mier  lité 

GRANIUS,  Granius,  (h) 
rpaVôç,  Quefteur  du  tems  dd 
Sylla.  La  veille  même  du  jout 
que  celui-ci  mourut  ,  fur  ce 
qu'on  lui  dit  que,  le  quefteur 
Granius  différoit  de  payer  à  It 
République  de  grandes  fomme* 
qu'il  lui  devoit  >  &  qu'il  atteii- 
doit  fa  mort  pour  ne  les  jamais 
{>ayer^  il  le  fit  venir  dans  f^ 
chambre  ,  ordonna  à  fesdomef-- 
tiques  de  fe  jetter  fur  lui  3c  de 
l'etranglér  eft  fa  préfence. 

GRANIUS  PÊTRONIUS  i 
Granius  Petronius  ,  (c)  officier 
^ui  fuivic  lé  parti  de  Céfar* 
Scipion ,  ayant  furpris  en  Afri«^ 
que  un  des  vaïfleaox  de  Céfar,' 
que  montoit  Granius  Petronius^ 
qui  vetjoît d'être  fait  Quefteur, 
pafTa  au  fil  de  Tépée  tout  Téqui-* 
page  ;  &  auant  au  Quefteur  »  il 
lui  dit  qu'il  lui  donnbit  la  vie* 
Le  Quefteur  répondit  que  a^ 
n'étoit  p^s  la  coutume  des  fol- 
dats  de  Céfar  de  recevoir  la 
vie ,  mais  de  la  doûner  aux 
autres  ;  &  tirant  fon  épée  t  il 
^e  la  pafla  au  travers  dû  corps. 

GRANIUS,  Granitts,:{d) 
don  t  parle  Cicéron  dans  fon 
fécond  livre  de  l'orateur. 

GRANIUS,  Granius  ,  {e) 
Héraut  »  dont  Cicéron  parle 
âufli  daiis  fon  Brutu's  ,  &  ail« 
leurs.         .        , 

;    {â)  Cicer.  de  Crac.  jL.  II.  c«  125. 
:     C')  Cicen  firat.c.8i« 
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GRANIUS  MARCELIUS, 

Granius  Marcellus  ,  (m)  Gou- 
verneur de  Bithynie\  fut  acçu- 
ft  comhîe  criminel  de  lefe- 
majefté  par  fon  quefteur  Ce* 
pion  Crîfpinlis ,  Pan  de  Jefus- 
Chrift  15.  Pour  entrer  dans 
quelque  détail  ^Cépion  Crifpi- 
xius  accufoit  Granius  Marcellus 
d'avoir  mal  paflé  de  Tibère; 
&  il  portoicà  Taccufé  des  coups 
inévitables  j  choififlahc  datts  la 
conduite  du  Prince  tout  ce  qu^ii 
y  avoit  de  plus  vicieux  ,  pour 
en  fpire  la  matière  des  critiques 
de  Granius  Marcellus*  Car,  les 
chofes  étant  vraies  ,  on  fe  per- 
fuadoit  aîfémeittqu*elleis  avoient 
^té  dites. 

Romanus  Hifpo  9  <)ui  sVtoic 
î^oint  en  iêcond  au  principal  ac- 
-cufateur  »  ajouta  que  Granius 
JVIarcellus  s'étoit  fait  drefTer 
une  ilatue  plus  haute  que  celles 
des  Ctfars ,  &  qu'il  aVoit  6té 
d'une  autre  ilatue  la  tête  d*Au-« 
guile,  pour  y  fubftituer  celle 
de  Tibère. 

L'Empereur  avoit  fans  doute 
beaucoup  fouâert  en  écoutant 
la  cenfure  qui  venoît  d'être  faite 
de  fa  perfoime  ;  mais  »  il  s'étoit 
contenu,  A  ce  dernier  grief,  fa 
icolère  >  trouvant  lieu  de  paroî- 
<re  fous  un  prétexte  qui  fçipbJoit 
plus  intérefler  Augufte  que  lui, 
cclata  fans  mefure*  Il  déclara 
que  dans  cette  affaire  il  donnç- 
aroit  fon  fuftage  de  vive  voix, 
&  avec  ferment  de  juger  félon 
la  jufticc.  Il  reftoit  encore  ,  dit 
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iTadte,  des  veftiges  de  la  li- 
berté expirante»  Cn.  Pifon  prie 
la  parole,  n  Céfar  ^  dit-il  «  en 
X»  quel  rang  opinez-vous  ?  Si 
*i  vous  parlez  le  premier,  je 
»  fçaurai  à  quoi  m'en  tenir,  Si 
»  vous  différez  à  vous  ouvrir 
»  après  que  tous  les  autres  au-^. 
I»  ront  opiné  »  je  crains  de  me 
»  trouver  ,  fans  le  vouloir,  ea 
3»  contradiâion  avec  vous,  et 
Cette  repréfeotation  fit  honte 
à  Tibère  de  fon  emportement* 
Il  s'adoucit,  &  fouffirit  que  Gra« 
nius  Marcellus  fût  déchargé  de 
l'accufation  de  lefe-majeiié.  Il 
étoit  auflî  accufé  de  concuflîon, 
L'aiFaîre  fut  renvoyée  aux  jur 
ges  ordinaires  >  6c  traitée  en  rè- 

^  GRANIUS  r  Q.  ]  ,  Q.  Ôr4. 
nius  f  (i)  accu^,  l'an  de  Jefus* 
Chrift  24  ,  L.  Pifon  de  difcours 
tenus  dans  le  fecret  contre  le 
refpeâ  dû  à  la  majefté  de  l'Em- 
pereur ,  &  il  avança  de  plus  » 
qu'on  trpuvefoit  chez  lui  du 
poifop,  âc  qu'il  venoit  au  Sénat 
portant  une  épée  fous  fa  robe. 
Ces  derniers  reproches  étoient 
trop  violens  pour  être  crus ,  & 
Ton  n'y  eut  aucun  égard.  Les 
autres  griefs  en  grand  nombre  ^ 
dont  l'accufateur  le  chargeoit  , 
furent  écoutés.  Pendant  Tinf* 
truftion  du  procès  ,  la  mort 
furvenue  fort  à  propos ,  déroba 
L«  Pifon  à  une  condamnation 
inévitable. 

GRANIUS  MARTIANUS, 
Granius  Martianus^  (c)  Sénateur 


(«)  Tacic.  Annal.  L,  L  c,  74.  Crév«  |Hi(^.  des  JÇmp.  Tom.  I.  p.  4S6 ,487* 
Kift.  des  £mp.  Tom.  |.  pag«  ni  •  \%%.  I     CO  Tacic,  Annal.  L.  Vl.  c.  28. 
{h)  T«dc.  Annal.  L.  IV.  c.  ai.  Crév») 
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Romain  ,  accufé  du  crime  de 
lefe-maiefté  par  C.  Gracchus  » 
fous  rEmpire  de  Tibère ,  fe  don** 
aa  volontairemencla  mort. 

GRANIUS  S1LVANU$,(4) 
Cranius  Silvanus  y  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne,  fut  chargé, 
J'an  de  Jefuf-Chrtft  65  ,  d'aller 
informer  Sénèque  d*une  dépo- 
iition  qu'Antonius  Natalis  avoir 
faîte  contre  lui,  &  de  lui  de- 
jnander  s*ilreconnoiflbit  qu'elle 
ne  contînt  rien  que  de  vrai»  Gra- 
oîus  Silvanus  trouva  Sénèque  à 
table  avec  fa  femme  Pauline  & 
ideux  amis  9  &  il  iuî  expofa  lt% 
ordres  de  Néron.  Sénèque  re- 
connut qu'une  partie  de  la  dé- 
Mfitioo  étoît  vraie  ;  mais  il  nia 
l'autre ,  qui  étoit  celle  qui  le 
chargeoit. 

Le  Tribun  revînt  avec  cette 
réponfe  qu'il  rendit  à  Néron  en 
préfence  de  Poppca  &  de  Ti- 
gellîn ,  confeil  intime  du  Prince 
Jorfqu'il  étoit  dans  fes  fureurs» 
Néron  demanda  à  Granius  Sil.^ 
vanus ,  fi  Sénèque  faifoit  les  ap^ 
prêts  de  fa  mort.  r>  l!  n'a  donné 
»  aucun  figne  de  frayeur  ^  ré* 
»  pondît  l'officier ,  je  n*ai  rien 
»  vu  de  trifte  ni  dans  fes  paro- 
j>  les  ,  ni  fur  fon  vifage.  Ro- 
si tourneZ'donC|dît  l'Empereur, 
n  &  ugnifiez-Iuî  Tordre  de 
^  mourir.  «  Granius  Silvanus 
ne  reprit  pas  le  même  chemin  ; 
&  il  fe  détourna  pour  aller 
chç?  le  Préfet  duPrétoire  Fénîus 
Rufus  y  &  lui  demander  s'il  de- 

'   (#)  Tach.  Annah  t.  XV.  c.  50  »  tfo» 
01  /^f.  Crév.  Hilt,dc9  JEmp,  T,  II.  pag. 

{h)  Ancit^.  expl.  pat   D.   Berft*   de 
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^  voit  obéir;  JSc  Fénius  Rufu$  le 
*lui  confeilla.  Telle  étoit,  dit 
Tacite,  ta  prodigieufe  lâcheté 
qui  engourdifToit  tous  lies  cou-' 
rages  ;  car  ,  Granius  Silvanui 
étoit  auiE  du  nombre  des  con-. 
jurés ,  6c  il  nmitiplioit  les  cri-« 
mes  dont  il  s'étoit  engagé  à  ti^ 
rer  vengeance.  Il  s'épargna 
néanmoins  l'odieux  miniftère 
de  porter  lui-même  un  (t  trifte 
meflàge;  &  il  fit  entrer  un  cen- 
turion^ qui  notifia  à  Sénèque' 
Tordre  de  l'Empereur.  Granius 
Silvanus  eut  aUez  de  courage 
pour  fe  percer  de  fon  épée  ^ 
quoiqu'il  eut  été  abfous. 

GRANIUS,  Granius  ^  <^) 
un  des  furnoms  donnés  à  Apol- 
lon. 

GRANNONE,  GRANNO- 
^VlAyGrannonay  Grannonum.(c} 
La  Notice  de  l'Empire  met  com- 
me deuxiieux  dâOFérensGranno'* 
ne&Granttonum«  i^/ir/ar^  Saxo^ 
Àico,  dans  le  canton  qu'elle  ap« 
pelle  traêus  Armoricanus ,  c'eft- 
à-dire ,  fur  la  côte ,  entre  la 
Seine  &  la  Loire.  M.  de  Valois 
croit  que  c'eft  Guerande  en 
Bretagne.  Il  n'eft  pas  filr  que 
Grannone  dt  Grannonum  foienc- 
des  lieux  di£férei»,  La  Notice 
répète  quelquefois  un  même 
lieu  âc  il  femblele  partager  ei% 
deux  j  ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'au  cas  que  Grannone  &Graf^ 
nonum  ne  foient  pas  un  feul  âc 
même  endroit,  il  faut  les  cher- 
cher tdus  les  deux  fur  la  côce  ^ 

Montf,  Tam.  I,  p.  lor. 

<c)  Mém^  de  PAcad*  des  Infcript.  ft 
Beli.  Leu»  Joui.  VIII.  p,  ^i^. 
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Ce  furnom  fe  lit  dans  une 
infcription  trouvée  en  Ecofle  , 
près  de  Muflelhorow  ,  dans  le 
Lothian  y  ou  Lothien  ,  ou  Lau- 
den ,  Ôc  rapportée  par  Napler 
dans  fes  Commentaires  fur  l'A- 
pocalypfe  ,  &  par  Cambdcn. 
Elle  porte. 

APO LLI NI 

GR ANNO 

Q.    L  V  S  I  F  S 

S  ABI NIA 

NFS 

PRO  C 

A  FG 

F.    SS.    L.    F.   M. 

Cambden  croit  qu^ApolIoa 
Grannus  étoît  la  même  chofe. 
chez  les  Romains  qu'AVcM«r 
A'TrepreKoMv;  ^  chez  les  Grecs  ; 
c'eft-à-dire  ,  Apollon  aux  che-' 
veux  longs;  fa  raifon  eft  qu'Ifi- 
tiore  appelle  Granni  les  longs 
cheveux  des  Goths.  Peut-être 
eft-ceauffi  de-Ià  qu'on  appelle 
Grani  &  Granones  ,  la  barbe  de 
la  lèvre  d'en  haut ,  que  nous 
nommons  mouftache  i  ou  cro- 
chets. 

GRAPHIUM ,  Graphîum,  {b\ 
TpoKpiht  %  étoit  un  inftrument  a- 
écrire.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
plus  communément  un  ftyle. 

GRAPPINS.  Foyei  mains  de 
Fer. 

GRAPTA ,  Grapta ,  V^i-rra  , 
{c)  Princefle   illuflre   &   très- 

(4)    Amiq.    expU  par  D.   Bern.  dcjMontf.  Tom.  IIÏ.  p.  js7* 
Monch  Tom.  II.  p.  413.  1     (c)  Jufeph.  de  ficil.  Judatc'.  pajgy  897.. 

(à)  Antiq.   expl,    par   D.    Befn. 'del 

Tom.  XIX.  V 


GR 

&  apparemment  fur  la  côte  de 
Bretagne.  L'un  des  deux  pour- 
roit  bien  être  Gravinum  de  la 
Table  de  Peutinger  ,  près  de 
Vannes.  D'autres  croient  que 
c'eft  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Crenan  dans-la  Baye 
de  Douâmes,  entre  Breft  & 
Quimper. 

GRANNUS,  Grannus  y  Roi 
fabuleux  de  Danemarck,enleva 
la  fille  de  Sigthun  ,  roi  des 
Goths  ,  &  tua  ce  Prince  dans  un 
combat.  Sibdager  ,  roi  de  Nor- 
wegé ,  entra  à  fon  tour  dans  le 
Danemarck  avec  une  armée , 
fitprifonniere  la  fœur&  la  fille 
de  Grannus ,  viola  la  première, 
&  époufa  l'autre,  qu'il  emmena 
en  Norwege.  Grannus  fît  les 
derniers  efforts  pour  fe  venger, 
6c  leva  une  puifiante  armée  , 
avec  laquelle  il  livra  une  ba- 
taille à  Sibdager  ;  mais  ,  il  y 
fut  tué  ,  &  fes  fujets  devinrent 
tributaires  des  Goths. 

Joan.  Maynus ,  [  L.  2.  ]  L'an- 
nalifte  9  qui  place  ces  évène- 
mens  vers  la  guerre  de  Troye  , 
feroit  fort  erabarraffé  s'il  fal- 
loit  les  juftifier  ;  mais  ,  la  plu- 
part des  Hiftoriens  du  Nord 
croient  n'avoir  pas  befoin  de 
preuves ,  lorfqull  s'agit  de  don- 
ner up  relief  d'ancienneté  à  leur 
Nation. 

GRANNUS ,  Grannus  ,  (  tf  ) 
furnom  d'Apollon.  Apollon 
Grannus  étoit  honoré  en  beau- 
coup de  paî's,  en  Allemagne, 
en  ÈcofTe  ,  &  ailleurs. 
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dévoie,  étoit  coudrie  d'tzaté  , 
roi  des  Adiabériicns.  S*étanç 
convertie  k  la  religion  dés 
Juifs  ,  ou ,  feioh  d'autres  à  celle 
de  Jefus-Chrift,  elle  fit  bâtir  à 
Jérufalehl  un  très-beali  palais 
que  Jeati  de  Glfcala ,  prit  pour 
y  faire  fa  demeure,  &  y  retiret 
tout  fou  argent  SC  tout  le  profit 
des  brigandage^  qu^il  commet*» 
toit  dans  ïa  ville; 

GRAPTtJS,  Gfaptùs  ^  (a") 
affranchi  qui  âYoït  vieilli  dan$ 
la  maifon  deë  Céfars ,  &  qui , 
^  paruné  longue  expérience,étoic 
tompu  datis  it  manège  de  la 
cour ,  entra  dans  les  lentimens 
de  Néron  »  en  chargeant  Cor^ 
nélius  Sylla  par  un  menfonge 
greffier  d*avoir  attenté  à  la  vie 
du  Prince.  Voici  de*  quéjlë 
occafion  profita  lé  calomnia-^ 
teur* 

Le  Pont  MlJvîus,  aujourd'hui 
Ponte* Mole  1^  à  trois  milles  de 
Rome  ,  étoit  alors  un  lieu  de 
parties  de  plaifîrs  pour  la  jeu- 
nefTe  licentîeufe  ,  qui  Venoit 
VolotS tiers  y  pafler  les  nuj ts  ;  & 
Néron  s'y  troùvoît  fou  vent  ^ 
iîitk  d'exercer  fes  jeux  folâtre! 
avetf  plus  de  liberté  hors  de  U, 
ville-  Oii  eïi  revenoit  avant  lè 
j6ur-&  dacsuis  de  ces  retours,iI 
arriva  que  Néron  ayant  quitté 
le  droit  chemin  pour  aller  ^Mt 
jardina  qui  avoîent  appartenu  jt 
Sallufte  i  miniftre  de  Tibère  , 
ies  officiers  en  revenant  fan$ 
lui  par  la  route  ordinaire  ,  fu^ 
feiit  attaqués  par  une  troupe  de 


GR 

jeùhesge'nè,  qui  fe  diVartîrent 
à  leur  faire  peur* 

Sur  cette  aventure ,  Graptus 
bâtît  fon  accufaticn  centre  Cor**- 
nélius  Sylla*  H  craveiïit  un  ba^ 
dinage  fortuit  en  une  embufcade 
Concertée ,  que  le  Prince  n'a«* 
voit  évitée  <Juê  par  une  protec* 
tion  fpé^iale  des  Dieux;  &  quoi*» 
qu'on  n^y  eût  reconnu  aucun 
des  efclaves  ni  des  cliens  de 
Cornélius  Sylîa^  &  que  fur* 
tout  ix  timidité  bafle  de  flupide 
fût  une  preuve  parfaite  de  fod 
iitnocence,  Craptùs  ne  laifik 
pas  de  le  faire  auteur  du  com- 
plot prétendu  ;  &  en  vertu  d'u-^ 
ré  iccufation  fi  mal  fondée  » 
Cornélius  Sylla  fut  relégué  à 
Marfeilié' ,  en  attendant  que 
Nérbn  fût  ckVenu  alTez  maître 
de  l^es  aâion^  &  affez  hardi  ^ 
pour  Verfét  le  fang  de  tous 
ceux  qui  lui  f'aifoient  ombrage* 

GRASIDIUS  SACERDOS, 
Gtafidius  Sacerdoi  »  {b)  Préto- 
rien, fut  relégué  dails  une  ifle  , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
été  un  des  mînîftres  des  débau- 
ches d'AlbUcilla  ,  verl»  Tan  dti 
Jelus-Chrift  394 

GRASSEYER ,  c^eft  ehangeif 
par  une  prononciation  d'habi- 
tude ou  naturelle  ,  le  fon  arti-  ' 
cru  lé  de  Li  voix  ;  ainfî  ,  on  Graf- 
Stjti  lorfqu'oti  prononce  les  Cg 
les  ^ ,  en  1 1.  1^^  doubles  //  en 
y  ;  pu  lorfqu*on  cxoafle  de  la 
gorge  la  lettre  r  ^  enforte  qu'on 
la  fait  précéder  d'un  c  ou  d^^un- 
g;  Céft  Icî  plus  fouventpar  Fh;.* 


./à\  Tacît.    Annal.   1.    XTII.  c.  47.|.«8o^ 
%iéi,  Bifi«  des  £nu>*  T<»n.  II.  p.  «79 1  >     CO  7^i<-  ^^^'  ^*V*  c*  4^ 
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fcîtudç  (JU^bn  acquiert  te  défaut 
tfès-dcfagréablei 

Les  enfans  ont  preiqué  toul 
ie  GraiTeyement  du  c  &  du  */  , 
aîniî  que  celui  des  doubles  /; 
ils  le  quittent  cependant  aVëc 
facilité  ^  &  Ton  né  dit  plus  » 
iorfqu'oh  éft  bien  élevée  ,  tom- 
papiic  ,  polir  compagnie ,  ni  Fer- 
fay€s ,  pour  VerfailUs.  Lei  foins 
des  précepteurs  ,  quahd  ils  lé 
veulent ,  réparent  Uns  pëinè  le 
Vice  qu'bnb  donné  ou  laiiTé  Jet 
cômpiaifances  àt%  gouvernantes. 
On  B^eil  pas  fi  attentif  fur  le 
Grafleyëment  de  r  ,  fur  -  tout 
jpour  les  filles  ,  dont  on  éfperé 
de  l'agrénient;  on  le  regarde' 
alors  en  lés  gâtant^  cbmihe  uhe 
inignardifé  9  &  bfi  ne  corrige 
J|)oint  ce  défaut  i  par  la  fauSe 
{>erfua(ioii  qu'il  efl:  un  lurcroît 
de  grâces^ 

Mais  ,  il  faut  toujours  en  l-e*- 
venir  aux  principes.  L^  pro* 
ibonciatioh  ne  peut  être  bonne  ^ 
que  lorfqn*ellé  éft  fans  défaut 
Ainfi,  dans  l'éducatîatt  des  en- 
fans  »  bn  lie  petit  trop  veilléir 
à  la  corredion  des  défauts  dé 
la  voix  y  de  la  p^onoiiciàtioii  ^ 
èc  du  ton  que  leurs  organe^ 
prénnéftt  fouvent  dé  leurs  dif*- 
féreiis  entoufs.  Dani  ces  mo- 
hïens  y  le  plus  petit  défaut  de-^ 
vient  liicceffivement  un  défa* 
grément;  &^  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  lorfqu'on  entre  dans  le 
hîohdé,ie  ton  qu*ôn  a  pris  dans 
les  premières  années  produit  des 
eîEîts  prefque  aoffi  prorapts  que 
ceux  qu*Oîi  'voit   produire   au 


preftiîér  abord  à  certaines  phy* 
lîonomies. 

GRATIANOPOLIS.  Voye^ 
Grenoble; 

GRATIARUM  COLLISal 
FoVer  Grâces. 

GRATIDIANUS  [  M.  Ma* 
Rius  ]  ,  M,  AfaHûs  Graïidia'^ 
nus  y  (tf)  heveu  du  fameux  Ma- 
rius.  Vm  dé  Rome  666  ^  la 
rareté  de  l'argent  &c  la  diffi- 
culté dés  paiemens  firent  penfér 
à  un  remède ,  qui  éft  toujours 
dangereux  ;c'ctuit  d'altérer  les 
tnonnoies  &  d'en  changei^  la 
valeur.  Les  diminutions  de  les 
àugmeiitatiptis  iuccefiivés  dé- 
vinrent G.  fréquentes ,  que  peN 
fonne  ne  pouvbit  fçaVoir  ce 
qu'il  pofTédoitt  Les  tribuns  du 
peuple  &  les  Préteurs  s'étant 
aflcmblés  pour  délibérer  fui^ 
cette  affaire ,  dreflTerent  une 
ordonnance  par  laquelle  ils  fi-^ 
xoient  les  monnoieSiÔc  ilscoh-^ 
vinrent  tbùs  dé  inoiîtér  dané 
l'après-dînée  à  la  tribune  aux 
harariguesi  &  d'y  publier  eu, 
içomrifUti  leur  décret*  Mais  ,  M. 
Marius  Gratidiahus  ,  l'uii  dèi 
Préteurs  ,  au  fortir  de  ce  ptîtit 
confeil,  pendailt  que  les  autres 
è'étoient  retirés  chacun  chet 
«ux ,  vint  à  la  place  publique  i 
5c  ayant  publié  Tordoônance  en 
fon  nom  ,  il  eut  f^eul  tout  le  mé* 
^ite  de  ce  qui  avbit  été  délibéré 
eh  commun^ 

Il  eft  incroyable  quel  honneur 
Ce  décret  lui  fît  auprès  de  là 
multitude.  Oh  lui  drelTa  dei 
ftatues  dans  tous  les  coins  des 


(#)  Ciceti  de  OfiRc.  L.  IIL.c.  80.  Or*r.  Bift.  Rom.  îom*  VI.  p.  4  ,  5  ,  ^6  f  37. 
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rues  ;  &  devant  cts  ftatues  en 
oflProiç  du  viii  &  de  l'encens  i 
on  y  faîfoît  brûler  dts  cierges, 
comme  s'il  fe  fût  agi  d'honcfrer 
quelque  divinité.  Il  comptoît 
que  le  Confulat  ne  pouvoit  lui 
manquer  ;  mais  »  tous  ces  avan- 
tages qui  revenpient  à  M.  Ma- 
rius  Gratidianus  de  fa  fourbe* 
rie  ,  n'empêchent  pas  Cicéron 
de  le  condamner  avec  une  ex- 
trême févcrité.  Voilà  ,  dit  -  il  f 
»  les  cas  qui  déroutent  fouvent 
■>  la  plupart  des  hommes  9  lorf- 
30  que  rinjuilice  ne  paroît  pas 
1^  atroce  >  &  que  le  fruit  qui  en 
»  revient  eft  très -grand.  Ici, 
»  par  exemple ,  Gratinianus  ne 
»  trou  voit  pas  que  ce  fût  un 
»  grand  crime  d'enlever  à  fe< 
»  Collègues  éc  aux  Tribuns  du 
»  peuple  le  mérite  de  ce  dé- 
as  cret  ;  &  il  lui  fembloit  extrêr 
yy  mement  utile  de  parvenir  au 
99  Confulat)  comme  il  fe  âattoit 
»  de  s'y  élever  par  cette  voie» 
9>  mais  y  que  les  hommes  fça-^ 
»  chent  une  bonne  fois,  qu'il 
x>  faut  que  ce  qu'on  juge «itile  ,, 
99  ne  renferme  rien  de  vicieux  , 
»  ou  que  ce  qui  eii:  vicieux  ^ 
»  ne  doit  point  paroicte  utile,  cç 
M.  Marius  Gratidianus  fut 
ienveloppé  dans  la  profcriptioa 
de  Sylla  ,  &  ce  tut  CatiHna 
<)ui  fe  chargea  de  fon  fupplice. 
!l  avoit  été  condamné  à  être 
immolé  fur  le  tombeau  de 
Catulus  ,  homme  plein  de  dou- 
ceur, &  qui  eût  été  bien  éloi- 
gné de  fouhaiter  une  pareille 
vengeance*    Mais  ,     c'éçoient 

is)  Cicert  Orar.  pro  L.  Flacc.  c.  ]9« 


tomme  des  repréfailles  de  la 
mort  de  L.  Céfar ,  égorgé  quel* 

?[ue$  années  auparavant  par  la 
aélion  contraire  fur  le  tom- 
beau de  Q.  Varius. 

L'infoitutié  M.  Marius  Gra- 
tidianus 9  qui  avoit  été  prefque 
adoré  par  le  peuple  Romain  , 
fut  donc  traîné  par  les  rues  de 
Rome  jufqu'au  de-là  du  Tibre  9 
&  frappe  de  verges  par  les 
bourreaux  ,  pendant  tout  le 
chemin.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au 
lieu  du  fupplice ,  Catilina  lui  Ht 
arracher  les  yeux  ,  couper  les 
mains  &  la  langue ,  brifer  les  os 
d^s  cuilTes ,  &c  après  l'avoir 
ainfî  tourmenté  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ,  enfin  il 
terntîna  ,  en  lui  tranchant  la 
tête ,  fon  fupplice  &  fa  vie.  Va, 
Sénateur  ,  préfent  à  cet  horri- 
ble fpeélacie  ,  s'étant  trouvé 
mal  tétant  tombé  en  défaillan- 
.ce ,  fut  tué  fur  le  champ.  Catili- 
na  prit  la  tête  toute  fanglan te 
de  M.  Marius  Gratidianus  ,  &c 
l'apporta  aux  pieds  de  Sylla 
dans  la  place  publique  ;  après 
quoi,  pour  joindre  l'impiété  à 
l'inhumanité  ,  il  alla  laver  fes 
mains  dans  le  baflin  d'eau  luflra^» 
le  du  temple  d'Apollon. 

GRATIDIUS  [M.],  (a) 
Af.  Gratidius  ,  dont  il  eil  faic 
mention  dans  Toraifon  de  Cicé— 
^  ron  pour  L.  Flaccus. 

GRATIEN  ,  Gratien  ,  père 
de  l'empereur  Valentinien,étoic 
de  Cibale  ,  6l  fut  appelle  le 
CordUr,  parce  que  portant  une 
corde    qu'il  avoit  achetée ,  il 
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tînt  bon  contre  cinq  foldats  qu! 
ne  purerc  jamais  la  lui  arracher 
des  mains  ,  quelques  efibrts 
qu'ils  fiffcnt.  Aurélius  ViAor  en 
fait  mention  dans  la  vie  de  Va- 
ientinien. 

GRATIEN ,  Gratianus ^{a) 
fils  de  Valentinien  I,  Ôt  de  Sé- 
véra  ,  fa  première  femme  y  na- 
ouit  àSirmichle  i8  Avtil  359, 
félon  Idace  ,  ou  le  13  du  mol| 
fuivant  ,  Uion  la  chronique 
d'Alexandrie*  il  n'avoit  guère 
que  huit  ans  9  lorf qu'il  fut  dé- 
claré Augulte  par  fon  pere^ 
dans  la  ville  d'Amiens  ,  le  24 
Août  de  l'an  367.  Il  n'étoit  âgé 
aue  de  feize  ans  ,  lorfqu'il  lui 
iiiccéda,  Je  17  Novembre  375. 
Son  jeune  frère  Valentinien  fut 
duffi  proclamé  Auguile ,  dans  le 
tems  que  leur  oncle  Valens  rè- 
gnoit  en  Orient. 

Tous  les  Auteurs  eccléfiafti- 

3ues  &  profanes,  qui  ont  parlé 
e  Gratien,  difent  qu^il  avoit 
beaucoup  d'efprit»  d'éloquence, 
de  modcilie ,  de  chafteté  &  de 
courage.  Après  la  mort  de  Va- 
lens ,  il  rapella  les  Évéques  que 
ce  Prince  Arien  avoit  chaâfés 
de  leurs  fièges  9  fît  divers  édits 
contre  les  Prifciliianiftes  «  & 
les  Ariens  en  particulier  ,  & 
contre  tous  les  Hérétiques  en 
général  >  l'an  379 ,  &  abolit  en* 
tièremcnt  ridolâtrie.  Il  afTocia 
Théodofeà  l'Empire,  &  donna 
le  Confulât  à  Aufone.  Son  cou« 
rage  parut  contre  les  Goths , 
.  &  dans  les  guerres  qu'il  fitheu« 
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teufcment  aux  Allemans ,  qui 
ravageoient  les  Gaules  ,  de  donc 
il  tua  trentemille.il  refufaconf- 
tamment  la  qualité  de  Souverain 
pontife  des  Pay ens,  que  fes  pré- 
décefleurs  avoient  retenue  par 
raifon  politique.  Cependant ,. 
Maxime  s'étant  fait  déclarer 
Empereur ,  il  débaucha  les  lé* 

fions  de  Gratien  ,  &  défit  à 
aris  cet  Empereur,  par  la  tra- 
hifon  de  Mérobaud.  Gratien 
fut  obligé  de  fuir  ,  &  fut  aflaf- 
fine  à  Lyon  par  Andragathius  , 
le  a^  Août  383  ,  âgé  de  24 
ans  &  trois  ou  quatre  mois» 
après  avoir  régné  feize  ans  ÔC 
un  jour,  depuis  qu'il  avoit  été 
faitAugufte,  de  fept  ans  neuf 
moi$  depuis  la  mort  de  fon  père. 
GR  A  TI  E  N  ,  Gratianus  , 
étoit  un  (impie  foldat ,  que  les 
légions  Romaines  ,  révoltées 
dans  la  grande-Bretagne,  éle- 
vèrent à  l'Empire ,  &  oppofe- 
rent  à  Honorius  vers  l'an  40f  • 
Il  avoit  époufé  dès  l'an  374  oa 
375  ,  Conftance,  iîlle  poilhume 
de  l'empereur  Conftance ,  &  fe 
maria  enfuité  à  Laeta.  Quatre 
mois  après ,  ceux  mêmesqui  l'a- 
voient  couronné  Empereur ,  le 
tuèrent,  pour  élever  Conftantin 
le  tyran  en  fa  place. 

GRATIO^f,  Gratïo,  {b) 
nom  d'un  géant ,  qui  fut  tué  par 
Diane. 

GRATIUS  ,  Gratius  y  pôëte 
Latin  ,  contemporain  d'Ovide  , 
avoit  fait  un  poëme  intitulé  , 
Cyneg9ticon ,  ou  4c  la  manière 
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ce  chaJfcK  av(c  Us  chienff  Ce  poè- 
me a  été  imprimé  plufieurs  fois; 
inais,  il  q*y  en  a  poinç  de  n^eil- 
leure  édition  que  ce^le  d'Hol-* 
lande.,  in^4(fiU{e  ,  avec^de  fça- 
vantes  notes  de  Janus  Ulitius. 

GRATUM  ET  JUCÙN- 
pUM.  (^a)  Cicérpn,  (^crivai\t  à 
Plancus  ,  lui  dit  de  Furnius  : 
Nam  &  in  rc  militari  virtuterr^  y 
6*  in  adminifif^anda  provincia  juf 
iitiam  y  &  in  omni  gtnerc  pruden» 
%iam  mihi  tuam  çxpofuit ,  &  pm^ 
terea  niihi  non  ignoiam  in  confuç" 
tudinè  &  familiarit^tt  fuavitatem 
fuam  adjunxit  ;  pmHrçi^fu^mank 
^rgafc  libcriateni.  Quœ  omnia  mir , 
hï  jucundor  ^  hoc  extremum  ttiatj^ 
gratumfuit.  C'eifl- à-dire  :  »  Car^ 
39  il  m'a  parfaitement  repré- 
^  feifàté  dans  fpn  entretien^votre 
3f>  valeur  dans  les  exploits  de 
»  guerre,  yotrç  juilice d^ns^ la 
V  con^duif  e  des  a£&ires  de  votre 
ap  gouvernemeiit,  &  I4  fagefTâ 
«^  qui  écla^te  4^9$  toutes  vos  ao 
»  tionS)  ^  il  a  mêm«(  ajouté  à 
:p  toutes  ces  rare^  qualités ,  1^ 
a^  douceur  ôc  le$  agrçmens  de 
?>  votre  couver fation  Èimiiière» 
»  qui  ne  me  for|(  pas  inconnu^; 
ap  êç  outre  tout  cela  vo,tre  gét 
B^  néreufe  bont^  à  fpn  égard, 
in  Toutes  ces  chofes  m'ont 
^  paru  fon '2 agréables,  Ôc  la 
ap  dcrnièrç  m'^  Siuffi  bien  £aiç 
5?  plaifir,  <k 

Il  femblç  d'abord  que  ces 
4eux  mots  >  Jt^undum  &  GM', 
min  ,  foient  fynpnymes  âc  ne  £•? 
Ççi^eiu   qu'one  jnfme   chafc^ 

U\  Çi^u  s^i  hBB^  1^1 2;.  £pi4»  É* 
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Mail  9  il  y  a  néanmoins  ui\e 
grande  différence  entre  l'un  de 
l'autre  ;  car,  Gratum  (ignifie 
proprement  ce  q\ii  mérite  de  1^ 
reçonnoiiTance  &  des  remercî* 
mens  pour  le  plaifir  6(  Tavantaga 
que  nous  reccvori»,  &  Jucun^, 
aanj^  marque  une  çhofe  qui  a  eh 
foide&  agrémens  «Se  des  attraits, 
qui  charment; ,  comme  \ts  ta- 
lens  Ôc  les;  perfeélions  qui  écla^ 
tene  dans  une  perfonné ,  mais 
dont  on  ne  s^aviferoit  pas  de 
lui  faire  des  remercîmens..  Pa;r 
exemple  ,  Cicéron  ne  devoit 
pa$  çn  faire  à  Plancus  de  îa 
vertu,  de  fa  juilice  ou  de  ù^ 
prudence  ;  m^îs  ,.  pour  ce  qu^ 
ell  de  fa  libéralité  ou  de  fs^ 
générofîté  envers  Furnius  , 
qu'il  lut  avoir  recommandé  ,  il 
y  étoîç- obligé.  Oeft  pourquoi , 
il  ajouté  à  Juçundum  ,  etiani 
Gratumy  pour  dire  que  fa  Ht 
bératité  envers  Furnius  ne  lui 
eft  pas  feulement  agréable  j^ 
mais  qu'elle  lui  fait  plaifir* 

GRATUS[VAiiRius],(^)t 
VaUrius  Gratusy  O'vu)spioç  ïpxr 
Toç,  cinquième  gouverneur  de 
la  ludée  pour  }es  Romains,  fuc* 
c^da  à  Ru/us,  exerça  très-ùge- 
roeivt  cette  charge  durant  onze 
ans  ,  Ôc  la  remit  a. Ponce  Pilate* 
\\  n'y  a  gu^re  en  de  Rois  ou  de 
Gouverneurs  en  Judée  qu^ 
aie9(  fa\ç  de  fi  fréquens  change» 
mens  daixs  la  facrificaturç.  \ 
pètne  fut-il  arrivé  à  Jérufalem,^ 
qu'il  l'ôta  à  Ananus  ,  &  la  dont 
aa  à  lûnaël ,  fils  de  Fabi.  Il  ne 

1{h) .  Joiçpbi  de  Anti^«  Jadaû;.  jp.  6fa. 
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là  JaîflTa  qu'une  année  à  Ifmnël  , 
&  l'obligea  de  la  céder  à  Éléa- 
zar  ,  fils  d'Ananust  Celuirci  ne 
la  garda  pas  davantage.  Jl  fut 
contraint  dç  la  remetttrc  à  Si- 
mon ,  £1$  de  Camitl;*  Ce  Simon 
s'en  démit  une  année  après  pap 
fon  o^dre,  en  faveur  de  CaïpUe, 
qui  la  garda  plus  long^tems  , 
4c  prelque  iufiu'à  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  '    ^ 

Valérius  Gfatus  étoit  untrès- 
vaîllant  homme.  Dutemsqu'Ar- 
^hélaù^  étoit  à  Rome  pour  plai- 
"der  la  royauté  devant  Aùgufte, 
#les  Juifs  firent  divers  fpuleve- 
pnens  dans  l§  province  conçr^ 
l'autorité  royale  &  contre  le? 
Romains  j  mais,  Valérius  Gfatus 
les  battit  toujours  ,  ÔC  Içsrçmit 
enfin  dans  leur  devoir.  Ce  qu'il 
çxecuta  de  plus  remarquable  > 
fut  de  faire  mourir  Atronge ,  & 
quatre  de  fes  frères,  qui  avoient 
commis  des  cruautés  énorme^, 
^tronge  même  avo^t  eu  l'effron- 
terie de  fe  mettre  la  cçuroune 
fur  la  tête. 

{a)  fimple  fpldat ,  qui  falua  le 
premier  Clçiude  Empereur*  C0 
grince,  lorfqu'il  vit  l'Empereur 
fon  neveu  auaffîné  prefque  fous 
fes  yeuxji  ne  fut  occupé  que  du 
foin  de  fe  cacher.  Il  monta  tout 
au  haut  du  palais  ,  &  fe  tenant 
caché  derrière  une  porte,  i} 
s'enveloppa  dans  la  pprtière, 
Gratus  ,  qui  couroit  de  tous 
côtés  ,  foit  pour  chercher  les 
meurtriers ,  foit  pour  trouver 


•ccafion  de  piller,  étant  entrt 
dans  la  pièce  qù  étoit  Claude ,  1 
appcrçut  fes  pieds  qui  paffpient;/' 
(ic  curieux  de  fçavoir  qui  étoit 
celui  qui  fe  cachoit ,  il  approche 
&  levé  la  portièrCf  Claude  tout 
trembl?|nt  crut  qu'il  alloit  être 
tué  ,  &  il  fe  jette  ?^ux  genoux 
du  foldat ,  qui  le  reconnoiiTant 
tout  d'un  coupj,  le  faluc  Empe-s* 
reur,  Bientôt  d'autres  foldats  fô 
{oignirent  à  Graçus.  Ils  mettent 
Claude  dans  fa  litière»  &  comme 
fes  efclaves  effrayés  s'étoient 
enfuis  ,  ils  1^  prennent  eijx-mê- 
mc5  lur  Içur^  épaules ,  &  m*r-t 
çhent  ver^  leur  camp,  à  tra-? 
vers  la  place  publique.  Claude 
^ voit  l'air  fi  trifte  &  fi  confier^ 
né ,  <jue  plufieur^  de  ceux  qui 
le-  virent  ainfi  porter  au  camp 
des  Préçc^rîens^avoient  pitié  de 
fon  fort ,  s'imaginant  q^'on  1^ 
menoit  au  fuppHce, 

GRATUS  [  SevéRianus  ]  , 
Severianus  Gratins  ,  Conful  , 
Collègue  de  Claudius  Séleu-^ 
eus  ,  dans  la  troifième  année  de 
l'empire  d'Antonin  HéliogabaT 
le.  Julius  Africanus  a  CQnduit  fa 
Chronique  jufqu^à  ce  Conful  , 
i:*eft-à-4ire,  jufqu'^à  rOlympia*» 
de  150,  qui  ell  l'année  où  Phi-» 
linus  çtoit  Archonte  |  Athè-^ 
nés. 

GRATIS  [Mius]  , 
Julius  Qratus^  (J>y  dont  il  nou^ 
refle  une  petite  urne.  M.  le 
comte  4ç  Caylus  en  p^rle  ainfi:* 
»  Cette  petite  unie  de  bronze 
»  a  quatre  pouces  fept  lignes 
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»  dans  toute  fa  hauteur.  Elle  a 
»  été  dellinée  à  une  cérémonie 
»  funèbre  ,  ou  du  moins  confa- 
»  crée  à  la  mémoire  de  JFLIFS 
»  GRATVS.  On  ne  peut  dou- 
»  ter  que  ce  ne  foit  un  monu- 
»  ment  de  la  tendrelfe  de  FKZ- 
»  VI A  faiœur  pour  lui  ;  fcnti- 
»  ment  qui  Ta  engagée  à  faire 
»  graver  rinfcription  qu'on  lit 
»  ïur  la  petite  urne ,  &  qui  eft 
»  écrite  au-deflbus  du  portrait 
»  en  bufte  repréfenté  de  re- 
91  lief,  ainfî  que  Tinfcription. 
*>  On  y  reconnoît  véritablement 
»  un  jeune  hcmme  d'une  belle 
»  figure.  Tous  les  Antiquaires 
»  fçavent  que  les  lettres  L  éc 
»  C  qui  terminent  cette  inf- 
»  cription ,  s'expliquent  ordi- 
»  nairement  par  ces  deux 
»  mots  LVBENS  CFRAVIT.cc 

GRAVE  ,  GRAVITÉ.  Un 
Auteur  Grave  eft  celui  dont  les 
opinions  font  fuivies  dans  les. 
matières  contentieufes.  On  ne 
le  dit  pas  d'un  Auteur  qui  a 
écrit  fur  des  chofes  hors  de 
doute.  Il  feroît  ridicule  d'ap- 
peller  EucUde  ,  Archimede,  des 
Auteurs  Graves. 

Il  y  a  de  la  Gravité  dans  lé 
ftyle.  Tite-Live  ,  de  Thou,  ont 
écrit  avec  Gravité.  On  ne  peut 
pas  dire  la  même  chofe  de  Ta- 
cite, qui  a  recherché  la  pré- 
cifîon  ,  &  qui  laiffe  voir  de  la 
malignité  ;  encore  moins  du 
cardinal  de  Retz,  qui  met  quel- 
quefois dans  fes  récits  une 
gaieté  déplacée  ,    &  qui  s'é- 
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carte  quelquefois  des  bîenféan* 
ces. 

Le  ftyle  Grave  évite  les  fail- 
lies f  les  plaifanteries  ;  s'il  s'é- 
lève quelquefois^  au  fublime  , 
(î  dans  l'occafîon  il  eft  fi  tou- 
chant ,  il  rentre  bientôt  dans 
cette  fagefîe ,  dans  cette  fim- 
plicité  noble  qui  fait  fon  ca- 
raélère  ;  il  a  de  la  force  ,  mais 
peu  de  hardiefle.  Sa  plus  grande 
difficulté  eft  dé  n'être  point  mo- 
notone. 

GRAVISQUES ,  Gravifca  , 
(tf)  ville  d'Italie  dans  l'Étru- 
rîe  ,  fur  la  côte,  auprès  de 
l'embouchure  de  la  Marta. 
Velléïus  Paterculus,  ôc  la  Ta- 
ble de  Peutinger,  dirent  Grà-» 
vifca ,  au  fingulier  ;  tous  les  au- 
tres difcnt  Gravifca  au  pluriel. 
On  lit  dans  Tite-Live.  «  On 
»  apprit  qu'à  Gravifques  ,  le 
y>  mur  &  une  porte  avoient  été 
»  frappés  de  la  foudre.  «  Vir- 
gile dit  :  / 

Et  Pyrgî  veterés  ,  înumpefta  que 
Gravifca. 

Et  Silius  Italiens  : 
Veteres  mîfcrc  Gravlfca* 

C'étoit  une  colonie.  Outre 
le  témoignage  dc  Velléïus  Pa- 
terculus ,  nous  avons  celui  de 
Tite-Live.  »  Cette  année  ,  dit- 
y>  il ,  fous  le  Confulat  de  P. 
x>  Cornélius  âc  de  M.  Bœbius 
33  [qui  revient àl'an  571  de  la 
i»  fondation  de  Rome,  181  ans 
3>  avant  Jefus-Chrift  ]  ,  on  me- 


(«)  Vell.  Parère.  L.  I.  c.  15.  Tit.  Liv.  XL,  c.  t9*  L«  XLI.  c«  x6.  Virg.  i£neld. 
L.  X,  V,  184.  ^ 
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»  na  une  colonie  àGravîfques, 
»  dans  un  champ  d'Étrurie , 
5î  fliii  avoit  été  autrefois  priî 
»  lur  les  Tarquins.  On  donna 
»  à  chacun  de  ceux  qui  la  com- 
»  poferent  cinq  arpens  de  ter- 
»  re.  Les  Triumvirs  qu'on  char- 
»  gea  de  cet  établiffement ,  fu^ 
»  rent  C.  Calpurnius  Pifon ,  P.. 
»  CJaudius  Pulcher,  &  C.Té- 
»  rentius  lilra.  ce 

Cette  ville  fut  épifcopale,  & 
fon  iîège  étoit  du  quatrième  fiè- 
cle  ;  mais  ,  Gravifques  ayant 
été  ruinée ,  Tévêché  en  a  été 
transféré  à  Corneto  9  qui  en 
eil  à  deux  milles. 

GRAVIUS  [A.],  (.»)  ^..Grtf- 
vius  ,  Chevalier  Romain  9  de  la 
ville  de  Putéoles,  fut  tué  en 
combattant  pour  Céfar. 

GRAVURE  ,  ib)  terme  qui 
vient ,  ou  du  Grec  >p«;^«  »Ari- 
ho  9  j'écris ,  ou  du  Latin ,  cavarcy 
creufer. 

La  Gravure  »  ou  Tadlion  de 
*Graver,  conlîfte  à  creufer;  6c 
toutes  les  différentes  matières 
dans  lefquelles  on  peut  creufer 
les  formes  des  objets  qu'on  a 
deffein  de  graver,  font  com- 
prifes  (fans  les  idées  générales 
de  l'art  de  la  Gravure.  La.difFé- 
rence  des  matières  &  celle  des 
outils  &  des  procédés  qu'on 
emploie  ,  diftinguent  les  efpè- 
ces  de  Gravure  ;  ainfî.l'on  dît, 
Graver  €71  cuivre  ,  en  bois  ^  en  or  y 
en  argent ,  en  fer ,  en  pierres  fi" 

TUS, 

L'art  de  la  Gravure  eft  de  la 

•  W)  C«f.  de  Bell.  avil.  L.  HT.  p,  644. 

(i)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  30»»  30}. 

^ol!.  Hift.  Anç.  Tom*  V.  p.  $99*  600. 
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plus  haute  antiquité  ;*  il  étoit 
connu  dès  le  tems  du  iîège  de 
Troye*  On  n'en  fçauroit  dou- 
ter ,  pour  peu  qu'on  faffe  d'at- 
tention à  ce  grand  nombre  d'ou- 
vrages gravés  ou  fculptés  dont 
parle  Homère.  Telle  eft  la  fta- 
tue  de  Minerve  ,  fur  les  ge- 
noux de  laquelle  les  femmes 
Troyennes  ,  par  l'ordre  d'Hec- 
tor j^poferent  un  voile  pré- 
cieux, >qu*elles  lui  confacrerent, 
pour  fe  la  rendre  favorable. 

On  diftingue  »  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  diverfes  manières  de 
graver  fur  les  métaux  ôc  jfur  les 
pierres  précieufes  ;  car  ,  fur  les 
uns  ôc  fur  les  aiitres,on  y  fait  des 
ouvrages  en^relief  ,en  boffe  ,  ou 
en  creux,  qui  s'appellent  des  ou- 
vrages de  Gravure.Les  Anciens 
excelloient  dans  l'un  6c  l'autre 
genre.  Les  bas-reliefs  qui  nous 
reilent  d'eux  ^  font  infiniment 
eflimés  par  les  Connoifïeurs  ;  & 
pour  ce  qui  regarde  la  Gravure 
des  pierres  ,  comme  de  ces  bel- 
les agates ,  6c  de  ces  criflaux , 
dont  on  voit  une  afTez  grande 
quantité  dans  le  cabinet  du  Roi, 
on  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de  ii 
parfait  que  ce  qui  refte  de  ces 
anciens  maîtres. 

Quoiqu'ils  aient  gravé  pref- 
que  toutes  fortes  de  pierres  pré- 
cieufes ,  néanmoins  les  figures 
les  plus  achevées  qu'on  ait 
d'eux  font  des  onyces  qui  font 
une  efpècc  d'agate  opaque  ,  ou 
des  cornalines  ,  qu'ils  trou- 
voient  plus  propres  à  être  gra- 

Mém.  de  PAcad.  des  lofcrtpt.  &  Bel& 
Leu.  Xom.  I»  pag*  Si ,  8s. 
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Yées  que  les  autres  pierres  ; 
parce  qu'elles  font  pluç  fermes, 
plus  égales ,  &  qu'elles  fe  gra- 
vent nettement;  &  encore  parce 
qu*il  fe  rencontre  dans  les  ony- 
ces  dive»fes  couleurs  qui  font 
par  lit  les  unesi  au^defTus  des  au-» 
fres,  par  le  moyen  defquelles 
ils  faifoient  que  dans  les  pièces 
de  relief  le  fond  demeuroit  d'u- 
ne couleur  ,  de  les  figures  d'une 
autre.  Pour  graver  lur  leis  pier<9 
»es  précieufes  &  fur  les  crîfr 
t2U3c  ,  iU  fe  feryo^nt  de  1^ 
pointe  du  diamant,  comme  on 
s'en  fert  encore, 

On  vante  beaucoup  la  pierti 
re  pre'cieufe  attachée  àTanneau 
de  Polycrate,  tyran  de  Samos  , 
qu'il  jetta  dans  la  mer»  &:  qui 
lui  revint  par  un  hazard  fort 
tngulier  ;  on  prétendoit  l'ar 
voir  à  Rome  ,  du  tems  de  Pline^ 
C'étoit  9  félon  les.  uns  »  une  (ar* 
dûine ,  8c  félon  les  autres^  une 
émeraude.  Celle  de  Pyrrhus  n'é- 
loit  pas  moins,  eftimée.  On  y 
voyou  Apollon  avec  fa  guîtta- 
re ,  &  les  neuf  mufe$  chacune 
avec  leur  attribut  particulier. 
Et  tout  cela  n'étoit  point  TefiTef 
de  Part,  mais  de  la  nature. 

C'étoit  fur  les  coupes  à  boire 
dans  les  repas  que  l'art  de 
fçulpter  étoit  le  plus  exercé  ; 
inais,  ces  pièces  étoiont  les  plus 
fiches ,  les  plu$  curîeufes,  &  la 
matière  de  la|»lu$  grande  foxnp- 
tuofité. 

;    Un  des  plus  grands  avantages, 
que  Tart  de  |>ortfaire.ait  reçu 

Iipur  éterni£er  fes  ouvrages,  eft 
a  Gravure  fur  le  bois  ôc  fur  le 
cuivre,  par  le  moyen  de  la* 
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quelfe  on  tire  un  grand  nombre 
d'e^lampes,  qui  multiplient  prcf-r 
que  à  l'infini  un  même  deflfeîn  ,  " 
êf.  font  voir  en  différens  licu3ç 
la  penfée  d'un  ouvrier,  qui  au- 
paravant n'étoit  connue  que  par 
le  feul  travail  qui  (brtoitdefes 
mains.  Il  y  a  lieu  de  s'éronneti 
que  les  Anciens  ,  qui  ont  gra* 
yé  tant  d'excellentes  chofes  fur 
Içs  pierres  dures  &  fur  les  crifi 
taux  ,  n'aient  point  découvert 
un  fi  beau  fecret ,  qui  vérita- 
blement n'a^  encore  paru  qu'a- 
près celui  de  l'imprimerie  ,  6c 
qui  fans  doute  en  a  été  la  fuite  , 
&.  comme  une  imitation.  Car  , 
l'imprcffion  des  figures  &  les 
e^ampes  n'ont  commencé  à  être 
en  ufage  qu'à  la  fin  du  quinziè- 
me fièçle.  L'invention  en  eft  due 
à  un  orfèvre  qui  travailloit  ^ 
{Florence. 

Albert  Durer  &  Lucas  fu^i 
rent  des  premiers  qui  perfec- 
tionnèrent l'art  de  graver  fu». 
le  bois  8ç  fur  le  cuivre.  Ils  fu-r 
rent  fuivis  de  ptès  par  Marc* 
Antoine  ,  qui  fit  de  grands  pro-r 
grès  dans  cet  art,  avec  le  fe-v. 
cours  de  kaphaël.  Hugues  Carn 
pi  inventa  4oT5  la  Gravure  en 
taille  de  bois,  &  de  clair  obfï? 
cur,  qui  fait  paroître  une  ef^ 
tampe ,  comme  û  çUe  étoit  re- 
hauffée  de  blanc  au  pinceau, 
Enfin ,  vers  le  même  tems ,  le 
Parmefan  &  le  Beccafumi  trou-» 
verent  l'art  de  graver  à  Peau- 
forte  ;  manière  beaucoup  plus 
expéditive  que  la  Gravure  au 
burin  ;  mais  ,  l'une  &  l'autre 
ontété  portées  depuis  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu'elles  étoiçpc 
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fyn$  leurs  commencemefis.Pour 
le  burin  ,  Âuguilin  Carache  , 
frère  d'Ânnibal^embie lui  avoir 
4onnd  le  premier  ce  goût  de 
perfeftion,  qu'il  reticaç  encore 
4»ujourd*huL  Et  pour  Teau-forte^ 
on  la  grave  d'une  manière  à 
faire  home  aux  premiers  ou- 
vrages qui  ont  paru  dans  cp 
genre. 

Lès  glçfT^eux  monumens  4\x 
Ravoir  des  Anciens  font  pref- 
que  tous  péris  ;  mais  »  $  à  t^nt 
4*2ivantages  qu'ils  femblenc 
avoir  fur  nous  >  ils  avoient  joint 
l'art  de  graver  fur  le  bois  & 
fur  Je  cuiyre  »  que  de  richelTes 
O0U9  en  rev^endr oient  ?  Elles 
tempéreroient  notre  douleur  , 
tantifoiàtia  luBûs  !  Et  peut-être 
nous  appercevripns-nous  rooin^ 
4e  nos  pertes.  Il  feroit  fans 
doute  échappé  quelques  emrr 
preintes  de  tant  de  rares  pro- 
ductions de  leu^  gçnie  ;  nou^ 
jurions  du  moins  quelques  ima- 
ges des  grands  Hommes  que  nous 
^dmirons  ,  ce  patrimoine  de  la 
poilérité  ôc  qui  la  touche  fî  fort* 
Cependant ,  loin  de  nous  affli- 
ger davantage  ,  cherchons 
4an$  ce  que  nous  ayons  »  des 
motifs  de  confolation  fur  ce 
que  nous  n'avons  plus.  Ne  fon- 
geons  déformais  qu'à  tirer  parti 
4^  la  découverte  admirable  de 
la  Gravure  ,  moyen  fur  de 
faire  pafler  d'âge  en  âge  juft 
qu'à  nos  derniers  neveux  ,  les 
connoiflanpes  que  nous  avons 
icquifes. 

On  peut  envifâger  les  pro- 
duclions  de  ce  bel  arc  comme 

(«)  Pauf.p.  571. 
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un  narterre  émaillé  de  quantité 
de  neurs  variées  dans  les  former 
&  les  couleurs  ,.  qui,  quoique 
moins  prçcieufe^' les  upes  que 
les^  autres  ,  concourent  cepen- 
dant à  l'effet  de  cç  toutenfemblc^ 
brillant ,  que  les  yeux  du  fpec- 
tateur  a^ide  nepeuvent  fe  lafler 
'  de  confidérer^  Tels  font  les  ou-. 
Vrages  des  habiles  graveurs 
qu^un  curieux  délicat  9  fçu 
réunir  d^ns  fon  cabinet  ;  il  les 
parcourt  avec  un  plaifir  fecrec 
igi^or^  des  hommes  fans  goût  ; 
tantôt  il  adniire  à  quel  point  de 
grands,  maîtres  ont  port^  leur 
burin  par  une/touche  forte  ,  vi-? 
goureufe  &  hardie  ;  tantôt  il  fe 
plaît  à  voir  la  correAion  qui  fe 
préfei^te  fous  desi  travaux  pluj^ 
^g^é^bles  ;  enfviite  fatisfait  des} 
beautés  propres  au  burin,  il 
paffe accoles  de  l'eauisforte,  qui 
moins  recherchée  dans  fes 
atours  9  lui  peint  raimable 
nature  dans  fa  «mplicité  ;  telle 
il  la  chérit  da^ns  les  eftampes 
du  Parmefani ,  du  Quide  ,  & 
autres  grands  peintres  qui  on^ 
laiflè  couler  leurs  penféesfur  le 
cuivre  a,vec  cette  facilité  qu'on 
retrouve  dans  leur^  deffeins.  il 
eil  vrai  qu'il  voit  à  regret  ce^ 
précieufesj  ea^ux-fortes  dénuée^ 
de  ce  clair  obfcur,  Iç  charmede 
la  vue  ;  mais  ,  il  les  retrouve 
dans  d'autres  maîtres ,  qui  célè- 
bres en  certe  partie,  ont  pror. 
duit  comme  par  enchantement 
fur  les  objets  ,  les  jours  &  les^ 
ombres  qu'y  répand  la  lu- 
mière^ 
GRÉA  ,  Graa  ,  [Xp^ux  ,   (4^ 
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nom  que  Pon  donna  à  Tafnagra  9 
fille  d'Eole  ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  d^Afope ,  à  caufe  de  fa 
longue  vie.  Ce  nom  fut  audî 
donné  d'abord  à  la  ville  de  Ta- 
nagre. 

.  GREC  [Le]  >  ùu  là  Langue 
Grecque  ,  que  parloiekt 
ixs  ANCIENS  Grecs.  C'eft celle 
qui  fe  trouve  dans  les  ouvrages 
de  leurs  Auteurs  ,  Platon,  Arif- 
tote  ,  Ifocrate,  Démoilhène, 
Thucydide  ,  Xénophon  ,  Ho- 
mère ,  Sojphocle  f  &c.  Cette 
langue  s'eftconfervéeplus  long- 
tems  qu'aucune  autre,  malgré 
les  révolutions  qui  font  arrivées 
dans  le  païs  de  ceux  qui  la  par- 
loient  ;  elle  a  été  altérée  peu  à 
peu  depuis  que  le  (iège  de  l'Em- 
pire Romain  eut  été  transféré  à 
Conftantinople  jufqu'au  quin- 
zième fiècle.  Ces  changemens 
ne  regardoient  point  d'abord 
l'analogie  de  la  langue ,  la 
conilruélion  9  les  inflexions  des 
mors;  ce  n'étoit  ^ue  de  nou- 
velles richeffes  qu'elle  acqué- 
roit  y  en  prenant  des  noms  de 
dignités  y  d'offices  ,  d'emplois , 
&  les  termes  des  arts  qu'elle 
n'avoitpas.  Mais,  dans  la  fuite, 
les  incuriîotts  des  Barbares  ,  & 
fjr-tout  rinvafion  des  Turcs  ,  y 
ont  caufé  des  changemens  plus 
conlidérables* 
'  Le  Grec  a  une  grande  quan- 
tité de  mots  ;  Xes  inflexions  font 
autant  variées  qu'elles  font  iim- 
ples  dans  la  plupart  des  lan- 
gues d'Europe.  Il  a  trois  nom- 
bres ,  le  iingulier ,  le  duel ,  de 
le  pluriel;  beaucoup  de  tems 
dans  les  verbes  ,  ce  qui  répand 
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de  la  variété  dans  le  dtfcoufs  g 
empêche  une  c^rtidne  fécheref<« 
fe  qui  accompagne  toujours  une 
trop  grande  uniformité,  &  rend 
cette  langue  propre  àfairetou-' 
te  forte  de  vers. 

L'ufage  des  participes  dé 
l'Aoriile  &  du  Prétérit ,  &  les 
mots  compofés  ,  qui  font  en 
grand  nombre  dans  cette  lan- 
gue 9  lui  donnent  de  la  force  & 
de  la  brièveté  ^  fans  lui  rieii 
6ter  de  la  clarté  néceilàire. 

Les  noms  propres  dans  le 
Grec  fignifient  quelque  chofe 
comme  dans  les  langues  origi- 
nales ,  &  dans  nos  langues  mo- 
dernes, où  les  Sçavans  trouvent 
encore  dans  les  noms  propret 
le  caraâère  de  leur  origine^r . 
'  Le  Grec  eft  la  langue  d'une 
nation  polie»  qui  avoit  du  goût 
pour  les  fciences  &  pour  let 
'  arts ,  qu'elle  avoit  cultivés  avec 
fuccès«  On  a  obfervé  dans  les 
langues  vivantes  quantité  de 
mots  Grecs  propres  des  artSj 
&  quand  on  a  voulu  donner  des 
noms  aux  nouvelles  inventions  9 
aux  inftrumens  »  aux  machines  ^ 
on  a  fouvent  eu  recours  au 
Grec  pour  trouver  dans  cette 
langue  des  mots  faciles  à  corn- 
pofer«  ^ui  exprimaffent  l'ufage 
ou  l'effet  de  ces  nouvelles  in* 
ventions.  C'eft  fur  ce  principe 
qu'ont  été  formés  les  noms  d'a- 
cpuHique  9  d'aréomètre,  de  ba- 
romètre ,  de  thermomètre  9 
d'éco mètre,  de  logarithme,  de 
télefcope  ,  de  loxodromie  ,  de 
pyrotechnie,  ôcc.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  nos  an-i> 
-ciens  Gaulois  avoient  beaucoup 
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de  Grec  dans  leur  langue. 

Aujourd'hui,  dans  l'état  où 
font  les  chofes  »  le  Grec  n'eft 
point  une  langue  nécefTaire 
pour  le  commerce  de  la  vie  ;  on 
ne  la  parle  que  dans  quelques 
pais  ,~  oà  d'autres  langues  font 
auifi  connues  ,  &  autant  dans 
Tufage  que  le  Grec  ;  c'eft  un 
caraâère  de  domination  que  les 
derniers  conquérans  ont  impri- 
mé aux  Grecs  »  qu'ils  ont  fub- 
|ugués.  Les  Turcs  ,  qui  fe  font 
un  mérite  &c  même  un  principe 
de  politique  6c  de  religion, 
de  leur  ignorance ,  en  détrui- 
fant  les  mpnumens  de  l'ancien- 
ne  Grèce,  ont  négligé  &mé- 
prifé  l'étude  duGrec,  qui  pour- 
voit les  polir,  rendre  leur  em- 
pire floriflant,  &  faire  oublier 
^ux  Grecs  leurs  premiers  mat- 
jtres  &  leur  ancienne  liberté  ; 
bien  diiïërens  en  cela  des  Ro- 
fuains  ,  ces  anciens  conquérans 
de  la  Grèce»,  qui  s'appliquèrent 
à  en  apprendre  la  langue  , 
après  qu^ls  en  eurent  fait  la 
conquête,  pour  puifer  la  poli- 
feâe  &  le  bon  goût  dans  les 
arts  &  dans  les  fciences  des 
Grecs, 

Quand  nousn*aurions  pas  des 
livres  écrits  en  Grec  fur  pref- 
que. toute  forte  de  matières,  le 
nom  feul  des  arts  &  des  fcien- 
ces ,  ôc  la  plupart  de  leurs  ter- 
mes^ nous  feroient  fonvenir  de 
leur  origine.  Ainfi ,  le  Grec  eft 
une  langue  dont .  la  connoif- 
fance  eft  néceflùire  aux  Sça-r 
vans. 

GREC  VULGAIRE;  c'eft 
la  langue  Grecque  qu''on  parle 
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aujourd'hui  en  Grèce.  Portius  a 
donné  au  public  une  grammaire 
de  cette  langue ,  qui  a  été  im- 
primée à  Paris  en  1638.  Elle  fe 
trouve  encore  dans  le  Gloflàire 
Grec  de  M.  du  Gange.  Il  7  a 
plufieurs  Diélionnaires  de  la 
même  langue  ;  le  plus  ample  & 
celui  qui  re  pré  fente  plus  fidè- 
lement la  langue  dans  l'état  où 
elle  eft  aujourd'hui ,  eft  le  Dir- 
tionnaire  du  P.  Alexis  de  So- 
mavera  ,  Capucin  François , 
qui  avoitété  long- tems  dans  les 
millions  de  Grèce  ;  il  y  a  aullî 
une  Grammaire  de  la  même  lan« 
gue  ,  faite  par  cet  Auteur. 

On  a  écrit  peu  de  livres  en 
Grec  Vulgaire  ,  depuis  la  prife 
deConftantinoplepar  les  Turcs. 
Ceux  que  Ton  voit  ne  font  guè- 
re que  des  catéchifmes,  &  quel- 
ques livres  femblables  ,  qui  ont 
été  compofés  ou  traduits  en 
Grec  Vulgaire  par  les  miffîon- 
naires  Latins. 

Les  Grecs  naturels  parlent 
leur  langue  fans  la  cultiver.  La 
mifere  où  les  réduit  la  domi« 
nation  des  Turcs ,  les  rend 
ignorans  par  néceffité  ;  &  la  po- 
litique ne  permet  pas  aux  fumets 
dans  les  États  du  grand  -  Sei« 
gneur  de  s'appliquer  aux  fcien- 
ces.  Il  faut  pourtant  convenir 
qu'il  fembleroit  depuis  quelque 
tems  qu'on  voulût  les  7  faire 
refleurir.  On  fçait  qu'on  vient 
d'établir  à  Conftantinopie  des 
chaires  de  Profeffeurs ,  &  que 
ces  nouveaux  maîtres  doivent 
fur-tout  ;enfeigner  la  langue 
que  parloient  autrefois  Homè- 
re i  Oémoftbène,, Hérodote  ,  & 
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les  autres  bons  Auteurs  de  cette 
cfpèce.  On  fçait  encore  que  le 
grand-Seigneur  avoit  déjà  per- 
mis auparavant  Tintroduâion 
de  la  prefffei 

On  ne  fçauroit  bien  mai'quer 
ici  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  Grec  Vulgaire  &  lé  Grec 
littéral  ;  elle  cohfifle  dans  les 
terminaifons  des  noms ,  des  pro* 
nom« ,  des  vérbéiB ,  &  d'autres 
parties  d'oraifoû  ^  qui  mettent 
entre  i;es  deux  langues  une  dif- 
férence à  peu  près  femblable  à 
celle  qui  fe  remarque  entre 
quelques  dialeÔes  dé  la  langue 
Italienhe  ,  ou  ,  entre  quelquei 
dialeéles  delà  langue  Efpagno- 
Ib.  Nous  pirenons  dés  éx/emplès 
de  ces  langues ,  parce  qu'elles 
font  plus  connues  que  les  autres; 
mais,  on  potirrcit  dire  la  méihe 
chofe  des  dialeâes  des  langues 
Hébraïque  ,  Tudefque  ,  Efcla- 
vone  9  &c.  Il  y  a  auiS  dah^  le 
Grec  Vulgaire  plufieurs  mptl 
iiouveaux  qui  ne  fe  trouvent 
t)oint  dans  lô  Grec  littéral; 
des  J)articuifes  qui  paroifleht 
cxplétives  ,  6c  que  l'ufage  feul 
â  introduites  pour  caraélérifcr 
certains  teths  des  Verbes  ^  ou 
certaines  locutions  qui  auroient 
fans  ces  particules  le  même 
fecs,  fi  Tufage avoit  voulu  s'en 
pafTer  ;  dés  noms  des  dignités 
ëc  d'emplois  ihcotinus  aux  an- 
ciens Grecs  ,  &  quantité  de 
mots  pris  dans  des  langues  vuU 
gaires. 

Ainfi  ,  l'on  peut  diftioguer 
trois  âges  dans  le  Grec  coiifidé- 
ré  en  général  le  premier  âge 
finitjau  tems  c^ue  Conftantiftople 


devint  la  capitale  de  Tempife 
Romain  ;  ce  n'efl  pas  qu'il  n'y 
ait  eu  depuis  ce  tcms-Ià  plu-» 
fieurs  ouvrages  ,  &  en  particu- 
lier ceux  des  Pères  dé  l'Églife, 
qui  font  écrits'  en  Grec  ,  avec 
beaucoup  de  pureté.  Mais, 
|)arce  que  la  religion ,  U  théo* 
logie  ,  le  droit,  la  police  civi^ 
lé  Se  itiilitairè  commencerenc 
alors  à  faire  ehtrër  dans  la  lan-^ 
gue  beaucoup  de  mots  qui 
etoient  auparavant  inconnus;  il 
eH  néceflaire  de  commencer  à 
fcette  époque  le  fécond  âge  de 
la  langue  Grecque ,  qui  a  duré 
jiifqu'à  la  prife  de  Cohilantino^ 
|>leparles  Turcs,  où  commendï 
lé  troiiîème  .âge* 

Les  livres  y  qui  font  nécef* 
faires  pour  apprendre  le  Grée 
littéral  ^  font  connus  de  tout  lé 
monde;  Il  y  a  plufieurs  Dic-^ 
cionnaire^  Se  Gloflaires  pour  le 
Grec  du  fécond  âge  9  &  nous 
avons  marqué  plus  baUt  ceu^ 
^ui  neuvent  fervir  à  apprendre 
lé  Grec  Vulgaîte  tel  qu'il  eS. 
aujourd'hui^ 

GRECE  ^  Gfrf^wi  E'Wîi 
grand  pais  d'Europe  &  même 
d'Afie»  Ses  habitans ,  que  noué 
connoifTons  fous  lé  nom  dé 
Grçcs,  tiennent  un  rang  fi  tlif^ 
tingué  dansTHiftoiré  aiici^nnei 
qu'il  feroit  contré  toute- juftîcé 
de  Ile  pas  donner  Une  attention 
toute  particulière  à  ce  qui  leS 
regarde.  D'ailleurs  ,  la  Grèce 
«  tant  de  fois  changé  de  bornes 
&  de  dîvifiohs  ,  que  pour  évi- 
ter la  confufîon ,  il  faut  traiter 
cette  matière  à  pliifîeurs  repri- 
fes ,  &  diviferceqùe  lious  avons 
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k  éh  dire  en  plufîeurà  agies  « 
jpuifque  ce  que  nous  en  dirions 
à  l'égard  d'un  lîècle ,  ne  feroit 
plus  véritable  à  l'égard  d'un 
autre.  C*eft  pourquoî,no^scon- 
fidérerons  la  Grèce  fous  huit 
âges. 

Premity  âp  àt  là  Grèce ,  ou  U 
Ums  héroîqutk 


(Ôts  prethiers  hahiïaûs  de  ta 
Grèce. 

{a)  Pour  aVoir  quelque  ciid-^ 
fe  de  certain  fur  les  premiers 
habitans  de  la  Grèce,  il  faut  né- 
ceflaireiiient  avoir  recours  'k  ce 
que  nous  en  apprennent  i«s  Li«« 
Vres  faints»  JaVan^ou  Ion,  [ca^ 
en  Hébreu  Ici  inêmès  lettres 
différemment  ponâuées  forment 
ces  doux  noms  1  fils  de  Japhec , 
&  petit-fils  de  rîoé  ^  eil  certai- 
nement le  J)ete  dé  tous  les  peu-* 
pies  connus  fous  lô  nom  dé 
Grecs,  quoiqu'il  ïoit  demeUré 
propre  aux  Ioniens  dans  cette 
nation.  Mais ,  les  Hébreux ,  leé 
Chaldéens,  les  Arabes ,  &  les 
autres  t  né  homitient  point  au-^ 
tremeiit  lé  corps  de  la  nation 
que  les  Ioniens  ;  &  c^eft  pour 
cette  raifon  qu'Alexandre  efl 
prédit  dans  Daniel  fous  le  nom 
de  roi  de  Javan. 

Javan  eut  quatre  enfans  9 
Élifa  .  Tharfis  ,  Cetthhn  ,  8c 
lîodanim.  Comme  Javan  eftl'o- 
rigine  dos  Grecs  ,  il  ne  faut  pas 

<«)  Genef.  c.  t4>.  ▼.  s  >  4.  Dani.  c.  8. 
V.  SI.  Maccab.  L»  I.  c.  1.  v.  i*  c  8.  ▼.  5. 
t»lin.  T.  I.  p.  19B  f  199*  rau(.  p,  455  , 
4564  Hcrod.  L,  IL  ç.  58.  L.  V.  c.  58. 


douter  que  fes  quatre  fils  né  ' 
foient  les  chefs  des  principales 
tribus  de  des  principales  bran<- 
ohés  de  eéttb  ikarion  ,  devenue 
depuis  fi  célèbre  par  les  arts  Se 
par  la  guerre. 

Elifa  eft  la  mlmt  chofe  qu'£/* 
/tfi,  comme  traduit  le  Chaldaï* 
que  ;  &  le  nom  t'^M^yf: ,  devenu 
commun  à  toute  la  naticji»  conv' 
Ae  celui  d'i^*'>Aatç  à  toUt  le  pais  $ 
h'a  point  d'aiitre  origine.  La 
ville  d*£lid»9  fort  ancienne  dani 
ié  Péloponnèfe  à  les  Champs 
ÉJifiens  ,  la  rivière  Eliâus  *  ou 
Ilififhs  ,  ont  reteiiu  l6ng  -  tems 
des  traces  du  nom  d'Elifa  y  Sc 
ont  plus  contribué  à  confervétf 
fa  mémoire  •  que  les  Hiftoriens 
itiémès  de  la  nation,  curieux 
dans  les  affairés  écrangètes ,  ôc 
)peu  inilruits  de  leur  origine  , 
parce  qu'ils  l^étoienc  peu  de  la 
religion  véritable,  3c  ne  re^ 
montoiént  pas  jufqu^àelletC'éft 
pourquoi,  ils  donnent  use  autre 
lource  AUX  noms  ffellcnes ,  Sc 
Jones  y  comme  nous  lé  verrons 
dans  la  fuite. 

Tharfis  ,  étoit  le  fécond  fils 
4é  Javan.  Il  s'établit,  comme 
les  frere^  ,  dans  la  Grèce  ,  St 
peut-  être  dans  TAchaïe  Sc  les 

Îirovince^  voifines,  comme  Eli- 
à  dans  le  Péloponnèfe.         4» 

Il  ne  nous  eft  pas  periOis  de 
doiiter  que  ce  Cetthim  ne  foit 
le  père  des  Macédoniens,  après^ 
l'autorité  du  premier  livre  des- 
Maccabées  ,  où  il  eft  dit ,  dès  le. 

ér  fui'  Thucid.  p.  7.  Mém.  de  TAcad» 
des  Infcript.  ^  ^U,  |,ett.  Tom.  XXI< 
pag.  13, 141. 
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commencement ,  qu'Alexandre , 
fils  de  Philippe ,  Macédonien  > 
fortit  de  fon  païs  ,  qui  étoit  ce-* 
lui  de  Cetthiro,  pour  aller  faire 
la  guerre  à  Darius ,  roi  de 
Perfe.  Et  dans  le  chapitre  8. 
parlant  des  Romains  &  de  leurs 
yidloires  fur  les  derniers  Rois 
de  Macédoine  «  Philippe  de 
Terfée  ,  il  les  appelle  roi  des 
Céthéens. 

Il  eil  fort  vraifemblable  que 
la  Theflalie  &  l'Épire  furent 
le  partage  du  quatrième  fils  de 
Javan ,  &  que  le  culte  inipie  de 
Jupiter  de  Dodone ,  aum>bien 
que  la  ville  de  Dodone  ,  font 
des  preuves  que  le  premier  Au- 
teur étoit  demeuré  dans  la  mé- 
moire de  ceux  qui  tenoient  de 
lui  l'établiffement  &  Ja  naif- 
fance. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  de  certain  fur  Torigiriedes 
Grecs-^  L'Écriture  Sainte ,  dont 
le  but  n'eu  pas  de  fatisfaire  la 
curiofité  y  mais  de  nourrir  la 
piété  ,  après  ces  légers  rayons 
de  lumière  ,  nous  laiiTe  dans 
une  profonde  nuit  fur  le  refte 
de  leur  hiiloire ,  qui  ne  peut 
être  tirée  que  des  Auteurs  pro- 
fanes* 

Si  l'on  en  croit  Pline  ,  les 
Cttcs  s'appellerent  ainfî  du 
nom  d'un  ancien  Roi  fort  obf- 
cur.  Homère  ,  dans  fes  poèmes, 
les  nomme  Hellènes  ,  Danaens, 
Argiens  ,  Achéens.  Il  eil  re- 
marquable que  le  mot  Gracus , 
n'eft  jamais  employé  dans  Vir- 
gile. 

L'êxtrème  rufticité  des  pre- 
miers Grecs  ne  paroîtroit  pas 
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croyable ,  H  l'on  pouvoir  fur  ce 
point  récufer  leurs  propres  hif- 
toriens.  Un  peuple,  affez  en-» 
tête  de  fon  origine  pour  l'illuf- 
trcr  par  des  fables,  n'en  auroit 
pas  inventé  pour  l'avilir.  Qui 
croiroit  que  ce  peuple  ,  auquel 
on  doit  tout  ce  qu'on  a  de  lit- 
térature 5t  de  belles  connoif- 
fance,  defcendît  de  fauvages, 
qui  n'avoient  point  d'autre  loi 
que  la  force  ,  qui  ignoroient 
l'agriculture  »  de  .  broutoient  à 
la  manière  des  bêtes  ?  C'eft 
pounant  ce  que  nous  attellent 
les  honneurs  divins  qu'ils  dé- 
cernèrent à  celui  qui  leur  apprit 
à  fe  nourrir  de  gland  ,  comme 
d'un  aliment  plus  fain  5c  plus 
déficat  que  les  herbes.  Il  y  avoir 
de-là  encore  bien  loin  jufqu'à 
la  politefle  &  Turb^ité.  Aufïî 
n'y  arriverent-ils  qiW  par  une 
longue  fucceffion  de  tems. 

Les  plus  foibles  ne  furent  pas 
les  derniers  à  comprendre  la 
néceffité  de  vivre  enfemble , 
pour  fe  garantir  de  la  violence 
éc  de  l'oppreffion.  Ils  bâtirent 
des  maifons,  dont  le  nombre  ac- 
crut infenlîblement ,  &  forma 
des  bourgs  &  des  villes.  Mais  , 
la  Cociété  d'habitation  ne  vint 
pas  à  bout  d'humanifer  de  tel- 
les gens.L'Égypte  &la  Phénicie 
en  eurent  l'honneur.  L'une  & 
l'autre  ,  par  leurs  colonies  » 
inftruifîrent  &  civiliferent  les 
Grecs.  Celle-ci  leur  enfeigna 
la  navigation,  le  commerce,' 
l'écriture;  l'autre  les  poliça  par 
fesloix,  les  mit  dans  le  goût 
des  arts  &  des  fciences  ,  &  les 
initia  dans  fes  myilères. 

La 
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*  La  Grèce ,  dans  les  premiers 
tems  ,  fut  expofée  à  de  grands 
mouvemens  ,  &  à  de  fréquentes 
mutations,  parce  que  les  habl-* 
tans  du  pais  n'ayant  point  entre 
eux  de  commerce  ,  &  n'y  ayant 
point  alors  de  puiflance  fupé- 
rieure.  qui  impofât  la  loi  aux 
autres  9  la. violence  décidoit  de 
tout.  Les  plus  forts  s'emparoient 
des  terres  qui  leur  paroiflbient 
les  plus  fertiles  9  &  en  chaf- 
fqient  les  pofleilèurs  légitimes  » 
4ui  alloient  chercher  ailleurs 
des  établiflemens.  Comme  TAt* 
tique  étoit  un  pais  fec  âcAérile» 
fes  habitans  n'eurent  pas  les  mê- 
mes fecoufles  à  efTuyer  ;  de  ils 
fe  maintinrent  toujours  dans 
leur  premier  terrc!in;c*eft  pour- 
quoiy  ils  s'appelloient  a{/To76oriFC, 
c'eft' à-dire  ,  nés  dans  le  pais 
même  ,  à  la  difFérence'de  preft 
que  tous  les  autres  peuples,  q\A 
étoient  venus  d^Silleiirs. 

Tels  furent  en  générs^  les 
premiers  comniencemen^  de  la 
Grèce.  Il  faut  maintenant  dèf- 
cendre  dansun  plus  grand  3éf- 
tail. 

Des  plus  anciens  fouverains  de 
la  Grèce. 

M.  LeCevre,  dans  fes  notes 
fur  Apollodore  \  dit  que  la 
Grèce  ne  connoît  rien  de  plus 
ancien  qu'Inachus  ;&  ce  Prin- 
ce étoit  un  Phénicien.  Ce  fut 
le  premier  roi  'd'Argos.  Son 
nom  fut  commun  à  fes  fuccef- 
feurs  ,  les  rois  d'Argos ,  &  mê- 
me à  tous  les  rois  de  la  Grèce. 
Les  Grecs,  avec  un  léger  chan- 
Tom.  XIX. 
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gement ,  en  firent  un  mot  qui 
fignifie  Roi,  A'Vût^  »  A^kamctoç. 
Comme  les  faccefleurs  de  Cé- 
far  prirent  le  nom  de  Céfiir ,  qui 
eft  devenu  fynonyme  d'Empereuri 
de  même  aùiïî .  les  noms  de  Fha" 
r4on  Qc  de  Ptolémée  ont  été  en 
divers  tems  des  noms  propres  à 
des  rois  d'Egypte  ,  &  appella- 
tifs  par  rapport  à  leurs  fuccref* 
feurs. 

Inachus  vivoit  vers  l'an  du 
monde  ^117  ,  Tan  1857  av^nt 
rÉre  Vulgaire.  George  leSyn- 
ceile  avoit  dit  la  même  chofe 
avant  M.  Lefevre.  Il  a*y  a  rien, 
dit*il  ,  dans  les  Hifloires  des 
Grecs  qui  foit  plus  ancien  qu'I* 
nachus  ôc  Ton  £Is  Phoronée  y 
qui  furent  les  premiers  rois 
d'Argos. 

Anticlide,  cité  par  Pline  , 
regarde  Phoronée  comme  le 
premier  roi  de  la  Grèce. 
-  Cela  né  fero^  pas  vrai  ,  s'il 
étoît  fur  qu>!' le  royaume  de 
Sicyone^  dont  on  donne  une 
fuite  de  vingt-fîx  Rois,  eût 
cofhmencé  dès  l'an  du  monde 
1898 ,  puifque  le  règne  d'É- 
gialée ,  premier  roi  de  Sicyone, 
eût  précédé  de  deux  cens  vingr- 
fept  ans  le  règne  d'Inachus. 
Mais,  la  fuite  de  ces  rois  de 
Sicyone  eil  fujette  à  tant  dje 
contradirtions,  que  le  chevalier 
de  Marsham  Ta  réjettée  abfo- 
lument  dans  fon  livre ,  Carton 
Chronic.  uEgypt.  où  il  a  traité 
l'ancienne  chronologie.  D'ail-* 
leurs  ,  félon  cette  lifte  ,  il  de- 
voit ,  y  avoir  un  roi  de  Sicyone, 
du  tems  de  la  guerre  de  Troye  ; 
&  fi  cela  eût  été ,  Homère  n'au^ 

X 


Digitized  by  CjOOQIC 


^9i  6  ft      . 

roic  pas  manqué  de  faire  iheh- 
kîon  de  ce  royaume;  au  con- 
traire 9  il  dit  que  Sicyone  étoic 
une  des  villes  fur  lefquelles  rè- 
gnoit  Againemnon* 

Avec  le  cems ,  il  Te  forma 
prefque  autahc  de  petits  royaù« 
mes  qu'il  y  avoit  de  ville»  un 
peu  coniidérâbles*  Ces  villes 
dévoient  leur  fondation  à  une 


i. 


eertaine  fuite  de  héros  f  ioAt 
les  Grecs  drefferent ,  après 
coup  «  iihe  géhéaiojgie  un  peii 
fufpeÂe  9  à  la  vérité  ;  mais  , 
comme  elle  établit  une  certaine 
liaifon  entré  ces  pais ,  nous  la 
rapporterons  «  &  nous  fuivrons 
en  cela  le  Pi  Briet ,  qui  n*a  pas 
dédaigné  de  Tinféret  dans  fts 
Parallèles. 


tfriglne  dts  premiers  Rou  &  Princes  de  la  Grèce ,  fihn  hs  Ahthflli 
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éiJoufa^Tyro 
filTç  idê  ton 

SâhYiohée. 


^  UÇoa  9  cbtf  été  AFfooMitil; 
ëpoufa   Tphîahire 


iEfoto. 

Mélanope    ëpoufa   Tphîahire   ,    fille 'f*    ; 
d*A'nakagôre  ,  fiïs  de  M^tap'entbt  Roi  Y  Anrîphas  i 


d*A rgos.  il  xviètit  les  ftlle^de  Ptœtùs  J  'Hfahco , 

4]Ui  écoieot  firn^ufes  ;  &  Atia^c^rf^  \  ,.  Bias. 

par  recon>ioifrançe  le  fit  roi  d^Aigo»/    l^ronoé» 
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Mélicçtte; 

V  ,  »  .-«AorIt'dixaù- 

Nelée  ,  qui  s*en-  \.«cs  fik  qui  fti^ 
fuit  à  MçlTené.  J  rent  jMiés  pa^ 
li  eut  de  fa  fcm-  \<Hercuré.  * 

\ïieChloris,filJeJj*fek)nél.  icmme 
.  d^Amphion  ;    (.diy  Bi^ 
Pelias  ^  roi   <ft.      .^^|.  . 

*  d'Àdm<fte. 
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Mimas, ;r  Hippo-^ 

'oui  '''J' tes     etit 

fègnaetIVde    Mé. 

/Eôiidc. ,  L  nalippe. 


Efole^o^det  ifies 
feoifcîniiW  près  de  la 
Skile«  -.    .  ; 


Bœptbs^ ,,  d[ont  la 
Béotiiè  prit  tç  nom. 
L  Périérès  êpôûfa  borgophone ,  ;iïne  de  Peiféc ,  r  AphVréjç  Ceucippe, 
^    '  de  laquelle  il  eut  quatre  fils  ;  fçavoir ,       X  Tytïdàrey  leare* 

Dorui'i^ont  on  he_dit  rien  fiiaoh  que  fts  Dôiieoi  tknhefnc  4d  lai. 


^uthus ,  qti)  « 

étant  chafie  pari 

fe&  frères  ,  fe 

réJTpgia  chez 

Ercchthée*  d6nt 

il  époufa  la 

fiUc. 


AchzQS  »  qiii ,  ayant  commis  un  meurtre  involontaire , 
I  fe  fàuva  au  Péloponnéfe ,  &  donna  fon  nom  à  VjicbmU , 
'que  l'on  appelloit  auparavant  Egialée.  Il  retouriu'pour* 
I  tant  en  Thefiàlie  où  il  tègha. 
f     Ibh  9  qui  régna  »  dit-on  »  à  Athènes  après  fon  ayeu! 

maternel  ^  de  lui  tes  Athtoicas  furent  i^omméa  Ioniens. 
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vers  Tan  du  monde  aaoï., 
Ogygès  jetta  1«$  premiers  fon- 
démens  d'Eleufis  >  dans  le  pais 

Î[ui  fut  enfuite  nommé  TAttique. 
Irègnoit  dans  ce  canton  «  lorf- 
|u^arrivale  Déluge,  nommé  de 
on  nom  Ip  Déluge  d*Ogygès. 
Le  fçavânt  le  Clerc  foupçonne 
quel'Hiftoire  de  ce  Déluge  &  le 
nom  de  ce  Roi  pourroient  bien 
être  venus  de  la  langue  Phéni- 
cienne 9  mal  entendue  par  les 
Grecs  ;  car  ,  dit-îl ,  Mabboul 
Chog  peut  fignifier  le  déborde- 
ment de  rOcéan. 

Vers  le  tems  où  moiTe  déli- 
vroii  les  Ifraëlitcs ,  &  les  cm- 
menoîi  d'Égypté ,  Èécfops  par- 
tît d'Egypte  par  mer,'oc  con- 
duifit  une /Colonie  dans  la  Grè- 
ce »  'où  il  bâtit  douze'  Bourgs 
ou  petites  villes,  &  t  étabCt 
desiohC)  vers  l^an  du  monde 
ii^y,*  i6ii.  ans.  ayai^t  TÉre 
Vulgaire ,,  felori;  le  Cferc  ;  & 
ï-an  du-  monde  2416  ,'  félon  te 
P.  Pétau-,  ou  1448  ,  fejion  M. 
&  Vallemont.  On  lô  regarde 
c'efmme.le  fondateur  dlAithènes 
&rde.la  monarchie  des  Athé- 
niens. ^  ••  -.  r.  . 
"  Ce  fut  à  peu  prèii  vers  ce 
snème  tems  que  la  Gi"ece  fut  affli- 
gée parte  Déluge  cie  Dçuca*îon^ 
parce  q>ue  Deucalion  règnoit 
alors,  en  Theflalie.:  Les  Grecs 
Vont  confondu  avecjë  Déluge 
t^niverfei  décrit  par  Mdïfe.  Le 
Çiefc  obferve  que  Noé  eft  nom- 
;shé  dans  ^Écriture  Homme  de  la 
terre  ,  c'eftà-dire,  laboureur  ; 
'  ce  qui  •  peut  auffi  ft  rendre  en 
prec  par  A'rMf  7v/>poe(  »  çn  L^^ 
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imMaritUs  Pyrrha,  ou  Ruhrét  % 
car  ,  Adamah  en  Hébreu  ligni^ 
fie  également  Pytrha  ,  Ruhra  & 
Terra*  Les  Grecs  ont  pris  ce 
mot  dans  le  fens  de  Pyrrha  9  & 
en  ont  fait  un  nom  propre*  Ils 
ont  dit  que  Pyrrha  étoit  la  fem- 
me de  Deucalion.  Il  foupçonne 
même  que  le  nom  de  Deucalion 
eft  un  mal-entendu,  &  qu*il  eft 
venu  de  Di%U  Ion ,  c'eft-à-dîre  » 
lès  drapeaux  des  Ioniens»  Les 
pierres  9  que  Ton  dit  qu'ils  jet- 
toient  pour  réparer  le  genre  hu- 
i^ain  ,  n'ont  peut-être  de  fon» 
dJbment  que  le  double  fens  du 
mot  Abanimy  qui  Vraifembla- 
blement  (ignifioit  en  Phénicien  9 
d'une  manièire  équivoque  »  dei 
enfans  Se  icspkrres»     < 

Les  fablcsî  ont  dit  qu'il  nM- 
toit  reiîé  que  Deucalion  Sç  fa 
femme.  Juftîn'  dit  beaucoup 
mieux,  il  n'en  réchappa  qtfÇ 
Ceux  qui  purent  gagner  les 
montagnes  9  ou.  arriver  avec 
des  vaifleaux  auprès  de  Deuca- 
lion, cfti  de  Tl)effaHe-  H  îesfc- 
CouruCf&  de^l^  Vint  qu'on  publia 
de  lui  qu'if  ayoit  réparé  le 
genre  bu^jiiifi.  Il  eft  certain  qae 
les  Phénîcieni-  ayant  ptU  le 
coût  des  colonies ,  piféQes  d'aiU 
leurs  papJo|ué  qui  les  chaf^ 
foit  du  païs^dè  Chanaan  ;,'  feré- 
pariâîteric 'dais  l'Europe.  C'eft 
à  ce  t(ems!  qicil  faut  rappôr|&r 
larrivéede  (fîadmus  en  Grèce ,' 
où  il  bâtit  Ja  ville  de  Thebjs. 
Les  GrefTS  le  font  défcenchre 
dlnachus  »  dont  VOiçi  la  fa- 
•  mille  ^  ftlon  le  P,  Bner«r 
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"  CçMX  9  qui  fe  donneront  la 
peine  cte  comparer  ces  tables 
avec  celles  du  ï^.  Briet  ^  trou- 
veront que  nous  y  avon^  fait 
quelques  changemcns  qui  nous"* 
ont  parv.  néceffaircs,  Par  exem* 
pie ,  nous  a^yons  dpntiç  ^  Photço— 
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tiéc ,  Car  poui^  fils  ,  fur  ^^au- 
toxité  de  Paufanjas.  Nous  Fa- 
vons  fait  lui-même,  fils  &  non 
frère  d'Inachus  ,  fur  l'auto  rit  q. 
de  Georges  ^e  Syi\celle  ,  Chra^ 
nograph.  de  Çaufanias  ,  5c  de 
plufi^^euf s  autreyÉçxlvaids^ 


Pçrfée,,  fils 
deDanàédc 
de  Jupiter , 
délivra  An- 
dromède 
fille  de  Ce 
phée  ,  ré- 
poufa  &  en 
eut  fix  fils 
^  une  'filie. 


II  L 

Pojhirité  de.  P  E  R  S  É  E^ 

^^ï^n   ?''iîr  "^P^^^^'^'^/AnaîoTïemme  d^Élec- 
filk  de  A^enoecee.  |^     ^^^^^^    ' 


Mnefto    f  Hippotoé 
lépouCa   Li-VeutdcNep. 
Ifys  fille  de)      tune/ 

Pélops.    C 

Éleélryon ,,  épbuft 
[Anaxo  Et  nièçé,  de  la- 
quelle il  eut 


T^phius,, 
^qui  bâtit  la 
'ville  de  Ta- < 
Iphus  en  Cé- 

phallénie. 


Ptéréla?, 
I  que  Neptu- 
ne Ton  ayeul 
I  rendit    im^ 
mortel. 


'  Neuf  fils ,  outre 
\  Alçmçne,  qui  à  l'exemple 
de  fa  mère  époufa  fon 
onde  Amphitryon.^ 


r  auffi.  /  Licym^nius  »  tué  par  nxçprife  par 
[édé«  jpoleme  fils  d'Hercule;  fon  fils 


avoit 


«eut       . 

dçi  Me'dé«  jpoleme  n»»  u  «cituic,,  i.v".  "*»  *v"* 

un  fils,     ^été  tué  de  mênxe  par  fon  gendre  Am 

homme     (phitryon;* 

,5,*!^'î«='"*ff°"/\^Euryfthéequ'Hercttlefetyît.&ei» 
INicippefiUede\  .  ^^jj  j^  ^^f^érité  de  Perfée  ,  de 
IPelops  Roi  d  t.n^  •     j^  Royaun^e  de.  %cenei 

:  Hélas ,  dont  oi\  ne  connoît  point  la  poftérîté. 
Perses  qu'il  laifTa  chez  Céphée  fon  beau-pere.  Le^ 

PerfeS;  prétendoient  en  être  defcendus. 
Gorgophone  époiifa  Périérès  l'uii  des  dïfcen.dans 

dç  Deucalion. 
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Pofiirité  i'AoisOtU^ 

Laïus 
décro- 
isé pa«-\aÇdîpe 
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Agé- 
nor  euti 
de  Ter' 
lephof- 

fa  fa 
feir.ine,| 

WH 

^ls& 
une 
ÇUe, 


Lycus 
fon  on-( 
icle,&^ 
enfuitej 

f"^  Il 

lonnls. 


eue 

avecfa^ 

mère 


ÂntU  ^ 
gone  il  ils  fil 
fille ,  J  fue-i 
Ethépr'  renç 
cle,  1  tou^ 
Polyni-f  deu3|f 


enyikté 

père  pour 

chercher^  l/j^l  /tuépar\  V  Ç^t 

Europe  la 
fœur ,  bâi; 

ticUvillel^utonoé  qui  époufa  Arift^e, 
de  The-  llno  femme  d'Athamas  fils  4'€oIe, 
b^V     i  Agave  qui  époufa  Échion. 

Sémelé  ,  maîtreffç  4e  Jupiter  ,  mçre|  du  B^ct 
chuiGrec^ 

P^<çi|îx /4*où  font  nommés  les.  PhérdeUns  ,  qui  alof^ 
Croient  très-puiflans  en  Afie.  Le  fiège  dç  fan 
Empire  étoit  à  Thebes  en  Egypte, 

Cilixy  dont  la  Cilicit  jporte  le  nom, 

Europe  enlçvée  psir  lupiter^ 

V, 

^UianctJes  maifçns  de  CadmvsM^  A  NlForivs^ 

"  Nyftéis,    r   ' 
i  qui    époufa  I 


'  Nyftéusj 
venu  d'Eu-j 
bée  avec 
fon  frcre^ 


On  ne  fçait 

qui  étoit  I 
i^eur  père 


izT"' ,  ^f  ■       \#                      J  Lai 

Polydore  <  Ubd^cusX  ^^tr 

nls  de      I                    t  ' 
Ca49iU9i^   C 

Antlppe^    r 


nus 
détrônée 


(Zéthu 
A^pphion 


Il  eut  pour-  ftmmc  Dircé ,  &  chafla 
|Laius  du  trône.  Il  prît  Ântiope  fa  nièce 
Lycus ,     j^y.  ^^^j^  époufé  Épopée.  Dircé  Fayans 
I   K  a/^  (fortmaltraîtce,cllefut  vengée  par  Zér. 
\  ?^ycteus.  Vj^^^  ^  Amphion  ,  qui  tuerenc  Lycus  ôc 
rattachement  Direé  à  un  taureau  i.n4pînp* 
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Des  premières  Sociétés  de  ta  Grèce. 

Les  Hqfos  ,  donc  on  vient  de 
parler»  étantnaturellement  guer- 
rief  s>n'avoient  pas  plutôt  atteint 
l*âge  de  quitter  la  maifon  pater- 
nelle ,  qu'ils  alloient  fe  chercher 
eux-mêmes  quelque  établiffe- 
ment.  Souvent  un  exploit  hardi 
&  heureux  atcachoit  à  leur  def- 
tinée  quelques  familles  avec  lef- 
quelles  ils  alloient ,  ou  conque-- 
rir  une  ville  ,  ou  en  fonder  une 
nouvelle.  Chaque  Société,  pour 
^nfi  dire  9  formoit  un  rpyauQie* 
M.  de  Vallemont  dit  très-bien  : 
Jamais  Pais  fi  petit  n'a  renfermé 
tant  de  royaumes  &  tant  de  répu^ 
iliqiies*  George  Uonorius  nous 
en  donne  prefque  tous  les  noms 
que  nous  mettrons  ici  >  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  la  curio- 
fîté  de  voir  dans  la  feule  Grèce 
tant  de  royaumes  &  de  répu- 
bliques» dont  à  peine  les  noips 
font  venus  jufqu'à  nous.  On 
trouve  ,  dît  -  il  9  jufqu*à .  cin- 
quante Étatà  différens  ,  formés 
par  les  Grecs  ;  fçavoîr,  -£gîa- 
Ice  ,  Sicyone  ,  les  Léleges ,  les 
Mefféniens ,  les  Eftenes ,  Crète  » 
Argos ,  Lacédémone  »  ou  Spar- 
te, les  P^lafges,  les  Theflk- 
liens  ,  TAttique  ,  la  Daulide 
dans  la  Phocidc  j  les  Locriens 
Ozoles  ,  Corindie  ,  Eleufîs*  / 
ElideiPylos,  TArcadie,  Egine , 
Ithaque  ,  Céphalénie,  Phthie  , 
la  Phocide  ,  Ephyre ,  TEolide , 
Thebes ,  Calliftes ,  les  Etoliens  ^ 
les  Dalopes ,  TCEchalie ,  Myce-* 
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nés ,  PEubéee ,  Minies ,  les  Do. 
riens  |.Phér es  >  lolcos,  les  Lo- 
criensjles  Thracîniens,les  Thet 
protien$  >  les  Myrmidons»  Sala- 
mine,  Scyros,Hypéries,  les  îflcs 
de  Vulcain  ,  Mégare  ,  PEpire  , 
rAchaîe ,  Plonic  »  la  Macédoi- 
ne 9  les  ifles  de  la  mer  Egée. 

Il  fera  montré  ci-apifès  que 
PEpire  &  la  Macédoine  ne  fu- 
rent de  la  Grèce  que  long-tems 
après. 

On  ne  doit  pas  s^imaginer 
'  que  tous  ces  Pais  aient  d'abord 
porté  les  noms  que  nous  leur 
donnons  ordinairement  ;  •  par 
exemple  »  Gorinthe  s'appella 
d'abord  Ephyre  ,  6c  ainli  de 
quantité  d^autres  ;  &  c'eft  ce 
que  nous  avons  eu  foin  de  mar- 
quer dans  les  articles  particu- 
liers«  Il  fuflit  dans  celui-ci  de 
Itx  dé6gner  par  les  noms  qui 
font  les  plus  connus. 

Les  familles  Royales  n*é- 
toient  pas  toujouts  les  mêmes; 
elles  fe  détrônoient  mutuelle- 
ment à  la  première  bccafîon, 
&  les  Peuples  étoient  toujours 
la  vidlime  du  parti  triomphant. 
La  Grèce  %  &  furtout  le  Pélo- 
potfnèfe,  éprouva  fouvent  les 
malheurs  de  ces  révolutions. 
Deux  partis  célèbres  l'agitè- 
rent aflez  long-tems  ,  c'étoient 
les  Héraclides  &  les  Pélopi- 
des. 

J>t  tbrîgîne  des   Héraclides    6» 
des  Pélopîdes. 

.    ia)  Daus  la  poftérité  de  Per* 


Cl)  I*auf.  1>.  558,  Diod.  Skixl,  p.  151.  ér  /#f. 
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fe'e  fils  de  Danaé  &  de 'Jupiter, 
on  trouve  deux  Princes  ,  AI-' 
cée  père  d'Amphitryon  ,  & 
Elcdlryon  père  d' Alcmene.  Am- 
phîtryoA  n'obtint  Alcmene  de 
fon  oncle  qu'à  condition  qu*il 
lui  aideroit  à  faire  la  guerre 
à  fes  ennemis.  Amphitryon  y 
confçntit  ,  mais  il  eut  le  mal* 
heur  de  tuer  involontairement 
fon  beau-pere  >  ce  qui  l'oblî* 

fea  de  prendre  la  fuite  &  d'a- 
andonner  fes  États.  Il  fe  re- 
tira à  Thebes, 

Son  fils  Hercule  étoît  encore 
trop  jeune  pour  lui  fuccéder; 
&  Sthénélus  autre  fils  de  Per- 
fée  &  oncle  du  Roi  fugitif, 
profitant  de  ce  malheur ,  s'em- 
para du  Royaume  de  Mycenes 
que  fon  neveu  avoit  abandon- 
né. Il  comprenoît  auflî  celui 
d'Argos.  Cet  État ,  fondé  par 
Inachus  ,  avoit.  duré  ,  fous  la 
poftériié  de  ce  Prince  ,  juf- 
qu'à  Tan  du  monde  2530,  félon 
M.  de  Vallemont,  c'eft-à-dire, 
jufqu'à  Gélanor ,  fils  de  Sthé- 
nélus,  roi  d'Argos. 

Danaus  ,  chaflfé  alors  d'E- 
gypte par  fon  frère  Egyptus  , 
vint  à  Argos  ,  s'en  rendit 
maître  ,  6c  chafla  Gélanor* 
C'eft  de  ce  Danaùs  que  les 
Grecs  font  fouvent  nommés 
Dandi ,  fur-tout  par  les  Poètes. 
Sa  poiiérité  malculine  finit  au 
royaume  d'Argos  en  la  perfon- 
ne  d'Acrîfîus.  La  dureté  avec 
laquelle  celui-ci  traita  Danaé 
fa  fille  ,  &  Perfée  qu'elle  mit 
au  monde  »  lui  coûta  cher. 

Perfée  fut  expofé  &  fauve. 
£tant  devenu  grand)  il  f$  venge» 
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de  fon  ayeul%  qu'il  tua  par  fur- 
prife ,  ôc  tranfporta  la  domina- 
tion d'Argos  à  Mycenes.  Ainfi 
Alcée,  Amphitryon,  fon  fils ^ 
&  Sthénélus  ,  oncle  de  ce  der- 
nier ,  étoient  rois  de  Mycenes 
y   compris  Argos. 

Sthénélus  laiffa  cette  Cou- 
ronne à  fon  fils  Euryfthée  ,  qui 
fit  faire  à  Hercule  un  long  ap- 
prei^tiflage  de  patience.  Euryf- 
thée,  haïffoit  Hercule  &  fe$ 
enfans  ,  &  craignoit  qu'ils  ne 
repriflent  une  couronne  dont 
il  les  avoit  privés.  Il  les  pour- 
fuivit  par-tout.  Les  Athéniens 
ayant  donné  retraite  aux  fils 
d'Hercule  ,  Euryfthée  marcha 
avec  une  armée  conrr'eux  , 
il  y  fut  tué  avec  fes  fils.  Hyl- 
lus ,  fils  d'Hercule  ,  triomphoic 
déjà  ;  mais ,  Atrée  lui  difputa 
la  couronne  ,  le  vainquit  & 
régna. 

Cet  Atrée  étoît  fils  de  Pé- 
lops  &  frère  de  -Nicippe  »  & 
oncle  maternel  d'Euryfthée.  Pc- 
lops  avoit  époufé  Hippodamie 
fille  d'CEnomaus  ,  roi  d'Elide, 
&  avoit  fuccédé  à  fon  beau- 
pere.  Ce  fut  lui  qui  donna  foa 
nom  au  Péloponnèfe  «  aujour- 
d'hui la.Morée  ,  qu'on  nom- 
moit  anciennement  Apia. 

Hercule  ,  privé  de  la  fuccef- 
fion  d'Amphitryon,  fut  quelque 
tems  errant  ;  de  comme  il  étoit 
d'un  tempérament  amoureux  ,  il 
ne  manqua  point  de  poftérité. 
De  fon  nom,  qui  étoit  en  Grec 
HVfirx;^M( ,  Héraclès ,  fes  defcen- 
dans  furent  nommés  Héraclides  , 
k  Atrée  de  Thyefte ,  fils  de  Pé« 
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1^  ps  ,  furent  nommés  les  Bclo- 
fûts. 

Pu  règne  dis  Péhpides. 

,  Thyefte  ne  fut  guère  connu 
que  par  fes  malheurs.  Son  frère 
Atrée  &  lui  ont  été  immorta- 
Hfës  par  les  Poëte^,  qui  ont 
trouvé  un  fujçt  très- tragique 
dans  la  haine  implacable  qui  les 
divifa.  Atrée  fut  pcne.  d'Aea- 
memnon  &  de  Ménclaus.  Le 
premier  fut  roi  de  Mycenes  ; 
Je  fécond  épou^  Hélène  fille 
de  Tyndare  ,  roi  de  Lacédé- 
^lotae  ,  6t  fœur  de  Caftor  & 
de  Pollux  ,  aujsqueU  il  fuccéda 
pour  cette  couronne.  Ménélaus, 
ne  fut  guère  connu  que  par  les 

falanteries  d'Hélène  fa  femme^ 
lie  fe  fit  enlever  par  Pâris^ 
fiU  de  Pqam ,  roi  de  laTroade, 
dans  TAfie  mineu^ei,  Tous  les 
monarques  de  la  Grèce  ,  ja- 
loux de  la  puifiànce  de  Troye, 
faifirent  cette  QccafioA  ipou» 
l'abattre  ;  ils  fe  réunirent  tous 
contre  elle ,  fpus  prétexte  de 
venger  l'outrage  fait  à  Aga- 
memnon.  La  gueifire  de  Troye  a 
été  décrite  poétiquement  par^ 
Homère  &  par  Virgile,  &  hiftct- 
riquement  par  Diftys  de  Crète , 
qui  en  a  recueilli  toutes  les 
;finciennes  traditions. 

Comme  toutes  les  villes  de 
la  Grèce  étoiene  alors  autant 
de  petits  États  ,  qui  avoient 
leurs  fouyerains  particuliers  , 
chaque  ville  envoya  à  cette 
guerre    des  troupes   avec, des 
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çommandans.  Pour  faire  coiHi 
noître  quelle  étoit  la  Grecç 
alors ,  nous  allons  préfenter  un 
détail  des  troupes  >  tel  qu'Hon 
mère  le  donne  ;  on  y  verra  quelt 
les  villes  étoient  fou$  un  mêm(| 
chef,  quel  nombre  de  vaifieaux 
chaque  État  avoit  fourni, âc  par^ 
là  on  pqurf^  juger  4^  &  puiCts 
fancet 

Pinmirem^nt  des  Trottes  Gre€^ 

ques  &  de  leurs  vaijfeaux 

à  la  guerrx  de  Troy.e. 

{a)  Les  Béotiens  étoiene  cent 
^uits  par  Péi^éléus  ,  Léitus  « 
Arcéfi^us ,  Protéaor  &  Clonius, 
Ceux  qui  habitoienc  Hyrie  » 
les  rochers  d'Aulide,  Sc^œne^ 
S.cole ,  les  montagnes  d'Etépn  ^ 
Xhefpi«,Graie»&  les  riches  plain 
nés  de  Mycaleffe  ;  ceux  qui  ten 
noient  HEarme  ,  Uéfium  &  Eryn 
thres,  Eléon.  Hyle  de  Pétéon;^ 
Ocalée ,  Médéon  la  bien  bâtie  , 
Çqpes  ,  Eutrefine  &  Thisbé  fi 
a^bondante  en  coJon^bes't  C<H 
rx>née  ,  &  les  prairies  c^Ha-» 
liarte.  Platées  8ç  Glyfliaate^ 
Ceux  qui  hubitoient  la  noun 
velle  Thebes  qui  a  de  fi  belles 
murailles  ,  QncRefte  célébra 
p^  le  b^u  temple  de  Neptu-^ 
hê  ,  Arne  fertile  en  vin  »  Mi-i 
dée  la  divine  ♦  Nyfia  &  Anthé- 
don  qui  eft  à  l^extrèmité  de  U 
Béotie.  Us  avoient  cinquante 
vaiffeaux  ,  &  chaque  vaifleau 
portoit  fix-vingts  hommesr 

Les  Béotiens  d'Afplédon  &i 
d*Orchomene  ville  de  MinyH* 


^a)  lioa\fs,  llUd.  L.n.  £numerat«  NavU  v.  r.  &  /#«. 
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4toSent  conduits  par  Afirali^r 
phus  ôc  lalmenus  fils  du  dieu 
Mars.  « .  Ces  deux  chef$  avoie^c 
trente  vatiTeaux. 

Schédius  &  .  Epîftrophus  , 
tous  deux  fils  du  vaillant  Iphitu|, 
èc  petits-fils  de  Naubolus^étoient 
à  la  tête  des  peujples  de  la  Pho- 
cide  f  qui  habitoient  Cypariir- 
fus  ,  les  roches  de  Pytho  , 
Çrifla  9  Daulis  &  Ps^aope ,  Ane- 
«Dorée  ^  Hyampolis  ;  de  ceux 
qui  buvoîent  les  eaux  du  Ce* 
phiâe  ,  &  de  ceux  qui  tenoient 
la  ville  de  Liléa  où  ce  fleuve 
prend  fa  four  ce.  ^Is  menoient 
quarante  vaiffeaux. 

Ajax  fils  d*Oïlée  cpmman- 
doit  les  Locriens....  Il  meno^c 
tes  peuples  de  Çynç  ,  d'Opus , 
de  CalUarç  ,  ^e  Beffe  ,  de 
Scarphe  ,  d*Augèe  ^  <*e  Tar- 
phe  &  de  Thronie  qui  eft  fur 
les  rives  du  Boagrius.  Il  avoic 
quarante  yaifleaux  de  ces  Lo- 
criens qui  habiient  au  de-;là  de 
i'Eubée. 

Les  helliqeux  Abantes  d'Eu«- 
bée  y  qui  habitoient  Chalcis  , 
Erétrie  Ôç  Hyftiée  fertile  en 
bon  vins,  la  maritime  Cérin* 
the  &  la  haute  ville  de  Dium , 
Garyfte  &  Styre ,  étoient  con-» 
duits  par  Elph^nor  fils  de  ChaU 
çodon  de  la  race  de  Mars.  Ce 
vaillant  capitaine  éloit  à  la 
tête  des  Abantes  q\i\  n*ont  des 
cheveux  que  par  derrière ,  & 
qui  font  fi  vaillans ,  que ,  mépri-r 
fant  l'art  de  lancer  le  javelot  » 
ih  joignent  toujouxs  Tennemi , 
de  à  grands  coups  4e  piques  ils 
percent  le«  boucliers  &  kl 
iÇ^rafles. 


Ceux  qui  habitoient  la  ville 
d* Athènes  ,  la  cité  du  généreux 
JËipechthée  ,  que  la  terre  enr 
fanta,  &  que  minerve  prit  fois 

d'élever   elle  -  même. ^ 

^çoient  menés  par  Meneilhée  fils 
de  Péteus. ....  Il  conçunf  ndoit 
cinquante,  yai^caux. 

Ajax  mena  douze  yaifieauj^ 
de  salamine. .  •  •  • 

Ceux  qui  habitoient  Argos  » 
les  fortes  murailles  de  Tyrinir 
the  9  Hermione  &  Afine  »  qui 
ont  des  golfes  profonds  »  Troc- 
fene  ,  Eïones  ,  Epidaure  ^  dont 
les  coteaux  fonf  couverts,  de 
vignes  ;  ceux  d'Égine  &  de 
Mafete  avoient  pour  chef  le 
vaillant  Diomede  ,  Sthénélus  ^^ 
fi^  de  Capanée,  &  Euryalè 
fils  4e  Mecifthée  &' petit -fil| 
du  roi  Talaus.  Diomede  étoit 
le  général  &  commando it  quar 
tre- vingts  navires. 

Ceux  de  la  belle  ville  de 
Mycçnes ,  de  la  riche  Corin-* 
the  ,  de  Cléones ,  fi  bien  bâtie , 
d'Ornée^  ,  d'Aréthurée  ,  de 
&cyone  >  où  Adralle  rè^na  le 
premier  ,  ceux  d^Vpérélie  ♦  de 
&onœfle  ,  de  Pellene  ôc  d  i£i 
gion  ,  ceux  de  ^oote  \a  côte  , 
depuis  Sicyc^ne  jufqu'à  Bupra^ 
ùe  au  -  deuus  d*Elide  &  ceux 
des  environs  d'Hélice  ,  fui- 
voient  Agamemnon  fur  cei^s 
vaifleaux. 

Ceux  qui  habitoient  Lacé- 
dém«ine  ,  Phare  >  Sparte  & 
MeflTé  ,  Bryfëçs  &  At:gées  »• 
Amycles,  &  la  ville  mariti-r 
me  d'Hélus  ,  Laas  &  (Ecylde  ^ 
avoient  pour  chef  Ménélaus, 
fre££  d'Againemnon.   Il  com« 
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mandoit  foîxante  vaiflêauit» 

i-e  vieux  Neftor  comman* 
doit  quatre-vingts  vaiiTeaux  , 
Se  étoit  à  la  tjête  des  peuple» 
4e  Pylos,  d'Arène,  deThruon, 
où  eft  le  gué  de  l'Alphée ,  de 
la  belle  ville  d'iEpy ,  de  Cy- 
pariflc ,  d'Amphigénée ,  de  Pté- 

lée ,  d'Hélos  &  de  Dorie 

Les  Peuples  d'Arcadie  fous 
la  haute  montagne   de  Cvlle- 

W Ceux  de  Phénée  ,  d'Or- 

çhomene ,  riche  en  troupeaux, 
àt  Ripa  .  de  Stratie  Ôc  d'E- 
nifpe  ,  toujours  battue  des 
vents ,  de  Tégée ,  de  Mantinée , 
de  Stymphale  &  de  Parrhafie, 
ctoient  conduits  par  Agapénor, 
6ls  d'Ancée,  qui  commandoit 
foixante  vaiilbaux^,  montés  p%r 
des  foidats  Arcadiens ,  fort  ex- 
périmentés dans  le  métier  de 
Mars,  Agamemnon  leur  aroît 
fourni  les  vaifleaux  tout  équi- 

£és ,  parce  que  les  Arcadiens 
abîtanc  au  milieu  des  terres» 
ne  s'appliquoient  pas  à  la  ma- 
rine. 

Ceux  qui  habitoîent  Bupra-* 
fie  &  l'Elide  ,  c'eft- à-dire , 
tout  le  païs  qui  eft  renfermé 
entre  Hyrmine  ,  Myrfine  ,  la 
pierre  Oienienne  &  Alifîe  , 
étoient  fous  la  conduite  de 
quatre  chefs  »  qui  avoient  cha- 
cun  dix  vaifleaux  montés  par 
des  Epéens.  Le  premier  étdit. 
Amphimaque*  fils  de  Ctéatus; 
le  fécond  étoit  Thalpius  ,  fils 
d'Eurytus  ;  le  troifième  Diorès, 
fils  dAmaryncée  ;  &'le  quatriè- 
me Polyxene ,  fils  d'Agailhene 
&  petit-fils  du  roi  Augée. 
Ceux  de  Dulichiu^n  âc  de« 
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fttttres  Ecfiinades  »  de  ces  Ifle$ 
qui  font  à  l'extrémité  de  la 
mer ,  vis-à-vis  de  la  côte  d'E* 
lîde  &  de  l'embouchure  de  TA- 
chéloiis  9  avoient  à  leur  têta 
Mégès  ,  fils  de  Phylée ,  qui  , 
aya;it  encouru  l'inâignation  de^ 
fon  père ,  Fut  obligé  de  fe  re- 
tirer à  OuUchium.  Mégès  com- 
mandoit quatre  vaifleaux. 

Ulyfle  menoit  les  Céphalé- 
niens ,  ceux  d'Ithaque  &  de  la 
forêt  de  Nériie  ;  ceux  de  Cro* 
cylée  &  de  l'Efcarpéc  Aigilip- 
pe  ;  ceux  de  Zacynthe  ôc  de 
Samos  ,  &  ceux  du  continent 
au  de- là  des  Ifles^..  Il  commati- 
doit  douze  vaifleaux* 

Thoas  ,  fils  d'Andrasmon  i 
étoit  à  la  tête  des  Etoliens 
qui  habitoient  Pleuron^  Ole- 
ne  f  Pylene  la  maritime ,  Chai* 
cis  f  &  Calydon  ceinte  de 
ihontagnes  ,  car  les  enfans 
d'CEnée  n'étoient  plus  «  ni 
Œnée  lui-même  ,  &  Méléagre 
étoit  mort.  C'eit  pourquoi ,  le 
royaume  d'Etolie  étoit  échu  à 
Andrcman ,  gendre  d'Œnée  & 
père  de  Thoas  qui  avoit  qua« 
rante  vaifleaux. 
,  Ceux  de  Crète ,  qui  teDoient 
Gnofle  ,  Gortyne  environnée 
de  fortes  murailles  ,  £yâe  t 
Milet  &  Lycafte,  Phaefte  & 
Rutie  y  enfin  tous  les  peuples 
de  cette  ifle  qui  a  cent  villes  , 
fuivirent  le  vaillant  Diomede 
&Mérion.  Ils  avoient  tous  deux 
quatre-vingts   vaifleaux. 

Les  fiers^habitans  de  i'ifle  d« 
Rhodes  »  partagés  en  trois  diff 
férens  peuples  dans  les  trois 
villes  de  Liadd>  d'Is^lyfle  &  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


GR 

Camire,  fuivoîent  fur  neuf  vaîf- 
fcaux  ,  Tlépoleme  »  fils  d'Her- 
cule &  d'Aftyochée  ,  que  ce 
héros  avbit  prife  dans  Ephyre  » 
fur  le  fleuve  Selléïs. 

Nirée  menoit  trois  vaifleaux 
de  Tiflé  de  Symé. 
.  Ceux  qui  habitoient  les  lues 
fie  Nifyre ,  de  Carpathus  ,  de 
Cafus  9  de  Cos ,  où  avoic  règne 
Eurypyle  >  &  les  ifles  Calyd- 
nes  étoient  fous  la  conduite  de 
Pheidippe  &  d'Antiphus  ,  fils 
de  ThefTaius  &  petit-fîls  d'Her- 
cule. Ils  avoîent  trente  vaif* 
féaux. 

.  Les  peuples  d*Àrgos  Pélaf- 
gique  9  ou  de  Teflàiiey  ceux 
qui  habît(^iept  Alos  »  Alope  & 
Trachine  ,  ceux  qui  tenoient 
Phthie  &  la  Grèce  proprement 
dite  f  &  qui  étoient  compris 
fous  les  noms  de  Myrmidons^ 
d'Achéens  d'HeUenes  ,  obéifr 
foient  à  Achille  qui  avoit  cin- 
quante  vaifleaux.  «  ^  • 

Ceux  qui  habitoient  Phylacé 
*&  la  fertile  Pyrrhafus  confa- 
crée  à  Cérèç ,  kone ,  riche  en 
troupeaux  ,  la  maritime  An^- 
trône  &  Ptélée  y  qui  a  de  fi 
beaux  herbages,  étoient  com- 
mandés par  Protéfilaus  qui  avoit 
mené  quarante  yàifleftux  ,  ,6ç 
fut  tué  par  un  Troyen  en  dé- 
barquant ;  il*  eut  .pour  fucçcf^ 
feur  PodaççesÂ.fils  d'Iphîclus*  ^ 

Ceux  qui  habîtoient  Pheres 
yîs-à-vis  du  marais  de  Boï- 
béïde  ;  Boibe  ^  Glaphyres  .  Cf. 
lolcos  ^fuivircnt  fur  onze.vâîf' 
féaux  Êumélus  9  01s  d'Admefe 

&  d'AIcefte. 

C^ux  de  Mét^^me ,  de  Thau- 


macîe  ,  de  mélibée  &  d'OK- 
zon  ,  avoient  pour  cheC  Philo* 
clete»  qu^on  avoit  laiffé  à  Lem* 
nos  t  à  caufe  d'un  ulcère  in- 
curacle  qui  lui  étoit  venu  de 
la  piquûre  d*un  ferpent.  Son 
efcadre ,  qui  confiiloit  en  fepc 
VaifTeaux  ,  fur  chacun  defqueU 
il  y  avoît  cinquante  hommes 
bien  dreffîs  à  combattre  à 
coups  de  flèche  «  étoit  corn* 
mandée  en  fon  abfence  par  Me* 
don,  fils  naturel  d'Oïlée  &  de 
la  nymphe  Rhena. 

Ceux  qui  habitoient  Trîcca^ 
PEfcarpée  Ithome^  &  Œcha- 
lie  9  qui  étoit  fous  la  domina- 
tion d'Eurytus ,  fuivoient  fur 
trente  vaifTeaux  Podalire  &  M»* 
chaon  ,  fils  d'EfcuIape* 

Ceux  qui .  ienoient  Ormé- 
nium  ,  la  fontaine  d'Hypé- 
ycia  ^  Aftérie  &.  les  blancs 
fpmmets  du  onom  Titane  , 
itoiênt  commandes  par  Eury* 
pyle ,  fils  d'Évœmon  ^qui  avoic 
quarante  vai0*eaux« 

Ceux  d'Argifla  ,  de  Gyrto- 
ne  y  d'Orthe'^  d%loar^&  d'O* 
loofiTon  ,  avosenc  à  leur  tête 
Polypoëtesr,  fils  .de^Pirithous  , 
k  dliippodamie  »  .qui.Ie  mit 
ialu  monde  lé  jour  même  où  (on 
père  Pirithous  punit  les  Cer.» 
taures,  &  les  cbafla.  du  mont 
Pélion  vers  les  montagnes  d'JE^ 
thicé.  Polypoçtes  jpartâgeoit  ce 
cô(nmanden>çnt,  avxc.  I^Oiitéus  , 
fils'  de  Coroinii^^ft  jjetit-fils 
de  Ccenée  i  Up  ^«çoi^mandoicnt 
^quarante  va5^ç^ii'xt,,;r  , 

Goné.us  ]]pepoi;t  de  Cyphcs 
vingt-deux  Vaifleaux  J  il  étoit 
fuivi  des  E^eçç^jSc  dç».  belli- 
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queux  Perrhebcs,qûi  habiroieftt 
aux  environs  de  la  froide  Do- 
done  ,  &  qui  jcultivoient  les 
campagftes  arro fées  par  lé  dé- 
licieux Titaréfius  qui  fe  jette 
dans  ié  Péaée ,  fans  mêler  fes 
eaux  àvet  lëà  eaux  aifgentées 
de  ce  fleuve^i;; 

Prothoûé,  fils  dé  Tehttiréi 
âon  ,  cominaédoit  les  Magnetçs 
qui  habitoieâc  autour  du  Péiàéë 
6c  des  Forêts  du  Pélion  J  il 
avoit  quarante  vaifleaux. 

Voilà  lés  noms  dés  foik  St 
deî  câpicainéé  dés  troupes  Grec- 
ques ,  félon  Homère.  C'eft  cp 
t)ue  let  Anciens  ont  appelle  lé 
cataUgue  des  vaijfcaux  ;  &  ils 
ont  donné  èè  nom  au  fécond 
livre  de  Tliîade .  t  quoiqu'il 
6'en  faflï  qu^uhe  partie.  Nous 
ajouterons  ici  quelques  remar- 
'  ques  qui  aideront  à  tirer  de 
ce  catàlogui^  tous  les  fruits 
dont  nous  ^avôhs  béfoin  pour 
tet  aftidéi' 

RemaiqkàSj  fitr  h   Cutàlogat^ 

[a)  On' Voit  d'âbbfd  cjn'îl*^ 
avoit  vingt- fept  bu  vingt-hu(k 
États  dans  la  Grèce  ^indépen- 
'dans  les  uî^s  des  autres  ^  hiais 
ligués  aveé  'Aga'mémnon  ;  ces 
États  quoique  fubordonnés  ^ù 
chef  pour  cttte  expédition  l 
étoiem  pourtant  libres  pour  ce 
qui  écbic  dé  leur  gouvernement 
particulier  ;  &  ils  avoient  leurs 
propres  Rois  ou  leurs  Capitai- 
nes. Argos  n*eft  point  fous  le 


cominandemént  d'Agamemnbn  \ 
mais  il  forme  un  État  qui  avoit 
fes  chefs  particuliers.  En  ré- 
compenfe  Homère  lui  donné 
plufieurs  irilles  qili  n'ctoient 
point  dû  royaume  dé  Mycenes 
fous  la  poftérité  dé  Perfée;  On 
y  Voit  CorinVhe  qui  devoit 
avoir  encore  fes  toîs  défcen- 
duà  dé  Sifyphe  ;  peut-être 
croient -ils  alors  Vaflaux  d*A- 
gamëmnon;  .  On  y  voit  une 
grande  partiç  de  la  côte  Oc- 
cidentale du  Péloôoànèfe  ;  c'é* 
toit  Théritagé  de  rélops.  Atrée* 
fon  fils  ,  Tavoic  joint  au  royau- 
Ine  dfc  Mycenes,  ufuSfpé  fur  Iti 
Héradides; 

.  Homère  nj  compte  point  là 
Macédoine  ni  l'Epire  entre  lei 
l|tat$  de  la  Grèce  ;  il  la  borné 
au  nord  par  la  Theffalié  &  paf 
TEtolie ,  àu*delà  defqueïles  iî 
tté  nomme  rien  dans  cette  lifte; 
hiàîs,  en  échàîige,  il  donne  à 
la  Grèce  npii.  feulement  le  Pé- 
ioponnèfe  &  les  îfles  d*Eubée  i 
dé  Céphalénîè  &  autres  fitué^jj 
autour  du  Péloponnèfé  i  auiîï 
IJieiî  que  !â  Crçte  .à  les  IHes 
'i\\)i  bordent.  TAfie  mineure.  Il 
ert  remarquable  que  dès  la 
guerre  de  Tf'ové  j  non  feule* 
iTflent  les  Calyânes  ,  c'eft-îi 
dire,  aujourd*hui  lés  Ifles  au- 
tour de  Stanço  s  celle  de  Scar- 
panto  &c.  &  même  celle  de  Rho^ 
Ues,  étoierit^pofféclées  ^ar  leé 
Grecs.  Hdn^èré  nous'  apprend 
lui-^même  de^  Jlûélle ,  manière 
Tfté'poleme  ';  liû  des  'Héraclir 
des  ^   avoit  ifondé  trois  villes 
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âahs  la  dernière  de  ces  Ifléisi 
On  dira  peut-être  qu'un  où» 
Vrage  de  pt)ëfie',  où  la  fiAion 
a  tant  de  part  v  n'eft  pas  aflfei 
aurhentiqùe  pour  devoir  fervir 
de  guide  ;  mais  Strabon  ,  Tun 
des  plus  grands  géographes  dé 
Tantiquitç  9  n*a  J)oint  fait  dif- 
ficulté de  le  hommer  cohime  lé 
premier  dfe  ceux  qui  ont  traité 
cette  fcichte  ;  il  dû  qu'Homèirè 
étoit  très-habile  dans  la  Géo- 
jgraphië  ;  &  il  lé  défend  con^ 
ère  Ëràtofthëne  qui  avoit  youîU 
tontefte^  fbti  autorité  Tous  lé 
prétexte  de  fes  fîAionl 'poëtx* 
ques.  Homète ,  né  dahs  la  v?recé 
Âfiatique  >  avoit  parcouru  la 
Véritable  Grèce  &  beaucoup 
plus  de  païs  qu'il  fa'èn.  a  dé;*^ 
irrit  danis  fes  poèmes  ;  Efatof^ 
khene  eft  le  feul  Grec  qui  à\ï 
Attaqué  Homère  fur  la  Géogra- 
phi«i 

Ap^ès  tttit  dîgrcffioto  ,  rè^ 
Venons  à  l'ufagé  que  nous  en 
pouvons  faire  pour  la  connoif- 
iatice  de  la  Grèce  de  fon  tems  ; 
félon  lui  elle  cdmprenoît  la 
Theffaiie  partagée  alors  en  di- 
vers pl^titè  États  jufqu*au  mont 
Olympe  9  l'Etolie  ,  l'Achaïe 
diftéreftte  de  l'Achaïe  du  Pé- 
loponnèfe,  la  Phocide  ,  la  Béo- 
tie  ,  TAttique  ,  tous  le  Pélo- 
ponnèfe  avec  les  Mes  Voifines , 
enfin  les  ifles  Echinades  ,  dé 
Crète,  de  Calydnes ,  de  Rhodei 
fie  àe  Scarpanto. 

Tel  fut  le  premier  âge  de  là 
Grèce  1  qui  finit  à  la  prife  de 
Troyç  ;  nous  l'avons  appelle 
le  tems  héroïque  9  parce  qiie-^ 
Ton  y  doit  rapporter  Ici  ira* 


*a\ik  d*Hercûlé  ,  de  Théfce  , 
de  Pirithotis  y  les  voyages  des 
Argonautes  ,  l'expédition  des 
fept  Capitaines  devant  Thebc$ 
en  favèuif  de  Polynice  ,  fils 
d'CEdipe  .  coàtiré  .  Etéoclë  foA 
frère  qui  Voulott  gouverneip 
feul ,  la  guerté  de  Minos  aveè 
Théfée  ,  ôc  généiralertient  tout 
les  fujets  que  tes  ailcieiàs  Tra^ 
giques  ont  célébrés; 

SSecand  é^  He  la  Grcetk 

Cet  figé  s^éteniâ  depuis  Tah 
âù  monde  2800  ,  jufqu'à  la  hz^ 
Uille  de  Marathon ,  6l  com* 
prend  un  efpace  d'environ  fept 
fiècleéi 

Dis  thahgemehs.  arrivé}  après  U 
Siège  de  Troye\ 

l^lufieurs  des'pekiteç  monari 
chies  établies,  durant  le  pre- 
mier âge  ,  ne  fubfiftoient  déjà 
plus  ;  celle  dè'Sicyone.  qui 
avoit  cottithencé  avec  Egialée 
félon  quelques-uns,  avec  Adraf^ 
te,  félon  nomêre,  étôît  éteinte 
avant  la  guérjre  de  Troye  , 
Comme  lioiis  'aVons  vu  ;  celle 
de  Corihtlïè ,  Commencée  par 
Sifyphe  ,  avoî't  encore  des  Rois 
du  lang  de  ce  Prince  ,  puif- 
iqu'un  d'eux  ,règnoit  encore 
Quatre-vingts  ans  après  la  prife 
de  Troye.' Cependant  ,  il  doit 
y  avoir  eu  quelque  interrup- 
tion'; car ,  rôÂÀiV  nous  l'avons 
remarqué ,  les  troupes  de  Co-* 
rinche  écoieift  dAfisTarméc^  d'A<^ 
gamei^oot 
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Difperfions  des  Tfûyensi 

La  deftruâioD  du  règne  de 
Priam  donna  lieu  à  deux  fortes 
d^évènemens  ;  d'un  c$té-,  les 
Troyens  qui  échappèrent  au 
fac  de  Troye ,  fe  réfugièrent 
les  uns  en  Italie ,  les  autres  en 
Thra'ce,  enfin  par-tout  où  ils 
purent  trouver  un  afyle. 

Des  révolutions  che[  les  Grecsm 

r  {a)  D*uû  autre  côté  >  les 
Grecs  vainqueurs  ne  fut  guère 
plus  heureux  que  les  vaincus  ; 
outre  ceux  qui  périrent  à  cette 
guerre  ,  plulieurs  ne  purent  re- 
gagner leur  patrie  ,  d'autres 
n'y  arrivèrent* qu'après  des  pei- 
nes infinies  ;  d  autres,  enfin  n'y 
furent  pas  plutôt  qu'ils  y  péri- 
rent miférablemene. 

UlyfTe ,  qui  avoit  difputé  les 
armes  d'Achille  à  Ajax  ,  fiU 
de  Téhmon  ,  s'étoit  attiré  la 
haine  de  beaucoup  de  capitai- 
nes. Craignant  qu'ils  ne  lui  iif- 
ifent  un  mauvais  parti,  il  s'em- 
barqua ôc  fe  hâta  de  partir  ; 
il  prit  même  une  fauffe  route 
pour  ne  fe  pas  rencontrer  avec 
fes  ennemis^,  de  forte  qu'il,  s'é- 
gara.  Quelques-uns  le. mènent 
lufqu'à  Lisbonne  ,  à  caufe  de 


\ 


a  refTemblancç  it  fon  nom 
avec  Olijîpû  ;  d'autres  plus  fa- 
ges  fe  contentent  de  le  pro- 
mener le  long  dés  côtes  de 
la  méditerranée  i  dç  forte,  qu'il 


fe  paffa  dix  ans ,   avant  qn'îl' 
revit  fon  ifle  d'Ithaque. 

Ajax ,  fils  d'Oilce  ,  roi  .des 
Locriens  ,  fit  naufrage  "auprès 
du  cap  Capharée  /  dans.i!iÛe< 
d'Eubée  ,  &  y  périt. 

Diomede  aririva  dans  Ar^os\ 
qui  vraifemblablement  avoit\\  ' 
alo  rs  un  gouvernement  ar iilocr a« 
tique  )&^ui  étoit  devenue  une 
efpecede  république  depuis  la 
tranflation  du  trône  à  Mécè- 
nes ;  mais ,  il  y  trouva  fa  femme 
?ui  avoit  livré  fa  maifon ,  fes 
iens  &  fon  autorité  à  Cy^^^** 
barus  ,  fils  de  Sthénélus.  Trop 
foible  pour  fe  venger  de  cette 
infidélité  ,  il  pa0a  en  Etoile  , 
&  delà  en  Italie  %  où  il  fit  di-^ 
vers  établifiemens  dans  l'Apu- 
iie  I  entre  autres ,  Argos  Hip- 
pium  ,  qu^il  nomma  ainfi  du 
nom  de  fa  patrie  ;  il  eut  en- 
fuite  querelle  avec  Daunus  fon 
beau-pere  ;  il  fut  tué  f  &  fes 
gens  le  jetterent  dans  les  Ides 
voifines  qui  furent  nommées 
iAes  de  Diomede.  Ils  n'y  paf- 
ferent  qu'à  la  faveur  des  vaif- 
féaux  dont  ils  fe  fervirent  nour 
pirater  >  ne  pouvant  fubiifter 
autrement.  Delà  vint  que  les 
poètes  qui  y  dans  leur  ftyle 
figuré  ,  ont  comparé  les  voiles 
Il  des  aîles  ,  ont  dit  que  les 
foldats  de  Diomede  furent  mé« 
tamorphofés  en  oifeaux. 

Idoménée  trouva   de   mémo 

3ue  la  femme,  s'étoit  -pourvue 
:'un   galant    nommé   Leucon , 
qui  s'étoit  emparé  du  rpyaumc 


^ . f 4)  SoUn,  p,  lyif^^f aO)»  p.  S14  »  sr^*  VeU,  Pstetc.  L,  1.  c.  s.  Juâ,  L»:XVII.  €• 
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de  Crète.  ..Ne  pouvant  chaffer 
fce  rivalVi  il  fut  obligé  de  lui 
tédef. la, place;  il  s'embarqua, 
&  Vint  dans  la  partie  méridio* 
i|»alé:de  ritâlié  ,   au  '{)aïs   des 
•$'alentîni.      Quelques    Crétoif 
,  îftoîent  déjà  Venus  en   ce  pais 
après  la  mort  de  Ntinos.    On 
attribué  la  fondatioh  dé  la  ville 
d'Uria  ,   autrefois   capitale  de 
la  Meffapié  ,  &  celle  de  Brun- 
dumlm  ,  ou  Brîndès  ,  â  Tuné 
bu   à  l'autre  de  ces  Coîonîeà. 
Philodlete  y  iils  de  Péante  , 
prince  de  Métibie  en  ThelTa- 
2ie  y   étant  chafTé  de  fon  païl 
par  une  fédition  ^  vint  fonder 
chez  les  Bruttiétls  ,  Pétilie  Se 
Crimife.  Lés  Py  liens  9  qui  étoienc 
à  la  fuite  dé  Neflor  ,  après  une 
^ude  &  longue  tourmenté ,  abor- 
dèrent à  l'emboùctiufe  de  VAt- 
he  ,  fur/lés.  bôrdi  duquel  ils 
bâtirent  Pife  èh  Tofcahe  j  qui 
fut   aihu  noifiméé   du  nom   de 
Pife-  Olympie   eh  Elide  ,    que 
les  jeux  Olympiques  ont  réh*- 
due  célébré.  Métapontus,  que 
les    Barbares  appéfloient  Mé- 
èabus  ,  félon  Etienne  dé  By* 
zance  9  écarté  de  Neftor,  foh 
général ,    par  la   vioîenrce"  dé 
la    tempête  ,   aborda    dans    le 
p3di   que  l*oh  nonvmé   aujour^ 
d'hui  le  royaume  dé  Naples  . 
&  y  bâtit  Métaponte.  C'éft  ainfi 

2uè  les  Grées  peu  à  peu  le 
rent  une  nouvelle  Grèce',  dans 
la  partie  méridionale  de  Tlta- 
îie.  Nous  en  pal^leroris  plils 
amplement  dans  rarticle  de  1^ 
grande  Grèce.  , 

Dans  là  lifté  "d'Hoirièré  ,"  îl 
h'eft  fait  mention  d'aucune  na- 

Tm.  XIX. 
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-don  Grecque  au-delà  de  Cretè 
&  de  Rhodes  ;  niais«  au  retour^ 
divers  Princes  furent  jettes  dii 
côté  de  rA(îe  ,  &  même  vers 
TÈgypte*  •  Agapénor  ,  prince 
Arcadien  ^  fut  porté  en  l'iflq 
dé  Cypre ,  où  il  ^nda  Paphosè 
Ménélaus ,  jette  avec  Hélène  i 
ar  la  force  des  vents  ^  ver^ 
embouchure  occidentale  du 
Nil  9  y  bâtit  la  ville  de  Cano* 
pe,  en  mémoire  de  foii  piloté 
qui  étoît  mort  en  cet  endroit i 
oc  delà  il  gagna  Lacédémonë 
avec  beaucoup  de  fatigues. 

Teucer  ,  fils  dé  Télamoh , 
lut  mal  reçu  de  fon  père  ,  4 
caufe  du  peu  de  vigueur  qu'il 
àvoit  montré  dans  l'injure' faite 
à  fon  frère  Ajax ,  pour  le  ju- 
geniént  dés  armes  d'Achille  ; 
il  le  reiÀbârqua,  Ôi  allant  abor- 
der dans  rifle  dé  Cypre  ,  y 
fonda  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  le  noiti  de  Salamine  ,  fa 
patrie. 

Nou^  avons  reiharqué ,  dani 
la  Gfece  décrite  par  Homère  i 
que  l'Epiré  n'en  etoitpas.  Elle 
en  fut  bientôt  après  ;  Pyrrhus  , 
ïîîs  d'Achille  ,  s'en  eiiipara  ,  & 
trouva  plus  dé  facilité  à  con-- 
quéHr  un  nouveau  royaume  » 
qu'à  rentrer  datis  celui  qui  au- 
roit  du  lui  appartenir  :  il  eà 
détacha  mèiîie  la  Cfeaônie  en 
favéuj*  d*riéléhus  ,  prince 
ïroyen  ,  qui  ,  tout  (on  captif 
qu'il  étoît  ,  avôît  fçu  gagner 
fes  bonnes  grâces  ;  &  il  lui  fit 
époufer  Andromaque  ,  veuve 
^Heelôr.  Virgile  ,  qui  profi- 
Voit  .de  tout  ce  que  lui  prc- 
fentoit  la  trAdition  ,  s'eft  très- 
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bien  fefvi  de  ce  fait,  &  à  mené 
fon  Étiée  à  Buthrote  ,  où  il 
trouve  Aftdrottiâque.  Phydippe 
fe  faifit  d'Ephvrc  ville  de  la 
Thefprotie.  C^cft  Vinfi  que  la 
Grèce  s^étendoit  de  plus  en 
|>lu8  pat  des  coloûies« 

Agamemnon  ,  jette  par  la 
tempête  dans  Tifle  de  Crète  t 
y  établit  trois  villes  ,"My cènes, 
Tégée  &  Perga:me  ;  les  deux 
premières  en  métnoire  des  deux 
autres  villes  du  Péloponnèfe  » 
&  la  troifième  en  mémoire  de  la 
deflruâion  de  Troye  ;  mais ,  il 
|l*arriva  dans  fon  Palais  ,  que 

Îouf  y  périr  miférablementè 
Tous  avons  dit  qu*Agamemnon 
étoit  fils  d'Atrée  &  neveu  de 
Thyefte*  Ce  dernier  aVoit  un 
£ls  nommé  Egifthe ,  qui  fçut 
profiter  de  l'abfence  d'Agamem* 
nom  i  fe  fît  aimer  dé  Clytem^ 
neftre ,  femme  de  ce  roi ,  & 
conjura  avec  elle  de  s'en  dé- 
faire à  fon  retour*  Us  le 
firent  périr  de  concert  >  &  Egif* 
the  s'empara  du  royaume  de 
Mycènes* 

Ôreile ,  fils  d*Agameihnon  ^ 
étant  devenu  grand ,  &  aidé  par 
fa  foeur  Êlecflre  ,  rétablit  le 
royaume  d'Argos  ,  reconquit 
celui  de  Mvcenes  ,  &  vengea 
la  mort  de  fon  père.»  en  tuant 
Egiflhe*  Clytemneflre  Tut  là 
première  immolée  axix  mânes 
d' Agamemnon.  Les  Poètes  ont 
fort  célébré  les  fureurs  d'O- 
Teile.L*Hiftoireditau  çorttraîf'e 
qu'il  parut  par  là  longueur  dé 
ia  vie  &  par  le  bonheur    de 

(s^  Vell.  Paterc.  L.  !•  Cé  i.  étfii,. 
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fon  règne  ,  que  cette  aAîott 
étoit  approuvée  des  Dieux  ; 
Car  f  il  vécut  quatre-vingt-dix 
ans  9  &  en  fègna  foixante«* 
dix  ;  il  hérita  du  royaume  de 
Lacédémone  y  qu'avoit  eu  fon 
oncle  Ménélaiis ,  dont  il  avoit 
époufé  la  fille  Hermione  ,  hé^ 
ritière  de  ce  royaume  ;  ainii  | 
fcs  deux  fils  Penthile  &  Tifa-; 
mené  règnereiit  Vun  dans  MAr* 
golide^  fc  l'autre  daûs  la  L&« 
cbnie*  , 

Pu  retour  des  Héradides  dans  ti 
Pélopoànèfei. 

{a)  Jufques-là  les  H^raclU 
des  y  ou  delcendans  d'Hercule  , 
avoient  fait  de  vains  efforts 
pour  rentrer  eu  pôjQTefEbn  des 
états  d'Amphitryon  ,  c'eft-à* 
dire  ,  du  royaume  de  Mycènes* 
Hyllus  8c  les  autrei^  n'avoient 
pu  en  chafTer  les  Pélopides  ; 
mais  ,  environ  fîx  vingts  anS 
après  la  mort  d'Hercule  »  qua- 
tre-vingts ans  après  la  prife  de 
Troye ,  les  Héraclides  âffiftés 
par  les  Doriens ,  fe  refTaifirènt 
d'une  fuccefCon  qu'ils  pourfui** 
voient  depuis  fi  long*tems.  Les 
chefs  de  l*entrepnfé ,  furent 
Téménus  ^  Crefphonte  &  Arif- 
todeme ,  defcendus  d'Hercule  au 
quatrième  degré;  ils  vainquit^ 
rent  Tifamene ,  roi  de  la  Laco**' 
tiie  »  âc  Penthile  »  roi  de  My«- 
cènes  ,  &  furent  ainfî  maîtres 
du  Levant ,  du  Midi  ,  &  d'une 
partie  confidérable  du  Couchant 
dn  Péloponnèfe  ;   ils  attaque*- 
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itrà  ehfuite  les  Néléïdes  ourdies 
defcendans  de  Nellor  ,  puis  ils 
jpartagerent  entr*eux  les  royau- 
hies  de  Mycènes ,  d'ArgoJ,  de 
MejQene  fltlde  Lacédémone» 

y' 

Du  partage  tlu  Péloponnèfi  tnïn 
Us  Héraclidcs* 

(<ï)  Ariftodème  feut  le  royaU- 
îne  de  Làcédémone  »  &  laifia 
deux  £ls  jumeaux;  Comme  Tat^ 
iiefle  ne  pou  voit  pas  décidet 
iqui  des  deux  dévoie  régner , 
les   Spartiates   ou   Lacédémo* 
hiens    les   prirent    tous    deux 
pour  leurs  Rois  ^  delà  vinrent 
les  deux  familles  royales    des 
Euryilhénides  &  des  Proclîpes  > 
d^s  noms  d'EuryftKene  &    de 
Proclès  %  elles  régnèrent    en^ 
lemble  dans  Làcédémone  ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 
Crefphohtii  eut  la  Meflenie  ; 
Cyptelus  ,  qui  règtaoit  en  Ar- 
cadle  >  lui  donna  fa  fille  Mé^ 
i-ope .  en  mariage  ^    &  en  côn^- 
£dération  de  cette  alliance,  les 
Héraclides  le  laiflerent  eh  pof- 
fei£on%aifible  de  fonÉtat.  lU 
toc   firent  |)as  la  même   grâce 
4iux   Sifyphides  ;  mais  Aletèà  , 
autre  Héraclide  y  fils  d'Hippo- 
tè^  )  tua  le  devin  de  NaupaÀe  9 
s'empara  de   Corinthe  ,  qu'il 
irétablit ,  &  dont  il  fit  comme 
Une  nouvelle  ville  ;  fa  pofléri- 
té  régna  jufqu'à  Bacchis ,  cin- 
quième roi»   dont  les  defcen*- 
dans  prirent  le  nom  de  Bacchi- 
de^s•   Téménus  eut  le  royaume 


de   Mytènes  ,    auquel   Orêfte 
avoit  rejoint  Argc^s. 

Strabon  nous  apprend  quelle 
étoit  la  diflHbution  du   Pélo- 

Êonnèfe  ,  après  le  retour  des 
[éraclides.  Alités  Jregrioit'  à 
Corinthe,  Phalcès  à  Sicyohe^ 
Tifamene  dan;s  TAchaie,  Oxyle 
dans  i'Elide ,  Crefphonte  dans 
la  'Meflenie  ,  Eûryfthèae  & 
Proclès  à  Làcédémone  >  Témé^ 
nus  à  Argos  ^  êc  Egée  &  Déi*. 
phonte  fur  la  cote- de  la  Mer# 

Athènes  Je  gouverne  tn  ,Ré* 

-  publique, 

{h)  Peu  de  tems  après  ces 
changemens,  la  ville  d*Athé- 
nes  ceàà  d'être  gouvernée  par 
des  Rois»  Codrus  fut  le  der- 
nier. Ses  deux  fijs,  Médon  ÔC 
Nilée,  difpiiterent  la  couronne  ; 
les  Athéniens,  pour  les  accor* 
der,  abolirent  la  toyauté>  en 
la  déférant  à  Jupiter ,  &  éta- 
blirent des  Archontes  ou  Ma- 
giftrats  ;  il  y  en  eut  treize  qui 
le  furent  lucceffivement  &  à 
vie  ;  mais ,  on  fe'  lafla  d'u« 
terme  Çi  lottg  •  on  décida  qu'ils 
feroieht  dix  ans  en  charge: 
au  bout  de  foixante-dix  ans  » 
on  Aatua  qu'il  falloit  changer 
Iq%  Archontes  tous  les  ans.  Les 
Pélopûnnéfiens  avoient  voulu 
s'étettdre  hors  de  leur  prefqu'^- 
ifie  f  &  étoient  entrés  en  ar- 
mes dans  TAttique  ;  ce  fut  en 
les  combattant  quei  Codrus  fut 
tué  ,  6c  fa  mort  acquit  la  vie- 


iM)  Vell.  Patcrc.  t,  I.  c.  t.  &  ft^.l    (#)  Vdl,  Paterc.  t.  ï,  c.  1.  é'  fii. 
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toire  aux  Athéniens.  Les  Pé*^ 
loponnéfîens  en  fe  retirant 
bâtirent  la  ville  de  Mégafe* 

Les  Pélopidâs  quittltnt  le  Pi* 
loponnefe. 

Les  Pélopides  j  c'eft-à-dîre, 
les  edfans  d*Orefie  ,  détrônés 
par  les  Héraclides  ,  ne  trou- 
vant plus'de  retraite  pouf  eux 
Au  Péloponnèfe  ,  s'embarque- 
rent ,  &  après  avoir  été  battus 
de  plu/îeurs  tempêtlss  dans  leur 
navigation ,  &  avoir  erré  envi- 
ron quinze  ans  >  Ils  S*arrâterent 
dans  rifle  de  Lesbos^ 

Nouveau  changement  dans  la 
Grèce* 
La  Grèce  fut  bientôt  agitée 
par  le  choc  des  peuples  qui 
le  poufToient  les  uns  les  autres» 
comme  les  flots  de  la  mer. 
Les  uns  trop  prefles  ,  cher- 
choient  à  s'étendre  aux  dépens 
de  leurs  voîfins  ;  les  autres  , 
chftfTés  de  leurs  terres  ,  paf- 
foient  ailleurs  pour  en  trouver 
de  nouvelle^*  Les  Achéens  « 
chaâes  de  la  Laconie  ,  allèrent 
s'établir  à  l'autre  extrémité 
du  Péloponnèfe  ^  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  d'Achaïe.  Les 
Pélafges  paffer ent  du  coté  d'A- 
thènes. Un  certain  Theflalus , 
Thefprotien  de  nation  ^  alla 
avec  une  grande  troupe  de 
gensL  de  fa  nation ,  s'établir  par 
force  dans  la  contrée^ que  Ton 
nomma  enfuite  ThefTalie  ^  on 
Tappelloit  auparavant  Tétat  des . 
Myrmidons* 


Les  Athéniens  fe  faifiréHf  iè 
Chalcis  6c  d'Eréttie  dans  ViÛt 
d^Eubée  ,  &  y  envoyèrent  des 
Colonies*  Une  troupe  de  La^ 
cédémoniens  pafla  dans  TAGe 
mineure  ,  8c  s'établit  à  Magné« 
fie  auprès  du  mont  Sypile.  Lef 
Chalcidiens ,  oHginai^s  d'Atti- 
que  ,  furent  quelque  tems  après 
en  état  d'envoyer  eux-mêmes 
dei  Cololiies  ;  leur  flotte  paflljl 
en  Italie  >  &  y  fonda  Cumes  ^ 
dont  une  partie  des  Habitans 
fe  détacha  enfuite  pour  aller 
fonder  une  nouvelle  ville  , 
qu'on  appella  la  ville  neuytf  ^ 
len  Grec  Nérfpolîs  ;  c'eH  l'ori* 
gine  dt  Naples* 

Migrations  des  Ioniens  en  Afim 

La  guerre  de  Troye  avoît 
donné  aux  Grecs  l'occafion  de 
connoître  l'Afie  ,  beaucoup 
mieux  qu'ils  né  faifoient  au<^ 
paravadt  ;  leur  nombre  s'étoif 
fi  bien  accru  que  le  païs  ne  pou«- 
yoit  plus  les  contenir.  Les  lo* 
Diens  autrefois  établis  dansl'At- 
tique  »  étoient  entrés%ans  le 
Péloponnèfe  ,  &  s'étoient  éta- 
blis dans  le  païs  qui  fut  enfuite 
nommé  Achaïe  par  les  Achéens 
oui  les  en  chaOTerent ,  lorfqu'iU 
furent  eux-mêmes  chafles  de  1% 
Laconie*  Les  Ioniens  rentrè- 
rent dans  l'Attique  ;  de  Codrus 
étant  mott  *  &  les  Athéniens 
ayant  pris  Médon,  fonfils  aîné» 
pour  Archonte  perpétuel ,  Ni* 
léus  y  autre  fils  de  Codrus,  par- 
tit avec  les  Ioniens  fur  une 
flotte ,  &  les  mena  en  Afie  ; 
ils  s'emparèrent  de  la  côte  çc* 
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t^deniale  de  ce  païs  qui  fùjC 
tjejpùis  nommé  l'ioftie  ,,  &  y 
fondèrent  les  villes  d'Ephèfe, 
li^ilet  ,  Colophon  ,  Pryenc  » 
Ltbede  >  Myunte  >  Erythres  » 
CJazomenes  &  Phocée  ;  ils.  fe 
rendirent  auffî  maîtres  de  plu-«> 
fieursiilesde  la  mer  Egéç^comme 
ide  Samoâi  ,  Chios  ,  Andros  » 
Ténos ,  Paros ,  Diélos  ,  dcc». 
C'eft  ce  qu*on  appelle  la  Mi- 
gration Ionique  ,  arrivée  ,  fé- 
lon le  P.  Péteau  ,  vers  Tan  du, 
monde  3184.  ; 

idlgratlan   dts  Èoli^ns  en  Apt» 

(  tf  )  Elle  fut  fuîvîe  peu  après 
4*une  autre  Migration  »  qui 
ii*eft  pas  mpin$  fameufe  dan$ 
rhiftoire*  Les  ÉoJien^  y  ay^C 
befoin  de  <:herçher  de  nou*^ 
y  elles  terres  ,  s'attachèrent  à 
la  fpriune  de  Penthile  y  Tuq 
des  jfîls  d'Orefte  p  détrônéi  par 
les  HéraçlideSf  En  formant  de  U 
Laconie  t  iU  fe  réfugièrent 
d*abord  aux  environs  de  la 
Locride  ,  fur  lemontPhriciusv 
«'y  arrêtèrent-  quelque  tems , 
paffererit  en  Afie.,  ^'établirent 
.dans  le  voifinage  dçs  Ioniens  y 
&  y  bâtirent. Qu.ïép^^erent  les 
villes  de  Smyrne ,  Cyme  ou 
Cume ,  qui  fut  furnomnxée  Éoli- 
que  de  leur  nom  ,  ou  Phricotide  » 
eu  Phriconide  ,.  du  nom  de  la 
ITiontagne  qu'ils  avoiént  habi- 
tée ;  Larifle  ,  Myripa  >  ayeç 
Mitylene  ,  &  quelques  autres 
YiUes  de  Hûe  ide  Lesbos. 

^    W)  V^iU  P^terc.  !..  t.  ç,  I.  fgr  /ff. 
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Vin  de  la  plupart  des  rayaumes 
de  Corinthe  ,  de  MeJJenie ,  d'^r^ 
cadre  ^.d'ArgoSfde  My cènes  & 
de  Thebes. 

Athènes,  ne  fût  pas  la  feule 
ville  qui  miitta  le  go^uverne- 
menç  Monarchique,  pour  s'éri* 
ger  en  républîq^ie* 

Corinthe  fe  lafla  d'ayoit  àt% 
Rois,  &  dépofaTheletei,  der- 
nier roi  de  la  race  des  Bac- 
Chides  ,  6c  dixième  f^cceileutf 
d'Aletès  ,  314  ans  après  lé 
commencement  du  règne  de  ce 
Roi ,  le  premier  des  Héracli* 
des.  On  établit,  pour  gpuver» 
aer ,  des  Prytanej  qui  coniman- 
doient .  un  an,  des  Prytanes 
étoient  pris  de  la    maifon  rè^ 

Î^nânte,  mais  avec  une  autorité 
brt  courte  Ôc  fort  bornée, 
Celadvra  i%i  ans  ;  Cypféluâ, 
tyran,  ufurpa  le  pouvoir  fou- 
verain  ,  ôc  le  conferva  trente 
ans.  La  douceur  de  fon  gou- 
vernement charma  les  Corin* 
thiens  ,  &  il  étoit  fi  fur  de  leur 
amitié  ,  qu'il  marcboic  fans  ear* 
des ,  dit  M,  de  Vallemotn.  Hé-^ 
codote  n'en  dit  pas  tant  de  bi^Ki 
^  beaucoup  près. 

Périandre  ,  fon  fils  ,  lui  fuc-» 
céda  ;  mais,  il  étoit  dur  en^ 
vers  le  peuple ,  d'ailleurs  grand 
guerrier  ;  il  régna  un  peu  plus 
de  quarante  ans*  P^mméti*^ 
eus,  fils  d'un  Gordias,  qu>n 
ne  connoît  point  ,  ne  règn^ 
que  crois  ans;  apr^s  quoi,  Co*^ 
rinthe  fe  gouverna  toujours  ea 
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République,  jufqu'à  la  conquêre 
de  la  Grèce  par  les  Ronptains. 
^infi  Rn\t  le  royaume  de  ÇoV 
rinthe. 

Le  royaume  de  Meflf^nie  ne 
jouit  pas  long-tems  de  la  traur 
quilfité  que'  luj  avoir  ftociitée 
rHéracHde  Crefphontef  Epytus, 
fbn  fih  4  qui  lui  fuccéda  y  &  donc 
les  fucceâeHrs  furent  nommés 
Çpytîdes  ,  eut  pour  fils  Glau- 
eus  ,   qui  fut  per€  d*Iftfemiu$  , 
&  ayeul  de  Dotodas ,  dont  le 
iîls  nomm^  Phinthas  ,  eut  pour 
fucceffeur  fe^^  deux  ftls  Antio^ 
chus  &  Androcles.,  qui  fegne*. 
rôAt'  enfemMe^    Lacédémone , 
dont  Moiis   parlerons  eniuire  , 
étoir gouvernée  par  deux  Roî$. 
L'un  des  dé.u«  nommé  Tçlecle , 
^h  d'^Archélaiis  ,    fut  .tué   par 
lés  Me^énlbrii  ,  dans  le  temple 
de  Dîiriie','  qui  était  fîtûé  aux 
confîfis  dit  païs  des  MefiKniens, 
^  ée  celtii  des  Lacédéfn^oniens^ 
Ge  meurtre  ne]caufa  d'abord 
aucune  guerre  ;   mais ,  fous  le 
règne  d^Euphaéj ,  qui  (hccédA 
♦ux  deux  frères,  cortinreh^  la^ 
première  guerre  entre  Menené 
6i  Lacédémone  ,   Hommée  pat 
les  Hifterterts  la  première  gaei*- 
re  Meffeniaque.  LesMefTéntens, 
durant  cette  guçrre  ,  fe  retii*e- 
rent  fur  le  mont  Ithome ,  qu'ils. 
fortifièrent.  Après,' beaucoup  de 
pertes  ,  vingt  ans  d'efforts  inu^ 
tiles  pour  réfif^er  aux  Lacédé- 
momiens ,  &  cinq  mois  de  fiègè 
dans  Ithonïe  ,  ils  Tabandonne"^. 
rent  8c  &  fôumiféint  a^o^  Lacé* 
démonk^s»  qui  les  réduifirenc 
^  \z  plus  dure  fervitude  ;   de 
or^ç  ç^u*Q2^  0w  d*ttq  l^pmmd 
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dépourvu  de  toute  liber-té:  U 
dt  plus  efoiavc  qH*un  Mejplnien. 
U^  ne  purent  fupporfer  cet 
état  que  jfi  ans  ,  au  bout  defr. 
quels  ils.  (e  préparèrent  de  nou-n 
veau  à  la  guerre  fou^  la  coi\' 
duite  d*Arinomène,  Alors  çom^ 
mença  la  fecande  guerre  MeÇ- 
féniaque  %  qui  dura  quatorze 
aii$..  Les  MelTéttien^  »  ayant  éc4 
vaincu^ ,  fe  retirèrent  fur  lé 
mont  Ira ,  où  ils  fbrent  forcés. 
&  a.ccablés  fans  reffource^  Delà 
^s  fe  retirèrent  en  Sicile ,  s*enxn 
parèrent  de  Zancle ,  qu'ils  ap-i 
pellerent  de  leur  nom.  C  eft 
pr^fentement  MeflSne.  Les  Lan 
cédémoaiens  jouirent  enfuite  de 
la  Mefl[?nie  ,  &  s'agrandirent 
confidçrablement.  Ainfi  finit  le 
royaume  de  Meflenîe. 

Le  royaume  d^Arcâ.dîe  finî| 
dans  le  même  rems  i  nous  avons 
vu  que  Cypfélus  ,  roi  d'Arca-t 
die ,  avait  été  çpargné  par  lest 
H^raclides  eti  faveur  du  mar 
Hage  de  fi  fille  Mérope  avec 
Cirefphônte ,  roi  de  Meffénie. 
Cette  alikîTce  avo^t  formé  en-^ 
tre  les  deux  peuple^^  une  ami- 
tié &  une  liaifon  âffez  étroites ^ 
tandis  qo\Ariftoroene  faîfoit 
tous  ft5  efforts  pour  foutenib 
les  débris  de  la  fortune  des^ 
Meiïéniehs,les  Arcadiens  obli- 
gèrent Ariftôcrate,  leur  roi ,  de 
i\ïi  mener  du  fbcours  ;  il  fe 
î^iffa  corromryfepar  les  Lacé- 
démoniens  ;  les  peuples  d*Ar7. 
çâdie  en  furent  fi.  iiidig;hés  *j^ 
qu*ils  lapidèrent  Àtiftocrate  ^ 
exterminerehr  toute  fa  maîfôw^ 
&  ne  voulurent  plus  de  Rois^ 
Ainfi  ftr^rïe  royaume  d'Af  carfie^ 
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Lq  royaume  d'Argos  ,  réca- 
l>iî  par  Téménus  ^n*alla  pas 
Û  loin  ;  il  avoit  pflSeurs  fils  , 
dont  l'aîn^  s^appelloit  Cifus  , 
^  une  fille  mariée  à  Déiphon- 
te  ;  la  prédiledlion  qu^il  ré- 
inoigna  à  fon  gendre  lui  coûta 
H  vie  ;  fes  £U  ,  craignant 
qu'il  ne  lui  laiHat  la  couronne, 
à  leur  préjudice ,  le  tuèrent 
lui-même  »  de  ^orte  que  Cifus 
régna  après  lui.  Déiphonte  9 
qui  avoit  fes  panifions  ,  fe  rer 
tira  à  Epidaure  >  excita  contre 
fon  beau  frère  les  Argiens  ,  qui 
d'ailleurs  aimoient  extrêmement 
la  juftice  &  la  liberté  ;  ils  bor- 
nèrent tellement  la  puiflancd 
royale  ,  qu'ils  ^e  laiflerenc 
^Ux  enfans  de  Cifus  qu'un 
vain  tirre  de  Roî,  Meltas^run 
de  fes  defcendans  %  ^yan(  entre- 
pris  4e  renjettre  Taurorité 
royale  fur  l'ancien  pied  >  irrita 
tellement  le  peuple  ,  qu'il  le 
dépouilla  it  Ton  autorité  j,  8ç 
le  condamna  à  mort  ;  denuis 
ce  tem^  1  il  n'eil  plus  queiiion 
des  rois  d*Argos<  Ce  ne  fut 
plus  quHine  république ,  gou* 
vernée  par  des  magiilratstdont 
la  charge  ne  .duroit  qu^un  tems 
parqué*  Ainfi  finit  le  royau.mo 
d'Argos,  . 

Le  royaume  de  Myciaes  » 
féuni  depuis  Orefte  à  celui 
d^Argos  j  fUt  au(E  détruk.  Les 
Argieni^  i\e  virent  point  avec 
tratoquillicé  les  Mycéniens  hors 
de  leur  dçpçndance  ;  ils  les 
attaquèrent ,  (e  rendirent  maî- 
tres de  M  y  cènes ,  firent  les  ha- 
b^ans  efclaves  ,  lès  décimèrent 
]fOXiX  les  CQnfaçrçr  à  Majts.»  ^: 


GR  34î 

raferent  la  ville  jufqu*aux  ton* 
démens.  Ainfi  finirent  le  royau- 
me 6ç  la  ville  de  Mycènes  9 
&  il  n'en  eft  plus  fait  aucune 
mention  dans  l'Hifloice. 

Le  royaume  de  Thebes  , 
dans  la  Béotie  ,  étoit  éteint 
depuis  long-tems  >  Etéocle ,  fils 
d'CEdipe  ,  n'ayant  pas  voulu 
fe  deflaifir  de  la  couronne 
qu'il  deyoit  pofféder  alterna- 
Ûvement  avec  Polynice  foa 
frère  ,  çelui-cî  eut  recours  à 
tes  amis,  &  vint  affiéger  The* 
bes  y  avec  fix  héros  de  ce 
rems  i  ce  fut  l'expédition  des 
ifept ,  devant  Thebes  ;  ces  fept 
étoienc  Polynice  ,  pour  qui  la 
guerre  fe  faifoit ,  Adrafte  rot 
de  Sicyone ,  Tydée ,  Capanée  ^ 
Hippohiédon  ,  Parthénopéus  » 
$c  Amphiaraus.  Elle  ne  réudîe 
point  »  les  deux  frères  concur- 
rans  fe  battirent  en  duel  «  &  fè 
tuèrent  l'un  l'autre  >  comom 
nous  l'avons  déjà  i\u 

Dï±  ans  après  cette  malheu* 
reufe  entreprife,  leis  enfans  des 
lept  Capitaines  »  qui  n'avoienc 
put  rétablir  Polynice  t  vinrent 
devant  Thebes ,  la  prirent ,  êc 
en  chafTereni  le  roi  Léodamas, 
fils  d'Etéocle  ,  à  la  place  du« 

3uel  »,ils  établirent  Therfan- 
re»  qui  alla  au  fi^e  deTroye» 
où  il  fut  tué  par  Télephe  |^ 
dans  la  Myfie,  Pénélée ,  qui 
gouverna  après  Therfandre ,  Tut 
tué  par  Eurypylç ,  fils  de  Té-* 
laphe  ;  il  étoit  tuteur  de  Tifa- 
mené ,  fils  de  Therfandre  en« 
core  trop  jeune  pour  gouver^* 
ner  par  lui-même.  Autéfion^  ^ 
fils    d*  Tifamene  ,   quittai  l^ 

Y  W 
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Jloyaumç  par  ordre  de  TO- 
raçle  ,  &  fe  rra^fporta'daps.  la 
P.oride. 

Il  eut  pout  fiicceflTeur  pa- 
inafichthon  ,  fils  d'Ophelte  ,  6c 

Îctit-fils  de  Pénélée.  Ptoléraée, 
h  de  Damafîchthon  ,  &  Xan- 
thus  ,  fils  de  Ptolémée  ,  joui- 
rent du  trône  de  Thebes.  Xan* 
thu5  eut  une  rude  guerre  con- 
tre les  Athçnîens  ;  les  deux 
peuples  convinrent  <]u*ôlle  fç 
termineroit  par  un  çluel  entre 
Mélanthe  ,  roi  4'Athènes  ,  6ç 
X^nthus  I  roi  de  Thebes'  ;  ce 
dernier  fut  tué  par  un  ftrata«- 
g.êroe  ;  &  les  ThëSains,  après 
la  mort ,  réfolurent  çle  fe  paffer 
de' Rois  ;  ils  ve'Quretit  en  répu- 
blique jufq\i*à.  la  prîfe  de  leuç 
yîlJe  par  Alexandre  le  Gran4 
qui  la  détruifî^.  Aing  finiç  le 
ypy^unvc  de  Thebes^, 

-  S^ui^e  d,c  I^4céde'mone^ 

(à)  Pendant  que  les  dîverftî 
monarchies  de  la  Grec^  fe  dé- 
fruifDien^:,ce^le  de  Lacédémone 
fubfiftoir  fous  le  gouvernement 
de  deux  rois  qui  régnoient  An- 
jointemept  ;  ce  oui  paroît  in^ 
Croyable  ,  eUe  a  fubfifté  ainfi 
pendant  plus  de  kuit  fiççles  , 
^  n'a  été  détruite  que  lorfque 
ce  gouyertiement  a  chanafé. 

Naus  avons  dit  que  Tifame-t 
ne  avo^t  eu  deux  fils  >  Euryf- 
thene  &Procrè$  ;  la  pôilérité  du 
premier  fubfifta  long-tems  ;  il 
Ç^t    pour   61^   Agis  I   du  nom  ' 
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duquel  les  Rois  fes  defcendan^  i 
furent  furgknm^s  Agides,  Pro- 
clés  n'eut^oint  d'enfans  \  i) 
adopta  Soiis  qui  lui  fuccéda  , 
&  dont  le  gis  ,  troifième  roi 
de  Lacédémone  ,  fit  changer  le 
nom  de  Proçlides  en  celui  d'Eu-» 
rypontidej.  Voici  quçl  fqt  l'or-, 
dre  de  ces  Rois, 

Euryfthene.      l^roclès. 

Agis  ,  fi!s.  Soiis,  fils  adop« 

Echcflrate,fï!s.  Çurypon ,  fils, 
LéQbote,fils,    Prytanîs^  fi!s, 
por^fiTe  s   fils,    EuixQmus ,  fils, 
Agéfilaùs,  fils,  Polydeûe,  fils, 
Archélaas,  fils,  Chârila\is  ,fils. 

Par  bonheur  pour  les  Lacé« 
démoniens  ,  Charilaùs  n^e  nar 
quit  qu^près  la  mort  de  fou 
père  ;  Lycurgue,  fils  d'Eunomus, 
frère  de  Poly^efte  &  oncle  de 
Charilàiis  ,  eut  par- là  occa-r 
fion  de  gouverner  ^«.  Lacédér 
moniens,  en  qualité  de  tuteur 
de  fbn  neveu  ;  il  ne  s'appliqua 
point  à  profiter  de  cette  puif- 
îânce  pour  i^s  Intérêts  parti- 
culiers ;  il  ne  s*attacha  qu'à 
former,  chez  fe^  compatriotes  , 
la  République  la  plus,  parfaite^ 
Après  avoir  drefle  des  loix  > 
que  toutes  les  nations  oftr  adm^ 
ré^s  ,  il  leur  fit  jufet'  de  les. 
obferver  jjufqu*àfon  retour;  i^ 


(^^}  yi^t.  T.  h  p.  4Q.  &  /ej,  Jfua  L,  m,  c.  a ,  }, 
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jartîc  efTefli  vcment ,  &  non-feu- 
î'çmçnt  il  ne  revint  plus  ,  mais 
même  il  prit  des  mefures ,  pour 
que  Ton  ne  pût  jamais  reporter 
Tes  os  à  Lacédémone ,  de  peur 
que  les  Lacédémonîcns  ne,  fe 
cruffent  par-là  dégages  de  leur 
ferment,  Entte  autres  établif- 
iemen§,  Lycurgue  iniliiua  un 
Confeii  de  ving-huit  Vieil- 
lards pu  Sénateurs  ,  qui  tem-* 
péroient  Tautprité  des  Rois. 

Télecle  ,    fils     Nîcandre  ,  fîls 
d'Archéiaûs,      do  Charilaus, 
Il  fut  tué  parles 
Mefleniens^ 

Alcamene ,  fils.     Théopdmpe* 

Ce  fut  fousf  fes  deux  Rois 
que  commença  la  première 
guerre  Mefienîaque».  dont  nous 
avons  parlé,  fous  Théopompe 
on  inftitua  les  Éphares  ou  Ma- 
gistrats, qui  avoient  du  moins 
autant  d'autorité  que  les  Rois  y 
&  cet  état  &  cette  puiflance 
des  Éphores  durèrent  jufqu'à 
la  défaite  de  Cléomène  ;  après 
quoi  ce  royaume  »  ou  (i  Vo^ 
veut  cett€  républiqu|^9  fe  perdit 
dans  la  Monarchie  de  Macé- 
doine'9  âd  enfuite  daos  celle 
des  Romains.  Nous  parlerons 
ci-^près  de  Torigiae  &  des 
progrès  dés  rois  de  Macédoine; 
il  faut-  auparavant  fuivre  l'hif^ 
toire  Géographique  de  la  vé- 


ritable  Grèce  que   nous  trai^ 
tons. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à 
ces  tems  où  toute  la  Grèce 
fembla  réduite  à  deux  grandes 
Puiilânces»  les  Lacédémon|ens 
ÔL  les  Athéniens.  Toutes  les 
autres  s*attachoient  à  Tune  des 
deux  ,  félon  que  le  voiiinage 
ou  rintérêt  les  déterminaient  à 
la  préférence.  Avant  que  d'aller 
plus  loin ,  reprenons  quelques 
particularités  ,  que  nou$  avons 
été  obligés  de  remettre  ici 
pour  ne  pas  interrompre  1^  fuito 
des  évèaemens« 

Des  àîverfes  Colonie^  Grecques. 

(a)  Daîns  le  tems  de  la  pre« 
mière  guerre  Mefifémaque  »  Ar« 
chias  de  Corinthe,  de  la  fa-^ 
mille  royale  des  Bacchides  1 
mena  une  colonie  en  Sicile  f 
où  il  fe  rendit  maître  de  quatre 
villes  »  Achradine  »  Néapolis  » 
Epipolis  &  Tyche ,  auxquelles 
il  joignit  Ortygie  ,  qui  t>*étoil 
qu'une  iile  ;  ^  de.  tout  cela  H 
en  At  la  feule  ville  de  Syracufe, 
Il  avoit  deux  filles  9  qui  por^ 
toi^t  .les  noms  d'Ortygie  8c 
4e  Syracufe  ;  on  ne  fçait  s'il 
donna. les  noms  de  ces  filles  à 
ces  lieux  «  QU  «,'il  donna  le 
nom  de  ces  lieUx-là  à  tés  filles. 
Vn  an  auj^aravanc  9  la  ville  de 
Nâkos  f  dafiis  Tifle  de  même, 
nom  y  avoit  iété  bâtie  par.  Thi^^ 
cle  de  Chalcis  dans  TEub^ei 


(s)  Strab.  p.  i<fi ,  159*  é-  J?î»  Hî»  J«S»  TkBçyd/p.  t6t»4U«  4l|.  J<ifi<  V 
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oc  cinq  ans  après  »  le  mlted 
homme  étant  allé  en  Sicile  » 
habita  Catane ,  après  en  avoir 
chaiTé  les  Sicules  »  qui  aupafa» 
▼am  en  avoient  chaâTé  les  Eto* 
fiens  9  venus  de  Grece^  Cher- 
ficrafeu  autre  prince  du  fang 
des  Bacchides  ,  fe  (auvant  au^ 
4f  Cotinche  »  fe  détacha  d*Ar-r 
chias  »  ôc  mena  une  colonie  à 
Corcyre.  Eufebe  place  cet  éta<« 
Uiflèment  Cou%  U  diiQ-huitieme$ 
Olympiade* 

lies  Ltaçédémonîensy  dans  la 
guerre  MefBniaque»  ayam  per-^» 
du  une  fanglante  bataille  contre 
AriftQdeme ,  s'aviferent  4*u^ 
étrange  expédient ,  pour  rem- 
placer les.  hommes  qu'on  leur 
avoit  rués.^  Us  envoyèrent  chez 
eux  de  jeunes,  fbidats  ,  à  qui  ils 
abaqdonnerent  autant  de  filles 
qtt*iU  en  voulurent^  De-là  vint 
une  }euneflè  que  Ton  furnom-« 
noit  Partàenii  ,  comme  qui  di-« 
tùit  l'ouvrage  des  filles  ,  6ç 
trente  aqs.  après ,  on  les  envoya 
koM  du  p4Ï«,  qui  écoit  afl^a 
)>euplé  fans  euKt  pour  chercher 
ée  nouvelles  dem^ures.Us  s'em- 
barquèrent ,  8c  fivem  voile  vers 
Fltalîe,  où  ils  b&tirent  Tarante. 
Micyle  ou  MyCbellus,  ieion 
Scrahon,  Qlec^iL^cédémonien, 
fonda  Crotoiie ,  Jç  ifs  Achéeos 
$ybafi»  datit  Us  même  p^s. 
Deux  freret  Rhodiens  ,  qui 
dterchoieiic  de  nouvelles  terres, 
i^ilvaat  l*ort4#édel*otacle,  aile- 
r«ttt  ^  Tuti, nommé  Lacius,  vers 
r  Orient  >  #441  fiMida  Chafelide 
en  Pamphylie  ;  l'autre  ,  appelle 
^Qfi|ÉieM  ^  vex4»  Ji'Oflcidcnt ,  , 
bâtit  Gela,  en  Sicile.  LesMcga- 
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céens  fondèrent  dans  la  BithynÎQ 
Aftacns  »  qui  perdit  enfuite  c^ 
nom  y  pour  prendre  celui  du  roi 
Nicomede. 

Une  autre  colonie  de  ce  mê- 
me peuple  jetta  les  fondemeni 
de  Chalcédoine  ,  8c  choiiîc  fî 
inal,  qu'une  autre  troupe ,  con-% 
fiiltant  rojracle  fur  le  choix 
d'un  lieu ,  eut  ordre  de  fe  pla-» 
cer  vis-^à*vis  de  la  vUle  dc4^ 
jivcngUs.  .Elle  l^xpliqua  de^ 
Chalçédoiue ,  &  bâtit  Ryzanca 
de  l'autre  ç&té  du  Bofphore^ 
Quelque  tema  après  »  Sinope 
fut  bâtie  fur  le  rivage  du  Pont- 
Kuxin  par  les  Milcfiens;  &  Epi- 
damne  ,  nommée  enfuite  Dyr- 
rachium ,  fur  le  rivage  de  lamep 
Adriatique  par  le4  Çorcyréena^ 
Qu  habitais  de  Cor  fou. 

C'eft  ainfi  que  les  Grecs  fe 
fépandoieoc  de  tous  côtés,  fiç 
fondoieiy  de  nouvelles  colonies 
Grecques  »  tan.t  v\  couçhan% 
qu'à  l'orient.  Toutes  ces  villes 
formoient  autant  de  Républi-s 
ques  ,  qui  oonfervoient  un  ex-^  • 
trême  attachement  pour  le  liet^ 
de  leur  origine.  Elles  f^  réaniA 
foientau  befi>in*  lorfqu'il  s'a^^ 
giâbit  de  repoufler  un  ennemi 
commune  Lorfqu'elles  avoienc- 
9ueè^^es  guerres  pour  les4i<^ 
mkes ,  le  premier  coupi  d(i  maii% 
et^'  décidoii  ,  finon  les  Répu-% 
hiiques  vo^fines  s'enore  -  mec^ 
toisnt  pour  les  réconcilier.  El— 
1b^  formoient  enfbmbie  des  fo-> 
eiétés,  de  fàifoient  des  alliances 
pour  ledr  défenfe  mutuelle^ 
Souvent  les  plus  foibies  s'atta^ 
ctiqiei^  ^ux  pluf  puiflantes  » 
qui  étôient   elles  n^Êmeii  b;çi« 
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»!ft$  dé  pouvoir  compter  fyr  ce 
renfort  en  cas  de  befoin.  Elles 
^voient  des;  temples  communs  à 
toute  la  ligue ,  &  des  jours  mî^r- 
qués  pour  y  faire  des  facrifices 
lolemnels  |  auxquels  toutes  les 
villes  confédérées  particîpoienft 
On  y  célébroit  des  jeux  publics. 
&  des  fêtes  s^cnuell^s ,  qui  con^ 
tribuoient  ^  refîèrrer  le  lieii  de 
leur  uniout  C'eft  ainfi  que  le$ 
Iiiacédéo^oniens  ^ier  Athéniens 
partagèrent  entre  eux  ,  avec  1er 
teras ,  1^  proteiflipn  des  autres 
moindres  républiques;  &  c'efi' 
ce  qui  fbrma  entre  ces  deux 
puiffances  une  jaloùiiequi  écla^ 
toit  à  la  moindre  occafîon.  Elle$ 
fe  difputoient ,  ^At  à  Tautre», 
une  fupérîoricé  que  c|iacune,dd 
fon  côté  ,  fb^dôit  fur  les  ^van* 
tage$  de  fon  antietineté  ,  ou 
dé  fes  fondatetirs ,  ou  de  l'ex-; 
^ellençe  4e  fes  loix.  L'une  van-t 
toit  Lycurgue,dont  t\ou.s  avons 
déjà  parlé  -,  IWrre.Sôlon  ,  l*un 
ûéi  plus,  fages  Légifliteurs  de 
toute  là  Grèce.  Le5  Républi- 
ques Çrecqùes  d*Afte  fb  parta-? 
gèrent  âuffi  eflÉre  les,  deux  Ré- 
publiques de  iâ  véritable  Gr^- 
çe. 

Outre  la  RépU(blique  de  La- 
cédémdne ,  dont . le.gouverfte- 
mént  étoit  un  ^éla^ge  de  la 
tnonarchie  &  dd  Parmbcratle  , 
Se  îe  royaume  de  Crète  ,  qui 
^Voit  peu  à;  peu  ab(bl*bé  toutè^ 
lès  petites  fouverainetés  de  eett^ 
ifle  ,  il  fe  forma  utir  hoi«f^ea4 
ioyaume  en  iSScîIe.  Syrieufi 
s'agrandit  tellement  ,    qu'elle 
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devînt  plus  conlidéraMe  qut 
Corinthe  ,  à  laquelle  elle  devoir 
fa  naiflance;  elle  acquit  peu  à 

S  eu  la   fouveraineté  de   l'iûe«. 
fous  en  parlons  dan$  fon  article 
pi^rticulier, 

De  ta  Macédoine, 

"  (a)  La  Macédoine  y  comme 
nous  Savons  remarqué  «  n'étoît 
pas  cenféç  faire  partie  de  la 
Grèce  ,  du  tems  du  fiège  de 
Troye;  Ôc  même  du  t«ins  de 
Philippe  ,  pc^re  d'Alexandre  le 
ôrand,  on  ne  Ty  comprenoit 
pas  encore^  Démofthène  oppofe 
toujours  la  Grèce  .,à  ce  Koî, 
Cependant ,  ce  trôàe  étoit  oc- 
cupé par  la  poftérité  de  Cara- 
nus ,  1  un  dt$  defcendans  d'Her- 
cule ,  dornt  il  étoit  éloigné  dé 
feize  degrés  ,  félon  Velleïus 
Pàterculus.  Il  étoit  parti  d*Ar- 
gos^i*andu  monde  3x70,  s'é- 
toh  emparé  de  la  Macédoine  , 
6l  fé  vantok  avec  raifon,  d'être 
defceàdu  d'Hercule  par  fon  pe-» 
re  ,  &  d'Achille  par  fa  mère, 
Alexandre  le  Grand  fut  foti 
dlx-feptième  fuccefTeur, 

Ouefits  des  Athéniens. 

{h)  Salamine  ayçit  eu  autre- 
fc^Si^fes  Roi$  paï»ti<5uiie'rs  ;  mais^ 
cette  iflés'étoltv^vetîe  tems^ 
dépeuplée  par  fe«  colonies',  5Ç 
étoit  devenue  Uâ  fujet  de  dif-« 
cof^ -entre  lén  i^lle^  d'AtbÈne& 
&  de  Mégjire  «  i^ei  s'en  attrv 
buerent  la  propriété*  Onfe  ht^^z 
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tit  avec  tant  d'acharnement,que 
les  Athéniens  rebutés ,  défendi- 
rent ,  fous  peine  de  mort  ,  de 
jamais  propofer  cette  conquête. 
Solon^qui  vivoit  alors  ,  çut  la 
prudence  de  la  propofer  fanç. 
danger;  on  s'arma  &  qn  la  prit. 
lies  Mégaréens,pour  fe  venger, 
voulufent  enlever  les  femmes 
des  Athéniens  qui  dévoient  fpr- 
tir  pour  un  facrifice  ;  on  fçuç. 
leur  projet;  Pififtrate  ,  général 
des  Athéniens  >  ks  prévint ,  & 
fe  fervît  de  leurs  vaifTeaux  pour 
furprendre  Mégare  ,  par  un 
ftratagême  dpnt  les  ennemis 
avoient  eux»mêmes  donné  Toç- 
cadon;  il  ré^fGt  j  &  profita  de 
cette  viftoîre  pour  4evenir  le 
tyran  de  fa  patrie, 

La  faélion  de  Mé^aclès  le 
Chafla  de  çé  pollç;  mais>  un  ma* 
rîaçe  les  raccommoda ,  &  Mé- 
gaclès  lui  aida  à  y  rentrer.  Il 
en  jouît  environ  dîx-fept  anS| 
&  le  laifTa  à  fon  flU  Hipparque^ 
qui  fut  chaflTé  par  Harmodiiis 
&  Ariftogitont  Hippias  ,  fou. 
frère  ,  tâcha  en  vain  de  fe  fou- 
tenir  ;  profcrit ,  fugitif,  il'  fç 
îeita  entre  leç  braç  dePariu$, 
qu'il  trouva  d*autant  plus  dif- 
pofé  à  le  venger  ,  qu'il  ctoit 
déjà  réfolu'de  faire  la  guerre 
s^ux  Athéniens.  Cjeux- ci  avoienc 
fecouru  les  Ioniens  contre  lui , 
&  avoit&nt  bruié  la  ville  4e  Sv 
des. 

•     Guerre  des  Ptrfes  contre  '  tei 
At/iénUns* 

'  ^       ■  ■  »  j  *-•»■«  i 

Darius ,  qui  me  pouvoit  par- 

4onner.aux  At^éni^s.  lUncen- 
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dîe  de  Sardes,  accorda  fa  pro* 
teâion  à  Hippias.  11  chargen 
Mardonius ,  (on  genctre,  de  con« 
4uire  une  armée  formidable 
contre  les  Grecs.  Mardonius 
commença  par  nettoyer  les  vil-» 
l^$  Grecque^  d'Afie  de  tous  les. 
tyrans  qui  s'enétoient  emparés, 
&:  y  rétablit  le  gouvernement. 
poDulaire  ,  Tan  du  monde 
5488,  Il  s'empara  çnfuite  de  U 
Thracç,  de  la  Macédoine,  ôç 
4es  contrées  voîfines;  une  flotte 
4e  cinq  ou  iix  cens  galères» 
chargée  de  plus  de  deux  cens 
mille  hommes ,  &  de  dix  mille, 
chevaux,  ôc  canduite  par  Datis 
&  Artapherne,  neveu  de  Da- 
rius, débarqua  d^ns  l'Ëubée  > 
prit  Erétrie  ,  pjiffa  dans  TAtti-i 
que  ,  &  les  troupes  fe  range-- 
rent  3ans  la  plaine  de  Mara-t 
thon.  Une  poignée  4^  Greci 
4'envlron  di^t  mille  hommes  , 
commandés  par  des  officiers  gé-v 
néT2Xk%  ,  entre  lefquels  étoif 
Miltiade ,  mit  toute  cette  ar;-i 
mée  en  déroute ,  Tan  du  mon-^ 
de  3494*  Hippias  fut  tué ,  &  fe« 
enfans  ,  qui  fe  réfugièrent  en 
Perfe  ,  voujuçent  en  vain  Iç 
venger. 

Remarques  fur  U  fécond  âge. 

Ce  fut  d^ns  le  fécond  âge  da 
la  Grèce» que  fe  firent  lesprin-» 
cipaujc  accroiflemens  de  U 
Grèce ,  par  le  grand  nombre 
de  colonies  qu'elle  envoya  dan« 
l'Afie  mineure  &  en  Europe.  Il 
cft  encore  remarquable  par  l'ex-» 
tindion  de  la  plûpartdesroyau-t 
mes   qui  divifoiçot  I4  Qt^^^% 
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C*eft  dans  cet  âge  que  recu- 
iront les  fépt  hommes  îlluftres  , 
auxquels  on  donna  le  nom  dé 
Sages  de  la  Grèce*  La  plupart 
H'étoient  pai  feulement  de$^- 
lofophes  ipéculatifs  ;  plùïîeuri 
étoient  de  grands  homïi\es  d*É* 
tat.  Thaïes  de  Milet ,  &  Ana- 
"^timandre^fon  difciplè  ,.  firçnt 
des  progrès  dans  Tétude  4^  la 
^hyiique;  9t  on  attribue  à  tt 
dernier  l*honneur  d'avoii*  ob- 
fervé  le  prcmieir  l'obliquité  de 
récUptique.  Homère  &  Héfîode 
s'immortalifereht  par  leuts  poë'^ 
fies. 

Troijîknu  agc  de  la  Grèce» 

iSulte  Je  ta  guerre  des  Fitfis  contre 
les  Grecs. 

^^)  Darîus  fit  àt  grands  pré- 
))aratifs  pour  fe  venger  de  la 
défaite  dé  Marathon  ;  mais  y  la 
mort  arrêta  fon  projet*  XerxèS, 
fon  fils  6t  fon  fucceâeur,  hérita 
de  fa  haine  Contre  les  Athé- 
niens ;  il  les  attaqua  l*an  du 
inonde  3504,  avec  onze  cea^ 
mille  combattans  ;  d^autres  di- 
feot  dix«-fept  eens  miilf ,  fans 
comptei^  fon  armée  navale  de 
âou2e  ceâs  Vaifleaux.  Les  La- 
cédémoniens  n'abandonnèrent 
point  les  Athéniens  dans  cette 
occafion.  Léonidas  ,  roi  de 
Sparte ,  vint  à  leurfecours  aVec 
trois  cens  hommes  ;  dç  ce  peu 
de  monde  9  s'étant  placé  au 
pas  des  Therihopyles  ,  arrêta 
quelque  tems  les  Perfes ,  à  qui  il 


tuà  ^tùs  de  vingt  mille  fiomnle^t 
mais  »  Léonidas  y  ^érit  avec  fés 
gensi 

Thémiftocle  confeilU  âuit 
Arhénieâs  de  $*émbarquer  eux 
6c  leurs  biens  ;  ee  irOnfeii  leur 
réuflit.  Ils  avoienc  deux  cens 
barques  ou  vaiifçaux  j  qui  avec 
cent  autres  que  leurs  alliéi  leur 
fournirent,  leur  formèrent  Uâe 
flotte  dé  trois  cens  «Voilés.  Les 
Perfes  ,  ne  trouvant  I  Athènes 
qu'une  ville  déferre ,  la  jiille* 
rent  &  la  brûletent,  après  tpr 
avoir  démoli  les  murailles*  Ce 
fut  alors  que  fe  doUna  la  ba^ 
taille  de  Salamine  ,  où  Thé« 
miftocle  remporta  cette  vicr 
toire  fî  vantée  par  les  Auteurs* 

Xerxès  regagna  rHellefponi 
avec  frayeur ,  &  laîfla  en  Grèce 
Mardonius  avec  trois  cens  mille 
hommes.  Paufanias^  roi  de  La- 
cé démpne.ôcAriitide  Athéniett 
lui  taillèrent   cette  ai'méè    en 

fûèces.à  la  bataille  de  Platées , 
'an  du  monde  3  5 05  ;  de  ,  ce 
?|ui  eft  à  remarquer  ,  la  bataille 
e  donna  le  matin  ;  &  le  foir  de 
cette  fameufe  journée,  les  Grecs 
Ioniens,  qui  avoient  fecoué  Iç 
Joug  des  Perfes  ,  leui»  tuèrent 
trente  mille  hommes  dans  la 
bataille  de  Mycale ,  fous  la 
conduite  de  XantLppe$  &  de 
Léotychides«  Le  Général,  pour 
encourager  fes  foldats  ,  leur 
dit  que  Mardonius  venoit  d'être 
défait  dans  la  Grèce.  La  nou- 
velle fe  trouva  véritable  ,  ou 
par  un  effet  prodigieux  de  la 
renommée  ,  dit  M«  Bofluçt|  o'^ 
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plutôt  par  une  bonreufe  rèn* 
contre;  &  tous  les  Grecs  de 
PAfie  Aiineure  f6  mirent  en  li« 
hcttéé 

tu  ÀMkUns  ÀJftéknl  ta 

Les  Athéniens  ,  pour  eonfer^ 
ver  Talliance  des  Laçédémo* 
niens  ,  leur  avoient  toujours 
cédé  la  ptimaiitéi  Quoique  l'ar« 
iftée ,  qui  vainquit  les  Perfes  à 
Saiamine  ,  fût  prefque  toute 
cômpofée  d^Athéniens,  conduits 
par  Thémiftocie,on  céda  l'hon^ 
neur  du  commandement  aux 
Lacédémonîens ,  qui  n* avoient 
fourni  qu'un  tl*ès-petît  nombi-ç 
de  vaitieauxi  A  la  bataille  de 
PlatéeSjPaufanias,  roi  de  Lacé» 
démone,  eut  le  commandement; 
mais  9  ce  jour  fi  glorieux  à  la 
Crece^lui  devint '^al,  dit  M.  de 
Toureil.  Athènes  ne  voulut  plus 
fouifrir  la  fubordination  d6 
Sparte;  elle  $*accribua  le  gain 
de  ces  batailles  >  prétendit  au 
premier  rang  j  attira  la  plupart 
des  alliés  dans  fon  parti»  dé* 
cîda  fur  les  intérêts  de  U 
Grèce  en  général  »  s*arrogea 
le  droit  de  punir  &  de  récom- 

E enfer  ;  enfin  ,  elle  devint  Tar- 
itre  de  la  Grèce. 
Sparte  lui  eût  volontiers  cédé 
Tempire  de  la  mer  ;  mais ,  elle 
vouloit  commander  par-tout , 
&  croyoit  que  pour  avoir  dé- 
livré la  Grèce  de  ropprediop 
des  Barbares  ,  elle  avoit  ac- 
quis le  droit  deTopprinieràfon 
tour.  Les  Athéniens .  traitèrent 
durement  les  villes  Grecques  > 


^nt  ils  fe  difoient  les  protëé^ 
teurs.  Pour  peu  qu'un  voifîn  les 
tût  ofFenfés  »  il  fentoit  tout  lé 
poids  de  leur  colère;  d'où  vient 
le  proverbe  rapporté  par  Arif^ 
tote  :  yôijinage  Athénien.  Us  ne 
fe.  firent  pas  feulement  haïr 
de  leurs  voiiins  ;  une  partie  dé 
la  Thrace  &  les  tfles  de  la  mer 
égée  fujettes  à  leurs  loix,  fup- 
portoiènt  impatiemment  le^joug 
qui  s'appefantiflbit  de  plus» en 
plus.  Voilà  de  quelle  façon 
Athènes  fe  gouverna  près  dé 
cinquante  ans  ^«^  depuis  la  ba<^ 
taille  de  Platées. 

î> 

Les  tacédéhioniens  s^oppofeht  aux 
Athéniens. 

Sparte,  pendàntquelqué  tenisi 
ne  (e  donna  que  de  foibles  mou<* 
vemens  »  pour  réprimer  fa  ri-^ 
vale  ;  mais,  à  la  fin  ,  preâTée  pat 
les  plaintes  réitérées  de  plufîeurs 
villes ,  codtre  les  vexations 
d'Athènes ,  elle  prit  les  armes  ; 
&  c'ell  ici  que  commence  la  fa-^ 
meufe  guerre  du  Péloponnèfe, 
dont  llxucydide  &  Xiénophon 
ont  immortalifé  le  fou  venir  par 
rmiloire  qu'ils,  en.  ont  écrite* 

Lacédémone  y  d'un  côté«  for» 
tifiée  des  alliés  que  lui  donner 
rent  la  juftice  de  fa  caufe  &  l'a^ 
mour  de  la  liberté  ;  Athènes  , 
de  l'autre  ,  fécondée  de  ceux 
que  la  crainte  retenoit  encore 
dans  fon  alliance ,  raefurerent 
leur  puiflance  &  leurs  armes 
l'efpace  de  vingt-fcpt  ans ,  avec 
une  valeur  qu'elles  auroient  pu 
employer  ailleurs  plus  utile- 
ment, La  vlAoire ,  dans  le  cours 
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lié  tetté  guerre  longue  ic  cfixéU 
te  »  ne  fe  fixoit  point.  Les  Athé^ 
biens ,  toujours  maîtres  de  U 
ïûtr  «  s'y  dédomnkageoient  de 
toutes  les  pertes  qu'ils  faifoient 
fur  terre  >  tout  fembloit  leur 
promettris  unt  h^ureufe  iflue» 
Les  ifles  de  la  mer  Égee  qu'ils 
avoient  chargées  d*ùn  tribut ,  le 
jpayoientl^égulièremeht,  &  ils 
siuroient  pu  terkniner  la  que» 
telle  avec  honneur  ^  fi  la  vingt- 
huitième  année  de  la  guerre» 
lorfqu'ils  avoient  tant  d'etme- 
it)is  fur  les  bras  »  ils  n'euflent  à 
ipontrenekns  entrepris  le  fiège 
-de  Syracufe ,  &  avec  tant  d'af* 
-deur  ,  qu*Efion  leur  reprocha 
ë'avoir  répandu  tout  Athènes 
dans  la  Sicileé  Cette  témérité 
leur  coûta  cher  ;  toute  l*armée 
qui  débarqua  péHt  ;  la  flotte  en. 
tière  fut  prife  ou  brûlée^  fc  les 
deux  Généraux  9  Nicias&  Pé- 
tnoâhène»  autre  que  l^orateur» 
avec  la  fleur  de  la  jeunefle 
Athénienne  »  demeurèrent  à  la 
merci  des  peuples  qu'ils  vou* 
ioient  fûbjuguer. 

A  la  nouvelle  de  cette  dé- 
faite, Athènes  fe  trouva  prefque 
totalement  abandonnée  ;  fes  al- 
liés qui  ne  la  fervoient  qu'à 
contre -cœtir  ,  fe  rangèrent 
aufli-tôr  du  côté  d^s  Lacédémo- 
tiiens.  Ces  coups  réitérés  ne 
l'abattirent  pas  encore  ;  mais 
les  Lacédémoniens  s'allièrent 
avec  le  roi  de  Perfe  ,  qui  les 
j-enfonça  d'une  flotte  nombreu- 
fc,  &  leur  ouvrît  fes  trc  fors; 
Zc  ils  prirent  à  la  fin  tant  de 
fupériorité  fur  leurs  ennemis , 
qu'après  leur  avoir  enlevé  cent 


^uàtre-^vtngts  vaiifeaox  «  il  tiSé^ 
gèrent  Athènes ,  &c  la  forcèrent 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Alors^ 
inaitres  du  ibrt  d' Amènes  ^  ils 
aflemblereat  leurs  alliés  »  pour 
en  délibérer  avec  eux  &  le  rè« 
gler  de  concerta  La  plupart» 
tant  cette  orgueillëuie  ville 
avoit  aigri  les  e(prits  ^  de  aliéné 
les  coeurs  9  vouloieiit  la  ruiner 
de  fond  en  comble*  Thèbes  ap^ 

Ïuya  fortement  cet  avis  ;  les 
âcédéttioniené  y  plus  prudens 
&  plus'équstablesycrurentqu'oA 
iie  pourroit  avec  fureté  abattre 
tin  des  principaux  boi^levard^ 
de  la  Grèce  ^  &  qu'il  y  auroit 
de  l'ingratitude  à  exteritiiner 
txû  peuple  à  qui  elle  devoit  fou 
falut  de  fa  gloire*  Ils  fe  cdnten* 
terent  d'exiger  que  les  Adié» 
niens  démoliroient  leurs  mu* 
railles  »  raferoieiit  les  fortifica- 
tions que  Thémiilocle  avoit 
faites  au  port  du  Pirée  »  ne 
pourroient  avoir  que  .  douze 
vaifleaiix  armés  ,  &c  reconnot* 
croient  les  Lacédémoniens  pour 
chefs  fur  mer  comme  fur  terre» 
Les  vaincus  n'obtinrent  la  paix 
qu'à  ce  prix.  Ainfi  finit  l'empi- 
r.e  d'Athènes ,  qui  avoit  com- 
mencé peu  de  tems  après  la  dé- 
faite des  Perfes,  &  qui  dura 
foixante-treize  ans. 

Les  Grecs  ne  firent  quechan- 

f^er  de  maîtres.  Sparte  reprit  fa 
upériorité  ;  mais  ,  ce  nouvel 
Empire  ne  pafla  pas  trente  an- 
nées. Il  auroit  duré  davantage  p. 
û  Sparte  ,  félon  fes  anciennes 
maximes  ,  l'eût  borné  à  hiainte* 
nir  chaque  peuple  daps  la  pof- 
felCon  de  fe  gouverner  par  fes 
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fToft'ts  toix.  Mais,  «mètce  dé 
ion  gouvernemeiic  >  elle  voulue 
abolir  par-tout  la  Démocratie  , 
inftituer  des  Déc<^virs^  c'eft- 
à-dire  >  dix  hommes  en  qui  feuls 
réfidât  tout  le  pouvoir  »  &  met* 
tré  dans  ces  places  les  gens 
qu'elle  reconnoiâbit  lui  être 
les  pluék  afieâionnés  6c.  les  plus 
oppofés  aa  gouverneiheiit  po^ 

Eulairc.  Par-là  l'autorité  de 
acédémone  devenoit  plus  ab- 
folue  de  plus  odieufe«.Tei  qui 
n'ofoit  s'aî&anchir  di)  joug  ,  en 
murmuroit  ;  &  ceux  ^  à  qui  elle 
p'ofoit  rimpofer  y  en  prenoisnt 
ombrage.  Rien  pourtant  ne 
précipita  plus  fa  chute  que  fa 
pirofpérité ,  qui  la  fît  trop  pré-* 
fumer  de  fes  forces.  Elle  s'ima* 
gina  pouvoir  à  la  fois  teiiir 
tous  les  Grecs  dans  l'obéiflan^ 
cet  Se  détruire  l'Empire  des 
Perfes  »  ou  du  moins  les  ref- 
ferrer  dans  ies  bornes  plus 
étroites.  Agéfilaus ,  roi  de  Spar- 
te ,  paffa  en  Aiie  ;  êc  Cts  prê« 
miers  exploits  permettoient  de 
routefpérer,  quand  le  roi  de 
Perfe  ,  qui  étoit  Artaxerxe 
Mnémon  ,  dont  les  armées  in- 
nombrables ne  pouvoient  arrê- 
ter ce  conquérant,  trouva  le 
fecret  de  le  chaflèr  par  une 
voie  bien  plus  (urej  il  envoya 
femer  de  l'argent  en  Grèce, 
&  acheta  des  ennemis  à  Lacé- 
démone.  Les  Grecs  fe  prêtèrent 
à  fes  défirs ,.  avec  joie  >  èc  lui 
vendirent  aflcz  cher  une  révolte 
qu'ils  avoîent  'Téfolue*  Tous 
d'un  commun  accord  >  fe  foule- 
verent  contre  Lacédémphe  , 
qui,  hors  d'état  de  rcfiftcr  avec 
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ce  qui  fui  ceftoit  de  troiipé$> 
rappella  promptement  fon  Roi 
&  (on  armée. 

Xes  Athéniens  »  à  la  tête  des 
mécontens  >  réfolurent  de  tout 
rifquer-  pour  la  liberté  de  la 
Grèce  ;  èc  fans  fonger  aux  der^» 
^lières  extrémités  d'où  ils  for- 
toi^nt  )  ils  oférent  encore  atta^ 
quer  Sparte;  ils  fçurent  fi  bieà 
profiter  des  conjonâures ,  qu'a* 
yec  la  flotte  du  grand  Roi^  [c'é- 
toit  ainfi  qu'on  appelloit  le  roi 
de  Perfe  ]  9  &  la  leur  ,  ils  défi- 
rem  celle  de  Sparte  ,faiiirent  col 
moment  heureux  pour  rétablir 
leurs  murailles  ^  &  relevev 
leurs  fortifications  j  &  fe  mi-> 
rent  en  état  de  difpurer  la  fu- 
périorité  à  Sparte»  Ils  ne  vou- 
îuretlt  pas  avoir  vaincu  pour 
eux  fèuls  y  6cne  pofei^ent  point 
les  armes ,  qu'ils  n'euflent»  pas 
un  traité  folemnel,  obligé  les 
Lacédémoniens  à  remettre  les 
villes  Grecques,  en  liberté* 
Quoique  les  LacédémonieBs 
femblaflent  s'y  porter  volon- 
tairement, la  fuite  montra  que 
la  crainte  feule  les  7  avoit 
forcés  ,  puifque  ,  peu  de 
tems  après  t  ils  violèrent  leur 
parole  par l'oppreffion  delThè* 
bes  ,  comprife  expreflîmenc 
dans  le  traité* 

Cette  infta(flion  ralluma  le 
zèle  des  Athéiliens  ,  qui  ani^ 
merent  le  refte  de  la  Grèce  à 
s'unir  avec  eux  contre  Lacédé-^ 
mone.  Ils  l'attaquèrent  de  nou- 
veau par  mer  &  par  terre  ,  à 
Corinthe,  à  Kaxe,  àGorcyre^ 
à  Leucade.  Quoiqu'ils  n  euf» 
fient  pas  plus  d'intérêt  à  cette 
guerre. 
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gii.errc  ,  que  les  autres  villes^ 
lis  ne  laiflerent  pas  d*en  faîrb 
tous  les  frais.  Sparte  fut  réduite 
à  renouveilcr  le  traité  conclu 
quelques-  années  auparavant  ; 
&  toutes  les  villes  Grecques 
rentrèrent  dans  leur  pleine  in- 
dépendance. Dans  tout  ceci,  il 
faut  entendre  auili  les  villes 
Aiîatiques.  Leur  liaifon  avec  la 
véritable  Grèce',  leur  en  faifoit 
éprouver  toutes  lesrévolutions^i 

Thcbts  affeâc  la  fapérionté  de  la 
Grèce. 

On  eût  cru  que  la  Grèce  al- 
loît  jouir  d'un  profond  repos. 
JL'égalité  des  deux  puifTances,' 
qui  jufqu*alors  Tavoient  agitée», 
femblort  le  promettre;  cepen- 
dant, Thebes  s'avifa  d'aîpirer 
au  commandement. 

Les  Thébains  forts  &  robuf- 
tcSjde  plus  extrêmement  aguer- 
ris,  pour  avoir  prefque  toujours 
eu  les  armes  à  la  maifi,  depuis 
la  guerre  du  Péloponnèfe ,  & 
]>Ieins  d*un  défir  ambitieux  » 
qui  croifToit  à  proportion  de 
leurs  forces  &  de  leur  courage> 
fe  crurent  trop  reflerrés  dans 
leurs  anciennes  limites.  Us  re*^ 
fufei-ent  de  figner  cette  paix 
ménagée  par  les  Athéniens ,  à 
moins  4^u'on  ne  les  reconnût 
chefs  de  la  Béotie.  Ce  refus 
non  feulement  les  expofoit  \ 
l'indignation  du  roi  de  Perfc-, 
qui,  pour  agir  plus  librement 
contre  l'Egypte  révoltée  ,  avoit 
exhorté  tous  les  Grecs  à  pofer 
les  armés,  mais  même  foulevoit 
contre  eux  Athènes,  Sparte,  & 
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la  Grèce  etïtièrc ,  qui  ne  fou*- 
pirbit  qu*après  la  paix.  Toutes 
ces  confîdérations  n'arrêtèrent 
fK>int  les  Thébains  ;.  ils  rompi- 
rent avec  Athènes  >  attaquè- 
rent Platées ,  qu'elle  protégeoit 
depuis  long-tems ,  &  la,  raferent. 
Les  Lacédémoniens  crurent  que 
.Thebes  délaiffée  de  fes  alliés  , 
étoit  hors  d'état  de  leur  faire 
tête.  Ils  y  marchèrent  comme  à 
une  viftoire  certaine,  entrèrent 
avec  une  puiâante  armée  dans 
le  païs  ennemi ,  &  pénétrèrent 
bien  avant.  Tous  les  Grecs 
alors  regardèrent  Thèbes^cm- 
me  perdue.  On  ne  fçavoit  pas 
quelle  reflburce  elle  avoir  dans 
un  feul  homme.  Epaminondas  9 
que  Cicéron.  regarde  comme  le 
premier  homme  de.  la  Grèce  , 
avoit  été  élevé  par  fon  père 
Polymne»  dont  la  mai  fo  né  toit 
.ouverte  à  tour  les  Sçavans,  ôc 
le  rendez-vous  des  plus  grands 
maîtres.  Pour  fon  coup  d'effai , 
il  battit  les  Lacédémoniens  à 
Leudres,  &  leur  porta  un  coup 
mortel ,  .dont  ils  ne  fe  relevé* 
rent  jamais.  Ils  perdirent  quatre 
raille  hommes,  avec  leur,  roi 
Cleombrote ,  fans  compter  les 
prifonnièrs8c  les  ble/Tés. 

Cette  journée  fiit  la  première 
.  où  les  forces  de  la  Grèce  com- 
mencèrent à  fe  déployer.   On 
avoit  vu  Sparte  ,  d'ailleurs  fi 
'acTiarnée   contre  Athènes,  ra- 
cheter d'une  trêve  de  trente  an- 
nées huit  cens  ^e  fes  citoyens  , 
.qui  s'étoîe^t  laiffé  envelopper. 
On  peut  juger  de  la  conftern:- 
tion    où  furent   \ts  Lacédénrc» 
niens,  lorfqu'ils  fe  virent  tout 
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d'nn  coup  fans  troupes  9  Uni 
alliés ,  ^  prefque  à  la  merci  des 
Vainqueurs.  Le?  ThébainS,  fe 
croyanc  invincibles  fou^  ^pa- 
teinondas,  travetferent  TAtti* 
^ue,  entrèrent  dans  le  Pélo^ 
'bonnèfe  ,  pâfleirent  le  fleuve 
Eurotai  ,  allîégerent  Sparte ,  hu« 
milièrent  les  Lacédémoniens  » 
&  les  obligèrent  d'allonger  leuf  ^ 
monofyllabe^y  comme  le  difoit 
Épaminondas.  Ce  Général  , 
content  de  les  aVoir  réjprimés  ^ 
fit  Réflexion  qu*il  alloit  attirer  à 
fa  patrie  la  haine  de  tout  le  Pé- 
loponnèfe  ,  s'il  déttuifoit  une 
fi  puiflante  République,&  borna 
fa  Vengeance  à  relever  Meflene, 
tfhcienne  rivale  dé  Lacédémo- 
ne.  Il  rappella  de  tous  côtés  les 
Meffêniens ,  &  létir  rendit  leu^ 

Îjatrie  dont  il  fut  le  nouveau 
bndatetir.  Il  n'en  demeura  pas- 
là.  Cet  homme  ,  fi  modété  pour 
lui-même»  avoit  une  ambition 
fans  bornes  pourfa  patrie.  Non 
content  de  Tavoir  rendue  fiipé- 
rîeure  pat"  terre,  îl  voulut  lui 
donner  fur  mer  une  femblable  fu- 
pérîorîté  ;  fa  mort  renverfa  ce 
projet  que  lui  feul  poùvoit  fou- 
tenir;  il  mourut  d'une  bleflure 
qu'il  reçut  à  la  bataille  de 
Mantinéè,  où  il  avoit  mis  (es 
ennemis  en  déroute.  C'eft  ici 
que  finit  rhiftoîre  de  la  guerre  | 
écrite  par  Xénophon* 

^^ 

Trois  grandes   Républiques  dans 

la  Grèce. 

Les  Thébains  ne  purent  pro- 
(#)    Juft.X.  Vll,c.4^/rf 
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Sïéf  cle  fa  vîûoire  ;  en  Vain  itl 
Voulurent  fe  maintenir  dans  lé 
degté  de  (bpériotîté  où  il  les 
avoit  placés*  On  vit  alors  là 
Grèce  partagée  entre  trois  puîf* 
.  lances  rivales  leS  unes  des  au^ 
très. 

Thèhes  tâchoît  de  s'élêvef 
fur  les  ruines, de  Lacédémone< 
Laeédémone  jfongeoit  à  fe  re« 
lever  de  fes  pertes*  Athènes  f 
quoiqu'ouvertement  dans  lé 
^artî  de  Sparte  *  6ir-tout  de» 
puis  que  celle-ci  lui  avoit  cédé 
l'empire  de  la  mer  par  un  trai- 
té folemhel  t  étoit  bien  aife  dé 
Voir  aux  inains  ces  deux  puifr 
fances ,  &  ne  penfoit  qu'à  les 
balancer,  en  attendàftt  la  pre« 
mière  occafioh  d*accabler  Tune 
&  l'aurfe*  Mais ,  une  quatrième 
puiflance  tes  mit  toutes  d'accordi 
&  parvint  à  la  fupérioTÎté  dé 
toute  la  Grèce.  Ce  fut  Philippe 
dé  Macédoitiéi 

Grands  progrès  de  la  Macédoine^ 

(a)  Ce  royaume  étoit  biett 
éloigné  de  concevoir  avant 
Philippe  lei  efpérances  ,de  Ik 
grahdeur  à  taquell:  il  s'éleva 
en  peu  de  tems.  Il  avoir  été 
la  première  proie  des  Perfés 
dans  leurs  guerres  contre  Iti 
Athéniens.  Il  en  avoir  été  déli- 
vré en  méine  tems  qu'eux.Mais, 
il  avoit  pour  voîfines  les  villes 
de  Theflalîe ,  les  ifles  &  les  vil- 
les qufe  ies  Athéniens  pofle- 
doient  dans  la  mer  Egée  &  dans 
la  Thlrace;  d'un    auti'e   côté. 
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les  Illyriens  ,  les  Péonîeiis  8t 
autres  peuples.  Ptiilippe  fut 
élevé  à  Thèbjés,  chez  lé  père 
ld*Épafninondas  »  &  eut  la  même 
éducatioil  îqlie  ce  héros.  Il  y 
éton  en  qualité  d'otage  ^  quand 
il  apprit  uAe  révolution  arrivée 
dans  la  Macédoitie.  Il  ie  déro^ 
ba  de  Thèbes  ,  arriva  dans  fa 
patrie  ,  ai  trouva  les  peuples 
confternés  d'avoir  pei-du  leur 
roi  Perdict^s,  fotl  Frëte  aîiié* 
k\ié  datis  un  grand  combat  con- 
tre les  Illyriens  qui  étoient  bieri 
i^éfolu5  de  pôufïer  leurs  avanta- 
ges. Les  Péoniens  infecftoieht  lé 
royaume  par  des  courfes  con- 
tinuelles; les  Thraces  préten- 
doient  placer  fut  le  trône  Pau- 
fanias,  Priàcè  du  fang  royal. 
Les  Athéniens  appuyoient  Ar- 
gée  ^  que  leur  général  MantiàS 
avoit  ordre  dé  foutenir  avec  une 
bonne  flotte  Ôc  iih  corps  de  trou- 
pes confîdérables.  L'héritiei*  lé- 
gitime étoit  Anlyntas  encore 
enfant.  Dans  ce  befoin  prélTant 
oh  le  dépofa  ;  &  à  la  place  du 
heyeu  >  que  la  nature  appelloit, 
on  mit  l'oncle  que  làconjonâure 
demandoit.  ' 

Ce  nouveau  Roî ,  quoiqu'â- 
gé  feulement  dé  vingt  -  deux 
ans ,  remédia ,  5c  pourvut  k 
tout.  Une  profonde  diffîmulatîon 
de  fes  defféins  &  une  politique 
impénétrable  lui  ferVirent  beau- 
coup. Il  commença  par  facrifiier 
et)  apparence  Aihphipolis  aux 
Athéniens.  Cette  ville ,  fîtuée 
fut  les  confins  de  fon  royaume^ 
étoit  à  fa  bienféance  ;  mais  > 
pour  la  garder ,  il  eût  fallu 
aiFoiblir  fon  armée  dont  ilavoit 


befoîn  ailleurs  ,  ôC  fe  brouilla 
avec  les  Athéniens  qui  revenu 
diquaient  ce  lieu  comme  leu|: 
colonie.  Il  fe  garda  bien  de  l^ 
leur  céder  purement  &  fimpl^a-i 
ment;  il  en  fit  u^è  vUk  librje 
avant  que  de  la  leurréndre^  ^ 
engagea  ainfî  cette  Ville  à  luifçaA 
voir  gré  de  fa  libérée.  Il  défar- 
ma  les  Péoniens  à  force  de^ro- 
mèHes  &  dé  préfens ,  fe  défit 
de  ceiix  qui  lui  difputoient  la 
couronne  >  ferma  la  porte  dii 
royaume  à  Paufanias  >  marcha 
coiitre  Argée,  l'atteignit  fur  le 
chemin  d'Egée  à  Méthooe  ,  lé 
défit ,  lui  tua  beaucoup  de  mon- 
dé, &  fit  beaucoup  de  prifon- 
nîcrs;ils  lui  fervifént  à  faire 
une  paix  captieufe  ay.éc  Athè- 
nes. Il  attaqua  enfuire  les  Péo- 
niens, 6c  les  réduifît  fous  fort 
obéiflance  ,  tourna  fes  armes 
contre  les  Illyriens,  les  tailla 
en  pièces  ,  &  les  obligea  à  lui 
feftituei:  les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  fur  la  Macé- 
doine. 

Enhardi  if)ar  tarit  de  profpé- 
rités ,  il  emporte  Amphipolis  ; 
mais ,  au  lieu  dé  la  rendre  aux 
Athéniens,  il  leur  enlevé  enco- 
re Pydne  &  Potidée  ,  l'an  du 
„  monde  3626*  De-là  il  vient  oc- 
cuper Crenidés,  que  les  Th^^ 
fiens  avoient  bâtie  dans  laThra- 
ce, depuis  deux  ans,  &qui  dès- 
lors  s*appella  Philippes*  Il  y 
ouvrit  des  mines,  qui  chaque 
année  lui  rapportôient  de  quoi 
battre  une  rtonnoie  d'or  qut 
portbit  fon  nom  ,  &  dont  le 
produit  feul  montoit  plus  haut 
quetous  les  tevenus  de  la  Répu- 
Z  ij 
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blique  d'Athènes.  La  fijpétîo- 
rité  des  finances  lui  donna  de 
grands  avantages ,  qu'il  ne  né* 
gUgea  point.  Il  s'en  fervit  à  en- 
cretenir  un  puiffaiit  corps  de 
troupes  étrangères,  Ôc  à  s'ac- 
quérir des  créatures  dans  toutes 
Jes  villes  de  la  Grèce.  Ce  ne 
fut  plus  que  viâoires  qu'il 
remporta  pendant  les  vingt- 
deux  années  de  fon  règne  ;  il 
s'agrandit  de  tous  côtés  par 
fes  conquêtes  en  Theflfalie ,  en 
Thrace ,  en  Êpîre ,  eii  Scythie, 
&  en  Eubée.Ces  conquête&font 
d'autant  plus  effentielles  ici  » 
qu'en  unifiant  enfuite  la  Grèce 
avec  fon  royaume ,  elles  devin- 
rent par-^là  des  dépendances  de 
la  Grèce* 

y.»        . 

Philippe  fe  rend  maître  de  la 
Grèce. 

(a)  Il  étoit  de  l'intérêt  dès 
Grecs  de  s'unir  plus  que  jamais 
your  fé  garantir  d'un  ennemi  fi 
redoutable  ,  qui  étoît  à  leur 
porte.  Ils  firent  tout  le  contrai- 
re >  &  fe  déchirèrent  plus  que 
jamais  par  des  guerres  civiles. 
On  nomma  cette  guerre  laguer^ 
refacrée  ,  ôu  la  guerre  dei  Confé'» 
dérés.  En  voici  le  fujet,  &  le 
fuccès  en  peu  de  mot$. 

Les  Thebains ,  enivrés  de 
leur  bonne  fortune^  citèrent 
deVant  les  Amphiâtyons  les 
Lacédémbniens  &  les  Pho- 
céens. Ils  accufoient  les  pre- 
miers d'avoir  violé  la  trêve  , 
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&  envahi  là  fortereffç  de  Thè- 
bes  ;  &  les  autres  ,  d^avoir  ra^ 
vagé  la  Béotie.  Les  Amphic<* 
tyons  étoient  un  Confeil  gêné* 
rai  de  toute  la  Grèce  ,-&  un 
tribunal  auquel  toutes  les  caufes 
de  ville  à  ville  étoient  portées* 
Les  Juges  ,  qui  craignoient  les 
Thebains  ,  jugèrent  en  leur  fa- 
veur ,  &  condamnèrent  les  ac* 
cufés  à  une  très^-grofle  amende* 
Les  Phocéens  n'ayant  pas  de 
quoi  la  payer»  Philomele  leur 
confeilla  de  pilier  le  temple  de 
Delphes  ,  où  la  fuperftition  des 
peuples  avoit  amaâe  d'imnaeti- 

-fes  richeffes.  Ils  le  firef\c.  En- 
richis de  cette  dépouille  ,  ils 
portèrent  la  guerre'  chez  les 
1  hébains.  Malgré  l'horreur  que 

-  l'on  eut  de  leur  facrilege  ,  on 
eut  fencore  plus  de  haine  contre  . 
les  Thebains  qui  leur  en  avoient 
en  quelque  forte  impofé  la  né- 
ceflîté.  Ainfî ,  Athènes  &  Lacé- 
démone  leur  envoyèrent  du 
fecours.  Les  Theffaliens^&  W% 
Thebains  étoient  unis. 

Philippe  vit  avecplaifir  cette 
guerre,  qui  affoiblifîoit  des  peu- 
ples dont  il  fe  promettoit  la 
conquête  ;  il  demeura  neutre 
jufqu'à  ce  que  les  ThelTàliens 
l'appellerent  à  leur  fecours.  Ils 
craignoient ,  dit  Juftin  ,  que 
s'ils  oppofoient  à  leurs  ennemis 
un  capitaine  de  leur  nation  ,  il 
ne  fe  fervît  de  la  vidloire  pour 
ufurper  l'autorité  fouveraine. 
Ge  qu'ils  craignoient  arriva.  Ils 
furent  àflez  aveugles  pour  dan-» 


(«>  Juft.  L.  vm.  c.  i.^f$f. 
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ftcr  la  préférence  à  Philip pe,qui 
ayant  déjà  de  grands  États  à 
gouverner ,  leur  étoît  moins 
ftirpedl.  Ils  ne  eonnoiflbient  pas 
fon  ambition.  Il  marcha  à  leur 
fecours,  défit  &  chafla  leu-fs  ty- 
rans ,  &  par  .  là  fe  concilia 
pour  jamais  TafFeâion des  Thef- 
faliens ,  dont  Tcxcellente  cava- 
lerie 9  jointe  à  la  phalange  Ma-* 
cédonienne  ,  eut  depuis  tant 
départ  à  fes  viâoires  &  à  cel- 
les de  fon  fils. 

Au  retour  de  cette  expédi- 
tion, il  attaqua  Se  fubjugua  les 
Olynthiens ,  dont  la  puiflance 
avoit  jufqu*alors  tenu  en  échec 
celle  de  fes  ancêtres  »  &  qui 
peu  auparavant  avoit  dépouillé 
ion  père  Amyntas.  Alors  ,  il 
fe  découvrit  ;  mais,  ce  ne  fut 
qu'après  savoir  diflîmulç  juf- 
qu*au  bout ,  &  fi  bien  caché  fes 
véritables  internions  ,  qu'à  la 
veille  de  tomber  fur  les  Pho- 
céens, il  leur  perfuada  qu'il  en 
vouloit  à  Thèbés,  &  quHI  alloit  • 
humilier  cette  orgueilleufe  ré- 
publique. Par  cet  impénétrable 
îecret  il  endormit  fes  ennemis  , 
féduifit  fes  alliés  )  &  les  aveugla 
fur  leur  propre  intérêt  ;  de  ma- 
nière que,  îans  tirer  Tépée,  il 
fe  rendit  maître  de  la  Phocide  ^ 
fe  fit  déclarer  Amphiftyon y  gé- 
néral des  Grecs  contre  les 
Perfes  ,  vengeur  du  dieu  Apol* 
Ion  ,  de  de  fon  temple  ;  &  9  ce 
qui  valoit  mieux  pour  lui  ,  il 
s'empara  des  Thermopyles  , 
•paffage  fameux  qui  lui  ouvrit 
'  la  porte  de  la  Grèce.  La  viéloire 
qu'il  remporta  ^  Chéronée  fur 
U$  Athéniens*;  la  Béotiens., 
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acheva  de  lui  foumettre  les 
Grecs  t  le  vengea  pleinement 
des  Athéniens  qui  ,  deux  ans 
auparavant ,  lui  avoientfait  le- 
ver le  fiège  de  Byzance ,  & 
couronna  fes  autres  exploits* 
La  guerre  de  la  Phocide  &  la 
bataiHe  de  Chéronée  ,  où  Aie-»- 
xandre,  âgé  de  dix-neuf  ans  ^ 
commandoic  une  des  ailes  do 
Tarmée  ,  font  les  deux  chefs- 
d'oeuvres  de  Philippe, 

Ainfi  ,  la  Macédoine  ,  Jut 
qu'alors  foible  ,  méprifée ,  iou* 
vent  tributaire  ,  &  toujours  ré- 
duite à  mendier  des  protec- 
lions,devint  tout  à  coup  l'arbitra 
de  la  Grece,&la  terreur  de  tou- 
te l'Afie.  Toute  la  Grèce 
reconnut  Philippe  pour  fon 
chef.  En  cette  qualité ,  il  forma 
la  réfolution  d*attaquer  les 
Perfes  ;  fon  avant-garde  com-r 
mandée  par  fes  Lieutenans  y 
Attale  &  Parménion ,  mar- 
choit  déjà  pour  cette  expédi- 
tion 9  quand  la  mort  lui  en  dé- 
roba la  gloire  ,  Se  la  réferva  à 
fon  fuccefleur.  Ce  fut  Alexandre 
le  Grand.  Philippe  fut  tué.  en 
trabifon ,  à  l*âge  de  47  ans,  l'an 
du  monde  364^  ,  Si  UiSk  à  fon 
fils  un  royaume  craint  &  ref- 
pciflé  de  tous  fes  voifins  ,  une 
armée  difciplinée  Se  accoutu- 
mée à  vaincre  ;  Se  enfin  une 
fupériorité  upiverfelle  fur  tou^ 
Içs  États  de  la  Grèce* 

La  Grèce  fous  Ahsç^nireh 
Grand, 

Alexandre    commença    pac 
.     Ziii 
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S'^affurer  de  la  couronne  ,  fe 
d^lu  fie  ceux  qui  la  lui  difpu- 
toient ,  &  punit  les  meurtriers 
de  {on  pe]|re.  Il  n'eur  pas  plutôt 
pourvu  au-dedans  defonroyau- 
J^e  ,  qu'il  alla  fondre  fur  fes 
voifins*  On  le  vit  en  moins  de 
deux  ans  réduire  le§  TheiTa- 
liens  ,  rébelles  ,  fubjuguei  la 
Thrace ,  &  p.affer  le  Danube  , 
battre  les  Gètes ,  prendre  une 
de  leurs  villes  ,  &  repaffer  ce 
fleuve  ;  recevoir  enfuite  les 
hommages  &c  les  àmbalTades  de 
diverfes  nations ,  châtier  en  re- 
venant les  Illvriens ,  &  ranger 
|iu  devoir  d  autres  peuples  ; 
delà  voler  à  Thebes  qu'un  faux 
bruit  de  fa  mort  avoit  révoltée 
contre  la  garnifon  Macédonieji- 
.  ne ,  aiHéger  ,  prendre  &  rafer 
cette  ville  ;  et  par  cet  exempjd 
de  févérité  teJiir  en  bride  Ife 
refte  des  Grecs  qui  ravoieAc 
déjà  proclaiwé   leur  chef. 

Après  avoir  ainfi  mi^  ordife 
fu  gouvernement  de  la  Grcce^ 
il  donna  toii s  fes  foins  à  resçé* 
cution  du  projet  de  fon  père 
contre  les  Ferfés.  Il  partit  pour 
rAfie,  Tan  du  mpnde  3650  » 
pvècune  armée  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  cinq 
mille  de  cavalerie  ,  d'autres  di- 
fent  de  trente-quatre  mille 
hommes  de  pied  >  8^  de  quatre 
mille  chevaux.Il  traverfa  THel- 
lefpont,  s'av4nça  vers  le  Çr^- 
nique  où  il  remporta  fa  pre« 
mière  yidoire  fur  les  Perfes  , 
&  ne  fit  aucun  quartier  aux 
Grecs  d*Afie  qu'il  trouva  dans 
l'armée  de  Darius.  Il  pouffa  fes 
^on^ttfres  jvifqu'à  S^rcjesi'qui 
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fe  rendit  à  lui  ;  c'étoît  le  bou-« 
levard  de  l'Empire  des  Perfes 
du  coté  de  la  mer  ;  toutes  les 
autres  villes  fu}virenc ,'  excep« 
té  Milet  ik  Halicarnaffe ,  qu} 
feules  oferent  lui  réfifter;  il  les 
prit  4c  force  ;  6l  parcourant  1% 
c^te  4'AQe  ,  \l  continua  de  fou« 
mettre  tout ,  j^ufqu'à  la  Cilicie 
•&  la  Phé^icie.  De-là  revenant 
par  rintérieur  des  terves ,  ii^ 
ilibjugua  la  Pamphylie  y  la  Pin 
fidie  &  la  Phryg^e,  dont  Gor- 
dîum  étoit  la  capitale  ;  ôc  en^ 
fuite  la  Paphlagonie  Ôc  laCap- 
padoçe.  Il  sWhèmina  de-là  vers 
les  hautes  provinces  de  I^Afie  « 
81  retourna  dan$  la  Cilicie. 

Darius  ,  de  fon  côté  ,  mar-x 
choit  vers  lui  ,  avec  une  armée 
de  fix  cens  mille  çombattansj^ 
&  voulant  le  joindre  dans  I4 
Cilicie  t  il  s'engage^  dans  les 
détroits,  C'étoit  où  Alexandre 
le  vouloit  i  il  l'y  attaqua,  &  lui 
tuf  plus  de  cent  ^ïx  mlllebom-t 
.  n^es.  C'eft  la  bataille  d'Iffus  ^ 
donnée  l'an  du  monde  3651^ 
Outre  les  richeffes  qu'il  trouvf 
dan^  l'armée»  il  apprit  que  Da*- 
rius  avoit  laiffé  à  Damas  tous 
fes  équipagçs  &  fes  trcfors  >  il 
ianvoya  prendre  poflèflîon  de 
ces  (|épouiiles  &  de  la  ville.  Il 
jugea  que  pour  avancer  plus.fû-î 
rement  ^  il  devoit  ^'aflïirer  des 
poftes  maritimes.  Cypre  &  la 
Phénicie  fe  fournirent  à  lui.  Tan 
du  monde  j6^%*  Il  n!y  eut  que 
Tyr  qui  rifquâ  le  hazard  d'un 
fiège.  Il  en  laiffa  la  conduite  k 
quelques  Généraux  9  &  alla 
faire  lui-même  une  courfe  au 
jpaïs  des  Arî^feçs  qui  hab^toi^M 
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l'Antl-Lîban  ;  il  revint  à  Tyr, 
qu'il  prit  &démolk.  Gaza^ds^ns 
1^  Palefl^ne  >  f\it  prife  aufC  ;  de 
Alexandre  >  maître  de  la  Judée» 
qui  ne  lui  coûta  guère  que  1^ 
peine  de  }a  parcourir»  pafla  en 
Egypte ,  où  il  fond^  la  ville 
d'Alexandrie ,  l'an  du  monde 
^653; ,  il  s'avança  même  dan^lç 
4çfert  Sablonneux  »  où  étoit  le 
temple  4e  Jupiter  Ainmon  qu'il 
^onfulta« 

D'Egypte  il  revint  en  Phéni« 
c\e  ;  là  Darius ,  dont  la  femme 
§c  la  fat^ille  étaient  au  pouvoir 
d'Alexandre,  lui  envoya  pro- 
pofer  unç  paîx  à  condition  de 
lui  payer  dix  mille  talens  pou^r 
la  rançon  des  prifonniers,  Se  de 
lui  donner  fa  fillp  en  mariage  ^ 
avec  tout  le  païs  qui  étoit  en-» 
fre  l'EupJirate  &  rHellefpont, 
11  ne  l'accepta  poii^t,  &  marcha 
vers  Darius*  Les  deu^  armées 
fe  rencontrèrent:  à  Gaugamelci, 
près  d'Arbeles ,  &  fe  battirent  ; 
cette  b^ta^ile  coûta  l'Empire 
ii  Parius  &  aux  Perfes.  Ale- 
l^andre  ,  reconnu  roi  de  toute 
TAfie^marqua  fa  reçonnoiflance 
9UX  Grecs  qui  l'avoient  fi  bien 
fervi ,  abolit  tous  les  tyran«  qui 
s'étoient  élevés  dans  les  villes 
Grecques  ,  auxquelles  il  rendit 
la  liberté ,  leurs  droits  &  leurs 
privilège^  ,  l'an  4"  monde 
3654.  Pour  lui  il  parcourut  la 
Babylonie  ;  Ecb^tane  ,,  Sufe, 
Perfépolis  &  Jes  autres  villes 
fe  foumirent  à  lui.  Il  fit  uq  dé* 
taçhement  de  l'élite  de  fon  ar- 
m^e  »  alla  daqs  THyrcanie  ,  vit 
la  mer  Cafpienne ,  l'an  du  mon* 
4e  3^.55  ;  à^^lik  il  ^Atra  4^^^  h 


Parthl^ne  »  paffa  dans  la  Sog- 
4iane  jufqu'au  Ja^arte  qu^l 
prit  pour  le  Tanaïs.  Il  établie 
là  prefque  par-tout  4^^  colonies 
des  foldats  qui,  accablés  4<| 
fatigue^,  ne  pouvoient  plus  le 
fuiyre.  De-Ià  vient  ce  grand 
nombre  4*Alexandriesi  en  Afie, 
dont  nous  avons  marqué  k| 
principales* 

Il  revint  enfuite  dans  THyr- 
canie ,  &  conçut  enfin  le  def-p 
fein  de  conquérir  les  Indes,  l'aii 
du  monde  36^6.11  ^'avança  vers 
l'Hyd^fpe ,  où  il  bâtit  Bucéph^-» 
]ie  9  en  mémoire  de  fon  cheval 
Bucéphale  »  qui  mourut  en  cet 
endroit.  Il  conquit  les  royau-v 
mes  de  Taxile  fic  de  Porus  ;  il  fe 
borna  au  Gange  que  fes  troupes 
refuferent  de  p^uer.  Il  y  éleva 
4eux  autels  qui   firent  le  nec 

Îlus  ultra  de  fon  expédition, 
)e-là  defceudant  le  long  de 
l'Hypaiis,  il  trouva  en  fon  che- 
min la  ville  des  Malliens  ,  au 
iîège  de  laquelle-il  penfa  périr. 
Étant  guéri  de  fa  blelTure ,  il 
continua  fa  route  vers  l'Océan, 
defcendant  rindus,  &  foumet- 
tant  les  villes  &  les  païs  par  où 
il  paflbit.  Il  fut  fept  mois  en- 
tiers à  cette  defcente.  Il  conti- 
nua fa  marche  par  le  païs  àt% 
Otites  ,  qu'il  traverfa  en  deux 
mois ,  âç  ^rriya  fur  les  confins 
4e  la  Gédrofie,  U  y  Rafraîchie 
fon  armée  ,  traverU  la  Carma-^ 
nieji  en  une  femaine ,  jufqu'au 
palais  de  Carmana  ,  capitale  de 
la  prpviïice ,  &  retourna  enfin 
dans  la  Perfe  ,  fubjugua  lt%'' 
Cufleens  ou  CofTéens,  peuple 
4^iaMéd^e9  {|cles  fit  égorger 
X  iv 
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fous  prétexte  d'honorer  une 
cérémonie  funèbre  ,  qu'il  faifoit 
en  rhonneur  d'Épheftion  ,  fon 
ami.  Il  entra  enfuice  dans  Ba- 
bylone ,  où  il  mourut  y  Tan  du 
inonde  3660. 

Il  eft  à  remarquer  que  les 
Lacédémonîens  furent  les  feuls 
Grecs  de  l'Europe  ,•  qui  refufe-^ 
rent  de  contribuer  à  Texpédi- 
tion  d'Alexandre  en  Alie,  & 
qu'il  leur  en  marqua  fon  refïen- 
timent,  en  faifant  mettre  cette 
infcription  fur  les  dépouilles 
des  Perfes,  enlevées  à  la  ba- 
taille du  Granyque.  AUxanârty 
fils  de  Philippe  ,  <5»  Us  Grecs , 
txcepté  les  Lacédémonîens  ,  ont 
gagné  ces  dépouilles  fur  les  Bar^ 
bares  qui  habitent  VAfîe*  Les  La- 
cédémoniens  craîgnoienj:  fans 
doute ,  qu'Alexandre  ne  réuffît 
pas,  &  vouloient  ménager  la 
proteélion  de  Darius.  Cette 
fauffe  politique  les  lit  tomber 
dans  le  mépris. 

Alexandre  fut  le  premier 
qui  fit  connoître  les  Indes  aux 
Européens.  Il  ordonna  à  fon  ar- 
mée navale  de  defcendre  lé  long 
du  Gange ,  &  de  faire  le  tour 
de  l'Océan  ,  depuis  le  golfe  où 
ce  fleuve  a  fes  bouches,jufqu'au 
golfe  Per/îque.  Il  établit  Néar- 
que  général  j  ôc  Onéficrîte  chef 
des  Pilotes.  Ce  fut  dans  la  ca- 
pitale de  Carmanie ,  que  Néar- 
que  vint  rendre  compte  à  AIcl- 
xandre  de  fa  navigation. 

Néarque3c  Onéficrite  a  voient 
'fait  un  Journal"  de  leur  route  ; 
ces  ouvrages  fubfîftoient  en- 
core du  tems  de  Pline  ,  qui  s'en 
cil  fcrvi  dans  ion  fixième  Livre; 
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maïs ,  ils  ont  ^té  perdus  depuîsu 
Nous  avons  bien  un  Périple  , 
qui  porte  le  nom  de  Néarque  ; 
mais  ,  c*eft  l'ouvrage  d'Arrien  , 
qui  a  écrit  affez  tard  l'hiftoire 
d'Alexandre,  6c  qui  a  mis  dans 
fon  huitième  livre  la  conquête 
des  Indes  ,  d^lne  manière  aflea 
fatisfaifante  pour  la  Géogra- 
phie. Il  mérite  d'être  lu  avec  at- 
tention, mais  non  pas  dans  latra- 
du(ftion  de  M.  d'Ablancourt ,  où 
il  eil  eftropîé.  Ce  huitième  livre 
d'Arrien  n'eft ,  fans  doute  , 
qu'une  compilation  de  ce  qu'a- 
voient  écrit  les  officiers  d'Ale- 
xandre. 

C'eft  à  la  bataille  d'Arbeles; 
que  commence  la  grande  mo- 
narchie des  Grecs,  Elle  s'a- 
grandit jufqu'à  la  mort  d'Ale- 
xandre. Ce  héros  mourut  fouve- 
rain  d'un  État  qui  comprenoit 
la  Thrace ,  la  Macédoine ,  l'Il- 
lyrie  ,  l'Épire,  la  véritable 
Grèce,  le  Péloponnèfe ,  les  ifles 
de  la  mer  Egée ,  la  Grèce  Afia- 
tique  ,  toute  TAfie  mineure  ,  la 
Phénicie ,  la  Syrie  ,  l'Egypte  » 
l'Arabie  >  tout  l'Empire  de  Per- 
fe  &  les  Indes. 

Tels  furent  les  commence- 
mens  de  la  grande  monarchie 
des  Grecs  ,  que  bien  des  Hif- 
toriens  regardent  comme  le 
troifième  Empire  «  prédit  par 
Daniel. 


Grands  hommes  du  troifième  âge^ 

C'eft  dans  le  troifième  âge 
de  la  Grèce  qu'il  faut  chercher 
les  grands  hommes  qu'elle  pro- 
duifiti  foit  pour  la  guerre  ,  foie 
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pour  les  fciences  &  pour  les 
^  arts.  On  trouve  dans  Cornélius 
Népos,  &  dans  Plutarque ,  d'ex- 
cellentes vies  des  capitaines 
Çrecs  de  ce  tems.  Entre  les* 
Poètes ,  Efchyle ,  Sophocle,  Eu- 
ripide ,  &c,  pour  le  tragique  ; 
Eupolis,Cratinus,  Ariilophane, 
&c.  pour  le  comique  9  acqui-» 
rent  une  réputation  que  la  pof- 
te'rité  leur  aconfervée,Pindare, 
roalgra  la  ftupidité  reprochée  à 
fes  compatriotes ,  porta  l'ode  à 
un  degré  d'élévation  qui  à  été 
plus  admiré  qu'imité.  Parmi  les 
Orateurs,  on  diftingue  Démof- 
thène  ,  Efçhinç  ,  Ifocrate,  Gor- 
gias  ,  Lylîas ,  &c.  Entre  les 
Hiftoriens ,  Hérodote  ,  Ctéfias , 
Xénophoiî ,  Thucydide  ,  ôcc. 
Entre  les  Philofophes  ,  Anaxa* 
gore  ,  Méliffe  ,  Empédocle  , 
Parménide  ,  Zenon  ,  Eléate  , 
Éfope  ,  Sdçrate  ,  Platon  ,  Dio- 
gène,  Ariftippe,  Ariftote  ,  Xé- 
nophon  le  même  que  le  Géné- 
ral ,  &  l'Hiftorien,  C'eil  pro- 
prement la  fleur  Je  la  jeunefle 
de  la  Grèce, 

Méthon,  grand  mathémati- 
cien &  grand  ailronome  à  Athè- 
nes ,  trouva  l'Ennéadécaâéride 
ou  la  fameufe  Période  de  dix- 
Aeuf  ans.Il  découvrit  ^ue  les  dif-* 
ferentes  mutations  du  foleil  ÔC 
de  la  lune  s' accomplirent  dans 
une  Période  de  dix-neuf  ans, 
après  lefquels  lesailresrep^iTenc 
de  nouveau  par  les  mêmes  difpo- 
fitions  où  .  ils  s'étoient  rencon- 
trés, auparavant.  Cette  décou- 
verte plut  tant  aux  Ahéniens  , 
qu'ils  Ja  firent  écrire  en  gros 
caradlères  d'or  au  milieu  de  la 
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place  publique  ;  ce  qui  lui  ac- 
quit dès  ce  tems-là  le  npm  de 
nombre  d'or  qu'elle  garde  en« 
core.  i 

Tel  fut  le  troiiième  âge  de 
la  Grèce  ,  qui  porta  la  glotr« 
de  cette  nation  jufqu'aux  ex-^ 
trémités  du  monde  connu. 

Quatrième  âge  de  la  Grece^ 

Des  fuccejfeurs  ^Alexandre. 

Alexandre  en  mourant  remit 
fon  anneau  à  Perdiccas ,  qui  à. 
cet  avantage  fçut  joindre  celui 
d'être  appuyé  du  crédit  de 
Roxane  ,  veuve  du  monarque , 
&  fe  faifir  des  rênes  du  gou- 
vernement. Pour  affermir  Ùl 
puiffance ,  il  fit  proclamer  Roi  ^ 
îbus  le  nom  de  Philippe  «  Ari« 
dée  ,  frère  d'Alexandre;  c'étoit 
un  imbécille  qu'Olympias,  mère 
du  feu  Roi ,  avoit  abruti  par 
un  breuvage  ,  de  peur  qu'il  ne 
nuisît  à  fon  fils.  Perdiccas  com-« 
mandoit  donc  en  Souverain  , 
fous  le  nom  de  Philippe  ;  mais  » 
les  Gouverneurs  fe  lafferent 
bientôt  de  lui  obéir.  Chacua 
d'eux  voulut*  être  maître  dans 
fa  province  ,  &  l'on  vit  bien- 
tôt la  vafte  monarchie  d'Ale-r 
xandre  fe  démembrer.  Voici 
la  Me  des  Gouverneurs  ôc  des 
Gquvernemens* 


Divîjîonde  V empire  ^Aîexandrèm 

La  Médîe  ,  fous  Phyton. 

La  Paphlagonie  »  la  Capp9- 
doçe  ,  avec  les  Provinces  voi-» 
fix]^$ ,  fous  Eumènet 
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•  La  petite  Phrygiç,  fous  Léo- 
fiatus* 

'  La  grande Phrygîe,  la Lycie 
te  la  Pamphylie  ,  fous  Antigo-? 
nus. 

La  Lydie  y  fous  Méléagre^ 

La  Carie  i  fous  Caflandre, 
-  |«a  Cilicie,  fou|  Philotas, 

La  Syrie  >  fous  Laomédonde 
Mîtylene. 

L'Egypte,  fous  Ptolémée,  fils 
de  Lagus, 

^*Épire  9  fous  Qlyinpias  , 
mère  du  feu  Roi. 

La  Thrace  »    fous    Lyiima- 

La  Macédoine  y  fous  Anti* 
pater^ 

Lacédémone  confcrvoit  tou- 
jours fes  Rois  de  l'ancienne  ra- 
ce ,  dont  la  fucccflîon  n*étoit 
point  encore  interrosnpue.Nous 
en  marquerons  la  fin  ,  quand 
i^ous  en  ferons  venus  à  ce  tems- 
là.  Il  n^efl  point  fait  ici  mention 
de  la  Phénicie  ,  parce  ({u*Ale* 
Xdndre  avoit  donné  le  royauroç 
4  '  Sidon  à  Abdolonyme  ,  qui 
éroit  du  fang  royal*  A  Tégard 
d-s  provinces  de  laPerfe&  des 
I  ^des  ,  excepté  la  M^die  ,  on 
en  laifla  le  gouvernement  aux 
Satrapes  de  aux  autres  Gout 
vcrneurs  qu'Alexandre  y 
9  oit  mis.  Antiparer  n'eut  p^s 
ieul  d*abord  la  Macédoine  ,  on 
la  lui  &t  partager  avec  Craté- 
rus  qui  y  ramenoit  dix  mille 
vieux  fbldats,  congédiés  par 
Alexandre. 

La  nouvelle  de  la  mort  de 


ce  Prince  étant  arrivée  e^ 
Grèce,  y  caufa  une  tefrible 
révolution.  Les  A.théniens  fu-^ 
rent  les  premiers  à  lever  le  maf» 
que  9  Se  foUiciterent  les  autres 
Grecs  à  rompre  leurs  fers, 
Léoiihènes  ,  leur  Général ,  pré- 
fenta  la  bataille  à  Antipater  , 
le  défit  &  le  força  de  fe  réfugier 
à  Lamia  >  ville  de  Theffalie  o4 
il  Taffiégea;  ^e-lk  vient  le  fur-n 
nom  de  Lamiacum  Mlum  ,  qus 
l'on  a  donné  à  cette  guerre,Cel^ 
arriva  l'année  d'après  la  morf 
d^Alexand^e  y  Tan  du  monde 
3661  ;  mais ,  Parrivée  de  Cra? 
térus  mit  Antipater  en  état  de 
battre  les  Athéniei^s  à  fon  tou9 
l'année  fui  vante.  Cratérus  & 
lui  les  défirent  &  les  obligèrent 
de  recevoir  garnifon  Maçédof^ 
nienne  dans  la  çiça4elle  nom^ 
m^ç  Munychi^. 

3.'    • 

Guerni  entn  Us  fucoeffeuxi 
^Alexandrt. 

(4)  Et!  Orient  ,  Perdicca^ 
voulant  que  tout  dépendît  de 
lui  »  étoit  toujours  à  la  tête  do 
Parmée  ,  qui  gardoic'  la  per^ 
fonne  du  ro;  Aridée.  Il  forma 
le  defiièin  d'opprimer  {^%  com- 
pagnons ;  il  fongea  à  fe  faire 
un  titre  à  ^cédet»  en  épQufanc 
Cléopâtre  «  fœur  d'Alexandre  ^ 
comptant  que  tous  le$  Macé- 
doniens py^ndroient  fon  parti* 
Il  alloit  commencer  par  attaquer 
Ptolémée  «  &  il  conduifoi^  en 
Egypte  une  armée  formidable; 
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mais ,  fon  orgueil  infup portable 
Tavoit  rendu  odieux  àîes  trou- 
pes. On  confpiya  contre  lui  ;  ôç 
i|l  fut  malTacré  au  paflage  4^ 
Nil,  Tan  du  monde  3662.  Eu- 
inène ,  qui  étoit  é^^ns  les  inté- 
rêts de  Perdiccas,  avoir  quel- 
que tems  auparavant  dçfaic 
Cratérus  &  ^^qptolèpfie.  Ce 
Cratérus  eft  îe  même  qui 
^coit  allé  en  Macédoine  ,  & 
avoit  aidé  Antipater  à  ranger 
tes  Grecs  à  la  raifon  i  Antipa- 
ter &  lui  avoient  repafTé  en 
Afîe ,  pour  s'oppofer  à  ram" 
bition  de  Pcrdiccçis.  Néoptolè- 
me  étoit  un  ambitieux  inquiet , 
qui  ayant  été  défait  par  Eumè* 
ne  »  s'alTocia  avec  Cratérus^ 
ic  fut  défait  avec  lui  pour  la 
(feconde  fois.  Us  y  perdirent  tous 
deux  la  v^e,  Lépnatus  ét^it  déjà 
mprr, 

Eumène  &  Alcéta^  »  frère  de 
Perdiccas  >  furent  déclarés  en- 
nemis de  la  couronne  de  Ma-? 
çédoinet  Antipater  &'Ptolémée 
réglèrent  le  rëfte  cpmmeil  leur 
plut  ;  car  ,  iU  s*étoient  rendue 
maîtres  4e  toutes  le^  affaire^ , 
&  ne  partageoient  leur  autorité 
qu'avec  Antigonus  qui  «  comme 
pous  avons  dit,  commandoit 
dans  la  Lycie ,  la  Pamphylie  ôç 
la  grande  Phrygie.  Antigonus 
marcha  contre  Eumène  Se  Alcé- 
|as  f  le^  joignit  dans  laPifîdie  » 
§c  les,  défit*  Antipater  ,  qui 
•n'étoit  venu  en  Afie  que  pour 
s'emparer  de  la  perfonne  d'A« 
fidée  ,  6c  s'en  fervir  aux  mêmes 
ttfages  que  Perdiccas  avoit  fait, 
vint  à  mourir;  il  avoit  avec  lui 
jfpn  fils  Ci^flV^dre  ;  cependant^ 
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il  donn^  à  Polyfperchon  la 
tutele  du  rot  A^idée  ôc  d'Eury-r 
dice  fa  femme  •  6ç  ne  laj^a  ^ 
Calandre  |  foi^  fils  »  que  le 
commandement  d'un  corps  de 
mille  hommes.Celui-cit  inécon« 
tent  d'un  partage  fi  peu  confort 
me  à  fes  efpérances ,  rechercha 
la  proteélion  de  Ptplémée.  Ce- 
pendant 9  Polyfperchon  avoit 
repris  le  chemin  de  la  Macé- 
doine avec  Aridée  âçËurvdice* 
Caflandre  l'y  fuivit ,  &  PolyC 
perchon ,  pour  fe  fortifier  cent 
tre  lui,  rappella  en  Macédoine 
la  mère  d'Alexandre  Olympias, 
que  la  haine  d' Antipater  avoir 
obligée  de  fe  retirer  en  Épire* 
Elle  (ignala  fon  retour  en  Macé- 
doine ^  par  la  mort  d* Aridée  & 
4*Eurydice  ,  &  d'un  |;rand  nom- 
bre de  Seigneurs  à  qui  on  fit 
un  crime  d'être  amis  m  Caflan* 
dre.  Ce  maflacre  fe  fit  fix  ans  dç 
quatre  mois  après  la  mort  d'A^ 
iexandre. 

Caflandre  fit  la  guerre  ou<9 
vertement  à  Polyfperchon  ;  & 
la  Grèce  fut  le  théâtre  de  leu^ 
h^ine,  tandis  qu*£umène,  qui 
étoit  dans  le  parti  de  ce  der- 
nier &  d'Olympias  »  faifoit  U 
guerre  à  Antigonus  en  AHe^ 
Caflandre  fe  rendit  maître  d'A- 
thènes, y  abolit  la  démocratie  j 
^  en  donna  le  gouvernement  ^ 
Pémétrius  de  Phalere  9  difciplo 
de  Théophraftej  homme  élo- 
guent  3l  le  plus  grand  philofo^ 
phe  de  fon  tems.  Les  Athénieni^ 
avoient  fait  la  folie  de  fe  priver 
de  Phoçion^  le  plu^l homme  de 
bien  de  le  meilleur  Général 
gu ils  euifi^ot  alyrs.Ils  rayoi^qn 
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profcrît,  &il  étoit  tombé  entre 
les  mains  de  Polyfperchon  qui 
le  Idfer  avoît  livré  ,  &  ils  le  fi- 
rent mourir  par  un  verre  de  jus 
de  cîgue.  Malgré  les  mefures 
qu'a  voit  prifes  Polyfperchon  , 
Caflandre  s'empara  de  la  Ma- 
cédoine ;  &  pour  s'en  affurer  la 
pofTeffîon ,  il  fit  mourir  Olym- 
pias ,  Tan  du  monde  3668  ,  & 
époufa  Theflalonice ,  fœur  d'A* 
lexandre  le  Grand.  L'année 
fuJvante  ,  il  rebâtit  Thèbes , 
tuinée  vingt  ans  auparavant , 
&  fonda  Caflandrie  en  Maçé-* 
doine. 

Eumène  ayant  donné  pendant 
It)ng-tems  beaucoup  de  peine 
à  Antigonus  ,  daiis  TAfie  ,  fut 
enfin  livré  par  la  trahifon  des 
Argyrafpides  ,  &  fon  ennemi 
s'en  défit  dix  ans  après  la  mort 
d'Alexar^re  ;  Phyton  eut  le 
même  fort.  Antigonus  ,  devenu 
Je  plus  puifTant  par  la  mort  de 
fes  concurrens,  déclara  la  guer- 
te  à  Caflandre  &  à  Ptolémée,  Il 
employa  pour  cette  expédition 
Démétrîu-s  fon  fils  ,  qui  fut  fur- 
nommé  Poliorcète ,  c'eil-à-dire, 
ie  Preneur  de  Fiiles.lh  proteflç-» 
icnt  qu'ils  ne  prenoient  les  armes 
que  pour  rendre  la  liberté  aux 
villes  de  Grèce  ,  opprimées  par 
Ca(Tàndre.  Démétrius  en  réta- 
blit plufîeurs  dans  leur  pre- 
mier état,  ôc  fur-tout  celle  d'A*- 
thènes  ;  d'où  iliîtfortir  la  gar- 
nifon ,  que  la  guerre  de  Lamia 
Ta  voit  lorcée  à  recevoir  quinze 
>ns  auparavant ,  &  rafa  la  cita^ 
délie  clç  Muoychia  y  qui  défen* 
doit  la  ville  ,  -la  même  année 
307  avant  rÉre  Chrétienne, 
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Tan  du  monde  3677,  Ces  deu3ï 
Princes  &  tous  les  autres  fuc- 
cefleurs  d'Alexandre  prirent  le 
titre  de  Rois  &  les  ôrnemens  de 
cette  dignité. 

Six  ans  après  ,  la  puiflance 
d'Antigonus  &  de  Démétrius 
qui  fe  rendoît  trop  formidable  , 
donna  de  la  jaloufie  à  ces  aur 
très  nouveaux  Souverains.  Se- 
leucus  9  après  la  mort  d'Ale- 
xandre ,  avoit  eu  Iç  comman- 
dement de  la  cavalerie  ,  &  s'é-» 
toit  afluré  la  Babylonie  &  en-* 
fuite  la  Syrie.  Lyfimachus,  roi 
de  Thrace,  Caflandre^  roi  de 
Macédoine  ,,  &  lui  fe  liguèrent 
enfemble  contre  Antigonus  & 
fon  fils }  ra,n  du  monde  3682  » 
&  mirent  fur  pied  une  puiflante 
armée  de  foixante  -  quatorze 
mille  hommes  de  pied  ,  de  dix 
mille  cinq  cens  chevaux  &  de 
cent  vingt  chariots  armés.  An-» 
tigonus  &  Démétrius  avoîent 
foixante-dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  dix  mille  de  cavalerie, 
&  foixante-quinze  éléphans.  La 
bataille  fe  donna  près  dlpfus 
en  Phrygîe.    Les    alliés   Vain-- 

Îuîrent  ;  Antigonus  fut  tué  ; 
)émétrius  s'enfuit  à  Athènes  » 
qui  lui  ferma,  fes  portes.  II 
leva  une  armée ,  affîégea  cettç 
ville  ingrate  ,  la  prit  après  un 
àndefiège.  On  s'attendoît  qu*il 
traiteroit  les  Athéniens  avec 
la  dernière  rigueur.  Il  ufa  au 
contraire  d'une  extrême  mode-* 
ïation  ;  il  fe  contenta  de  chaffer 
Lacharès  qui  s'étoit  rendu  le 
tyran  de  la  ville  ,  fit  quelques 
légers  reproches  aux  Athéniens, 
Se  leur  rendit  tout,  hor$  la  li« 
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bert^.  Après  avoir  misuna  gar- 
toifon  pour  s'aflurer  de  cette 
conquête,  il  rtarc^ia  contre  tes 
LacédémoAiens  ,  les  défît ,  & 
ïear  roi  Archidamus  ;  il  fe  dif- 
pofoit  à  faire  le  fiège  de  leur 
capitale,  quand  de  nouvelles 
cipérances  rappellerent  dans 
la  Macédoine ,  Tati  du  moAde 
3686. 

Caflandte  y  étolt  mort  ,  & 
avoir  lailTé  trois  fils  de  Thef- 
falonice.  Philippe  ,  qui  étoit 
l'aîné  »  ne  régna  qu'un  an  ; 
Antipater  &  Alexandre  ,  fes 
cadets ,  fe  difputerent  la  cou- 
ronne après  fa  mort  *,  Antipa«> 
rer  ,  qui  étoit  geûdre  de  Lylî- 
tnachus  ,  crut  que  fa  mère  étoit 
plus  dans  les  intérêts  de  fon 
frère  que  dans  les  fiens ,  &  la 
tua»  Alexandre  eut  recours  à 
î^yrrhus  ,  roi  d'Epire,  qui  pour 
fa  récompenfe  ,  eut  une  partie 
de  la  Macédoine  ;  il  avoit  aufii 
appelle  Démétrius  ,  qui  renon- 
çant au  fiege  de  Sparte ,  fe 
rendit  auffi-tôt  auprès  de  lui  , 
chaffa  Pyrrhus  ,  fe  défit  d'Ale- 
xandre ,  dépouilla  Antipater  , 
*  êc  envahit  la  Macédoine  qua- 
'  tre  ans  après  la  mort  de  Caf- 
fandre. 

Ces  fuccès  lui  enflant  le  cou- 
rage ,  il  voulut  reconquérir  les 
provinces  qu'il  avoit  perdues 
en  Afîe  ;  il  leva  une  armée  de 
tdeux  cens  mille  hommey  d'in- 
fanterie &  de  di.x  mille  che- 
vaux ,  &  équippa  une  flotte  de 
cinq  cens  voiles.  Lyfimachus  , 
Pyrrhus,  Séleucus  &  Ptolémée, 
unirent  leurs  forcés  contre  lui. 
Il  fut  chafle  de  la  Mkcédoine; 
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6c  toutes  les  villes  qui  lui  ref- 
toient ,  rayant  abandonné  ,  il 
fut  fi  épouvanté  de  l'extrémité 
où  il  fé  vayoit  réduit  ,  qu'il 
fe  rendit  à  Séleucus  ,  l'an  du 
monde  3691.  Ce  Prince  devint 
amoureux  de  Stratoniee ,  fille 
de  foft  prifonttier  ;  &  ayant  dé- 
couvert daftS  la  fuite  ,  que  foii 
flls  Antidchus  en  étoit  aufC 
amoureux  ,  &  que  cette  paflîoa 
mettoit  fa  vie  en  danger ,  il  la 
lui  céda  avec  une  partie  de 
fes  États.  Démétrius  pafla  le 
ïeile  de  fel  jours  à  la  cour  de 
fon  gendre  dans  une  volup- 
tueuse obfturité. 

Les. trois  vainqueurs' ne  fuf- 
vécurentpas  long-tems.  Ptolé- 
mée ,  iils  de  Lagus  »  abdiqua  , 
Pan  du  monde  3700  ,  &  remit 
fa  couronne  à  fort  fils  Ptolé- 
mée ,  furnommé  Philadelphe  » 
au  préjudice  de  Ptolémée  Cc- 
rapnus  ,  qui  étoit  l'aîné  ;  deux 
ans  après ,  Lyfimachus  palTa  en 
Aiîe  pour  y  faire  la  guerre  à 
Séleucus  ,  mais  il  y  fut  jtué 
dans  une  batailla  ,  a  l'âge  de 
foixante- quatorze  ans  &  fejpt 
mois  ;  après  cela  ,  Séleucus  fut 
tué  à  Lyfimachie ,  en  Thrace, 
par  Ptolémée  Céraunus ,  c*eft- 
à-dire  ,  le  Foudre  ,  frère  de 
Ptolémée  Philadelphe. 

Il  y  a  deux  chofes  à  remar- 
quer fur  le  roi  Lyfimachus.  i^. 
il  avoit  eu  un  fils  nommé  Aga- 
thocle ,  qui  avoit  époufé  Lyfan- 
dra  ,  fille  de  Ptolémée,  fils 
de  Lagus.  Arfinoé  ,  belIe-mere 
de  ce  Prince  ,  étant  devenue 
amoureufe  de  lui ,  &  n'ayant  pu 
ea  obtenir  l'incefte  qu'elle  dé* 
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iiroit,  Paccufa  de  l'avoir  voulu 
corrompre  ;  Lyfimachus,  Técou- 
tant  trop  légèrement  »  £t  mou- 
rir Agathocle.  Lyfandra  s'en^ 
fuit  avec  Tes  entans  ,  &  alla 
trouver  Séleucus.  Philétçrie  , 
tréforier  de  Lyfiri^achus  ,  fe  re- 
t  ra  â  Pergame ,  où  il  fe  fit 
uïi  petit  royaume  qu'il  pôfTéda 
vingt  ans.  2^.  Après  la  thûte 
de  Démétrius  ,  Lyfimachus  s'é- 
toit  emparé  de  la  Macédoine 
q  l'il  avoit  joihte  à  fon  royaume 
de  Thrace.  Séleucus  la  lui  avoit 
enfuite  enlevée  ;  mais ,  après  la 
mort  de  Séleucus  ,  la  Mâcé- 
doH^e  revint  aux  enfahs  de  Dé* 
métrius  ;  &  fà  poftériré  y  régna 
juifqu'à  Perfée, fils  de  Philippe, 
dont  nous  aurons  bientôt  occa* 
fion  de  parler. 

héduUion  de  ious  ces  Royaumti 
en  quatre* 

Ces  Gouverneurs  ne  fe  con- 
tentèrent pa^  d'avoir  la  puii*- 
fance  des  louverains  »  ils  en 
prirent  le  titre  &  les  marques. 
Leur  ambition  ne  fut  pas  encore 
fatisfaîte  ;  ils  voulurent  fe  dé- 
pouiller les  uns  les  autres  , 
s'armèrent ,  fe  battirent  &  fe 
décruifirent  mutuellement.  En- 
fin ,  de  douze  ou  treize  royau- 
mes qu'il  y  avoit  eu  d'abord  , 
ils  furent  réduits  à  quatre,  dont 
le  premier  fut  celui  d'Egypte , 
fondé  par  Ptolemée  ,  fils  de 
Lagus ,  détruit  par  les  Romains  ^ 
fous  le  règne  de  Cléopâtre;  le 
fécond  celui  de  Babylone  & 
de  Syrie ,  fondé  par  Séleucus; 
le  ti*oifième  celui  de  Macédoi- 
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ne  8c  àè  Grèce  ,  fondé  J^âî 
Caflancire;  §L  le  quatrième  ce- 
lui d'Afie  ,  fondé  par  Antigo* 
nus.  Après  la  détaite  de  ce 
dernier  ,  ces  quatre  royaumes 
fui-ent  réduits  à  trois ,  fçavoir  j 
l^Égypte  ,  la  Syrie  &  la  Macé- 
doine ;  à  moins  qn*on  ne  veuille 
donferver  le  nombre  de  qua- 
tre ,  en  comptant  le  iroyaume  de 
Pèrgame. 

Après  cette  époque  f  les 
f oyaumes  d'Egypte  6c  de  Syrie 
he  regardent  plus  la  Grèce  ; 
ce  font  des  États  particuliers 
&  indépendans.  La  Urece  Afia- 
tique  eft  envahie  par  le  roi  de 
Syrie  ou  par  des  Souverains 
différens  ,  qui  tombent  enfin., 
l'uh  après  l'autre ,  fous  la  Puif- 
fance  des  Romains.  Nous  re-^ 
marquerons  feulement  ici  ,  que 
le  petit  royalime  de  Pergame 
devînt  confidérable  eft  peu  de 
tems,  L'Eunuque  Philétere ,  tré* 
forier  de  Lyfimachus  ,  &  fon- 
dateur dé  ce  royaume  ,  avoit 
deux  frères ,  Ëumène  de  Attale  ^ 
qui  régnèrent  fucceflîvement 
après  ,liii.  Attale  fut  le  pre- 
mier qui  prit  la  qualité  de  Roi  * 
félon  Strabon  ;  &  le  dernier 
qui  porta  ce  titre  ,  fut  un  autre 
Attale  ,  fon  petit-fils  ,  qui  inf- 
titua  le  peuple  Romain  fon  hc* 
ritier  ,  cent  cinquante  -  deux 
ans  depuis  le  commencement  de 
ce  royaume. 

y" 

De  la  Grèce  après  la  mort 
d'Alexandre. 

La  Grèce  ,  détachée  de  ce 
qu'Alexandre    y   avoit   joint  > 
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ié  trouve  réduite  au  royaume 
de  Lacédémone  qui  fubfifloit 
toujours  ,  ôc  au  royaume  de 
Macédoihe  ^  qui  à  u>ui  lui  la 
Theftalie ,  TAttique  y  dcc*  Mais 
bien- tôt  après ,  il  s'y  élevé  une 
nouvelle  république  fout  le 
nom  des  Achéens.  Nous  pou- 
vons ajoàter  le  royaume  d*E- 
pire.  ÉclaircifTons  cela  par  quel'' 
ques  détails  <,  parcourons  en 
abrégé  la  defiinée  de  ces  trois 
Royaumes  &  celle  de  la  nou^ 
Velle  Achaïe,  &  nous  arrive- 
ront ainfî  au  cinquième  âge  de 
laGrec^» 

$ùhe  du  toyaumt  ttÊpîm 

{a)  Pyrrhus ,  dont  on  peut  voir 
l'origine  ;&  la  vie  plus  en  dé* 
èail  dans  fon  article  particu^ 
lier  y  étoit  fils  d*Éacide  ,  & 
àvôit  pour  ayeul  Arîbas  ,  roi 
des  Moi<)fles«  Dépouillé  de  fes 
États  dès  Tenfance  ,  il  apprit 
ié  métier  dé  la  guerre  fous  Dé-* 
niétrius  Poliorcète  ^  qui  avoît 
époufe  fa  fœur  Çeidamie.  Il 
éf oit  encore  fort  jeune ,  lorf* 
qu'il  fê  trouva  à  la  bataille 
d'Ipfus,  que  fpn  beau- frère  Dé- 
métrius  &  Antigonus  perdirent. 
La  proteélîon  de  Ptolémée  »  fils 
de  Lagus»  &  celle  de  Bérénice, 
qui  étoit  fa  proche  parente  , 
hiï  aidèrent  à  rentrer  dans  fon 
royaume  >  vers  Tan  du  monde 
3689»  La  même  année  il  fut 
appelle  dans  hi  Macédoine  par 
Alexandre  9  fils  de  CafTandre , 


6  ft  3^? 

i\  eut  une  partie  de  ce  royati^ 
me  ,  mais  il  en  fut  chafle  par 
DémétriusPoliorcete  »  fonbeat^* 
frère  ,  qui  vouloir  ce  royaun:è 
entier  >  èc  pendant  quelques 
années ,  il  fit  la  guerre ,  tante  t 
avec  fes  feule?  forces  >  &  car.«- 
tôt  aveic  le  fecours  de  Lyf* 
^achus  ^  de  Ptbléméè  &c  de  Sé^ 
leucus  qui  le  mirent  en  etac  de 
conquérir  toute  la  Macédoine; 
mais  il  n'y  régna  guère  >  &  les 
Macédoniens  fè  donnèrent  à 
Lyfimachus. 

Pytrhus  fe  reildit  enfuîté  ^ 
Italie ,  au  fecours  des  Taren- 
tins  contre  les  Romains  aux^ 
quels  il  livra  deux  batailles  ; 
de-là  il  pafia  dans  la  Sicile  ^ 
mais  y  il  fut  contraint  d*en  Xbrtif 
de  de  fe  retirer  dans  fes  États  «^ 
qu'il  reconquit  fur  AntîgonUs  ^ 
fils  de  Démétriits  4  quii  les  avoic 
envahis.  Enfin  ,  Cléohyme^  fils 
d'Aréus ,  l'ayant  prefTé  de  pafTer 
dans  le  Péloponnèfe ,  pour  s^ 
oppoféf  aux  entreprifes  d*An<* 
tigonus  ,  il  s'y  rendit  Sc  fut  tué 
dans  Argos  ,  après  un  règne 
d'ehviron  vingt-trois  ans. 

^•' 

Suite  &  fin  du  royaume  ^J' 

Macédoine»  < 

{h)  C'efl  vêts  ce  tems  qu*il 
faut  mettre  leis  courfes  des  Gau* 
lois  dans  la  Thrace  ôc  dans  la 
Grèce.  Paufanias  en  décrit  trois. 
Dans  la  première  ,  ils  entrèrent 
dans  la  Thrace  ,  conduits  par 
Cambaulcs ,  y  firent  du  butin , 


(#)  Plut.  T.  I.  p.  183.  é*  /#f  • 
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(h)  Pauf.  psj.  «43, 
XXIV.  ç.  4.  &  jtp 
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^  fe  retirèrent.  Dans  la  fé- 
conde 9  ils  fe  partagèrent  en 
trois  corps.  Les  uns  .comman- 
dés par  Céréthrius ,  coururent 
la  Thrace  ,  Brennus  ôc  Aci- 
chorius  menèrent  les  autres  dans 
la  Pannonie  ;  les  autres  enfin , 
'^vec  Belgiusy  fe  jetterent  fur 
la  Macédoine  &  l'Ulvrie.  Les 
Macédoniens  oferent  faire  tête 
à  ces  derniers  i  mais ,  ils  furent 
battus  t  &  Ptolémée  Cérauiius , 
périt  dans  cette  occasion  ^  Tan 
^du  monde  3705» 

Ce  Prince  étoit  fils  dé  Pto- 
lémée I  fils  de  Lagus  »  qui  ne 
•lui  avoit  donné  aucune  part  au 
-royaume  d'Egypte  »  Ôc  lui  avoit 
préféré  Ptolémée  Philadelpbe  , 
.Ion  cadet ,  à  qui  il  avoit  remis 
la  couronne  de  fon  vivant.  Sa 
,mere    étoit    Eurydice  ,     fille 
>d'Antipater  ;  Il  pafla  dans  la 
Grèce  ,  s'attacha  à  Lyfimachus, 
&  ce  fut  lui  qui ,  pour  venger 
fa  mort ,  tua  Séleucus  à  Lyfi- 
machie.    Cette  vengeance   lui 
acquit  l'amour  des  peuples  ;  il 
fut  roi  de  Mac^édoine  à  la  place 
de  Séleucus  ;   il  défendait  ce 
royaume  contre   les  Gaulois  , 
lorfqu'il  fut  tué  ,  après  un  an 
.    &  cinq  mois  de  règne  ;  il  s'é- 
toit  accommodé  avec  Antiochus 
Soter  y  fiis  de  Séleucus  ,   avec 
Eumene  ,  avec  Antigohus  ,  fils 
de  Démétrius  ^  &  avec   Pyr- 
rhus  à  qui  il  avoit  donné  fa 
fille  en  mariage  ,   pour  lui  il 
avoit  époufé  Arfînoé  fa  fœur , 
veuve  de  Lyfimachus.  Elle  avoit 
^eux  fils  de  fon  premier  mari  ; 
fçavoir  ,    Lyfimachus    âgé   de 
içize  ans  ,  &  Philippe  ,  âgé  de 
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treize^  Après  les  noces  ,  îl  et 
mourir  les  deux  enfans  ,  & 
exila  leur  mers  dans  nfle  de 
Samothrace  ;  il  mourut ,  comme 
tious  avons  dit  ,  en  combattant 
Contre  leà  Gaulois. 

Méléagre  ,  fon  frère  &  fou 
fucceffeur  ,  règila  à  peine  deux 
mois  ;  Antipater  ,  fils  (de  Caf* 
fandre  y  -prit  enfuité  la  cou- 
ronne, &  n'en  jouit  que  qua- 
rante cinq  jours.  Softhefie  i  fur 
l'origine  duqfuel  Juftin  n'eft  pas 
bien  d'accord  avec  lui-même  , 
fou  tint  par  fa  valeur  le  royau- 
me de  Macédoine  i  on  lui  dé^ 
cerna  le  diadème  ,  ille  refufa  , 
&  fe  contenta  du  généralat.  Xi 
fut  tué  ou  vaincu  par  les  Gau* 
lois,  peut-être  dans  la  même 
campagne* 

La  Macédoine  suroît  voulu 
fe  donner  à  Pyrrhus  ,  mais  fes 
befoins  demandoient  qu'il  s'y 
rendît  d'abord  pour  la  défen- 
dre ;  il  étoit  alors  occupé  à 
conquérir  la  Sicile  >  à  quoi  il 
ne  put  réuffir  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-defius*  Antigonus 
&  Antiochus  Soter  prétendoient 
tous  deux  à  la  Macédoine  » 
comme  à  un  bien  que  leurs 
pères  avoient  poffédé.  Antio- 
ohus  étoit  fils  de  Séleucus  /qui 
l'avoit  envahie  fur  Lyfimachus , 
.  6c  Antigonus  étoit  fils  de  Dé- 
.  méirius  Poliorcète  ,  à  qui  Ly- 
fimachus l'avoit  enlevée.  On  le 
furnommoit  Gonatas^  à  caufe  de 
la  ville  de  Gone  ou  Gonne ,  en 
Thefl^alie ,  où  il  avoit  été  élevé. 
.  C'eft  par  ce  Prince  que  la  cou- 
ronne de  Macédoine  rentradans 
la  famille  de  Démétrius  Polie  r- 
cere, 
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tttt  )  pour  n'en  plus  fortîf 
jxirqu^à  la  conquête  de$  Ro- 
mains. Voici  quelle  fut  la  pof- 
térité  de  De'me'trius. 

Il  eut  une  fille  nommée  Stra- 
tonîce  ,  mariée  «  comme  nous 
avons  dit  9  à  Séleucus  Nicanor, 
à  la  cour  duquel  il  mourut,  de 
un  fils  nommé  Amigonus ,  fur- 
nommé  Gonatas  ,  qui  fuccéda  à 
Antipater  ,  fils  de  Caflandre- 
Antigonus  Gonatas  «  ou  Anti- 
gonus  I  ,  régna  quarante  ans , 
Ôc  laiffa  un  fils  Démétrius  II  f 
qui  régna  dix  ans  »  &  un  fils 
naturel ,  nommé  Alcyonée.  Phi- 
lippe II ,  fils  de  Démétrius  II, 
n'avoit  que  dix  ans  ,  lorfque 
fon  père  mourut.  Sàmerc  Phthia 
époufa  Antigonus  II ,  fils  d'Al- 
cyonée.  Ce  coufin ,  beau*pere 
Ôc  tuteur  du  jeune  Roi ,  étant 
mort  au  bout  de  iix  ans ,  Phi- 
lippe II  fuccédaj,  &  régna  qua- 
rante-deux ans.  Un  an  avant  fa 
mort ,  il  avoit  fait  périr  Démé- 
trius ,  fon  fils  aîné.  Son  autre 
fils  Perfée  lui  fuccéda,  &  après 
un  règne  d'onze  ans  ,  il  fut  fait 
prifonnier  par  les  Romains  qui 
lubjuguèrent  la  Macédoine  : 
Depuis  ce  tem^-Ià ,  il  n*eft  plus 
queftion  de  ce  royaume. 

Suite  ^  fin  du  royaume  i^Epîre* 
*  {a)  Les  Romains étoient déjà 
maîtres  du  royaume  d'Epire  ; 
mais  ,  pour  mieux  connoitre 
quelle  fut  la  fin  de  ce  royau- 
me ,  il  faut  reprendre  les  cho- 
fes   de  plus  haut.  Nous  avoM 
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marqué  que  Pyrrhus  fut  tué  à  „ 
Argos.  Il  faifoit  alors  la  guerre 
contre  Antiganus  Gonatas.  Ale- 
xandre ,  fils  &  fuccefleur  d« 
Pyrrhus  au  royaume  d'Epi re  ^ 
voulant  venger  la  mort  de  fon 
père  ,  attaqua  la  Macédoine  , 
croyant  profiter  de  l'abfence 
d*Antîgonus  qui  étoit  occupa 
ailleurs.  Il  s'en  empara  en  e^fftt^ 
mais  Démétrius  ,  fils  du  Roi 
abfent ,  quoique  jeune  ,  raffem-  - 
Ma  des  troupes,  reprit  la  Ma- 
cédoine ,  &  chafTft  Alexandre  ' 
de  PEpirc.  Ce  Prince  s'enfuit 
dans  rAcafnanie  ,  &  avec  le 
fecours  de  fes  alliés  &  de  fet 
fujets  qui  le  regrettoient  beau- 
coup ,  il  trouva  le  moyen  de  ren* 
trer  daAs  fes  États  où  il  mourut. 
Les  Grecs  avoient  apporté 
d*Afîe  une  contagioa  dans  les 
mœurs  ;  plufieurs  Souverains 
avoient  donné  à  Alexandre  roi 
d'Epire  ,  un  exemple  qu'il  ne 
fuivit  que  trop  ;  fa  fœur  Olym- 
pias  étoit  en  même-tems  fa  fem- 
me ,  il  étoit  forti  de  ce  mariage 
inceftueux  deux  fils ,  Pyrrhus 
éc  Ptolémée  »  Ôc  une  fille  nom-« 
mée  Phthia.  Olympias  fe  voyant 
veuve  ,  s'adreffa  à  Démétrius 
II  »  qui  règnoit  alors  en  Ma-' 
cédoine  ,  &  lui  donna  fa  fille 
Phthia  en  mariage ,  afin  de  Rat- 
tacher à  fes  entans  >  dont  elle 
étoit  tutrice.  Démétrius  avoic 
déjà  u|îe  autre  femme, nommée 
Nice  ,  fœur  d^Antiochus  ,  roi 
de  Syrie  ,  mais  il  la  lui  ren- 
voya ,  &  fe  brouilla  avec  ce 
Prince  par  ce  mariage  ,  qui  «n 
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técompenfe  lui  attira  TafTtûiom 
des  Epirores. 

Les  Etoliens ,  peuple  voifîn 
qui  confervoit  encore  fa  liber* 
té  ,  ayant  eu  befoîn  du  fecours 
d'Alexandtt  j  père  des  deux 
pupilles  I  lui  aVoient  cédé  pour 
técompenfe  une  partie  de  l'A* 
çarnanie.  Ils  prirent  le  tems  de 
la  minorité  de  fes  onfans  pour 
s'en  reflaifir  ;  &  ce  fut  pour 
être  plus  en  état  de  leur  ré- 
fifter,qu*Olympias,  Reine  re- 

Î;nante  ,  s*étoit  aflurée  de  l'ai» 
iance  de  Démécrius.  Les  Âcar- 
naniens  ne  comptant  pas  beau* 
coup  fur  les  Epirotes ,  &  ne 
voulant  pas  retomber  fous  la 
domination  des  Etoliens  ,  fe 
jettèrent  entre  les  bras  des  Ro- 
mains •  dont  la  république  avoic 
déjà  fait  de  grands  progrès. 
Delà  vint«4a  guerre  d'Etolie  , 

3ui  donna  entrée  au  Romains 
ans  la  Grèce  ;  ils  étoient  eux- 
mêmes  trop  occupés  de  la  guerre 
que  leur  faifoit  Annibal ,  pour 
ctre  d'un  grand  fecours  aux 
Acarnaniens  ;  auffi  les  Etoliens 
£rent-ils  d'abord  peu  de  cas 
des  Ambaffadeurs  que  Rome 
leur  envova# 

Olympias  remit  l'État  à  fon 
fils  Pyrrhus  dès  qu'il  fut  en  âge , 
mais  il  vécut  peu ,  &  fit  place 
i  fon  frère  Ptolémée ,  qui  peu 
après  mourut  auili  de  maladie  « 
comme  il  marchoit  ,à  U  tête 
d'une  armée  contre. fes  ennemis; 
ëç  Olympias  «  leur  mère ,  mourut 
de  chagrin  de  les  avoir  perdus. 
Il  y  a  voit  trois  filles ,  f^a- 

Ctf)  Plut*  T*  I«  p*  79S-  é'  fif^ 


voir ,  Neréïfe ,  mariée  à  Gefoii,' 
fils  du  roi  de  Sicile  ;  Laoda- 
mie ,  qui  fut  tuée  par  le  Peuple» 
auprès  de  l'autel  de  Diane,qu'el« 
le  avoit  choifi  pour  afyle.  Nous 
avons  dit  que  Phthia  avoit  épou* 
fé  fuccei&vement  Démétrius  II 
&  Antigonus  II ,  rois  de  Ma- 
cédoine ;  ainfî  Philippe  II ,  fiU 
de  cette  Princefie  &  de  Dé-* 
métrius  >  devoit  naturellement 
fuccéder.  Cependant  le  royau- 
d'Epire  ne  lo  releva  plus  ,  il 
elTuya,  dit  Juftin,  tous  les  mal« 
heurs  de  la  famine ,  caufée  par 
la  ftérilité  de  la  terre ,  &  toutes 
U%  horreurs  des  difcordes  in- 
teflines  ;  la  Nation  ne  fut  pai 
bien  loin  de  fe  voir  entière*» 
ment  exterminée  par  les  armes 
des  étrangers.  Les  Etoliens  y 
firent  de  grands  ravages  ,  l'an 
du  monde  3766  ;  ils  rcflverfe- 
rent  le  temple  de  Dodone.  Les 
Romains  ,  déiivr^s  de  la  fe« 
conde  guerre  punique  ,  y  vin- 
rent à  leur  tour  ,  en  firent  une 
folitude  ;  &  au  rapport  de  Po- 
lybe,  dans  un  livre  que  nous 
n'avons  plus ,  mais  qui  eil  cité 
par  Strabon  ,  le  feul  Paul  Emile 
en  détruifit  foixante-dix  villes. 
Il  nous  r^fte  à  parler  du 
royaume  de  Lacédémone  ,  6c 
de  la  république  des  Achéens  » 
pour  arriver  £U  cinquième  âge. 

9.» 

Suite   &  fin  du  royaume  di 

Lacédémone. 

{a)  Nous  avons  vu  que  les 
Lacédémoniens    ne    voulurent 
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point  contribuer  à  rcxpédîtloil 
4l'Alexandrc  It  grand  contre 
Darius  «  &  quelle  fut  en  cela  ^ 
leur  politique.  Les  fuccefleurs 
de  ce  conquérant  tâchèrent  plus 
d'une  fois  de  s*approprier  U 
Laconîe  ,  (  c*eft  ainfî  que  Ton 
appelloit  le  païs  de  Lacédé- 
mone  ,  )  parce  que  fans  cette 
conquête,  ils  nepouvoient  faire 

.  celle  du  Péloponnèfe»  Démé- 
crius  Poliorcète  »  dont  nous 
«vons  déjà  tant  parlé  ,  s*étane 
rendu  maître  d'Athènes  ,  vou*- 
lut  au(fi  fubjuguer  les  Lacédé* 

.inoniens  \  il  a^égeoit  déjà  leur 
ville ,  &  avoit  battu  Archîda» 
mus  f  leur  Roi  ,  lorfqu*il  'fut 
obligé  de  voler  vers  la  Ma- 
cédoine où  Pyrrhus  étoit  entré  : 
cela  donna  quelque  relâche  aux 
Lacédémoniens.  On  a  vu  que 
Pyrrhus  pafla  enfuite  en  Italie  » 
ôc  delà  en  Sicile ,  d*oû  les  ar- 
mes des  Romains  le  chaflefent 
également  ;  il  revint  fort  à 
propos  en  Éplre,  pouf  délivrer 
ce  royaume  de  Tufurpation 
d*Amigonus  >  fils  de  Démé- 
trius  ,  qui  avoit  profité  de  fon 
abfence  pour  s'en  emparer. 

Les  divifion^  qui  regnoient 
fouvent  à  Lacédémone ,  étoient 
alors  très*aigries  ,  &  peu  s'en 
fallut  que  Pyrrhus  n'en  profitât 
pour  Taffujettir.  Cléomene ,  l'un 
de  Tes  Rois  ,  mourut  après  ua 
règne  de  foixante  ans  &  dix 
moiii  f  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  âc  dans  le  tems 
que  Dcmétfius  de  Phalere  étoit 
gouverneur  d'Athènes.  Cléo- 
mene laifla  deux  fils ,  Acrotate 
fc  Cléonymc  ;  le  premier  moa«» 


rut  avant  fon  père ,  &  laifla  uU 
fils  nommé  Aréev  Après  la  mort 
de  Cléômeoe  ,  Arée  de  Cléo- 
nymc fe  difputèrent  la  couron- 
ne  i  ac  TafiFaife  fut  décidée  par 
le  Sénat  en  faveur  d'Arée  ;  mail 
on  craignoit  que  fon  eoncur*» 
rent  n'entfeprît  quelque  choft 
contre  la  république  ;  on  le  dé*» 
dommagea  par  des  honneuré 
éclat  an  s  >  8c  on  lui  donna  Ici 
emplois  les  plus  confidérables. 

On  lui  conféra  le  comman* 
dément  des  troupes  qir'on  en* 
Voyoit  en  Italie  ,  pour  fccou* 
,  rir  les  Tarentins ,  qui  étoient 
alors  en  guerre  contre  les  Lu* 
caniens  &  les  Romains»  Il  défie 
les  ptemiers ,  &  prit  Tarente  ^  . 
qui  ,  quoique  colonie  de  Lacé* 
dé  mone  ,  avoit'  renoncé  à  l'ai» 
liance  des  Lacédémoniens.  L'an- 
née fuivante  ,451  de  Rome  ^ 
félon  Diodore  de  Sicile ,  Tau 
du  monde  3682  ,  le  Coftful  C« 
Emilius  s'étant  rendu  maître  dtf 
la  ville  de  Salente,  les  Romain$ 
battirent  Cléonyme  fur  mer ,  & 
fa  flotte  errante  fur  les  floti 
n"y  fubfifta  que  de  pirateries  ; 
elle  arriva  rnfin  fur  la  côte  du 
Golfe  Adriatique  du  côté  du 
Padouan  ,  où  elle  fut  très  mal^ 
traitée»Cléonyme  queTite-Lîve 
appelle  par  erreur  ,  roi  de  La* 
cédémone ,  eut  bien  de  la  peine 
à  ramener  dans  fa  patrie  la  cin« 
qnième  partie  de  fes  troupes. 

Il  y  refta  pendant  plufîeurt 
années  ,  toujours  aigri  de  Tin- 
juftice  qu'il  prétendoît  que  le 
Sénat  lui  avoit  faite  en  faveur 
d'Arée.  Mais,  il  fut  encore  plus 
fenfible  à  un  nouvel  affont 
A  a  ij 
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quHl  reçu.  Il  avôit  époufé  Ché- 
lidonie ,  &  fon  neuvcu  Acro- 
talc  ,  fiU  d'Arée ,  qui  en  étoit 
devenu  amoureux  ,  s'infinua  fi 
bien  auprès  d'elle ,  qu'il  en 
obtint  les  dernières  faveurs. 
Cléoiiyme  >  à  qui  ce  commerce 
tie  put  être  cache  ,  prit  le  parti 
de  ne-plus  diffimuler  ion  reuenti- 
ment  ;  il  eut  recours  à  Pyrrhus  » 
qui  venoit  de  reprendre  l'Epire 
envahie  par  Antigonus ,  ôc  l'en- 
gagea à  porter  les  armes  dans 
la  Laconie  ,  l'an  de  Rome  481 , 
du  monde  371 1.  L'année  fui- 
Tante  ,  Pyrrhus  entra  dans  cette 
province  ;  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  s'emparât  de  Lacédémone  p 
qu'il  trouva  dégarnie  de  trou- 
pes ;  mais  les  habitans  prirent 
les  armes  y  &  le  chaflerenc»  Ce 
Prince  marcha  vers  Argos,  où 
Antigonus  fon  ennemi  fe  trou- 
va aufC  ;  tandis  qu'ils  combat- 
toient  »  un  femme  lui  jetta  une 
4uile  fur  la  tête  &  le  tua. 

Àcrotale  ,  ayant  fuccédé  à 
fon  père  Arée  ^  qui  fut  tué 
près  de  Corinthe  9  lut  aufS  tué 
lui-même  dans  une  bataille 
près  de  la  ville  de  Mégalopo- 
lis  ,-  par  le  tyran  Ariilodeme  , 
de  laifla  ùi  femme  enceinte  ;  elle 
eut  un  &ls  ».  dont  Léopidas  , 
fils  de  Cléonyme  ,  eut  la  tutele. 
Cet  enfant  étant  mort  en  bai 
âge  ,  la  couronne  tomba  à  ce 
tuteur ,  dont  les  mœurs  ne  con- 
venoient  pas  trop  à  celles  des 
Lacédémoniens. 

L'autre  branche  des  toîs  Eu- 
rypontides  avoit  alors  fur  le 
trône  Agis  ,  jeune  Prince  de 
vingt  an^.  Perfuadé  que  la  dé- 


GR 

cadence  de  Lacédémone ,  tttf 
venoit  que  de  ce  que  les  loix 
de  Lycurgue  étoient  négligée^^ 
il  voulut  les  faire  revivre  ;  un 
long  efpace  de  tems  les  avoit 
prefque  infenfiblement  abolies» 
Il  ofa  commencer  par  le  par- 
tage des  terres.  ;  Les  plus  Puif- 
fans  de  la  ville  »  ôc  Léonidas^ 
fon  collègue  ,  s'y  oppoferent  ; 
il  ne  fe  rebuta  point ,  &  fou- 
tenu  par  les  confeils  de  Lyfan- 
dre  ,  l'un  des  Éphores  ,  il  per* 
fifta  dans  fon  entreprife.  Cet 
Éphore  même  cita  le  roi  Léo- 
nidas  ,  devant  les  Juges ,  qui  le 
privèrent  de  la  couronne»  6C 
la  mirent  fur  la  tête  de  Cléom- 
brote  ,  fon  gendre.  Léo  nidas 
croyant  fa  vie  en  danger ,  après 
cette  révolution  ,  fe  fauva  dans 
le  temple  de  Minerve  ,  de  s'é- 
loigna enfuite  pour  fe  mettre 
à  couvert  ;  d'autres  Éphores 
fuccédèrent  à  ceux  qui  avoient 
condamné  Lépnidas  ,  &  firent 
citer  devant  leur  Tribunal  , 
Lyfandre  ,  8c  les  autres  Parti- 
fans  d'Agis  ,  pour  y  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Les 
deux  Rois  fe  rendirent  en  per- 
fonne  à  l'aflemblée  9  accomr 
pagnes  d'une  nombreufe  fuite, 
caUerent  ces  Éphores,  &  en  fub& 
tîtuèrent  d'autres  qui  étoient 
dans  leur  parti  y  &  entre  autres 
un  certain  Agéfilaus  ,  homme 
fore  riche  en  fonds  de  terres^ 
mais  en  même  tems  perdu  de 
dettes.  Ce  nouvel  Éphore  fon<* 
géant  à  fes  intérêts  particu- 
liers 9  infinua  adroitement  à 
Agis  ,  qu'il  devoit  faire  pu- 
blier quelques  loi^  pou^  le  fou* 
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Hagement  du  peuple  »  avant  que 
d'en  venir  à  celle  qui  ordon- 
neroit  le  nouveau  partage  des 
terres.  Agis  le  crut  ;  mais ,  lorf- 
qu'après  la  publication  de  ces 
nouvelles  loix ,  il  fut  queftion 
du  partage  des  terres  ,  il  n'y 
eut  point  d'adrefle  dont  Agé- 
filaiis  ne  fe  fervît  ,  pour  en 
éluder  l'exécution.  Agis  perdit 
ainfî  ia  confiance  du  peuple. 

Ses  ennemis ,  qui  avoîent  leur 
cabale  faite  ,  rappellèreni  Léo* 
nîdas  de  fon  exil ,  &  le  réta- 
blirent fur  le  trône.  Agis  6c 
C^éombrote  furent  à  leur  tour 
réduits  à  fe  réfugier  dans  les 
temples.  On  fit  grâce  d«  la  vie 
à  Cléombrote ,  en  faveur  de  fa 
femme  Chélîdonîe ,  fille  de  Léo- 
nidas  ;  il  en  fut  quitte  pour  un 
banniffcment,  où  fa  femme  le 
fuivit ,  malgré  fon  perc  ,  qui 
tâcha  de  l*çn  détourner.  Les 
•Éphores  corrompirent  les  amis 
d'Agis  ;  il  fottoit  quelquefois 
du  temple  pour  aller  aux  bains , 
accompagné  de  quelques  per- 
fonnes  de  confiance  ;  ceux-ci 
l'entraînèrent  dans  la  prifon  , 
où  la  faAion  de  Léonidas  » 
après  une  efpèce  d'interroga- 
toire ,  le  ût  étrangler.  Son 
aïeule  &  fa  mcre  ,  averties 
qu'il  étoit  en  prifon  ,  y  accou- 
rurent, &  curent  le  même  fort. 
Archidamus ,  fon  frère ,  fe  fau'va. 
Agiatis ,  femme  d'Agis  %  étoit 
une  des  plus  riches  &  des  plus 
belles  perfonnes  du  païs  ;  elle 
avoit  un  fils  qui  fut  nommé 
Eurydamidas  ;  Léonidas  la  fit 
époufer  à  Cléomene,  fon  û\s^ 
^ui  étoit  encore  fort  jeune  ; 
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elle  plut  infiniment  à  c6  nou- 
veau mari ,  qui  fe  faifoit  un 
plaifir  de  lui  entendre  parler 
d'Agis  &c  de  fes  défie ins. 

Léonidas  étant  mort  quelque 
tems  après  ,  Cléomene  monta 
fur  le  trône,  vers  l'an  it  Rome 
519,  du  monde  3749  ;  c'étoit 
un  caractère  bouillant  &  pleia 
de  feu,  fier,  brave,  &  né  pour 
la  guerre.  Les  Achéens  étoient 
alors  très*puiflans.  Lacédémo- 
oe  avoit  depuis  quelque  tems  p 
été  dans  leur  alliance  ;  Cléo- 
mene s'en  détacha  pour  pren- 
dre le  parti  des  Étoliens.  Les 
Achéens  ,  bien  appuyés  par  le 
Toi  de  Macédoine ,  Antigonus 
II  ,  beau-pere  8c  tuteur  de  Phi- 
lippe ,  fils  de  Démétrius  ,  6c 
par  d'autres  puifiances  ,  firent 
la  guerre  à  Cléomene.  La  quin« 
'zième  année  de  fon  règne  ,  il 
leur  donna  battaille  àSellafia, 
dans  la  Laconie ,  &  î\it  vaincu  ; 
On  le  pourfuivit  à  Lacédémo- 
ne  où  ne  fe  croyant  pas  en  fu- 
reté ,  il  l'abandonna  à  la  dif« 
crétion  de  fes  ennemis  ,  &  fe 
retira  en  Egypte  ,  auprès  de 
Ptolémée  Evergete,  qui  le  re- 
çut afiez  bien  ;  mais ,  Ptolémé» 
•  rhilopator  ,  qui  lui  fuccéda 
peu  après  ,  n'eut  pas  les  mêmes 
égards  pour  Cléomene  ;  il  le  ût 
arrêter  par  le  confeil  de  Sofi- 
bius ,  fon  premier  miniflre.  Cléo- 
mene s'échappa  de  la  prifon  par 
ilratagême  ,  fortit  avec  treize 
amis  ,  courut  les  rues  d'Ale- 
xandrie, y  exhortant  le  peu- 
ple à  fe  mettre  en  liberté , 
oc  perfonne  ne  fe  joignant  à 
lui  9  fes  treize  compagnons  fe 
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tuerenx  .les  uns  les  autres.  PoUr 
'  lui  il  -fe  perça  de  fon    épée  p 
trois  ans  après  fon  arrivée  en 
Egypte. 

Les  alliés  des  Âchéens  étant 
maîtres  de  Lacédémone ,  lui 
rendirent  fa  liberté  &  fes  pri- 
vilèges. On  donna  à  Ciéonnenç 
pour  fuccefleur  ,  un  certain 
Agéfipolis.  Eurydamidas  ,  £1$ 
jd'Âgis  »  quoiqu'enfanc  ,  avoic 
iregné  quelque  tems  conjointe- 
ment avec  Cléomene.  Mais ,  il 
fut  empoifonné  par  l'ordre  de 
ce  Roi  qui  mit  eri  fa  place  f 
Epiclidas  ,  fon  propre  frère  , 
flui  périt  dans  la  bataille  de 
Seilalia  ,  félon  Paufanias.  Ils 
(étoient  fils  Tun  &  l'autre  de 
Léonidas  ,  &  petits-fils  de  Qéo- 
iiyrae.  La  monarchie  de  Sparte 
finit  avec  Cléomene;  car,  Agé- 
iipolis  fon  fucceCe^r ,  régna  peu 
de  tems.  Les  Lacédémoniens  fui- 
rent fuccç(fivement  la  proie  de 
trois  tyrans ,  Lycurgue ,  Machar 
nidas  ,  ôc  Nabis,  qui  chaffere^t 
AgcHpoils  de  la  ville  9  ce  Prince 
yrit  le  pajti  d'aller  à  Rome  , 
implorer  le  fecours  de  cette 
république  ,  qui  commençoit  à 
devenir  l'arbitre  de  la  Grèce  , 
mais  il  fut  tué  en  chemin  parles. 
Pirates.  Nabis  fut  tué  par  les 
Étolien5,.&  MachanidasparPhi- 
Jopœmen-,  général  des  Achéens , 
qui  marcha  contre  Lacédémo- 
jie ,  la  prit ,  en  cbafTa  les  Éto^ 
jiens  ,  afiTujettit  les  Spartiates  « 
.abolit  leurs  loix  ,  &  ruina  les 
jnurailles  de  leur  ville.  Ainfi 
finit  le  royaume  de  Lacédémo- 
jpe  ,'  ce  païs  fe  perdit  dans  la 
ligu€  des  Acbéeos ,  avec  qui  U 


GR 

pafla  ,  dans  la  fuite  ,  fous  H 
domination  des  Romains, 

De  la  ligue  des  Achéens  ^  &  de 
celle  des  Étolieas, 

Nous  avons  déjà  expliqué  dan^ 
l'article  d'Achaïe>  qui  étoienç 
originairement  les  Achéens  » 
&  nous  en  avons  parlé  afifez 
au  long  fur  le  témoignage  de 
Paufanias  ,  de  Polybe  âc  de 
Strabon.  Oétoit  la  poilérité 
d'Achéus  ,  arrière  petit-fils  de 
Deucalion  ;  elle  fe  retira  dans 
la  partie  méridionale  du  Pélo* 
ponnèiie ,  où  elle  demeura  ju& 
qu'au  retour  des  Héraclides  , 
qui  Ten  chafferent.  Elle  paiTa 
alors  dans  le  pays  des  Ioniens 
qu'elle  força  de  le  lui  abandon- 
ner. Ceux-ci  payèrent  enfuite  en 
Afieavec  le  fils  d'Orefte;  l'Io- 
nic  demeura  aux  Achéens, qui 
lui  donnèrent  Je  nom  d'Achaïe. 
Ce  peuple  eut  fes  Rois  ^  Se 
après  l'extinéiion  de  la  Famille 
Royale  »  il  prit  comme  les  au-» 
très ,  le  parti  de  fe  gouverner 
en  république  ;  il  fut  entraîné 
par  le  torrent ,  comme  tout  le 
reile  du  Péloponnèfe  «  dans 
jle  tems  que  les  républiques  de 
Lacédémone  ^  d'Athènes  ôc  de 
Thebes  fe  difputoient  la  pri^- 
mauté.  Avec  elles  il  fuccomba 
fous  la  puiilànce  des  Macédo- 
niens; mais,  il  profita  des  règnes 
foibles  &  tumultueux  des  pre« 
miers  fuccefleurs  d'Alexandre 
Je  grand ,  &  vers  le  tems  que 
Pyrrhus  ,  roi  d*Épire,  pafla  en 
Italie  ,  dit  Polybe  ,  les  Achéeni; 
jettèrent  les   fond^m^ns  d*Mao 
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rëfublique  ,  qui  fut  lexlcrni«r 
efToft  de  la  liberté  des  Grecs. 
Les  Peuple  de  Dydîme  ,  de  Fa- 
tras ,  de  Trîtée  &  de  Phares 
firent  «nfemble  une  étroite,  al- 
liance ,  dans  laquelle  plufîeurs 
autres  peuples  entrèrent.  Ils 
établirent  pour  toutes  les  afFai- 
res  communes  un  S#crétaire  ôc 
deux  Préteurs  qui  étoient  alter- 
nativement pris  dts  villes  de  la 
ligue.  Vingt^cinq  ans  après ,  ils 
jugèrent  à  propos  de  n*avoir 
plus  qu'un  feul  Préteur.  On 
le  créoît  vers  le  teras  que  la 
coàftellation  des  Pléiades  com- 
mençoit  à  paroître,  comme  Po- 
lybe  le  rapporte  ,  &  il  dit  que 
le  premier  de  ces  préteurs  , 
lorfque  leur  nombre  eut  été 
réduit  à  un  feul  ,  fut  un  cer- 
tain Marcus  de  Caryne  ,  &  qu'il 
y  avoit  quatre  ans  qu'il  étoit 
dans  ce  pofte ,  loriqu'Aratus 
de  Sicyone  commença  d'acqué- 
rir une  grande  réputation.  Il 
faut  donc  ,  dit  le  P.  Pétau,  que 
cette  république  ait  commencé  ' 
la  dernière  année  de  la  ^a4^ 
Olympiade ,  qui  revient  à  la 
473.*  de  la  fondation  de  Rome  » 
$L  à  l'an  du  monde  3703  ;  car, 
l'anné  fuivante  ,  Pyrrhus  pafla 
en  Italie»  Il  remarqiie  ailleurs 
que  le  royaume,  de  Fergame  & 
la  république  des  Achéens  corn* 
jnencerent  à  ^eu  près  dans  le 
même  tems. 

La  valeur  d'Aratus  de  Sicyo- 
pe  contribua  beaucoup  à  l'ar 
grandi ffement  de  cette  républi- 
que. Ce  jeune  guerrier  n'avoiif 
que  vingt  ans  ,  lorfqu'il  com- 
mença à  fe  prendre  redoutable^ 


la  quatrième  année  de  la.  pré* 
tare  de  Marcus  de  Caryne  la 
onzième  de  la  guerre  punique  , 
&  la  vingt-neuvième  depuis 
Ja  naiflance  de  cette  républi- 
que. Son  premier  deffein  fut 
de  rendre  la  liberté  à  toutes 
les  villes  de  la  Grèce ,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  op» 
primée  par  des  Tyrans  »  ou 
par  des  garnifons  Macédonien- 
nes ;  il  commença  Texécutioii 
de  ce  grand  projet  par  fa  pro- 
pre Patrie ,  délivra  Sicyone  de 
la  Tyrannie  de  Nicolas  qu'il  en 
chada  ,  &  fit  recevoir  cette 
ville  dans  la  ligue  des  Achéens, 
Tan  de  Rome  501 ,  l'an  du  mon- 
de 373 1  .Plus  de  cinq  cens  exilés» 
étant  revenus  à  Sicyone  9  rede- 
mandèrent les  biens  dont  ils 
avoient  été  dépouillés  ;  Aratus  , 
fur  leurs  plaintes ,  paflfa  en  Égyp« 
te ,  &  tira  de  Ptolémée  Phila* 
delphe  cent  cinquante  talens, 
avec  lefquels  il  fatisfit  à  leurs 
juftes  demandes.  Huit  ans  après  ^ 
il  fut  élu  préteur  de  la  Répu- 
blique d'Achaïe  9  &  après  un 
an  d'intervalle ,  il  eut  une  fé- 
conde fois  le  :même  honneur* 
Ce  fut  dans  le  tems  de  cette 
féconde  préture  ,  qu'il  mit  Co« 
rinthe  en  liberté  en  chaflant  de 
la  fortereflTe  la  garnifon  Macé« 
donienne  qui  y  étoit  .comman- 
dée par  Perfée  le  Stoïcien» 
Plufieurs  villes  fuivirent  cet 
exemple  ,  &  entrèrent  dans  la 
confédération  ,  vers  l'an  de 
Rome  511.  Lacédéihone  avant 
Cléomene  étoit  aulU  entrée  dans 
cette  fpciété ,  à  laquelle  elle  de* 
meura  inviolablement  attachée 

A  a  iv 


Digitized  by  VjOOQIC 


^y6  .        G  K 

jufqu'à  ce  qu'il  Ten  retira ,  &  !t 
fit  entrer  dans  la  ligue  des  Èto- 
liens  ,  autre  confédération  op- 
pofée   à  celle-ci. 

La  vue  des  Âchéens  étoit  de 
ne  faire  qu'une  feule  républi- 
que de  toutes  les  villes  du  Pé- 
loponnèfe.  Ils  avoîent  toujours 
fouhaité  avec  beaucoup  d'ar- 
deur l'exécution  de  ce  grand 
deflein ,  &  Aratus  les  y  en- 
courageoit  tous  les  jours  par 
fes  exploits.  Les  rois  de  Macé- 
doine ,  dont  ce  projet  bleffoit 
les  intérêts ,  ne  fongeoient  qu'à 
le  traverfer  ;  &  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'ils  mettoient,  autant 
qu'ils  pouvoient  ,  des  tyrans 
dans  la  plupart  des  villes  ; 
bu  bien  ils  donnoîent  à  ceux 
qu'ils  y  trouvbîent  déjà  éta- 
blis des  troupes  pour  s'y  main- 
tenir. Aratus-  mit  toute  fon  ap- 
plication à  chafler  ces  'garni- 
îbns  par  la  force  >  ou  à  enga- 
ger par  la  douceur  les  villes, 
à  fe  joindre  à  la  grande  al- 
liance. Sa  prudence  &  ion 
adrefTe  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  l'exécution  de  fon  projet. 

Du  vivant  même  d'Antigor 
nus  Gonatas ,  fils  de  Démétrius 
Poliorcète  ,  il  avoit  fait  pren- 
dre ce  parti  à  plufieurs  villes  , 
à  Sîcyone  dont  il.  avoit  chaffé 
le  tyran  ,  &  à  Corinthe  d'où 
il  avoit  mis  en  fuite  la  garnifon 
Macédonienne.  Antigonus  étant 
mort  ,  &  Démétrius  fon  fils  , 
n'ayant  régné  que.  dix  ans  , 
Aratus  renouvclla  tQus  hs  foins 
pour  remettre  la  Grèce  dans 
fon  ancienne  liberté,  il  com- 
mença par  TAttique  ,  qu'il  d^- 
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livra  du  Joug  dc$  Macédo* 
niens  ,  ayant  gagné  par  des 
préfens  confidérables  Diogene 
qui  en  étoit  Gouverneur.  Il 
délivra  enfuite  Argos  ,  Her- 
mione  9  Phliafie  ,  Hc  plufieurs 
autres  villes  dont  les  tyrans  fè 
rendoient  eux  mêmes ,  de  peur 
d'ctre  prévenus  par  le  peuple  » 
&  recevoient  Talliance  des 
Achéens.  . 

Les  Étolîens  &  Cléomene, 
roi  de  Lacédémoue  ,  s'oppofè* 
rent  à  la  rapidité  de  ce  tor- 
rent ,  &  traverferent  les  deC» 
feins  d'Aratus  ;  les  premiers  le 
firent  fecrétement  ,  &  y  env 
ployerent  tous  les  artifices  ima- 
ginables; mais,Cléomene  prit  les 
armes,  battît  plufieurs  fois  Ara- 
tus &  les  autres  généraux  Hes 
Achéens.  Pour  être  maître  de 
faire  cette  guerre  comme  il  lui 
plairoit^il  fupprima  les  Éphores, 
i-enferma  toute  l'antorité  dans  fa 
feule  perfonne,  &  rétablit  l'an- 
cienne difcipline  de  Lacédémo- 
ne,la  dixième  année  de  fon  règne 
qui  fut  la  528  ou  529  de  Rome; 
n'yayantplusrienau  dedans  qui 
pût  lui  faire  de  la  peine  ,  il  fe 
donna  tout  entier  à  la  guerre 
contre  les  Achéens.  Ceux-ci  fe 
trouvant  trop  foibles  ,  &  fe 
voyant  preffés  par  Cléomene  qui 
les  avoit  défaits  {Plufieurs  fois, 
réfo lurent,  par Idl  confeils  d'A- 
ratus qui  n'étoit  plus  en  état 
de  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre  ,  d'appellër  les  Macé- 
doniens à  leur  fecours.  La  Ma- 
cédoine étoit  alors  gouvernét 
par  Antigonus  II ,  qui  gouver- 
ooit  CD  qualité  de  tuteur  de  Phi- 
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lippe  II  ,   fils  de  Démétrîus  » 
comme  nous  avons  dit. 

Poui:  cimenter  cette  alliance , 
ils  cédèrent  aux  Macédoniens 
la  forterefie  de  Corinthe  ,  & 
déclarèrent  Antigonus  Géné- 
raliffime  de  toute  la  Grèce  , 
tant  par  mer  que  par  terre. 
Cette  confédération  donna  aux 
Achéens  les  Macédoniens  ,  les 
Épirotes  ,  les  Phocéens  ,  les 
Béotiens  ,  les  Arcadiens  ôc  les 
Theflaliens.  Antigonus  partit  à 
la  tête  d'une  puiiTante  armée; 
Cléomene  s'avança  pour  lui 
difputer  le  pafTage  de  Tlfthme; 
mais  ,  ayant  appris  que  la  ville 
d'Argos  avoit  abandonné  Ton 
parti ,  il  prit  la  réfolution  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive  dans  fon 
propre  païs.  Les  Macédoniens 
entrèrent  donc  dans  le  Pélo- 
ponnèfe ,  &  l'an  de  Rome  J33 
fe  donna  la  bataillé  de  Sellana  , 

2ui  fut  fuivîe  de  la  fuite  de 
îléomene  en  Egypte  ,  où  il 
périt,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté. Antigonus  donna  la  paix 
a  toute  la^'Grece  ,  &  fe  retira  , 
dit  Polybe.  Un  des  principaux . 
articles  fut  que  les  Ëtoliens  ne 
pourroient  faire  «ntrer  aucunes 
croupes  dans  l'Achaïe» 

Après  fa  mort ,  fori  pupille 
Philippe  ,  qui  n'avoit  que  dix- 
fept  ans  ,  monta  fur  le  trône. 
Il  promettoit  beaucoup  ;  mais 
Ja  flatterie  le  corrompoit  ;  les 
Ètoliens  mépriferenc  fa  jeu- 
neffe  ;  Ôc  fe  lafTant  d'une  paix 
qui  ne  leur  permettoit  pas  d;'e- 
xercer  leurs  brigandages  y  ils 
la  violèrent ,  6c  commencèrent 
par  ravager  les  terres  des  Mef« 
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fénîens  qui  étoient  alors  leurs 
alliés.  Dorimachus  &  Scopas  » 
commandoient  les  Ètoliens  ; 
Aratus  ôc  les  Achéens  les  con- 
jurèrent en  vain  de  ceâer  leurf 
hoftilités  dans  le  Péloponnèfe  y 
&  d'en  retirer  leurs  troupes  ; 
on  en  vint  à  une  rupture  ^ 
Tan  de  Rome  534.  La  pre- 
mière bataille  fe  donna  près 
de  Caphyes  ,  ville  d'Arcadie  > 
&  les  Arcadiens  y  furent  bat-» 
tus.  Les  Ètoliens  »  fiers  de  ce 
fuccès  ,  continuèrent  de  rava* 
ger  le  Péloponnèfe.  Les  con- 
fédérés de  la  ligue  des  Achéens, 
dans  laquelle  les  Mefleniens 
venoient  d'entrer  ,  appellerent 
Philippe  à  leur  fecours  s  &  ce 
prince ,  à  la  prière  de  tous  ces 
peuples  ,  déclara  la  guerre  aux 
Ètoliens,  on  la  nomma  la  guerre 
des  alliés  ,  faciale  bellum  ;  elle 
commença  l'an  de  Rome  >  534t 
du  monde  3764 ,  lorfqu' Aratus 
étoit  préteur  des  Achéens. 

Vers  l'équinoxe  du  printems 
de  la  même  année,  qui  étoit 
la  faifon  ou. les  Préteurs  de  TA- 
chaïe  entroient  en  charge ,  Ara« 
tus  le  jeune  fut  mis  en  place 
au  lieu  de  fon  père  ,  &  Philip- 
pe prit  la  réfolution  de  faire  la 
guerre  aux  Ètoliens.  Dans  \t 
méms  tems ,  les  Romains .  fous 
la  conduite  du  Conful  Èmilius  , 
fe  préparoient  à  faire  la  guerre 
à  Démétrius  de  Pharos  ,  roi 
.d'Illyrie  >  ^i  étant  vaincu  , 
chercha  un  afyle  auprès  de 
Philippe.  Lycurgue  qui,  après 
la  mort  de  Cléomene  ,  s'étoit 
mis  fur  le  trône  de  Lacédémo- 
ne,  fit  alliance  avec  les  Éto- 
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liens ,  &  fe  mit  à  ravager  le 
païs  des  Achéens,  La  guerre  des 
alliés  dura  trois  ans  ,  &  pen- 
dant ce  tenas  Philippe  fe  fervit 
des  confeils  d'Aratus.  Ses  cour- 
tifans ,  jaloux  de  la  déférence 
qu'il  avoit  pour  ce  grand  hom- 
me ,  le  calomnièrent  &  firent  fi 
bien  que  le  Roi  fe  refroidit  en« 
vers  lui  ;  mais  il  reconnut  le 
tort  .qu'on  lui  avoit  fait  ,  & 
lui  rendit  fon  eftime.  Cepen* 
-dant  y  ayant  écouté  de  nouveau 
de  faux  rapports,  il  le  fît  em- 
poifonner ,  vers  Tan  de  Rome 
541 ,  du  monde  3771 - 

Cinq  ans  après  la  fin  de  la 
guerre  des  alliés,  Philippe  s'é- 
toit  ligué  avec  Annibal.  La  dé- 
faite des  Romains  près  du  lac 
de  Trafîmene  ,  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  paffet 
promptement  en  Italie  pour 
avoir  part  au  butin.  Il  &t  voile 
vers  l'Illyrie  ;  mais  ,  la  crainte 
qu'il  eut  des  forces  des  Ro- 
mains, l'obligea  d'abandonner 
alors  cette  entreprife-  L'an  de 
Rome  540  ,  iLleur  déclara  la 
guerre  ,  &  voulut  faire  une 
defcente  dans  l'Illyrie  ;  mais  > 
Ja  marche  de  Valérius  Lévinus 
l'étonna  fi  fort ,  qu'il  fit  retirer 
pne  partie  de  fa  flotte  ,  en  brû- 
la le  rcfte  ,  &  fe  retira  par  terre 
en  Macédoine.  Valériul  Lévi- 
nus» qui  vouloit  empêcher  ce 
Prince  de  lui  donner  fouvent 
4e  pareilles  allarmes  ,  fe  ligua, 
contre  l^ii  avec  les  Étoliens  ; 
fc  ce  traité  fut  conclu  Tan  de 
Rome  54Z  ,  du  monde  377a* 

Les  nouveaux  confédérés  joi- 
gnireac  enfuite  leurs,  fqrces  à 


GR    ^ 

celles  d'Attale,  &  attaquèrent 
les  Macédoniens.  &  leurs  alliés 
dont  les  Achéens  étoient  les 
plus  confidérables.  Ceux  -  ci 
avoient  pour  général  Philopoe- 
men  »  dont  Plutarque  a  écrit  la 
vie.  Ce. fut  lui  qui  délivra  La-* 
cédémone  du  tyran  Machani* 
das  ,  auquel  Nabis  fuccé4a-  Les 
Romains  ne  purent  foutenir 
cette  guerre  avec  vigueur  ;  An* 
nibal  étoit  au  milieu  de  l'Italie 
&  tenoit  toutes  leurs  forces  en 
échec.  Cela  donna  lieu  à  la 
paix  que  les  Épirotes  ménage^» 
rent  entre  les  Romains  ,  Phi- 
lippe ,  &  leurs  alliés  ,  de  parc 
&  d'autre.  Elle  fe  fit  l'an  de 
Rome  549  ,  du  monde  3779» 

Rome  I  ayant  fait  la  paix 
avec  les  Carthaginois,  ne  garda 
plus  de  mefures  avec  Philippe» 
&  lui  déclara  la  guerre  l'aa 
554,  du  monde  3784.  Les  an- 
ciennes injures  qu'elle  en  avoir 
reçues  ,  &  les  nouveaux  rava« 
ges  qu'il  venoit  de  faire  fur 
les  terres  de  fes  alliés ,  en  fui- 
rent un  prétexte  plaûfible.  Les 
Athéniens  avoient  renoncé  à 
Talliance  de  Philippe  ,  &  s'é- 
toientmîs  fousla  proteélion  des 
Romains.  Philippe  les  attaqua» 
Titus-Qûintus-Flaminius  ter- 
mina cette  guerre  au  bout  de 
Îuatre  ans,  par  la  défaire  des 
lâcédoniens.  La  liberté  de  la 
Grèce  fut  le  fruit  de  cettç  vic- 
toire. 

Lucius  Flaminius  ,  frère  de 
Titus  Quintus  tourna  enfuite 
toutes  fes  forces  contre  Nabis , 
tyran  de  Lacédén>one  ;  mais  » 
il  lui  accorda  la  paix  ^    apjc.es 
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i|u11  eut  rendu  la  Hberté  à  la 
ville  d*Argo«  ;  ainfi ,  de  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  j  il  n'y 
eut  que  Sparte  feule  qui  reila 
dans  l'efclavage.  L*an  de  Rome 
562.,  du  monde  3792  ,  Philo** 

Î>œmen  la  fit  entrer  dans  Tal- 
iance  des  Achéens ,  après  la 
Tfiorc  de  Nabis  qui*  fut  tué  parles 
Étoliens. 

Ce  fuc  dans  ce  tems  que  les 
Étoliens  ft  détachèrent  des 
Hoinains^contre  quiilsvoyoient 
fe  former  une  .puifl*ante  ligue 
dans  rOrient.  Antiochus  »  roi 
de  Syrie ,  &  Ptolémée  roi  d'É* 
Çypte ,  s'étoient  unis  fur  les  efr 
pérances  que  donnait  Annibal , 
^ui  s'étoit  réfugié  auprès  d*A^* 
tiochus.  Les  Étoliens  envoyè- 
rent à  ce  dernier  une  AmbaÏTa- 
de;  mais  ,  ce  Prince  ayant  été 
vaincu  par  les  deux  Scipions , 
Tan  de  Home  564  ,  du  monde 
^794  >  fa  défaite  entraîna  celle 
des  Étoliens*  L*année  fuivante  > 
le  Confui  Fulvius  les  dompta  ; 
&  la  même  année  ,  Cneius 
Manlius  j  fon  Collègue  ,  rédui» 
fit  la  Gallo-Grèce  ou  Ja  Gala-» 
fie  dans  TAfie  mineure. 
*  L'ani  de  Rome  '^71 9  du  mon* 
de  3801 ,  Philopœmen  fut  fur*- 

fris  âc  tué  par  les  MeiTéniens. 
eu  de  tems  avant  fa  mort ,  il 
^voit  forcé  les  Lacédémoniens 
je  rentrer  dans  Talliance  des 
Achéens  ,  qu'ils  avoient  voulu 
abandonner.  Pour  les  punir  de 
leur  révolte ,  il  avoit  aboli  leurs 
loix,  âc  rafé  leurs  murailles. 
Lycortas  élevé ,  ami  &  fuccef- 
feur  de  Philopœmen  ,  vengea 
^ot(e  mort^  Se  força  les  Mcf* 
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féniens  &  les  Lacédémoniens  à 
rentrer  dans  cette  alliance.  Cet 
villes  avoient  bien  de  la  peine 
à  s'y  foumettre  ,  &  fur-tout  la 
dernière,qui  comptoit  beaucoup 
fur  la  proteâion  de  Romains. 
Ils  s*en  mêlèrent  en  e&tycomme 
nous   verrons  dans  la  fuite. 

Cependant,  Philippe,  roi  de 
Macédoine  ,  plus  irrité  que 
découragé  de  (a  défaite ,  ne  fon* 
geoit  qu'à  s'en  venger  ^  &  f» 
préparoit  à  la  guerre.  Il  avoic 
deuxfiIs,Démétrius&Perfée.Le 
premier  avoit  été  en  otage  par- 
mi les  Romains  ,  &  avoit  eu  le 
bonheur  de  leur  plaire.  La  divî- 
fion  s'étant  mife  entre  ces  deux , 
frères,  Philippe  prit  de  la  haine 
pour  Démétrius ,  que  les  calom- 
nies de  Perfée  ,  &  plus  encorç 
Teftime  des  Romains,  lui  avoienc 
rendu  odieux.  11  le  fit  mourir, 
l'an  de  Rome  574 ,  du  monde 
3804.  L'année- luivante ,  Perfée 
monta  fur  le  trône  ,  &  perfiftanc^ 
dans  les  defleins,  de  fon  père  ,  *" 
il  fit  la  guerre  aux  Romains.  Il 
fut  défait  &  pris  prifonnier  la 
onzième  année  de  fon  règne* 
Avec  lui  finit  le  nouveau 
royaume  de  Macédoine  ,  com- 
mencé par  Ptolémée  Céraunus. 

Les  Achéens  tombèrent  bien, 
tôt  dans  la  fervitude.  Les  Lacé- 
démoniens n*étoient  rentrés 
dans  la  ligue  des  Achéens ,  qu'à 
contre-cœur.  Ils  avoient  porté 
aux  Romains  des  plaintes  con- 
tre cette  violence.  Le  Sénat  de 
Rome  avoit  choifi  avec  joio 
cette  occafîon  ,  &  il  avoit  fou- 
vent  interpofé  fon  interceffioa 
#n  leur  faveur.  La  trop  graft* 
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de  autorité  de  ce  parti  lu!  don* 
noie  de  Tombrage  ;  &  pour  Ta- 
baifler  ,  il  réfolut  de  le  dîvifer 
&  de  remettre  toutes  les  villes 
de  la  Grèce  dans  leur  première 
liberté.  Enfin  ,  Tan  de  Rome 
606,  &  du  monde  3836,  JeSé- 
sat  envoya  des  Ambafladeurs  en 
Grèce  ,  pour  ordonner  aux  • 
Achéens  de  féparer  de  leur 
corps  9  non  feulement  Lacédé- 
mone ,  mai^  encore  Corînthe  f 
Argos  ,  Héraclée  &  Orchomè- 
ne  d'Arcadie.  Les  Ambafladeurs 
expoferent  les  ordres  du  Sé- 
nat; Se  à  peine  s*étoient-ils  ac« 
quités  de  leur  commiilion  , 
qu'on  vit  naître  une  fédiiîon  , 
à  rinftigation  particulière  de 
Critolaûs.  On  courut  aux  armes 
pour  maflacrer  tous  le^  étran- 
gers, 6c  fur  tout  lesLacédéroo- 
niens  ;  &  ils  n'auroient  pas 
épargné  les  Ambafladeurs  Ro- 
mains ,  s'ils  ne  fe  fuflent  fau- 
ves. 

L'année  fuivante ,  le  Sénat 
déclara  la  guerre  aux  Achéens. 
Le  préteur  Métellus  les  défie 
en  deux  batailles;  l'une  auprès 
des  Thermopyles  >  où  Crito- 
laûs commandoit  les  Achéens  9 
l'autre  dans  la  Phocide  ,  où 
Diéus  étoitàleur  tête.  L'an  de 
Rome  608  ,  du  monde  3838  >  le 
conful  Memmius  fc  rendit  maî- 
tre de  toute  TAchaïe  ,  &  fit 
brûler  Çorinthe  ,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Enfuice  ,  les  dix 
députés  du  Sénat  abolirent 
.l'aflTemblée  de  la  Grèce  ,  réglè- 
rent Iç  tribut  qu'elle  payeroit 
à  l'avenir  ,  &  ordonnèrent  que 
tous  Us  ans  on  y  e&verroit  un 


Préteur  ,  pour  y  rendre  la  juC- 
tice  ;  &  depuis  ce  tems ,  elle 
demeura  fous  les  RomaIns.C'eft 
de  cette  ligue  que  le  nom.d'A- 
chaïe  fut  donné  à  la  Grèce  % 
fituée  hors  du  Péloponnèfe. 

Remarques  générales  fur  le  qùa* 
trième  dge* 

Durant  cet  âge  ,  la  Grèce 
diminuant  peu  à  peu,  produifoit 
encore  de  tems  en  tems  quelques 
héros  9  mais  rarement  plufieurs 
à  la  fois.  Du  tems  de  la  bataille 
de  Marathon  ,  on  avoit  vu  dans 
une  même  armée  Miliade  > 
Thémiilocle,  Ariftide,  &  plu- 
fieurs autres  hommes  du  pre- 
mier ordre;  on  voit  dans  cet 
âge-ci  un  Phocion ,  un  Aratus 
te  enfuite  un  Philopœmen  , 
après  qui  la  Grèce  ne  produit 
plus  un  héros  digne  d'elle» 
comme  fi  elle  étoit  épuifée* 
Quelques  Rois  9  comme  Pyr- 
rhus d'Épire  j  Cléomeoe  de 
Sparte  ,  les  rois  de  Macédoine* 
fe  fignalerent  encore  par  leur 
courage  ;  mais ,  la  conduite  8c 
la  morale  n'y  répondent  pas. 

Il  fe  trouve  encore  néan- 
moins des  Philo foph es  célè- 
bres ,  entre  autres ,  Théophraf- 
te  9  fuccefleur  d' Ariftote  ;  Xé- 
nocrate ,  fuccefleur  de  Platon  , 
&  maître  de  Polémon  ,  dont 
Cratès  fut  le  difciple.  Celui-ci 
forma  Crantor,  qui  eut  pour 
élevé  ArcéClaûs,  fondateur  de 
la  moyenne  Académie  ;  Épicu» 
re  difciple  de  Cratès  ;  Zenon  , 
fondateur  de  la  feâe  des  Stoï* 
ciens  ;  Chryfippe  âc  Cléanthe» 
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?uî  fuîvîrent  fes  fencimens* 
traton  de  Lampfaque ,  péripa- 
téticien,  fucceÔeur  de  Théo- 
phrafte  ;  Lycas  fucceffeur  de 
Straton  ;  Démétrius  de  Phalerc, 
forti  de  la  même  école  ,  Ar- 
chonte d'Athènes  ,  l'an  du 
monde  3675,  &  deux  ans  après, 
obligé  de  s'enfuir  chez  Ptolé- 
aiée  ;  Diogène  le  Stoïcien  dif- 
férent de  Diogène  le  Cynique  ; 
Critolaiis ,  Péripatéticîen;  Car- 
fiéade ,  Académicien  ;  Lacyde  > 
fondateur  de  la  nouvelle  Aca- 
démie ,  &c. 

Entre  les  Poètes ,  on  diftîn- 
gue  Aratus ,  qui  a  traité  de 
F  Aftronomie  en  vers  i  Callima- 
que  f  Poëte  élégiaque  ;  Ménan- 
dre  t  Poëte  comique  ;  Théocri- 
te  9  Bion  j  8c  Moichus  ,  Poètes 
bucoliques. 

Timée  »  Hîftorien  ,  Eratof- 
thène  ,  Hiilorien  &  Géographe^ 
Ôc  quelques  autres  acquirent  de 
la  réputation  par  leurs  ouvra* 
ges* 

Cinquième  âge  de  la  Grèce* 

Le  cinquième  âge  de  la  Grè- 
ce commence  à  l'an  de  Rome 
6o9^  du  monde  3838,  Se  dure 
jufqu'à  l'empire  d'Augufte  , 
l'an  de  Rome  724  ,  &  du  mon- 
de 3754«  L'intervalle  eft  de 
cent  feize  ans.  Les  Romains  ne 
£rent  pas  de  grands  changemens 
dans  its  loix  municipales  des 
villes  de  Grèce.  Ils  fe  contente^ 
jrent  d'en  tirer  le. tribut  annuel, 
&  d'exercer  la  fouveraineté  par 
un  Préteur.  Ce  Gouvernement , 
«fiez  doux  pour  un  païs  épuifé 
p^r  dç  lopguçs  guerres  civile»; 
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la  puiflance  des  Romains  qui 
s'étendott  au  tour  de  la  Grèce  9 
&  afrujettiflbitl'Afie  peu  à  peui 
l'inutilité  des  efforts  qu'on 
pourroit  faire  pour  reprendre 
fa  liberté  ,  tout  cela  retint  les 
Grecs  dans  la  dépendance 
des  Romains.  Les  vainqueurs 
avoient  refpefté  les  temples, 
&  les  riches  offrandes  qui  y 
étoient  dépofées;  ainfi  ,  tout 
fut  aflez  tranquille  jufqu'à  la 
guerre  de  Mithridate. 

Ce  Roi  avoit  chaifé  Ariobar« 
zane  de  la  Cappadoce  ,  &  Ni- 
comede  de  la  Ëithynie.  Il  s'étoit 
emparé  du  royaume  de  Perga- 
me  9  où   il  étoit.  De  fes  deux 
61s  9  l'aîné  règnoit  paifîblement 
dans  le  royaume  de  Pont  &  du 
Bofphore  ,  qui   étoit  l'ancien 
domaine  de  fes  pères»  êc  qui 
s'étendoit  jufqu'aux  déferts  des 
Palus  Méotides.Le  cadet  nommé 
Ariarathe,à  la  tête  d'une  grande 
armée  f  faifoit  la  conquête  de 
la  Thrace  &  de  la  Macédoine,& 
fes  Généraux  avec  leurs  forces 
remportoient  pour  lui  des  vic- 
toires confidérables  enplufieursL 
lieux.  Archélaûs  >  le  plus  con- 
(Tdérable  d'entre  eux  »  avec  une 
puiflaote  flotte  qui  le  rendoit 
maître  de  la  mer,  lui  aflujettic 
les  Cyclades  ,  toutes  les  autres 
ifles  qui  font  renfermées  par  le 
promontoire  de  Malée  &  l'Eu- 
bée  même  ;  ôc  s'étant  emparé 
d'Athènes,  de-là  comme  de  fa 
place  d'armes  »  il  couroit  par- 
tout, &  faifoit  révolter  tous 
les  peuples  de  la  Grèce ,  juf- 

?[u'à  l'extrémité  de  la  Theffaiie. 
1  reçut  quslque  échec,  près  de 
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ihéronée  ;  Bruttius  Sura,  Lleu« 
tenant  de  Sentius ,  qui  comman* 
doitponr  les  Romains  dans  la 
Macédoine,  s'oppofa  aux  fol- 
dats  de  Mithrîdare  ,  qui  rava- 
geoient  la  Béotie  ;  &  ayant  bat- 
tu en  trois  rencontres  Arché- 
Uûs ,  près  de  Chéronée  ;  il  le 
ehafla  de  la  Grèce ,  &  le  réduiiît 
à  fe  renfermer  dans  fa  flotte , 
&  à  fe  contenter  de  la  mer. 

Sylla  prit  la  place  de  Brut- 
tius Sura  ,  dans  le  teitis  que 
toute  la  Grèce  étoit  difpofée  à 
fe  déclarer  pour  les  Romains* 
Toutes  les  villes  envoyèrent 
à  Sylla  des  Ambaffadeurs,  pour 
Tappeller  &  pour  lui  ouvrir 
leurs  portes.  U  n*y  eut  qu'Athè- 
nes ,  qui ,  réduite  fou$  le  joug 
du  tyran  Ariilion ,  fut  forcée 
de  réfiiler.  Sylla  en  lit  le  fiège  ; 
&  comme  il  manquoit  de  bois 

Î»our  les  machines,  qui  étoient- 
buvent  brifées  par  le  poids 
dont  elles  étoîent  chargées ,  il 
n^épargna  point  les  bois  facrés* 
Il  coupa  les  belles  allées  deTA- 
cadémîe  &  celles  du  Lycée>  qui 
étoient  les    plus  beaux   parcs 

Î[u'il  y  eiit  dans  les  fauxbourgs. 
1  pilia  les  ttéfors  facrés  des 
temples  d'Épi daure,d'01ympie, 
de  Delphes ,  &c.  auxquels ,  ni 
Fiamînius,  ni  Paul  Émile«  ni  les 
autres  capitaines  Romains, n'a- 
voîent  ofé  toucher.  Sylla  prit 
enfin  la  ville  d'Athènes  ,  où  il 
permit  le  pillage  &  le  carnage 
à  la  difcrétion  du  foldat. 

Cependant  ,  Tacite ,  autre 
Général  de  Mîthridate ,  arrivé 
de  Thrace  &  de  Macédoine  , 
avec  une  armée  de  cent  mille 
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hommes  de  pied  ,  de  dix  mîUe 
chevaux  ',  &  de  quatre  -  vingt-» 
dix  chariots  armies  ,  écrivxc  h 
Archélaûs  de  le  venir  trouver» 
Sylla  décampa  >  &  alla  dans  la 
Béotie.  Ayant  été  renforcé  par 
Hortenfius  ,  il  livrabataiUe  aux 
Barbares  ;  éc  malgré  rinteriori— 
té  du  nombre ,  il  les  mît  en  dé- 
route. Après  la  défaite  d' Ar- 
chélaûs, il  eut,  peu  de  tems 
après  ,  le  même  Uiccès  contre 
Dorilaûs ,  nouvellement  arrivé" 
avec  des  troupes  fraîches.  Cette 
féconde  bataille  fe  donna  à  Or- 
chomene.  La  paix  ,  qui  fuivlc 
ces  deux  vîâoires  ,  rendit  l«r 
Grèce  &  la  Macédoine  aux  Ro- 
mains. Cette  guerre  arriva  Tan 
de  Rome  668  ,  &  du  monde 
3898. 

La  Grèce  fouffrit  beaucoup 
des  guerres  civiles  de  Jules* 
Céfar  &  de  Pompée.  Ce  fut 
chez  elle  qu*une  partie  de  leurs 
querelles  fe  décida.  Mais  ,  elle 
eut  cela  de  tommun  avec  toute 
,  la  République  Romaine.  Elle 
ne  recouvra  un  état  bien  tran- 
quille qu'après  les  guerres  qui 
firent  paffer  l'Empire  entre  le» 
mains  d'Augufte« 

Remarques  fur  cetâge* 

Le  cinquième  âge  fut  aflex 
ilérile  en  grands  hommes  pour 
la  Grèce.  On  y  trouve  pourtant 
Métrodore  ,  Philofophe  fepti-* 
que,  aimé  des  rois  Mithridate^ 
Tigrane  ;  Géminus ,  fçavant  ma* 
thématicien;  Diodore  de  Sicile; 
Hiûorien  ,  &  quelques  autres. 
Les  fciences  avoient  pris  leurs 
cours  vers  Tltalie ,  qui  produi» 
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foit  à  fon  tour  cette  foule  d*é- 
crivainsilluftresy  qui  ont  rendu 
immortel  le  fiècle  d'Augufte. 

Sixième  âge  de  la  Grtct* 

Augufte ,  ayant  furmonté  tous 
(es  ennemis,  rendit  au  Sénat  & 
au  peuple  Romain  une  ombre 
d*autoritéi  II  partagea  avec  eux 
les  provinces.  Il  leur  laifla  la 
difpofition  de  celles  qui ,  étant 
éloignées  des  frontières  de 
l'Empire  ,  n'avoient  pas  be- 
foîn  de  troupes  pour  fe  défen- 
dre; &  il  fe  réferva  celles  qui , 
étam  plus  expofées  »  avoient 
des  garnifons  ou  des  armées  y 
dont  il  garda  pour  lui  le  corn- 
ipandement.  La  Grèce  étant , 
,pour  aind  dire ,  dans  le  centre 
de  TEmpire  ,  fut  du  partage  du 
peuple,  &  gouvernée  par  trois 
Fréteurs.  L'un  avoit  une  partie 
de  l'Épire ,  avec  toute  l'Illyrie; 
l'autre  ,  la  Macédoine ,  &  une 
partie  de  la  Grèce  ;  le  troifîè- 
me  ,  l'Achaïe  »  la  Theflàlie  ^ 
la  Béotie  >  l'Acarnanie ,  &  une 
^rtie  de  TÉpire  »  au  rapport 
d'Onuphre  »  qui  met  ce  partage, 
l'an  de  Rome  717  ,  fous  lefep- 
tième  Confulat  d' Augufte  ,  âc 
le  troiiième  d' Agrippa* 

Sous  Adrien, la  Grèce  futfu- 
bordonnée  à  l'Illyrie.  Le  dé- 
partement de  rilyrie  avoit  fous 
lui  dix-fept  provinces ,  fçavoir, 
les  deux  Noriques  ,  les  deux 
Pannonies,  la  Valérie,  la  Sa- 
vie»  la  Dalmatie,  la  première 
Moelie,  les  deux  Dacies,  la 
Macédoine ,  la  Theflàlie  ,  l'A- 
chaïe I  la  première  &  la  fecoiide 
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fepîre ,  la  Prévalitanc,  Tlfle  de 
Crète. 

La  féconde  Mœde,  ou  labafle 
Mœiie,  étoit  Tune  des  fix  pro^* 
Vinces  de  Thrace>  mais,  cet 
arrangement  fut  changé  fout 
ConAantin.il  établit  quatre  pré" 
fets  du  Prétoire.  Celui  d'Illyrie 
avoit  deux  diocèfes,  la  Macé- 
doine âc  la  Dacie.  Le  dernier 
de  ces  diocèfes  n'a  d'autre 
rapport  avec  la  Grèce  que  d'a- 
voir été  fous  un  même  Préfet* 
Sous  ce  diocèfe  de  Macédoine  ^ 
on  comprenott  fix  provinces  ; 
fçavoir,  l'Achaïe  ,  la  Macé- 
doine ,  la  Crète  ,  la  TheflTalie, 
l'ancienne  Épire ,  la  nouvelle. 
Épire  &  partie  de  la  Macé- 
doine falutaire. 

L'autre  partie  de  la  Macé* 
doine  falutaire  étoit  de  la  Oa*-** 
cie  avec  la  Prévalitane. 

Dans  ce  qu'on  vient  de  lire» 
depuis  le  lixième  ige  de  la 
Grèce ,  le  mot  Achaie  ne  figni->. 
fi€  pas  feulement  le  petit  pais 
de  l'Achaïe  propre ,  mais  en*, 
çore  tout  ce  que  la  ligue  des. 
Achéens  pofl^édoit ,  lorfqu'elle^ 
fut  foumife  aux  Romains^  ainfi, 
il  faut  entendre  fous  le  nota 
d^Achaïe,  i'Étolie»  l'Attique» 
la  Mégaride ,  la  Phocide  ,  la 
Béotie ,  la  Locride  ,  TEubée  » 
le  Péloponnèfe,  &  lespriacipa* 
les  liles  adjacentes* 

Ptolémée  traite  de  toute 
la  Grèce  en  cinq  chapitres ,  & 
en  fait  autant  de  parties  ;  fça"* 
voir,  la  Macédoine,  l'Épire  • 
l'Achaïe  >  le  Péloponnèfe  &  1» 
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Sepncme  âge  de  la  Grett, 

La  diftributîon  des  fix  pro- 
▼înces  &  Icprétoiredlllyrie, 
établis  par  Cionftantin  ,  fubfif- 
terent  jufqu'au  règne  d'Hono- 
rius  &  d'Arcadîus.  Ainfi,  la 
Grèce  étoit  comprife  dans  l'U- 
lyrîe  Orientale,  &  faifoitpariie 
de  Tempirc  d'Orient.  Thefla- 
lonique  étoit  la  capitale  de 
cette  lUyrie.  Le  Pape  Saint  Da- 
mafe  confia  à  Saint  Afcole  de 
Theflalonique  le  gouvernement 
des  dix  provinces  qui  compo- 
foient  alors  l'IUyrie  Orientale, 
pour  y  eicercer  foft  autorité 
comme  fon  Vicaire.  Ceft  le 
même  Saint  Afcole  qui  baptifa 
rEmpereur  Théodofe. 

Juftinien  ,  dont  les  deux 
paffions  dominantes  étoient  de 
faire  des  loix  &  de  bâtir ,  rem- 
plit la  Grèce  de  fortcreffes  , 
'lour  la  garantir  des  courfes , 
auxquelles  elle  avoit  été  fou- 
vent  cxpofée.  On  peut  voir 
dans  Procope  le  grand  nombre 
de  forts  qu*il  fit  bâtir  à  neuf, 
ou  réparer,  &  les  villes  qu'il 
releva,  tant  dans  lePéloponnè- 
fe  &  r  Achaîe  ,  que  dans  la 
Theflalie ,  FÉpire  &  la  Ma- 
cédoine. La  lifte  en  cft  trop 
longue  &  trop  feche  pour  l'in- 
férer ici* 

Sous  l'empire  de  Michel , 
les  ifles  de  Crète  &  les  Cycla- 
des  furent  envahies  par  les 
Sarrafins;  ils  s'emparèrent  auffi^ 
de  la  Sicile.  Vers  l'an  829 , 
foixante  -  trois  ans  après  ,  ils 
prirent  la  ville  de  Theffaloni- 
que^  où  ils   firent  un  grand 
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carnage  ^  fous  l'empire  de 
Léon ,  en  892.  Crète  fut  re- 
prife  fur  les  Sarrafins  ,  Tan 
960  &  961 ,  par  Nicéphore 
Phocas,  Général  des  troupes 
de  l'empereur  Romain.  Dix- 
huit  ans  après,  fou^  l'empire  de 
Bafile  &  de  Conftantin  ,  fils 
de  Romain  ,  les  Bulgares  cou- 
rurent &  pillèrent  la  Thrace, 
la  Macédoine  &  la  Theflalie. 
Neuf  ans  après ,  ils  recommen- 
cèrent leurs  courfes  ,  &  entrè- 
rent dans  le  Péloponnèfe.  Les 
troupes  de  l'empereur  tombè- 
rent fur  eux ,  &  pillèrent  leur 
camp  ,  l'an  looi.  Bafile  reprit 
fur  eux  la  Servie  &  la  Thefla- 
lie ,  &  contraignit  Samuel ,  leur 
Prince,  àfe  retirer  à  l'extré- 
mité de  fes  États. 

Lofque  les  François  envahi- 
rent v)onftantinople  en  tiv  t  , 
&  proclamèrent  Baudouin  Em- 
pereur ,  l'empire  d'Orient  fe 
trouva  dans  une  confufîon  &  un 
trouble  affreux.  Tous  les  ofli- 
ciers^  fe  révoltèrent  ;  les  uns  fe 
firent  proclamer  Empereurs,  les 
autres  ufurperent  la  fouverai- 
neté  du  pai^ ,  dont  on  leur 
avoit  confié  la  garde.  L'on  vit 
quatre  empereurs  d'Orient  à  la 
fois  ;  un  à  Trébifonde  ,  un  à 
Theflalonique,  un  autre  à  Ni- 
cée,  enfin  celui  de  Conftanti- 
nople.  Il  y  avoit  en  outre  une 
multitude  de  Souverains  en 
Grèce.  Henri,  frère  &  fuc- 
cefleur  de  Baudouin,  voulut 
foumettre  cçs  rebelles;  mais, 
comme  il  n'avoit  pas  aflez  de 
forces  pour  y  réuffir ,  il  permît 
aux  principaux  Seigneurs  d^e  fa 
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*oùr  <l*2irmer  contre  eux  ,  St 
ItuT  abandonna  les  conquêtes 
Qu'ils  feroieût  »  à  condition 
^  qu'ils  releveroient  de  l'Empî- 
te»  Les  Vénitiens  qui  avoicnt 
aidé  aux  François  à  faire  ta 
"conquête  de  Conftantinople  , 
curent  pour  prix  de  leur  fer- 
vice  la  Theflalie  ,  avec  une 
partie  de  là  Macédoine.  Voyant 
que  lés  François  étendoient 
leur  domination  datis  la  Grèce , 
îh  conçurent  le  projet  de  lés 
imiter,  &  donnèrent  aux  prin- 
cipaux de  leur  nation  ^  le  mê- 
hïe  pouvoir  que  Hehri  aVoit 
donné  à  ceux  de  fà  cour^,  avec 
les  mêlmes  ptomefTes.  L'on  vit 
bientôt  les  François  &  les  Vé- 
jiitiens  envahir  la  Grèce ,  chaf- 
ier  les  Grées  des  Souveraine- 
tés qu'ils  avoient  ufurpées,  s'é- 
tablir à  leur  place  >  fous  le  titre 
de  defpotes. 

Nous  n'entrerons  point  ici 
i)ans  un  plus  grahd  détail  ,  fur 
la  manière  dont  toutes  ces  prin- 
cipautés furent  établies.  Nous 
iious,  contenterons  d'en  donner 
ici  une  lifle ,  d'après  les  meil- 
leurs Hifloriens. 

La.  Macédoine  fut  eh  partie 
cédée  aux    Vénitiens  ,  comme 
nous  l'avons  dit;  le  refte  fut  di- 
vifé  en  Defpotats. 
L'Épire ,  Defpotat. 
L'Albanie ,  Defpotat* 
La  Theflalie  ,  Royaume.  Le» 
Vénitiens  le  polTéderent  d*abord 
avec  une   partie  de  la  Macé- 
doine ;  mais  »  ils  le  cédèrent  à 
Boniface   de    Monf-Ferrat ,  en 
échange  de  Tifle  de  Candie  ou 
de  Crète. 

Tm.  XIX. 
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L'Achaïe ,  Defpotat. 

Athènes  ôcThèbes,  Duché* 

Corfnthe  &'Napo,li,,  Def*- 
.potat. 

Lacédémone  »  Duché. 

L'Archipel ,  Duché.  Il  com- 
prenoit  les  iïles  de  Naxe  ,  de 
Pai'os  &  d'Antîparos,  dé  Sau- 
torini  ,  de  Nio  ,  d^Anafî,  de 
Cimolo  ,'de  Milo  ,  dé  Siphanto 
&  dePolycandro. 

L'ifle  de  Negrèpoht  f  Def- 
potat. 

L^ambition  arma  tous  ces 
Princes  les  uiis  contre  les  au- 
tres"; chacun  d*eux  ne  fongeoit 
qu'à  envahir  les  États  de  foa 
Voifin  ;  l'on  ne  voyoit  en  Grè- 
ce ,  que  brigandages,  que  viols, 
Îue  maflacres  ,  que  miferes, 
.^empereur  étoit  trop  foible 
pour  arrêter  ces  maux  ,  &  ap-  ' 
paifer  ces  divifions.  Les  Turcs 
Cn  profîtoient  pour  étendre 
leurs  conquêtes*  Enfin ,  aprèi 
des  coups  fouvent  redoutables, 
ils  renverferent  l'empereur 
Grec  ,  &  foUn«rent  toutes  ces 
petites  principautés  dont  on 
vient  de  voir  la  lifte.  Le  Duc, 
de  Tarchipel,  après  leur  avoir 
réfifté  long-tems,  fubit  le  forç 
àts  autres.  Les  Vénitiens  dé» 
fi^dirent  la  Morée  ou  le  Pélo- 
ponnèfe  ,  pendant  plufîeurs  fiè,^ 
tles  ;  enfin ,  leurs  eflTorts  fuc- 
combérent  à  la  puiffance  des 
Turcs ,  &  la  Grèce  entière  fait 
aujourd'hui  partie  dé  l'Empire 
Ottoman  ,  à  l'exception  des 
places  «dont  les  Ruffes  fe  font 
emparés  depuis  q«*ils  font  en 
guerre  avec  les  Turcs  ;  mais  , 
U  eft  aflez  vraifembîable  qu'el* 
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€s  rentreront  fous  robéiiTàncd 
de  ces  derniers  par  le  tc^ité  qui 
fe  faégocie  a<flueUemenrI^^ 

huitième  âge  dt  la  Grèce  ^  ou  U 
Grèce  dans  fon  état  prèfent* 

On  comprend  à  prcfent  foui 
le  nom  de  Grèce  plufieurs  pais 
qui  n'en  étoient  pas  ancienne- 
ment. Il  nous  fuflîra  de  les  in<^ 
dîquer»  &  marquer  en  même 
tems  Je  rapport  des  noms  mo* 
dernes  avec  les  anciens* 

i^  La  Romanie,ou  RomeIie> 
OU  la  Thrace  à^i  anciens. 

1.**  La  Macédoine,  qui  corn- 

i>rend  Jamboli  ,  1^  première  & 
econde    Macédoitie    des    An- 
ciens ; 

La  Macédoine  propre  i  la 
Jlus  grande  partie  de  leur  trot-»' 
lîème  Macédoine. 

Le  Comcnolitari  ♦  partie  de 
la  troifîème  Macédoine  &  de 
laTheflaliei 

La  Janina  >    la  plus    grande 
'  J>artie  de  la  TheflTalie. 

3.®  L'Albanie  ,  où  font  îa 
Haute,  autrefois  la  quatrième 
Macédoine, ou  partie  occiden- 
tale de  ce  royaume.; 
.  La  BafTe  ,  autrefois  TÉpirs  ; 
le  Defpotat  >  autrefois  TÉto- 
lie* 

4.**  La  Livadîe,  ou  Pon  trou- 
ve la  Livadîe  propre,  autrefois 
la  Fhocide,  la  Dorîde&  la  Lo- 
.cride; 

La  .Strartiuiîpa ,  autrefois  la 
Béotie  ; 

(*)  Strab.  y*i^%.  é'/ff.  Pcoicm.  L. 
Hî.  c.  K  Plin.  Tôoî,  I.  pag,  148  ,  164. 
é-  /»?.  Tic.  Liv.  t.  Vn.  c.  a«.  L.  XXII. 
Ci  tu  Juft.  L,  XX.  c.  1.  Aihvn.  p.  5»|. 


Le  duché  d'Athènes,  autre* 
fois  l'Attiaue  &  laMégarîde. 

^.^  La  Morée,  autrefois  le 
Pcioponnèfe* 

6i^  L'Ifle  de  Candie ,  autre-* 
fois  la  Crcrci 

7.«  Les  Ifles  de  l'Arctiipe^â 

La  Grèce  eft  préfentement 
divîfée  pour  le  gouvernement 
politique,  fous  le  dcpartcmcnt 
de  deux  Brchas. 

GRECE  ASIATIQUE  , 
Gracia  Afiatica  ;  oxi  à  aihh  nom- 
mé autrefois  la  partie  de  l'Afie 
hiinéure  ,  où  les  Grées  s^étoienc 
établis ,  principalement  TÉolU 
de  ,  rionie,  la  Carie  &  la  Dor 
ride  >  avec  les  ifles  voifines. 
Ces  Grecs  Afîatîqués  envoyè- 
rent le  long  de  la  Piropontide  » 
&  mime  jufqu'au  fond  du  Pont- 
tuxîn ,  des  colonies  qui  y  éta- 
blirent d'autres  colonies  1  de-là 
vient  que  l*on  y  trouve  des  villei 
qui  portent  des  noms  purement 
Grecs ,  comme  Héraclée,  Trcr 
bifohde  ,  Athènes*  ôcc*  Noui 
avons  marqué  les  prîncipal.c.s 
révolutions  de  la  .Grèce  Afiati- 
que  dans  l*artîcle  précédent. 

GRECE  PROPRE  ,  autre* 
meiit  Hella^é  yoyel  Heîlas. 

GRECE  [la  Grande]  ,  (j) 
Magna  Gracia  ^  Major  Gr:2cid  ^ 
Meya^M  «  '  h*V>«ç  ,  c'eft  le  nom 
que  l'on  a  donné  à  la  partie 
Orientale  &  méridionale  de  la. 
prefqu'ifle  d'Italie.  Dans  Tar- 
tîcle  de  ,  la  Grèce  générale  -, 
nous  ;avons  rapporté  les  princi* 

Horat.  t.  I*  Satyr.  1.  v-to.  Mém.  it 
l'Acsui.  acf  Jnfcfîrt.  k^fieU.  Lctu  Toai. 
XII.p.  »8ii^,»S8. 
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,^a!é$  tolonies  que  îès  6recs 
menèrent  en  Italie  ,  de  les  fo'n- 
"da^ions  de  plufieurs  villes.  On 
|>eut  y  ajouter  quantité  d'autres 
Ôe'tails    Tapportés    par  Dcnys 
d*Halîcarna€e,danslè  premier  li- 
vre de  fes  Anitiquîtés  Romaines* 
Cette   dénomination    de    la 
Grande  Grèce  ne  s'eft  établie 
.lapparertiment ,  que  quand  la  Ré- 
publique Aom^iiaé  a  été  formée 
&  à  eu  un  Étai ,  dont  tes    La* 
tins,  les  Votifques  &  les Sabitis 
faifoient  partie  ;  car ,  ce$  peu- 
ples étoiei^t   Grecs  d*originé , 
.ce  leur  paMs  pouvoir  être  natu- 
/reÛemeiu  compris  dans  laGre* 
^e  Italique.   Mais  »  comme    }h 
«voient.  fu)>i  le  joug  deRomains , 
.&  parloiiieiit  une   langue  dij6fe- 
^ente  de  relié  des  Grecs  >  on 
ré£erva  le  nom  de  Grèce  à  ceux 
iqui  avoîen^  cottferyé  leur  ltt«- 
guc  originale  9  qu^ils  mêlèrent 
pourtant  ^nfpire  avec  la  Latine^ 
vcam«ne  .  011  vok  n\x  du    tems 
^d'Augiifte  OA   parloit  encore  à 
Canufe  uh  jargon  qui  étoit  un 
toêlange  de  Grec  &  de  Latiti. 
'  On  voit  par-là  pour  quoi  ce 
païs  avoir  été  appelle  la  Grèce. 
Alais  >  le  furhbm  de  ôrandc  a 
raufé  dé  T-embarras  à  plufieurs 
Sçavans  ,  Ènute  d* avoir   connu 

•  la  véritable  étendue  de  Tati- 
tienne  Grèce  &  de  la  nouvelie. 
Pline  que  i^on  fuppofe  àVoir^fé 
dans  cette  erreur  »    dit  qiie  ce 

.  tiom  de  Grande  vienit  des  Grecs, 
^  non  pas  des  Romains;  que 
les  Grecs,   |)leins  de   vanité, 

•  donnèrent  le  nopa  de  Grande 
Grèce  à  un  affez  petit  canton. 
Jofep h  Sciiliger  4it*  ùxr  Feftus  ^ 


t5  H  ^^ 

\\i*i\  cft  certain  qu'elle  ifut  nom* 
méè  Major  Gravia  par  l&^  Rou- 
mains ,  parce  qu'elle  étoit  plus 
proche  4*cux  que  Taûtre  Grèce» 
.11  femble  que  S'cali^r  ait  jugé 
dans  cette  cotijeâure  ,  félon  lés 
règles  delà  perfpeéUvc.  M.  Da- 
cier  abien  vu  qu'il  falloit  cher- 
cher Une  meilleur'e  raifon  qtve 
celle-là.  Il  la  p^end  dte  ce  que 
^ quelques   Anciens  ont  agrandi 
la  nouvelle  Grèce.  Feftus  dit  : 
Majér   Gracia   diSa  ^JhJtaiià  ^ 
qubd  eam  ficuli  quondam  obtinuir- 
runt  ;  vel  qhbd  iu  ta  multa  magrï»'' 
qiu  civitates^  fuemnt  ,  ex  GraciA 
profe£ia.  C'eft-à-dire,  »  lltalie 
»  a  été  «ppcilée  la  Graiidè  Grc* 
»  ce,parce  queles  Sicules  l'ont 
»  autrefois  habitée  ,  ou  parce 
»  qu'il  y  avoit  plufieUrs  Grands 
If  peuples  venus  originairement 
.to  de  Grèce.  <x  Athénée  donné 
ce  noUk  à  une  grande  partie  de 
l'Italie.  Strabon  appelle  ainiî  ia 
.  Sicile,&  la  partie  d'Italie  qui  en 
eft  voifine.  Servius  l'entend  de* 
puis  Tarente,  julqu*à  Gume8,Ôccv 
M.   Dacier  •  fe  inoque  avec 
juftice ,  de  la  tidicule  conjec- 
ture  de  Scaliger  ;  comme  Ç\  , 
dit-il  j  de  deux  ailles  de  hième 
nom ,  la  plus    proche  pouvoir 
être  appéllée  Grandeypa.r  la  feule 
raifon  du  voifitiage.  D'ailleurs, 
il  n^eft  pas  vrai  que  ce  foiçnt 
les  Romains  qui  lui  aient  donné 
ce  nom  ;   ce  font   les  Grecs., 
comme  Pline  le  dit  irès-bieft. 
Quant  à  ce  qu'il  les  accufe  dé 
vanité ,   cela  ne  tombe  pas  fur 
la  comparaifon    de  la    Grandie 
^iVec  la  petite  Grèce ,  mais  fut 
'  vt  qu'ils  avoU&t*donné  4e  qo^ 
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de  Grandi  Grèce  à  uii  pais  qui 
étoit  petit,  en  comparaifon  de 
toute  rltalie ,  dont  il  n'étoit 
que  la  partie  orientale  &  méri- 
dionale* 11  efl  pourtant  vrai  & 
démontré  que  la  Grande  Grèce 
en  Italie  ell  réelJcment  6c  c.on- 
iidérablement  plus  grande  que 
la  véritable  Grèce  ;  &  cela  eft 
exaâemcnt  vrai ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'y  attacher  la  Sicile  9 
comme  fait  Straboh  ,  quoique 
cette  iile  ,  étant  pleine  de  Co- 
lonies Grecques,  pût  être  auiTî 
appellée  Greceé 
^  m.  de  Liflc  ,  dansfon  excel- 
lente juAifîcation  des  mefures 
des  Anciens  ,  en  matière  de 
Géographie,  a  traité  ce  fujet 
en  peu  de  mots-  Voici  fcs  paro- 
les :»  Les  Grecs  avoient  envoyé 
»  un  Ç\  grand  nombre  de  colo- 
»  nies  dans  cette  partie  d'Italie, 
»  qu'elle  en  fut  appellée  Grèce, 
»  comme  le  pais  qui  a  porté 
:o  ce  nom  de  tout  tems^  Mais» 
y>  les  Modernes  comparant  l'é- 
»  tendue  de  ce  païs  avec  celle 
y>  de  la  Grèce  proprement  dite» 
•>  qui  cô;nprenoit  l'Achaïe ,  le 
yt  Péloponnèfe  &  la  Theflalie  » 
"»  ils  ont  cru  que  le  nom  de 
»  Grande  Grèce  auroit  mieux 
t>  convenu  à  cette  ancienne 
»  Grèce ,  qui  étoit  plus  grande 
»  q\ie  l'autre  ,  félon  letirs  hy- 
»  pothefes.Ces  modernes  donc, 
»  Gellarius ,  entre  autres  ,  né 
»  fçachant  comment  expliquer 
»  les  Anciens  dans  ctt  endroit, 
»  attribuent  cette  prétendue 
»  efreur  des.  Anciens  à  la  va- 
» .  nité  dts  Grecs  ;  mais ,  ils  font 
.»  jaftifiéi  par  les  ©bfervatioijs, 
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»  Le  père  Fetiillée,  de  con* 
»  cert  avec  MM.  de  l'obrerva-»- 
»  toire  ,  a  obfervé  les  hauteurs 
3>  du  pôle  ,  5c  les  longitudes  dé 
»  Theilaloniqûe;  de  Milo  & 
3»  de  Candie.  J'ai  recueilli  aulfi 
»  les  obfervations  de  Vernon  , 
30  Anglois  ,  à  Lacédémone  »  à 
»  Athènes,  à  Thèbes,  à  Co- 
m  rinthe ,  à  Chalcis  ,  6c  en  d'au-* 
»  très  '  endroits*  Il  réfulte  de 
»  toutes  ces  obfervations,  que 
»  .la  longueur  que  l'on  donnpit 
»  ci*devaift  à  la  Grete  propre- 
3»  ment  dite,  auffi-^bien  que  fa 
»  largeur-,  excédoit  de  plu- 
».  iieurs  degrés  la  véritable  ; 
»  enforte  que  ce  païs  fe  trouve 
»  plus  petit  de  la  moitié  qu'on 
n  ne  le  fuppofoit»  On  pourroic 
»  auffi  juilifier  par  les  rtefures 
»  à^%  Anciens  j  cette  étendue 
»  de  l'ancienne  Grèce,  ii  difife<^ 
»  rente  de  celle  qu'on  lui  a 
»  donnée  jufqu'à  préfent.  ce 
Afin  de  rendre  cette  vérité 
.  plus  fenfible  ,M<  de  Lîfle  donne 
.  une  carte ,  o\x  l'Italie  &  la  Grè- 
ce font  repréfentées  de  deux 
manières,!  une,  félon  les  meil- 
leurs Géographes  ni-idernes  , 
l'autre  félon  les  observations 
aflronomiques  pour  les  lieU'X 
OÙ  l'on  a  pu  en  avoir  ,  &  pour 
lesiiutres  félon  les  mefures  des 
anciens  Auteurs.  On  ne  croi- 
ront peut-être  pas ,  dit  M.  de 
Fontenelle ,  ccrmbien  ces  deux 
repréfentations  font  différentes. 
.  Dans  la  féconde  ,  la  Lombardie 
eil  fort  accûuccie  du  midi  au 
feptentrion  ,•  la  Grande  Grèce 
.  augmentée  ,  la  mer  qui  fépare 
.lltàjie  6c  la  Grèce»  retrécie. 
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^ufli-bieii  que  celle  qui  eft  en- 
tre ritalie  &  rAiriquc  ;  la 
Grèce  fort  diminuée  par-là  ,  il 
fe  trouve  que  certaines  chofes 
^ui  ont  été  iitcs  par  les  An- 
ciens y  ou  font  vraies  ou  moins 
at)furcies  qu^on  ne  penfoît,  ÔC 
aflez  peu  abfurdes  pour  avoir 
pu  fe  dire.  Par  exemple  ,  il  eft 
vrai ,  contre  l'opinion  univers 
fellement  reçue,  que  \^  Grande 
Grèce,  ou  la  partie  méridiona- 
le de  l'Italie ,  eil  plut  grande 
que  la  Çrçce  proprement  dite, 

Tite-Live ,  regardant  la  Si- 
cile comme  partie  de  la  Grèce  , 
nomme  Grèce  ultérieure  la  vç- 
ritable  Grç^ce.  En  ce  fens  »  la 
Grèce  çitcrieure  ^toit  la  mêipe 
que  la  Grèce  italique  ;  &  en 
ciïet  elle  étoit  en  de-çà  par 
rapport  à  cet  Hiftoriep.  Cette 
Grèce  d'Italie  eft  nommée 
Sfibcijîva  Gracia  par  Apulée, 
Plaute  ,  dans  une  comédie , 
dont  la  fcene  eft  en  Grèce  ,  ap- 
pelle l'autre,  Grèce  étrangère 
ou  barbare  ,  Exoticam, 

Cette  Grande  Grèce  diminua 
infeniiblemént ,  a  mefure  que 
la  République  RomaiQje  s'a»» 
gf  audits  Strabon  ,  à  l'endroit 
déjà  cité ,  dit  que  de  fôn  çems 
il  ne  reftoit  plus  que  Taren- 
te  f  Rhege  &  Naples ,  qui  euf- 
fent  confervé  les  mœurs  Grec- 
ques ,  &  que  toutes  les  autres 
villes  avpient  pri^  les  manières 
éiragères,  c'eft-à-dire-,  des  Ro- 
irains  leurs  vainqueurs.  Elle 
diminua  infenfiblement  ;  &  Pto- 
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ïemfe  n^'y  tro  ive  que  (îx  villes 
maritimes  ;  fçavoir  ,  Locres  , 
Scylacium ,  Crotone  ^  Thurium, 
Metapomium  ôc  Tarente.  Le 
mêiQre  Géographe  en  trouve 
deuïç  dans  ri^térieur  du  païs  ; 
fçavair ,  Pétilla  &  Abyftrum. 

Cette  Grèce  a  eu  auflî  fes 
hommes  ilIuiV^s  c"  afTez  grand 
nomibre  ;  entre  les  Philosophes, 
Pythagore ,  Parménide,  Zenon, 
^c.  ;  «entre  les  Poètes  9  Ibîcus 
de  quelques  autres.  Mais,  ces 
Çrecs  d'Italie  ^  s'étant  enfuite 
adonnés  à  la  langue  Latine,  s'en 
fervirent  dans  leurs  Pocfies. 
Pacuvius  8c  Horace ,  tous  deux 
nçs  dans  l'Apuliè  ,  étoient  de 
vérirables  Grecs ,  quoiqu'ils 
foîent  comptés  entre  les  Poètes 
Latins.' 

GRÉCINUS  ,  Greçînus  ,  (a) 
ami  particulier  d'Ovide,  Ce 
Poète  en  fait  mention  dans  fes 
Ouvrages,  dont  quelques-uns 
même  lui  font  adrelfés^ 

GRÉCINUS  [JuLius],  (by 
Julius  Gracinus  ,  Sénateur  illufi 
Ue,pere  du  célèbre  Julius  Agri- 
cola,  mérita  comme  orateur  & 
comme  Philofophe  la  colère  de 
Caligula^quileiît  mourir  pour 
avoir  réfute  de  fe  rendre  l'accu-^ 
fateur  de  Silanus. 

Sénèque,  en  deux  endifoits, 
parle  tr^s  -  honorablement  de 
Julius  Grécinus,  qu'iKappelie 
toujours  un  homme  dHin  mérite 
rare.  L'unique  caufe  de  fa  mort  ' 
fut,  dit  Sénèque,  d'avoir  plus 
de  probité    qu'il  n'eft  avafitai* 


fay  Ovîd,  Amor.  L.  II.  EIeg,  lo.  v.  f     (*)  Tacît.  în  Juli.  Agrîc.  c.  4.  Créï. 

■    '    •  -       '^-y.      Il"    -     -      -       - 


»f  &  fit*  dç  PontQ.  t.,  IV.  Epiil» 
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^ux  aux  tyrans  d  e'n  trouver 
dans  un  citoyen^  Le  même  Sé- 
iièque  rapporte  un  fait ,  qui 
prouve  que  Julius  Grécinus 
exerça  l'édi-'ité  ou  la  préture  ; 
qu'il  n'^toit  pas  fort  riche ,  & 
inénageoît  peu  ceux  dont  il 
mcprifoit  les  miœurs.  Oblige 
de  donner  im  fpeâacle  au  peu- 
ple, il  eut  befoin  que  ialibér^li* 
ce  de  fes  amis  Taidâc  àfupportet 
cette  dépenfe.  Fabius  Perficus  t 
homme  confulaite^^  >  <iui  désho* 
xioroif  un  illuftre  txom  par  des 
mœurs  infâmes ,,  s'avîfa  de  lui 
envoyer  une  groffe  fomme  d'arr 
gent.  Julius  Grécinus  ne  vou- 
lut pas  l'accepter  r  &  répondi^t 
à  ceux  qui  bU  m  oient  fa  déllcar 
tcfTe:  Puis^je  accepter  le  pré/ent 
Sun  homme  avec  qui  je  ne  vo«- 
drais  fos,  me  trouvera  tablât  Ré- 
bîlus  ,  autre.  Confularfe  aufli 
décrié.,  fit  apporter  une  fom- 
me encoreplus  confidérable  qui 
fut  également  refufée.  Pardon^ 
nti-moi  ,  lui  dit  JuUus  Gréci- 
n^Sffi  je  ne„  me  *rendspajk  à  vos 
infiances  ;  j'ai  déjà  tiefufé  Perficus. 
11  ir'eftimpit  le^  Philofophes 
que.  quand  Ms.joignoj^ept  la  pra- 
tique à  la  fpéculation.Un  jour, 
queiqu*ua  (ui  demanda  ce  quMl 
pcnfoit  d'Ariilon,  Philofophe 
4u  bel  air ,  qui  moralifoit  dafts 
vn  bel  équipage  ;  c'étoit  -  là 
qu'il  tenoit  école.  Julius  Gréci- 
nns ,  faifant  allufion  à  ces  gAier- 
riefs  qui  ^ombattoient  montés 
ftfcr  des  chars  ,  répondit:  Pour 
4écîdir  s'il  efi  hravê  ,■  je  vBudrois 
qu*if  mît  pied  à  terre. 

(^é^  %i\.  Lir,  1^,  XXVIIK  ^.  ^6. 
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IqHus  Grécinus  avoît  écrit  ft*r 
la  manière  de  cultiver  la  vigne. 
Le  goj^t  du  père  pour  l'agri- 
culture pourroie  bien  être  l'o- 
rigine du  (brnom  à^Agricola  j, 
que  porroifrlefîU,  ^ 

GaÉCiSNtE  ,  expreflioi^ 
Grecque;  c'eii  une  conflruâioi^ 
Q,u  UA  tour  de  phfafe  propre  à 
la  langue  Grecque.  Chaque 
langue  a  fts  tours  particuliers  j 
ain.fi  ,  les  Grecs  ont  leur  Grét 
cifme ,  comme  les  Hébreux  on^ 
leur  Hébraifine,  les  Latins  leur^ 
Latiniftn^;  ,  les  Gafcons  leur 
Gafconiime ,  les  Italiens  leur- 
^talianifmev 

GRECQUE  [laFofle],(^> 
Fàjfa  GréBca^^  On  lit  dans  Tite- 
Live  ,  fous  l'an  de  Rome  547  ; 
çc  Gomnxe  on  man.quo,i.t  de  l'ar-i 
»  gent  néceflaire  pour  la  con- 
30  lùnuation,  de  la  guerre  >  on. 
»  ordonna  aux  Quefteurs  de 
»  vendre  dans  le  territoire  de 
yy  Capoue ,  qui  avoit  été  con- 
n.  Mi\\xé  au  profit  de  la  Repu- 
»  blique  ,  la  partie  qui  s'étend 
n.  depuis  la  foflfe  Grecque  oa 
»  des  Gxecs  jufqi>*à  la  mer.  ce 
Ce  paffage  nous  apprend  que 
cette  foUe  étoit  fitujé^e  dans  le 
territoire  de  Capoue. 

(3RECS  ,  Çraci ,  Tpauz)  , 
V%7^vu^  ,•  les  habitans  de  la 
Qrtcci,  Voye^  Grèce. 
^  CRECS;SCYTHES,Gr/rw. 
fcythe ,  E^AAH'fç  Xw^ctû  Voyez. 
Cailipîdes. 

GRÉDÉLIAS  ,    Gredelias  , 

^tre  d'autres  éditions  irommeni; 
rédélias*  Voy^t  Grédélias^ 
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'  GRÉES ,  Graa ,  Xpaliti ,  (4) 
U'^mphes  ou  divinités  des  An- 
<?ien$.  Elles  ^toient  filles  de 
Phorcys  &  de  Céta.  On  dit 
qu'elles  étoient  tToist  Héfiode, 
qui  en  parle  dans  f* Théogonie, 
li'en  nomme  qae  deux,Pépbré- 
do  &  Epyo,  Elles  furent  ap- 
pellées  Gr^es  ,  parce  qu'elles 
vinrent  au  monde  avec  des  che- 
veux tous  blancs,  ïpxiaty  Grattt 
lignifie  en  Grec  une  vieille.  On 
dit  qu'elles  n'avoient  qu'un  œil 
Ôc  qu'une  dent ,  dont  elles  fe 
fervoienc  tourrà-tour.  Héfiode 
{eur  donne  pourtant  de  la 
beauté. 

GREFFIER  ,  Scrîha  ,  A^ua- 
ri  us  ,  Notarius  ,  Aniûnucnfis  ,  (^) 
çft  un  ofEcîer  qui  eft  prépofç 
pour  recevoir  &  expédier  le^ 
jugemens  &  autres  ades  qui 
émanent  d'une  jiirîfdi^ioB  ;  il 
eft  auflî.  chargé  du  dépôt  de  ces 
aftes  qu'on  appelé  U  Greffe. 

Émilius  Pf  obus  ,  dans  la  vie 
4/Euwene  ,  dit  que  chez  les 
Grecs  la  fonûion  de  Greffier 
étoit  plus  honorable  que  chez 
,Ies  Romains  ;  que  les  premiers 
n'y  admettoîent  que  des  per- 
fpnnes  dJune  fidélité  &  d'une 
capacité  reconnues. 

Chez  les  Romdnç,  le^iSGrÎT 
bes  ou  Greffier?  ,  que  Ton  ap- 
pelloit,  auffî  Notaires  ,  parce 
Qu'ils  dcrivoient  en  note  où 
abrégi,  étoient  d'abord  des  ef- 
flaves  publics    appartenans  au 

(4)  Mvth.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  i«$.  T.  VI.  p.  172  >  198.  Mém.  lie 
l^Acaa.  des  Infcript.  &  ficll.  Lecc.  Tom. 
XY»".  p.  6. 
"  {k)  I^all,  ttift.  l^bn\.  T.  I.  r»  V  '^* 
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-♦orps  de  chaque  ville  9  qux  ics 
«HRployoit  à  faire  les  expéditions 
dès  tribunaux ,  afin  qu'elles 
fuflcnt  délivrées  gratuitement. 
Cela  fit  douter  fi  l'efclave  d'une 
viUe ,  ayant  été  affranchi ,  ne 
défogeoit  pas  a  fa  liberté  en 
continuant  l'office  de  Greffier 
ou  Notaire  ;  mais  >  la  loi  der^ 
n.ière  ,  an  code  de  Servis  reïpubU 
décida  pour  la  liberté. 

Dans  la  fuite,  Arcadius  &  Ho* 
norius  défendirent  de  commettre 
àt%  efclaves  pour  Greffiers  ou 
Notaires  ;  4e  forte  qu'on  les 
élifoit  dans  chaque  vilîe.comme 
les  Juges  z^^ç\\é%  defenfores  civi» 
/j/z;/w.C'eft  pourquoi, la  fonftion 
de  Greffier  fut  mife  au  nombre 
des  offices  municipaux;  de  mê- 
me qu'autrefois  en  France  oa 
établifToit  auffi  par  éleélion  le^ 
Greffiers  de  ville  &  ceux  des 
Cûnfuls  des  marchands. 

Les  Préfidens  &  autres  goun 
verneurs  des  provinces,  fe  fer-i 
voient  de  leurs  clercs  domefti- 
ques  y  pour  Greffiers  ;  ceux- 
o  étoient  appelléf  Cancellaru  ; 
ou  bien  ils  en  choififfbient  un  à- 
leur  volonté  ;  ce  qui  leur  fut 
défendu  par  les  empereurs  Ar* 
cadius  &  Honorius  ,  lefqueU 
ordonnèrent  que  ces  Greffiers 
féroient  dorénavant  tirés  par 
éleélion  de  Poffice  ou  compagnie 
de^s  officiers  miniûériels,  atta- 
chés à  la  fmie  du  Gouverneur, 
^  la  charge  que    ce  corps    & 

VI.  p.  409.  Recueil  d^Antiq.  par  M.  W 
Comte  ^eCayl.ToQV ''-f*  *5S*  ^^nn. 
(U  TAcad.  des  Infcript.  &  fidl.  tcu, 
Tcun,  VII.  p,  jj. 
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compagnie  répondroicnt  cîvî-r 
Içment  des  fautes  de  celui  qui 
avoit  cté  élu  pour  Greffier.  Juf- 
cinien  ordonna  que  les  Gref- 
fiersi  des  de'fenfeurs  <Jes  cités  Ôç 
dts  juges  pédançes  ,  feroiem 
pris  dans  ce  même  corps. 

L'office  ou*  cohorte  du  gou- 
verneur éçoit  compo^He  de  quat- 
tre  fortes  de  miniftres  ^  dont  les 
Greffiers  réuniffent  aujourd'hui 
toutes  les  fondions  ;  les  uns  ap- 
pelles Eodctptores^  qui  recevoient 
lous  le  Juge  les  adles  judiciai- 
res ;  d'autres  Regendarii ,  qui 
tranfcrivoient  ces  aûes  dans 
des  regiftres  ;  d'autres  appelles 
Canceliarii^Zf  caufe  qu'ils  étoienç 
dans  un  lieu  fermé  de  barreaux, 
mettoient  ces  adles  en  forme  , 
les  foufcrivoient  &  délivroient 
aux  parties.  Ces  chanceliers  de- 
vinrent dans  la  fuite  des  offi- 
ciers plus  confidérables.  Çnfînj 
il  y  avoît  eixcore  d'autres  offi  - 
ciers  que  l'on  appeJloit  ah  a^s 
feu  aSiuaru ,  qxxi  recevoient  le^ 
adles  de  jurîdiâian  volontaire , 
tels  que  |es  émancipations  ,. 
adoptions  y  manumiffions  »  les 
contrats  ^  teftamens  que  Ton 
vouloit  infinuer  de  public;*  ,  & 
ceux  -  cî  tenoîent  un  regiftre 
de  ces  adles  ,  qui  étoit  autre 
que  celui  (jies  aaes  dejurifdic- 
tion  çontenjcîçufô. 

Dutems  de  la  République  ,.la 
plupart  dek  Magîftrats,,  comme 
les  Quefteurs  »  les.  Édilçs  ,  le^ 
Préteurs  ,  avoîent  toujours  des 
Gr/jffiers  auprès  d'eux  pour 
écrire  les  aSes  publics  qui  de- 
meuroient  en  d^pôt  entre  leurs 
«laias.  Cat09  d'utique  ^  <(ant  i 
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parvenu  à  la  Quefture»  rééva^ 
fit  à  la  foumiffion  les  Greffiers 
qui  dépendi^ient  de  ce  bureau^ 
Ces  officiers  ,  qui  étoientà  vie, 
&  par  les  mains  defquels  paf* 
foient  fans  ce0e  les  rçgiftres  pu- 
blics &  toutes  les  affaires  > 
ayant  à  travailler  fous  de  jeunes. 
Magiftrats, ,  qui  ordinairement 
par  leur  inexpérience  &  leur 
ignorance  avoiçnt  encore  le,foii\ 
de  maîtres  &  de  précepteurs  ji 
faifoient  les  ^mportans  ;  &  au 
lieu  d'êtrç  foumis  coipme  ils 
le  dévoient  aux  ordres  des 
Quefteurs ,  ils  prçtçndoient  les», 
gouverner,  &  être  eux-mêmes, 
en  quelque  façon  ,  les  Magif- 
trats.  Caton  p  qui  n*ap porto it. 
pas  à  cette  charge  feulement 
le  nom  &  Iç  titre  ',  mais  la  ca- 
pacité §Ç'les  lumières,  apprit 
i  ces  orgueilleux  Greffiers  leur 
devoir  ,  6c  les  réduiiît  aujc  fonc- 
tions de  (impies  o$ciers  qui 
4evoîent  exécuter  les  ordres 
de  leurs  fupériei^rs.  Ils  préten- 
dirent réfîfteç ,  &  faifant  leur 
cour  aux  autres  Quefteurs  ,  ilsi. 
fe  liguèrent  tous  contre  le  feul 
Caton.  Mais  ,  lui ,  découvrant 
les  friponneries  des  uns  ,  con-. 
vainquant  les  au^rçs  d'ignoranr 
ce  ,  il  les  obligea  tQu>  de  plier. 
Il  fit  même  un  ou  deux  exemn 
pies  fur  ceux  qu^  s'étoient  ren- 
dus coups^bles  de  malverfation.^ 
A  Athènes ,  les  Greffiers  des 
tr\bunau3^  étoieni;  tirés  d'entrç^ 
ceux  des  efclaves  ^  qui  étoient 
employés  au  ferviçe  public  >  & 
n'avoient  dans  cette  charge 
d'autre  fonâîon  que  celle  d'c- 
çrirçjj  §c  d^  xeliçe   cç   qu'ils. 
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AVOÎent  rédigé.  Us  étoienc  j^u 
nombre  de  trois  ;  &  ceux  qui 
fçr voient  dans  le  Pfytanéc,  n'a- 
Yoient  d'exercice  quç  pendant 
I^s  trente  jours  que  duroit  cha- 
que Prytanée^  Chacun  de  ce^ 
trois  Greffiers  ayoît  fan  dépar- 
tement ;  \^\in  ^voiç  les  ordon- 
nances pour  en  faire  la  leâure 
à  la  réqu^fition  des  Orateurs  ; 
Tautre,  les  loix;&  le  trpifi^me 
^'crivoit  les  arrêts^  Qn  voit  par 
les  harangues  de  Oémoflhène 
&  d'Efchine ,  que  leç  Orateurs 
s^'arr^toient  fouvent  pour  dire, 
Jifei  Greffier.  Lç  Sénat  élifoit 
deux  de  ces  officiels ,  ^  le  peu- 
ple choififlbit  le  troiiîème  ;  & 
dans  les  cinq  derniers  jours 
de  chaque  Prytanée  ,  \ls  étoient 
obligés  de  rendre  leur  compte» 
ainli  qu'on  l'apprend  dé  Lyuas. 
Qn  appelloic  en  Grec  un 
ÇrefSer  ^  Tpa/uM^Tsvç  ;,  mais  , 
nous  n'avons,  point  »  à  propre-? 
çient  parler ,  de  ternie  Fran-». 
cois  qui  rende  e^aâement  le 
lens  de  ce  mot  Grec.  Le 
Ipz/njuariùi  4**  Sénat  de  Cyzi- 
que  rédigep^t  par  écrit  les 
loix,  les  décret^  &  tous  les 
«âes  qui  regardoient  l'État ,  &; 
en  failoient  la^ledure^  au  Sé-f 
nat  &  au  peuple }  il  étoit  dépo-r 
iitaire  de$  aâes  publics  ,  d'où 
cet  officier  étoit  appelle  auffi 

ï païu/naroipù^aî,.  Op  Yoit  que   le 

nom  François  ,  Greffier ,  ne  ré- 
pond pas  parfaitement  au  nom 
Grec.  La  ville  d'Athènes,  corn- 
jne  on  Ta  déjà  dit«avoitplufieurs 
Çreffiers;  mais»  ils  y  étpient 
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peu  confîdérés.  Ces  ofiiders  te- 
noient  un  rang  plus  diftingué  à 
Éphèfe,  à  Smyrne^  à  Sardes» 
&  dans  plufieurs  autres  villes 
Grecques  de  l'Afie.  Il  cft 
prouvé  par  leii  médailles  «  que 
dans  quelques  villes  >  commue  à 
l^yfa  en  Carié ,  le  rpa^w^atTf^ç 
^toit Eponyme ;  c'eft^à-dire  » 
que  Ton  comptoit  les  années 
par  la  fuite  de  ces  ofiiciers. 

GRÉQQRIEN  [  Calen-^ 
DRiER  ].On  appelle  Calendrier 
Grégorien  «  le  Calendrier  ré- 
formé en  1582  par  le  Pape 
Çrégpire  XIII  ;  Annét  Grégo- 
jienne  ,  '  l'Année  Julienne  ré-^ 
formée  fuivant  ce  Calendrier; 
&  Qf)  appelle  quelquefois  épo- 
que Grégorienne,  Tannée  1582^ 
époque  de  la  réfoMrnution  de  ce 
même  Calendrier.  AinG  on  dit; 
L'année  1774  eft  la  192.*.  de 
l'e'poque  G];<égoriénne^  Foye^ 
Calendrier. 

GRENADflER ,  Malus  PunU 
ca  9  (a)  genre  de  plante  à  fleur 
en  rofe  9  compofée  de  plufieurs 
pétales  i  difpofés  en  rond.  Le 
calice  a  la  forme  d'une  cloche» 
&  il  eft  découpé  ;  il  devient  uo 
firuit  prefque  rond  »  garni  d'une 
couronne ,  &  divifé  en  pluiieurs 
loges  remplies  de  grains  pleins 
de  fuo,  attachés  à  un  placenta  9 
6c  fépatés  les  uns  des  autres 

fardes  membranes  très-minces^ 
l  y  a  dans  ces  grains  una  fe- 
mence  ordinairement  oblongue« 
wLe  Grenadier   Domeilique  » 
Gfcnata  fiye  punica  malus  f  Sati-m 
V4^\    n'elt    qu'un    arbrifleau  9 


M  Ç?od.c.  »8,?.  jj. 


Digitized 


by  Google 


Î94   .     «R 

quoiqu*il  $*élevc  quelquefois  à 
].«  hauteujf  d'un  arbre  lorfqu'on 
le  cultive  dans  un  terrein  favo- 
rable  ,  de  qu'on  en  coupe  les 
jeiHies  pouffes. 

Ses  branches  font  mesues , 
^nguleufes  >  couvertes  d'une 
écortt  rqugeâtre  ,•  partagées 
en  des  rameaux,  armés,  d'épines. 
|K>îdes  9  ûblongues  ,  droites. 

Ses  feuilles  font  placées  fans 
ordre,  femblabies  à  celles  du 
jnyrtc  ordinaire ,  ou  de  Vo}!^ 
vier  ,  moins  pointues,  d'un  ver4' 
luîfant ,  portées  fur  dtz  queues 
rougeârr^s ,  garniss  de  veines 
rouges  qui  lestraverfent,  8c  de 
<?ôtes  en  deffbus  ,  d'une  odeur 
fvrte  ,  urineufe  ,  fur-rtout  fi  oa 
les  fn^îfle  entre  les  doigts. 

Les  fleurs  fortent  des  alffelles 
éts  brandies  ;  elles  (bnt  en  ro- 
fe,àeif^  pétaient  de  eouleuj^ 
^cariate^  Leur  centre  eft  occu- 
pé par  plufieurs  étamines  ,  gar- 
liîcs  de-  ibmmets  àc  renfermées 
ilans  un  calice  de  même  cou* 
leur  i  long  d'un  pouce  &  plus, 
çol-iaçe ,  en  forme  de  cloche  , 
partagé  en  cinq  lanièt^es ,  poin- 
tues, lefqudlles  dans  la  fuite 
rouronnèiit  le  nombril  du  fruit. 
Le  calice  fe  change  en  un  ffùit 
fphériqiife ,  Uh  peu  applàtî  des 
deujc  eêtés  \  dé  différente  grof*- 
feui* ,  qtl'ôii  flOrtime  Grenade ,  & 
qui  «A  connu  de  tout  le  monde. 

Le^  Grenadier  faùvage  r  effém- 
h\é  en  tout  au  domeftîqtie  ;  ex- 
cepta qa'il  eft  d'ordîttaire  plus 
épiiieu^«  Celui  qui  porte  une' 
ieur  doublé ,  «'appelle  en  Pro- 
vence Balauftier ,  &  par  les  bo- 
l^ni&tSyMalus  punica  fiorc  pUno, 
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majore,  ou  Màlus  punkafylvefirià 
majorai  produit  d'amples  fleurs, 
compofées  d'un  très  -  grand 
nombre  de  pétales  fort  ftrrés* 
Les  fleurs  font  renfermées  dans 
un  cal|ce  qui  n'eft  pas  ofelong  ^ 
comme  celui  du  Grenadier  do-» 
meftîque  ,  mais  large  &  applati, 
de  couleur  jaune  purpurin,  co-». 
rijju  5  ligneux  &  diyifé  en  plu-t 
fleurs  lanières.  Ses  pétales  fonç 
quelquefois  fi  nombreux ,  quç 
les  fleurs  paroiflTent  de  grandes 
rofes  d'une  couleur  foncée.  Oi^ 
les  Tïommo Balaufies  quand  elles 
font  contenues  dans  leur  CAlice. 
Le  fruit  du  Grenadier  f au  van 
ge  oudomeftique  égaleengrof-i 
feur  nos  plus.  Ijeîles  p.ommes. 
Son  écorce  eft  raédiocreraent 
épaifle  &  comme  du  cuir ,  un 
peu  dure  cependant  &  caffantCi 
verte  5c  Hffe  avant  la  maturité  » 
enfulte  de  couleur  rougé  ôc  ri- 
dée, qui   approche  enfin  de  la 

'> 

ia\ 


couleur  de  la  châtaigne  »  îaune 

intéri6urem( 

aftringente. 


intérieurement  ,  d*uhç    faveuç 


Ce  fruit  renferme  plufieurs 
grains  ,  difpofés  en  diffêrenteS; 
loges ,  d'un  rouge  foncé  dans, 
les  uns  ;  de  couleur  d*améthyfte 
dans  les  autres  ,  remplis  de 
beaucoup  de  fuç  vineux,  queU 
quefois  doux  ,  quelquefois  aci- 
de pu  tenant  le  milieu  entre 
l*un  de  Tautre,  Ces  grains  font 
difpofés  en  manière  de  rayon 
de  miel ,  Cfparés  par  dès  cloii 
fons  charnues  &  membraneufes, 
qui  font  comme  des. parois  mi" 
toyennes,  ameres ,  tantôt  bian-s 
châtres',  tantôt  purpurines  ;  ê^ 
ayant  un  pUccma  nmi  d^ns,  1^ 
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sl^ilieu.  Chaque  grain  eft  ftm- 
blabie  à  un  graîn  de  raîfîn  ,  ôc 
renferme  une  feule  femence  , 
oblongue ,  compofée  d'une  écor- 
cfe  ligneufe  de  d'une  amande 
amere  un  peo  aftnngente.  On 
trouv»  une  efpècç  (tngulière 
jçle  grenade  ,  dont  les  grain^  ne 
contiennent  point  de  femence  » 
mais  c'eft  par  accident  ôç  par 
un  jeu  de  la  nature. 

Le  Grenadier  vient  naturel- 
lement dans  le'  Langûedac,  la 
Provence ,  rEfpaghe  &  rltalie. 
Qn  le  cultive  avec  foin  dans  ^ 
les  païs  tempérés  ;  les  fieufs, 
les  pépins  de  fes  fruits,  le  fuc, 
l'amande ,  &  l'écorce  de  grena* 
de ,  font  d'ufage^ 

Dieu  ordonna  à  Mqïfe  de 
çîertreiubas  de  la  robe  d'Hya?. 
çinted_ugrand-Prètre,des  grena- 
des en  broderie  ,  avec  des  clo- 
chettes d*or  fonnanres.  Cpmme 
Jes  grenades  étoient  communes 
dans  la:Pale8*ne,  &  que  ce  fruit 
çllfortbe^,rÉçritare  emploie 
aifez  fouvint  des  fimili^udes  ti^ 
rées  de  lagtenade. 

On  aflbrtf  qu*au  "Pérou  on  a 
vu  «ne  grenade  auilî  groflfe 
qu'un  ba:ri! ,  que  les  EJ\)agnols 
grent  porter  pa.r  rareté  à  la 
pfocenrom  du  Saint  Sacrement, 
les  Mufulmans ,  parlant  de  la 
Terre  Sainte  ,  difent  que  cinq 
hommes  pouvoient  à  peine  por- 
ter une  grappe  de  raifîn  de 
ce  païsrià  ,  Ôc  que  cinq  per- 
fonnes  pouvoient  demeurer 
dans  récorce  d'une  feule  de 
leurs  Grenades.  Il  eft  rïial  aifé 


de  pou3èr  plus  loin  l'Hyper— 
bole. 

Suf  les  médailles,  Proferpîn^ 
a  pour  fymbole  une  grenade  ; 
parce  que  Cérès  ayant prefleJuT. 
piter  de  lui  faire  rendre  fa 
fille  ,  il  le  lui  accorda ,  pourvu^ 
qu^elle  n'eût  encore  rien  man* 
g«  chez  Pluton.  Or  ,  ilfe  troun 
va  qu'elle  a  voit  mangé  quelques 
grains  de  grenade. 

GRENAT,  Grcnoitts^  (a) 
forte  de  pierre  précieufe,  quct 
les  Anciens  mettoient  aux  ba* 
gués. 

Le  Grenat  eft  d'un  rouge 
fonc^,  comme  celui  du  gro$ 
vin  ;  fon  nom  femble  dérivé  des 
grains  qui  fe  trouvent  dans  la 
grenade.  La  couleur  rouge  des' 
Grenats  valriei  ainfi  que  leurs 
degrés  dcf  tranfparence  ,  ce 
qui  fait  qu'on  en  cotnpte  brdi-? 
nairement  4t  trois  cfpèces  ;  la 
première'  eft  d'un  rouge  clair 
&  vif,  comme  celui  des  graînt 
d'une  grenade  ;  la  féconde  eft 
d\jn  rouge  tirant  fur  le  jaune  » 
qui  approche  de  celui  dé  lapier« 
ft  nommée  hyacinthe;  la  troifîè- 
me  eft  d'un  rouge  qui  tire  fur  1^ 
violet  ou  fur  le  gros  bleu.  Les 
Girenats  de  cette  dernière  efpè- 
ce  font  regardés  comme  les  plus 
parfaits/  Les  Italiens  les  nom-' 
ment  tutfni  di  rçcùa  ,  rubis  de 
roche;  o^n  les  nomme  aulCquelr 
q"Uefb5s  Grétfats  Syriefts. 

Les  Grèftafs  varient  auiGpour 
la  grandeur.  En  ^ffet,  il  s'en 
trouve  depuis  la  grofleur  de  1j^ 
tête  d'une  épingle ,  jufqU'à  mu 


'i^)  J^ntjq.  expl.  pi^r,  D^  Bcrn*  4c  Montf.  ToÂ,  tn,  pa^.  t%%^ 
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pouce  de  diamètre*  Boëtius  de 
Booc  dit  en  avoir  vu  de  la  grof- 
fçut  d*un  œuf  de  poule  ;  ceux 
qui  ont  cette  taille  ,  font  très- 
rares  ,  &  d'un  pri?c  très-confit- 
dcrablc  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  c'eft  à  des  Greqats  d*unc 
grandeur  e^çtraordinaire  que 
i*on  a  donné  le  nom  d^efiarbçu" 

Quant  à  la  dwi^eté  ,  M.  Wal- 
Içrius  ne  donne  aux  Grenats 
que  la  huitième  place  parmi  les 
pierres  p^récieufes.  Le  même 
Auteur  en  fait  fept  efjf>èces , 
rçlaçivement  à*  leurs  iigures.  11 
y  en  a  qui  font  en  rhomboïdes , 
quadrangulaires  ;  4*?utres  font 
^^ahedres ,  ou  à  huit  facettes 
ou  côrés  ;  d'autres  font  dodé- 
cahedres ,  ou  à  douze  côtés  ; 
d*autres  de  quatorze  ,  d'autres 
de  vingt  cpt^s  ;  d'autre^  enfin 
n'affeftcnt  aucune  iîgure  déter- 
minée, tes  Grenats  fe  tyouvenç 
dans  dçs  matrices  de  différeu» 
tes  natures  >  telles  que  Vax- 
doifc ,  la  pierre  à  çhau>ç  ,  le 
grèi,dans  des  pierres t^lqueufes. 

La  couleur  du  Grenat  parott 
Tçnir  d'une  portion  de  fer; 
quelquçs  Auteurs  onç  cru  qu'el- 
le  venoit  de  l'or  &;  de  l'étain  i 
ils  fe  font  apparemment  fondés 
fur  ce  que  la  diflTolution  de  l'or 
précipârée  par  l'étain,  donne 
une  couleur  rouge  ou  pourpre 
rrès-Vive  ;  il  ferpit  aflTez  difiîcile 
de  vérifier  ce  fait  à  caufe  de  la 
petitefle  du  produit  que  pour- 
ront* donner  l'analyfe  qu'on  en 
feroît  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'ell  qu'on  peut  contrefaire  les 
Grenats  ainii  que  les  rut>is ,  au 
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moyen  de  ce  précipité  j  qu'on 
appelle  pourpre  minéral  «  en 
le  mêlant  ^vec  de  la  fritte  ,  ou 
matière  dont  on  fait  le  verre. 

Le  Grenat ,  lorsqu'il  eft  par-» 
fait ,  ne  ditfere  du  rubis  que  par 
fa  dureté-,  qui  eft  beaucoup 
n^oindre, 

Quelques  Auteurs  préten- 
dçnt  que  les  Grenats  entrent  en 
fufion  dans  le  feu ,  fans  cepcn^ 
d^nt  rien  perdre  de  leur  cou-» 
leuri  mais,  M.  Pgtt  dit  avoir 
fait  entrer  en  fufion  fans  addi- 
tion» des  Grenats,  tanç  orien** 
taux  que  de  Bohême  ,  en  em- 
ployant un  feu  tr^s  ^  violent. 
Cette  opération  lui  a  produit 
une  maflTe  brune  foncée,  &  queU 
quefois  tirant  fur  4e  noir.  Ce 
célèbre  chimifte  remarque  que 
ces  pierres  ,  en  fondant ,  cpn- 
fervent  &  aMgmentei^t  mêmft 
leur  dureté  ,  mais  par  malheur 
qu'elles  ne  coqfervenr  p^s  leur 
t^anfparedLce  ni  leur  couleur 
rouge.  Sans  cela ,  il  fe^oit  facile 
de  fondre  enfemble  de  petit$ 
Grenats  ,  comme  de  petites, 
hyacinthes ,  ppur  en  faire  une 
grofie  pierre.  La  couleur  noir» 
prouve  que  les  Grenats  con-* 
tiennçnt  une  portion  de  fer;  ç'cft 
aulS  ce  qui  contribue  à  leur  fu-» 
fibiliié, 

Les  jouailliers  diftinguent  les 
Gren^ats  en  Orientaux  ^  en 
Occidentaux  ;  les  premiers, 
viennent  des  Indes  ,  ôc  fur-tout 
des  royaumes  de  Calicut»  de 
Cananor  ,  de  Cfinibaye  ,  d'E- 
thiopie, ôcc.  Il  s'en  trouve  aufli 
en  Europe ,  en  Efpagne  ,  en 
Bohême,  en  Siléfie,en  Hongriç* 
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léfie  foAt  ordînairemcnt  d^une 
qualité  très-métfiocre. 

GRENIER,  Horrtumi  (ii> 
l^s  Greniers  publics  dé  Rome» 
deilJnés  à  ierrer  les  bleds  ^ 
compofoient;  de  vaftes  biâmeos, 
donc  rintérieur  foriiioit  une 
grande  cour ,  environnée  de 
|>ordques  à  colonnades  ;  c'écoïc 
dans  ces  vailes  bâcimens  que 
Ton  gardoit  des  provifions  de 
bled  pour  plulîeurs  années  ,  a6a 
d'entretenir  l'abondance,  &de 
ne  fe  point  refientir  dans  la  ca« 
pitale  des  tems  de  fiérilité  ;  oa 
en  caxoit  It  prix  diaprés  lequel 
on  le  vcndoît  aux  particuliers» 
Les  tributs  que  quelques  pro- 
vinces de  rEmpîre  payoient  en 
bled,  fervoienc  à  remplir  ces 
Greniers;  Ton  y  prenoit  celui 
qu'on  donnoit  tous  les  mois  aux 
citoyens  infcrits  fur  les  rôles 
des  didributions  gratuites.  On 
Voit  un  Grenier  de  Conilancî-^ 
nopje  fur  la  colomne  de  Théo-» 
doie. 

Les  armées  Romaines  avaient 
auflî  leurs  Greniers  ;  ces  Gre- 
niers étoient  entourés  de  pa- 
liflades ,  ferrées  les  unes  cou* 
très  les  autres,  fans  aucun  inter- 
valle. 

GRENIERS    LOLLIENS  , 

Horrea  Lolliana  >  (  ^  )  ctoieRf 
des  Greniers  publics  de  Rome; 
on  en  voyoit  plufieurs  autres 
dan»  cette  ville.  Voyt[  i*article 
précédenr, 

GRENOBLE,  Gratianopalis^ 

'«)  Antîq.   èxpl.'  par   D.   Bem.  de}     (k)  Aijicîq.  expl.  par    D.   ficm.   àt 
MoDtf.  Tom.  m.  pag.  i8«.  T.  IV.  ];<ag.  '  Montf.  Tom*  III.  pag.'  i8«. 

1«0,101»  i  •  t 


Oft  dît  que  les  Grenats  d'O- 
rient fè  trouvent  ordinairement 
détachés  &  répandus  dans  la 
'terre  de  certaines  montagnes  , 
êc  dans  le  fable  de  quelques  ri^ 
vières  ,  mais  que  ceux  d*ï,Urope 
font  ordinairement  placés  en 
grand  nombre  dans  Une  efpèce 
de  roche  talqueufe  afiez  ten«- 
dre. 

Boëtius  de  Boot ,  dans  fon 
traité  De  Gemmarum  &  lapidum 
hifloftây  donne  aux  Grenats  de 
Bohême ,  la  préférence  fur  tous 
les  autres ,  même  fur  ceux  d'O- 
rient ,  à  caufe  de  leur  pureté  âc 
de  la  vivacité  de  leur  couleur  , 
qui , félon  lui  ,  réiîfte  au  feu, 
&  qu'ils  confetvent  même  après 
y  avoir  été  expofés  pendant 
plufieurs  mois.  MaJs,  Texpé- 
tience  d«  M.  Pott  prouve  que 
Boëtius  de  Boot  fe  trompe,  & 
il  faut  que  le  feu  auquel  ces 
Grenats  avoient  été  expofés  , 
n'eût  pas  été  vif.  Le  même  Boë- 
tius de  Boot  dit  qu'en  Bohême 
le%  gens  de  la  campagne  uou- 
vcnt  les  Grenats  en  morceaux 
gros  comme  des  pois  répandus 
dans  la  terre ,  fans  être  attachés 
à  aucune  matrice;  ils  font  noirs 
àla^furface  ,  &  Ton  ne  peut 
reconnoître  leur  couleur  qu'en 
les  plaçant  enrre  l'œil  &  la  lu- 
mière. Il  paroît  que  ceux  qu'on 
trouve  ainfi  ifolés  ,  ont  été  dé- 
tachés de  leurs  matrices  par  la 
violence  des  eaux  qui  les  ont 
portés  dans  les  endroits  ou  on 
lt%  trouve.  Les  Grenats  de  Si- 
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{a)  ville  des  Ganles  i  fittsée  au 
pais  des  AUobroges.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  de  Cularo;  c*eil 

«ourquoi>  Paul  Manuce  6c  lie 
.  Sirmoad  ont  remarqué  que 
sdanb  ia  date  d^une  lettre  de 
JPlaiitusà  Cicéron  ,  il  conve- 
hoit  de  lire  9  Cutaront  »  ex  fiffi* 
tus  AUohrogum  ,  au  lieu  de  5i- 
raronc.  Le  préfidenVde  Boiflieu, 
qui  veut  6 ter  Citlaro  aux  Aile 
i)roges,& donner  cette  ville  aux 
Voconticns ,  ne  fçauroit  être  4fe 
inême  opinion. 

Deux  Inrcription^,  qui  ont 
é\é  trouvées  à  Grenoble  ,  font 
mention  des  ouvrages  de  lîio- 
clétien  de  dé  Ma^imien  Ton  col- 
lègue à  rEmpire , pour  la.fûre'té 
JiSc  rembelliflement  de  cette 
Ville.  Les  portes  dfe  la  ville  y 
font  appeilées  J(?Vm  &  Htrculeo'j 
dtt  furnom  de  Jovius  &  à^Hercw^ 
lius  i  qUe  c^s  Efaipielrejars  avoient 
aflè^é  de  porter. 

Suivàht  M.  de  la  BÂ'tie  v  Tan^* 
cien  emplacement  de  Cujaro 
<roic  fur  la  hauteiir,  dont  le 
côté  droit  de  Tlfere  rafe  lé 
pied  »  att  Is^u  que  la  ville  de 
Grenoble  «ft  fur  la  rive  gau^ 
•che. 

Ceae  vMle  nyant  prilJ  le  nom 
de  rEmpereuiP  Cîratien ,  on  voit 
entre  Ici  foufciiptions  in  Con* 
cile  d*A quille,  tenu  en  j8l , 
la  quinzième  année  de  Gratien, 
celle  de  Domntnuss  tfifiopits 
Grananopolitanus.S2ànt  Auguf- 
tin  parle  de  la  fontaine  qui 
brAle^  eo  dilaôt,  non  hnge  à 


jbratîahopoli  civiiate.  Et  en  peul 
ajouter  en  paifant ,  t^\xt  llrhier^ 
veille  de  cette  fontaine  éft  at- 
teiléé  par  une  infcription  Ro* 
maine ,  qui  porte  Vulcano  Aug^ 
Sacrum.  Le  Préfident  de  Boif- 
fieu  rapporte  une  autre  ibfcrip- 
tion»  trouvée  à  Moirénc  dan$ 
te  voîfinage  die  Grenoble  ,  en 
ces  termes  :  Divo  Gratiano , 
tyrannide  v'mdicata  ,  Thtoéofius  \ 
&  VaUntinianus  Aiigg.  ex  voto^  p. 
Cependant  ^  Cularo  confer-* 
véibn  nokn  primitif  dans  la  ta* 
ble  Théodofiettne  ,  où  il  faut 
lire  Cul^rone ,  au  lieu  de  CuU^ 
ionei  II  y  a  pareiilémenf  quelque 
réforkne  à*  :^aire  au  même  noiîi 
dans  la  Notice  de  l'Eropire  , 
qui  s'e^cj^lique.  ain(î  :  /«  G^lid 
ktpenfi»  *  .  •  ,  Thihufms  i^kor^ 
th  primé  Flavià  ^  Sabuudm 
ÇàUhone  pour  Cutarone,  Dans 
la  Notice  des  prioviiàces  de  la 
Gaule  >  c*è&r  le  nom  de  Chaos 
txrat'tMiopoUtana  qu'on  voit  ea^ 
tr>e  les  viUèè  de  la  VieMoife, 

Céllarius  parolt  Vouloir  cbn^ 
dure  des  termes  de  la  lettre  &t 
Platicus  «  ex  jwèus  Altobrogum  \ 
qiî'à  Cularo  l*Ifère  devoir  fé* 
parer  les  AUobroges  d'avec  les 
Vocoittiens»  Il  «'erfuiVroit  que 
la  polkion  aéhtelie  de  Greno<^ 
ble  i'eroit  liors  des  limites  àti 
AUobroges  ^  fi  contre  tout» 
apparence  les  Vodontiens  l'é* 
toient  étendus  jufques^iài 

Cette  ville  ^  dans  le  décIîA 
de  Tempire  Romain  ,  fur  a^^ 
jettie  par  les  Bourguignons  «  ail 


(#)  Notic.  de  U  6att]^  par  M.  d'Anvill.  Crét •  BUt.  df s  Fmp^  Tom.  Yf* 
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tîhqujème  fiècle ,  8c  Janî    le 
ïuivant  par  les  François  Méro- 
vingiens»  Sous    les    Carlovin- 
Îiens ,  elle  fut  du  partage  de 
othaire  ;   maîst  après  la  more 
ide  fes  enf.ns  dc  celle  de  fou 
Frère  Charles  le  Chauve  ,  &  de 
Louis  le  Eegue  ,  cMe  obéiife  à 
bofon  ,   enfuire    à   1  empereur 
Charl.s   le  Gros,  &  à   Louis 
l'Aveugle ,  fils  de  Bofon.  Cette 
partie  du  rcyauitte  de  Bourgo- 
gne ayant  été  réunie  à  celle  du 
roi   Rodolphe  U  ,     Grenoble 
^int  au  pouvoir  de  Conrad   & 
de  Rodolphe  le  Lâche  ,  Ton  fils, 
qui   lui    donnèrent    de   grands 
privilèges  ^  auffi-^bi^n  ftu  à  fon 
Évêque. 

C'eft  aujbùrd*huî  la  capitale 
Au  pauphiné)  dans  le  Graifi- 
Vaudan^  auquel  elle  donne  le 
nom,  fur  la  rivière  de  Tlfère,  od 
ê\ic  reçoit  le  Drac  dans  une 
plaine  t  au  pied  des  ihontagnes. 
On  trouve  près  de  Grenoble, 
les  reAes  d^ujie  tour  appe]Iée  la 
Tour-fans-venia  ^  parce  qu*6n 
n'y  a  jamais  vu ,  dit-on  ,  d'in- 
feâes  venimeux ,  &  que  ceux 
.qu'oft  y  apporte  s*enfuient  'fur 
le  champ.  A  trois  lieues  de  cette 
ville  i  on  trouve  encore  un  ter- 
rein  de  huit  pieds  de  long  ,  fur 
quatre  de  large*  qui  vomit  des 
flammes  rouges  &  bleues  de  la 
hauteur  d'un  demi-pied.  Elles 
brûlent  le  papier^  la  paille  & 
Je  bois;  mais,ellesn*enflammeQC 
pas  la  poudre. 

GRENOUILLE  ,  Rana ,  (a) 


B^tf«X€^  .  animal  qui  a  quatre 
pieds ,  qui  refpire  par  des  pour 
mons ,  qui  n'a  qu'un  Tentricule 
dans  le  coBur,&qui  eft  ovipa^ 
re.  On  difliogue  deux  £»nes  de 
Grenouilles  »  les  une^  reftent 
ordinairement  dans  l'eau  ii  foqc 
appellées  Grenouilles  Aquati- 
ques ;  les  autres  fe  trouvencfùt 
les  feuillet  des  arbriflèaux  de 
même  des  arbres  ;  on  leur  doni» 
he  le  nom  de  Rainettes. 

La  Grenouille  a  quatre  doigti 
aux  pieds  de  devait  i  &  cinq  k 
ceux  de  derrière  t  avec  dts  na** 
geoires.  Les  jaiilbes  de  derrière 
font  plus  longues  âc  plus  foitet 
que  celles  de  devaat.  Cet  ani« 
mal  a  la  tête  grofTe  ,  le  cou  Iar<» 
ge  &  court,  le  bouc  du  mti(eaya 
miAce  I  les  yeux  gros^  &  la 
bouche  grahde.  La  peau  eft  iné- 
gale &  tubeirculeule  4^ns  quel^ 
ques  endroits.  Les  unes  font 
vertes  ,  les  autres  bruiies  ou 
jaunâtres  »  le  ventre  eft  blanc 
fie  racheté  de  noir. 

La  Grenouille  eft  aiiiphibie  ; 
elle  n'a  pas  befoin  de  prendre 
l'air  fouvent  ;  c:ir  ,  oa  ep  are- 
tenu  fous  l'eau  qui  y  fpntref^ 
tées  vivantes  pendam  qnelqnea 
îours.  Cependant  eljes  s^éleirenc 
à  la  fuperficie  de  l'eau  pour 
refpirer  ,  Se  elles  en  fprcesc 
pour  s'expofer  au  foleil. 

Cet  animal  a  la  vie  très-dore, 
fi  c'eft  vivre  que  de  sVgîcer  èc 
fauter  pendant  quelque  reas 
après  qu'on  lui  a  ouvert  la 
poitrine  &  le  ventre»  &  qu'on 


(«)  E:od.  c.:8.  Vt  %.&/*<(,  Levîi.  c.  I  Aiuîq.  tjpl.    par  D.  Ett.i.  àc  Mpmf. 
II.  V.  9,  é'  iH*  Apocal.  6.  16.  y.  i|.  ;!'  U-  P«  JjS  ,  139. 
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etf  a  ariraéhé  le  cœur  &tous  les. 
autres  vîfceres. 

La  chair  de  cet  animal  eft  af- 
fez  bonne  à  manger  ;  pour^cela 
on  les  écorche  y  de  on  ne  prend 
que  la  partie  poftéricure  dû 
corps  avec  les  cuifles. 

Les  Grenouilles  ont  deux  cris 
(lifférens  ;  Tun  eil  le  croate*- 
ment  que  l'on  entend  dans  le 
tems  de^pluie  &  dans  lès  jours 
chauds  aux  heures  ou  Tardeur 
du  foleil  ne  fe  fait  pas  fentir  ; 
Tautfe  cri  eft  nommé  par  les 
Grecs  &  les  Latins ,  ololo ,  par* 
ce  que  la  prononciation  de  ce 
mot  imite  le  cri  dont  il  i*agit* 
Comme  il  eftpropre  aux  mâles» 
lés  Anciens  les  ont  appelles 
Ololyzontes. 

Le  nom  des  Grenouilles  eft 
célèbre  dans  rÉcficure.  Lorf^ 
que  Moïfe  frappa  TÉgypte  de 
la  plaie  des  drenouilles»  il  y 
en  eut  dans  ce  pais  une  fi  grande 
quantité  ,  qu'elles  couvroient 
toute  la  terre  ,  entroient  dans 
les  maifonsy  &  jufques  dans  les 
fours  Se  dans  les  lieux  où  Ton 
gardoit  à  manger  ;  &  lorfqu'el- 
les  moururent,  on  les  amaffa  en 
4e  grands  monceaux,  qui  s'étant 
corrompus ,  cauferent  dans  PÉ- 
gypte  une  înfeâion  infuppor* 
Cablç* 

La  Grenouille  ^toit  impure 
chez  4es  Hébreux.  Moïfe  ne  la 
nomme  pas  parmi  les  animaux 
dontilétoit  défendu  de  manger; 
mais  il  la  diftingue  aflez ,  lorf- 
qu'il  dit  :  »  Vous  ne  mangerez 
9»  point  de  tout  ce  qui  fe  remue 


»  dans  la  mer  ,dans  les  fleuVeéjï 
»  ou  dans  les  étangs ,  à  moins 
»  qu'il  n'ait  des  nageoires  3t 
»  des  écailles,  ce  Saint  Jean 
dans  i'Apocaiypfe  dit  ^u'iï  vie 
fortir  de  la  bouche  du  fau± 
Prophète ,  trois  efprits  immon- 
des fous  la  forme  de  Grenouii* 
les. 

Cet  animal  fe  remarque  quel^ 
quefois  fur  les  monumens.  Dans 
la  table  tfiaque  ,  on  voit  une 
Grenouille  fur  une  table  ou  fu^ 
un  autel. 

GRIFFON,  royei  Gryphoii. 

GRINNES,  Grinncs  ,  {  a) 
place  forte  chez  les  Bataves  p 
félon  Tac>e.  Cet  auteur  n'eu 
détermine  point  la  pofition  ; 
mats  ,  la  carte  de  Peuringer  y 
corrigée  fur  Tacite  ,  met  Griri- 
ties  «  huit  mille  pas  au-deilous 
de  Carvo  ,  &  quatre  au-deffuS 
de  leva  faûum  ,  c'eft-à-dire , 
au  lieu  nommé  de  Bttrkuyfciii 
à  caufe  des  hutes  des  bateliers  , 
vis-à-vis  du  petit  village  de 
Remmerten  «  &  par  conféquent 
un  peu  au  delTus  de  la  chauffée 
que  Drufus  oppofa  au  Rhin 
qui  rafoit  un  peu  trop  le  rivage 
du  côté  de  la  Gaule ,  &  en  em^ 
portoit  toujours  quelque  chofe. 

Alting  ne  (toute  point  que 
les  fables  enlevés  de  la  rive 
du  Rhin  du  côté  de  la  Gaule» 
étant  pouffes  par  la  répercuf» 
fion  du  fleuve ,  n'ayent  été  por- 
tés plus  haut  9  &  qu'il  ne  s'en 
foit  formé  des  amas  en  forme 
d'ifles  ;  ce  qui  aura  donné  le 
nom  au  lieu  de  Grinnes  ;  car» 


4i)  Tacic.  ^ift.  L,  V,  c.io»  si.  Crév.  HiA.  des  £mp.  Tom.  !II.  f .  3)5. 
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feïen  lui  >  Grindi  où  Grîndcâ 
£gniâe  des  hauteurs  couvertes 
de  verdure,  qxiî  s'eicvent  dans 
le  lit  d'une  rivière.  Grin  veut 
dire  verdy  dans  langue  des  Fri-- 
Ions  ,  &  Grind  fîgnifie  le  fond» 

Qanc  au  nom  de  Ktmmerun  ^ 
il  vient  des  iHes  du  Rhin  ,  qui 
ont  poufTé  de  Therbe  comme 
des  prairies  ,  &  que  Ton  ap- 
pelle en  langue  du  pais  Waar- 
dbn ,  Waartcn  >  Warten ,  Weer- 
dèn  &  Wertem 

GRIOTTE,  (tf)  terme  qui 
Te  dit  d'une  efpèce  de  bouiliie 
faire  avec  de  Teau  ,  du  fel  & 
de  la  farine  d'orge  nouvelle  , 

Î\ii  avoit  été  auparavant  rôtie. 
)*efl  ce  que  les  Latins  appel- 
loient  PoUntd ,  félon  quelques 
uns  ;  cVtoit-là  U  ûouriture  du 
peuple  Romain. 

Pline  rapporte  que  les  An- 
ciens prêparoient  leur  Griotte 
de  diâerentes  manières.  Ils  ar- 
rofoient  Torge  qu'ils  laiflbîent 
fécher  pendant  Ja  nuit ,  &  le 
lendemain  ils  la  frictiToienc  « 
après  quoi  ils  en  faif oient  de 
la  farine  ;  quelques  uns  l'arro* 
foîent  eticore  d*eau  >  t*ils  la 
trouvoient  trop  rôtie  ,  &  la 
fëchoîent  avant  que  de  U  mou- 
dre. D*autres  prenoient  de  l'or- 
ge receuillîe'  fraîchement  &  bat** 
rue  ;  &  l'ayant  arrofce  d'eau  > 
ils  la  ploient  dans  Un  mortier  , 
puis  lis  la  lavoient  daûs  des 
corbeilles  ;  &  l'ayant  fait  fécher 
au  foleil ,  ils  la  piloient  encore 
«ne  fois,  la  nettoyoient&  la  fai- 
foient  moudre.  De  quelque  fa- 

O)  Plîn.  T.  II.  p.  io8. 
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ÇOn  qu'ils  préparaient  la  Griot- 
te, ils  mettotient  fur  vingt  livret 
d'orge  trois  livres  de  lin  ,  une 
demi  livre  de  coriandre,&  envi* 
ron  deux  livres  de  fel. {Quand  le 
tout  étoit  fricaifé^ils  le  faifoient 
moudre  ênfemble»  Les  Latins  » 
fans  arrofer  l'orge ,  la  faifoienc 
rôtir  9  &  enfuite  moudre  bien 
menu  ,  y  ajoutant  du  millet  , 
outre  c6  que  les  Grecs  y  met» 
toienr. 

GRIVE  ,  Turdus  ,  oifeau  de 
couleur  plombée  ,  de  grivelée 
fous  la  gorge  ,  de  la  grofleur 
d'un  merle ,  âc  qui  eft  bon  à 
manger  à  la  faifon  àe%  vendan* 
ges,  parce  qu'il  s'enivre  &  s'en- 
graiffe  de  raifîns. 

Les  Anciens  faifoient  fî  grand 
cas  des  Grives ,  à  caufe  de  la 
déiicateiTe  de  leur  chair,  qu'ils 
accommodoient  des  lieux  pro- 
pres à  les  nourrir  &  à  les  en- 
graiffer ,  ainlî  qu'il  fe  pratique 
pour  les  ortolans  &  les  cailles» 
Pourquoi  les  Grives  ,  fî  eili- 
mées  des  Romains,  font-elles 
fi  négligées  maintenant  ?  No- 
nius  ,  qui  fe  fait  cette  queftion  , 
répond  que  ce  qui  rendoit  les 
Grives  u  excellentes  à  Rome  , 
c'étoit  Tart  qu'on  avoit  inventé 
de  les  engraJifer ,  &  d'en  rendre 
la  chair  plus  '  délicate  ;  on  l^g 
nourriffoit  dans  des  volières  > 
de  figues  pilées  &  mêlées  avec 
de  la  farine  de  froment ,  dont 
on  faifoit  de  petites  boules 
qu'on  leur  jettoit  ;  on  leur  dor- 
noit  auffi  quelquefois  du  millet, 
£c  il  y  avoit  au  milieu  de  Ja 
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volière  une  rigole  »  ou  c«uloic 
toujours  Peau  la  plus  pure  & 
la  plus  claire»  Aujourd'hui  tel- 
les qu'un  chafleur  les  tue  ,  elles 
font  maigres.  Elles  ne  laiffent 
pas  d'itre  encore  recherchées  > 
dans  le  tems  que  les  raifins  font 
aux  vignes. 

Les  Grives  font  connues  par 
foute  la  terre  ;  Ton  en  voit 
quantité  en  France  en  Été ,  ôc 
c'eft  pendant  ce  tems  qu'elles 
font  leurs  nids  ;  mais ,  durant 
l'Automne  ,  Ton  en  voit  une 
plus  grande  quantité  >  parce 
qu'elles  aiment  extrêmemient  le 
raifin* 

Cette  efpèce  d'oifeau  eft  d'un 
naturel  très-chaud.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes  ;  la  première 
eft  la  grande  Grive  ;  la  féconde 
eft  la  petite  ^  &  le  mauvis  eft  la 
troifième.  D'habiles  fauconniers 
mettent  la  Htorne  &  le  trafic  au 
nombre  des  Grives ,  prétendant 
que  ces  oifeaux  font  de  la  même 
efpèce  ,  &  qu'ils  ont  les  mêmes 
façons  de  faire  ,  te  vivent 
des  mêmes  fruits.  De  plus , 
il  y  a  des  Grives  qui  font  de 
paflageâc  s'en  vont,  &  d'autres 
qui  demeurent  ;  parmi  cts  der- 
nières les  unes  fe  cachent  ^  & 
les  autres  fe  voyent  toujours. 

Albert  le  Grand  dit  qu'elles 
fe  plaifent  dans  les  terres  que 
l'on  laiiTe  repofer  du  labour. 
Quelques  Auteurs  anciens  ont 
écrit  qu'elles  apprenoient  au- 
trefois à  parler  ;  mais  ,  quant 
à  préfent ,  elles  ont  ceffé  ,  ou 
bien  l'on  a  perdu  l'ufage  de  les 
enfeigner.  Elles  s'adonnent  tout 
à-fait  aux  raifins ,  âc  à  toutes 
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fortes  de  fruits  qui  vrennent  iuf 
les  arbres.  Aux  pais  ou  il  y  a 
des  oliviers  ,  elles  s'engraifTent 
d'olives  ;  elles  cherchent  la  far 
fine  ,  qui  eft  produite  par  les  hê« 
très  &  touteaux;elles  aiment  auiE 
infiniment  le  myrte,  &  fréqueti- 
tent  volontiers  les  arbres  frui- 
tiers ,  fur  lefquels  vient  le  gui, 
qui  fert  à  faire  la  glu.  Q^eU 
f  ues-uns  ont  dit  que  leur  fiente 
produifoit  ce  gui  ;  mais  ,  no\is 
croyons  qu'on  a  eu  cette  pen-  • 
fée  a  caufe  qu'elles  font  leur 
demeure  ordinaire  fur  les  ar« 
bres  qui  en  portent. 

Elles  font  leurs  nids  dans  les 
lieux  écartés  ,  ombrageux  & 
frais  ,  pour  éviter  la  grande 
chaleur ,  dans  quelque  aubepia 
bien  feuillu ,  ou  dans  des  ge- 
nièvres ,  d'autant  qu'elles  en  ai* 
ment  la  graine  &  s'en  nourrif- 
fent  ;  elles  font  quatre  ou  cinq 
petits ,  8l  ne  font  que  dix  jours 
a  couver  leurs  œufs  pour  les 
faire  éclorre  ;  &  parce  que  leurs 
nids  font  conftruits  avec  de  la 
terre  ,  lorfqu'en  Mai  &  Juin  il 
fuTvient  des  pluies  trop  gran« 
des  &  trop  fréquentes  ,  leurs 
nids  s'empliflènt  d^eau  ^  fie  leurs 
petits  font  noyés  &  perdus  ;  fic 
c'eft  la  caufe  qu'il  y  a  des  an-; 
nées  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  ces  oifeaux ,  &  qu'ils  n'ar-; 
rivent  pas  en  fi  grande  abon»* 
dance. 

Celles  qui  viennent  des  paï$ 
loingtains  ,  &  paflent  la  mer  eu 
Automne, étant  battues  de  vents 
contraires  ,  font  ^^furprifes  de 
laffitude  ,  &  tombent  dans  la 
incri  âc  fe  noye&t;  c'eft  çncorç 
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là  une  féconde  raifon  qui,  fah 
qu'il  y  a  des  années  qu'il  ne 
sVn  voit  guère. 

Les  Grives  font  malades  de 
rrop  de  graifle  ,  &  font  fujet- 
tes  aux  «poiihunies»  ainfi  qu^au 
mal  de  croupion  ^  qui  eft  ap* 
pelle  la  couée  ,  &  qui  eft  com- 
mun à  toutes  fortes  d'oifeaux 
qui  vivent  en  cage» 

GROSPHUS  l  PoMPEius  ] , 
PompdttS  Grojhhus  ,  (rf)  à  qui 
Horace  adreife  une  ode  d'une 
belle  morale.  >•  Quand  le  mar^ 
39  chand  »  dit-il  >  eit  furpris  par 
z>  la  tempête  ,  au  milieu  des 
9  mers  >  &  que  les  nuages  épais 
w  lui  dérobent  la  lune  *&  les 
9»  aftres  qui  le  guident  ^  il  ne 
-»  demande  aux  dieux  que  la 
j»  paix  &  le  i;epos.  Ceft  ce 
»  même  repos  que  cherche  le 
»  Thrace  belliqueux  ,  &  le 
To  Mede  qui  pare  fon  épaule 
»  d*un  carquois.  Mais  %  ce  re- 
»  pos ,  Grofphus ,  on  ne  Ta- 
»  chete  point  au  prix  de  l'orf^ 
»  '  ni  la  pourpre  ,  ni  les  pîer- 
9»  reries  ne  peuvent  nous  le  pro- 
»  curer.  Les  tréfors  de  l'homme 
^  riche ,  lés  LiÔeurs  qui  pré- 
»  cèdent  le  Conful ,  ne  peu- 
»  vent  écarter  les  cruelles  fe- 
»  couiTes  des  paffîons  ,  ni  chaf* 
»  fer  les  foucis  qui  voltigent 
»  autour  des  lambris  dorés.  Les 
»  petits  font  plus  heureux  » 
p>  contens  d'une  table  frugale  , 
9  de  quelques  meubles  qu'ils 
»  c^nt  hérités  de  leurs  pères.  Ni 
39*  la  crainte  »  ni  les  défirs  trop 
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s»  ai^idé$  ne  viennent  troubler 
3*  leur  fommeiU  » 

GRÔUPPE  ,  terme  que  les 
Peintres  6c  les  Sculpteurs  ont 
emprunté  des  Italiens  ,  &  qui 
fe  dit  d'une  pièce  de  fculpture  , 
ou  d'un  endroit  de  tableau  oA 
il  y  a  plufieurs  figures  aflem« 
blées  ,  foit  d'hommes  ,  d'ani* 
maux  ^  ou  de  fruits ,  qui  onc^ 
quelque  rapport  enfemble. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Group- 
pes  y  ou  deux  manières  de  con* 
iîdérer  les  Grouppes  y  parrap* 
port  au  defTein ,  &  par  rap- 
port au  clair  obfcur.  La  pre^ 
mière  manière  convient  aux 
ouvrages  de  peinture  &  à  ceux 
de  fculpture  ;  la  féconde  ne  con- 
vient qu'aux  ouvrages  de  pein- 
ture. Les  Grouppes  par  rapport 
au  defiein  ,  font  plufieurs  figu- 
res qui  ont  quelque  union  entre 
elles  y  ou  par  l'aâion  qu'elles 
font  ,  ou  par  leur  proximité  y 
ou  par  l'eâêt  qu'elles  ont«  Les 
Grouppes  par  rapport  au  clair- 
obfcur ,  font  des  figures  fur 
lefquelles  les  lumières  6e  les- 
ombres  fom  répandues  de  telle 
manière  >  qu'elles  attirent ,  ôc 
que  Toeil  eft  porté  naturellement 
à  les  confidérer  toutes  enfem- 
bie.  Le  Laocon  antique  eft  u« 
Grouppe  de  trois  belles  figures. 
Ce  mot  vient  de  ritalien^Gro/n^a» 

GRUDIENS,  Grudii,  {b) 
peuple  de  la  Gaule  Belgique# 
Céfar  range  les  Grudiens  fous 
les  Nerviçns  ,  avec  quelques 
autres  peuples.  Comme  il  eft  It 


<«)  Horat.  L.  n.  Ode  i).  v.  it  é*  AlJ 
l^  h  £pift*  11*  f  f  «a*  ér  fi%%  \ 
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euf  ancien  qui  en  ait  parlé ,  & 
qu'il  fe  contente  de  les  nommer 
iaos  en  défigner  la  fituation  , 
rien  n'eft  plus  frivole  que  le$ 
conjeâures  que  les  modernes 
ont  bâties  fur  ce  paiTage  Hini* 
que ,  pour  placer  ces  peuples* 
£a  plus  vraifemblable  de  celle 
qui  pourroic  avoir  quelque  fon* 
dément ,  c'efl  celle  qui  fait  re- 
trouver le  nom  des  Grudiens 
dans  celui  de  Groede»  ou  de 
Groude,  comme  il  fe  prononce  ; 
c'eft  le  nom  d'un  bourg  Si  d'un 
Canton  »  /'  laud  van  Groede ,  dans 
ce  qui  e^  aujourd'hui  ifole'  fous 
Je  nom  àe  Cad-Sanc  au  nord  de 
TEclufe. 

GRUE,  Crus,  tipant;^  {a) 
forte  de  danfe-  »  Théfée  ,  dit 
»  Plutarque  »  étant  parti  de 
3»  Crète  ,  s'arrêta  à  Délos;  & 
3»  après  avoL*  fait  un  facrifice 
»  à  Apollon  9  &  dédié  une 
»  ilatue  de  Vénus  ,  qu'il  avoir 
93  eue  d'Âriadne>  ildanfa  avec 
^  les  jeunes  Athéniens  une  dan- 
»  fe  ,  qui  eft  encore  aujourd'hui 
39  en  ufage  chez  les  Déliens ,  5c 
»>.  dans  laquelle  il  imitoic  les 
33  tours  &  les  détours  du  La*» 
»  byrinthe.  Cette  danfe  eil  ap- 
33  pellée  dans  le  pais  la  Grue  , 
»  félon  le  rapport  de  Dicéar- 
3d  que  f  &  il  la  danfa  autour 
p»  de  l'autel  appelle  Cératon  ^ 
»  parce  qu'il  cft  tout  fait  de 
33.  cornes  de  bêtes  fans  autres 
33  matériaux.  » 

Calliroaque  9  dans  fon  hymne 
pour  Dclos,  parle  de  cette  dan<i 
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fe  fans '  la  nommer;  &  51  dîf 
qu'on  la  danfoit  en  rond  9  5c 
que  Théfée  en  l'inftituant  mena 
lui-même  le  branle*  M.  Dacie^ 
croit  qu'elle  étéh  appellée  la 
Grue  à  caufe  de  (a  figure  9  parce 
que  celui  qui  la  n)«noit  étoic 
à  la  tête  >  5c  pitoit  ôc  déplioit 
le  cercle  ^  pour  imiter  les  tour» 
5c  les  détours  du  labyrinthe  ; 
comme  quand  \t%  Grues  volent 
en  troupe  9  il  y  en  a  toujours 
une  à  la  tête  qui  mené  les  au- 
tres qui  la  fuivent  en  ronc'« 
Euftathe ,  fur  le  18.  lîVre  de 
riliade  »  écrit  qu'anciennement 
les  hommes  5c  le»  femmes  dan- 
foient 'féparémtnc  les  uns  de» 
autres  ;  mais,  Théfée  fut  le  pre^ 
mier  qui  fit  danfer  enfemble  le» 
filles  5c  les  garçons  9  qu'il  avoîc 
fauves  du  labyrinthe  ,  en  la 
manière  que  Dédale  leur  en-*' 
feigna* 

Cette  danfe  pafla  dans  lé» 
tragédies  des  Grecs  >  pour  y 
fçrvir  d'intermèdes.  Elle  fut 
mife  à  la  place  àe%  ballets  qui 
repréfentoient  le  mouvemenC 
des  Âflres. 

GRUE,  Grus^  Tipea^  ,^  {b) 
machine  des  Anciens  ,  qui  fer* 
voit  à  l'attaque  des  places.  La 
bafe  de  la  Grue  étoit  fondée 
fur  des  roulettes  ;  de  cette  bafe 
s'élevoieot  deux  poutres  9  air 
haut  defquelles  on  mettoit  une 
petite  redoute  de  bois  qu'on 
rempiiflbit  de  foldats  pour  tirer 
fur  les  remparts  5c  en  écarter 
les  défenfeurs  ;  à  ces  deux  pou«^ 


(il)  P!ut.r  Tom.  I.  p.  9*  Myth.  parM.I     (h)  Amiq.  expl.  par 
TAbb.  Ban.  Tom.  VI,  p.  a8$  »  a86»     IMoncf|  T,  lY«pa|(.  140^ 
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;f fes  ^tDÎt  attaché ,  commt  «n 
iarge  pont  fait  de  planches  & 
de  poutres  ,  qui  alloit  prcfque 
Jufqu'à  terre  %  &  s'élevoît  in- 
fenfiblement  jufqu'à  la  hauteur 
du  mur.  Par  cette  efpece  de 
pont  en  Pair  les  foldars  mon- 
toient  à  Tailaut  ,  tandis  que 
.ceux  de  la  redoute  écartoicnt 
à  coups  de  flèches  &  de  dards 
ceux  qui  ctoieiît  fur  les  rem- 
parts. Vers  le  fcrout  de  ce  pont 
itoit  une  échelle  avec  des  crocs, 
pour  la  cramponner  fur  le  para- 
pet. L'énorme  pieu  paintu  qui 
^toît  là  ,  fervoit  apparemment 
^  Exev  ou  le  pont  ou  l'échelle. 
CRUE  ^  Grus  p  I  ifecyoç ,  oi- 
feau  célebxc  daos  la  fable.  Foy^i 
Pygmées, 

-  La  Grue  eft  un  grand  oifeau 
aquatique  qui  a  le  cou  9c  les 
jambes  fort  longues  ;  il  pefe 
pour  l'ordinaire  dix  livres  , 
&  il  a  près  de  cinq  pieds  de 
longueur  ,  depuis  Tcxtrêmité 
du  bec  jufqu'au  bout  des  pieds  ; 
le  bec  eft  droit,  pointu,  &  de 
couleur  verdâtre,  teinte  de  noi- 
Tatre  ;  il  a  près  4e  quatre  pou- 
ces de  longueur  ,  &  il  eli  ap- 
plati  fur  les  côtés;  le  fomraet 
de  la  tête  a  une  couleur  noire, 
&  il  eft  couvert  de  poil  ou  de 
foie  ,  au  lieu  de  plumes,  11  y 
a  fur  l'occiput  une  aréole  rouge 
&  nue  ;  deux  bandes  blanches 
s'étendent  depuis  les  yeux  juf-^ 
qu'au  fommet  d'une  tache  de  cou» 
ùur  cendrée  qui  eft  furrocciput, 
au  -  delTous  de  Taréole  dont  il 
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«  été  fait  mention  ;  cîs  deux 
bandes  defcendent  eofuite  juf- 
qu'à  la  poitrine  ;  l^j^rge  ôc 
les*  côtés  de  la  tête  vÊk  noirs  ; 
le  dos  ,  les  épaules  Se  la  poitri- 
ne ,  le  ventre  en  entier  ,  les 
cuifles  &  prefque  toutes  les 
petites  plumes  des  ailes  ont 
une  couleur  cendrée  ;  les  aîles 
font  très-étendues ,  &  ont  vingt- 
quatre  grandes  plumes  ;  la  queue 
eft  petite  ,  ronde ,  &  compofée 
de  douze  plumes  qui  font  de 
couleur  cendrée  ,  à  l'exception 
du  bout  qui  eft  noir  ;  les  jaiti- 
bes  ontauffi  une  couleur  noire  y 
Se  font  nues  jufqu'audeftbus  de 
l'articulation.  Cet  oifeau  eft  pai^ 
fager  ,  &  il  a  la  chair  aftez 
bonne  ;  il  vit  de  femences  Sc 
d'herbes. 

GRUMENTINS,  GrumentU 
ni ,  les  habitans  de  Qrumentum, 
Voye^  Grumentum. 

GRUMENTUM  ,  Grummi 
tum  ,  Tf9Vfii¥T0¥  9  {a)  ville  de 
la  grande  Grèce  dans  la  Luca-» 
nie  ,  vers  le  Golfe  de  Tarente. 
Ptolémée  la  met  dans  les  terres. 
Strabon  qui  l'y  met  auffi  |  n'en 
fait  qu'une  petite  ville.  Pline 
la  déiîgne  ,  à  fon  ordinaire  , 
par  le  nom  des  fes  habirans  ^ 
qu'il  appelle  Grumentins ,  Grw 
menti/iL  II  nomme  cependant 
la  ville  Grumeniium  quelque 
part. 

L'Hiftoire  nous  a  confervé, 
au  fujet  de  cette  ville ,  un  traie 
digtie  de  remarque^  Comme  les 
Rohiains  en  faifoienc  le  fiègc , 


(4)  Ptolcm,  t.  in.  c.  i.  Strab.  pag.lt.  XX VU. 
«,v-  ^  . _  _   ^..   Uv.lv. 


$54.  PUn,  T,  I.  p.  165  ,  717.  Tit.  Liv. 
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&  qu*eUe  étoit  aux  abois, deuX 
cfclaves  (é  fauverenc  dans  le 
camp  4||  affiiégeans.  Bientôt 
après  âr  place  fut  emportée 
d'aflaut ,  &  livrée  au  pillage. 
Alors  ,  les  deux  efclaves  cou* 
rent  promptement  à  la  maifba 
de  leur  maîtrefle ,  ils  la  faîiif- 
fent  avec  une  forte  de  violen- 
ce y  de  Remmènent  en  la  mena- 
çant du  gefte  &  de  la  voix  ; 
oc  lorfqu'on  leur  demandoit  qui 
elle  étoit  ,  ils  difoient  que 
c'étoic  leur  maitrefTe^  &  une 
maîtrefle  très-cruelle ,  fur  qui 
ils  alloient  fe  venger  de  tout 
les  mauvais  traitemens  qu'ils  en 
avoient  foufferts  ;  ils  la  firent 
aînfi  fortîr  de  la  ville  ,  &  la 
conduifirent  dans  une  fûre  re- 
traite 9  où  ils  la  cachèrent  avec 
grand  foin.  Puis  »  quand  la  fu* 
xeur  du  foldat  fut  paflee  >  & 
que  tout  fut  calme  dans  la  ville , 
ils  Ty  firent  rentrer  ,  prêts  à 
lui  obéir,  comme  auparavant. 
Elle  leur  donna  l'a  liberté  ,  qui 
était  la  plus  grande  récom- 
penfe  qu^elie  pût  leur  accor- 
der >  mais  fort  au-deflbus  fans 
doute  du  bienfait  qu'elle  en 
avoit  reçu. 

Antonin  »  dans  fon  Itiné- 
raire f  &  la  Table  de  Peutîn» 
gcr ,  font  mention  de  cette  ville; 
Holfténîus  dit  mal-à-propos  , 
que  c'eft  préfentement  Agro- 
mento  ,  fur  la  rive  droite  de 
la  rivière  d'Agri  dans  la  haute 
Calabre.    C'eft  la  Sapanara  » 
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dans  lê  diôcèfe  de  Marfico  i 
comme  on  le  prouve  pat  dts> 
infcrîptions  &  d'autres  monu« 
mens  trouvés  aux  environs. 
Holfténîus  en  avoit  dit  quelque 
chofe. 

GRUNDILES  ,  ou  GRUN- 
DULESi  GrundiltSf  GrunduUsy 
{a)  étoient  des  efpèces  de 
dieux  Lares  j  que  Ton  dit  avoir 
été  établis  par  Romulus  ,  en 
l'honneur  d'une  truie  ,  qui  avoit 
porté  trente  petits  pourceaux  ; 
c'eft  du  cri  des  cochons  que  ce 
nom  de  GrundiUs  étoit  pris. 

GRUNIUM  ^  Grunium,  {h) 
place  de  TAfie  mineure  dans  la 
Phrygie.  Alcibiade  ,  au  rapport 
de  Cornélius  Népos  »  obtint  de 
Pharnabaze  j  cette  place  qui 
lui  faifoit  un  revenu  de  cin- 
quante talens.  Il  y  a  apparence 
que  c'eft  la  même  ville  que 
d*autres  nomment  Grynium  ; 
&  dans  ce  cas,  PAuteur  cité,  a 
tort  de  la  mettre  dans  la  Phry- 
gie. Voyc\  Grynium. 

GRUNO  ,  duc  de  Frife  , 
frère  du  roi  des  Sicambres ,  vi- 
voit ,  dit«oa  ^  l'an  de  Rome 

371* 

GRY,  G/y,  r^r,  (f)  terme 
employé  par  Lucien  dans  fon 
Dialogue ,  contre  ceux  qui  par- 
lent un  langage  qu'on  n'entend 
point. 

GRYLLUS  ,  Gryllus  ,  V^vy^ 
Aé«  ,  {d)  compagnon  d'Ulyflc*^ 
Plutarque  en  fait  mention  dans 
un  dialogue  >  où  il  examine^  fi 


(«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom.  |     {h)  Corn.  Nep.  in  Alcib.  c.  9. 
I.  p.  45S.  Antiq.  cxpliq«  par  D.  Beni.  1    (O  Ludan»  T.  I.  p.  968. 
ae  Moncf.  T,  I.p.  }a|.  T.  Ht  p.  159,1    (4)  l^litf*  Tom.  Il,  p.  985.  dr  [•%% 
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les  bêtes  ont  quelque  ufage  de 
taifon.  Ce  Philofophe  y  rap- 
porte la  fable  des  Poètes ,  qui 
difeixt  que  plufiears  Grecs  » 
compagnons  d'Uiyfle  ,  furent 
changés  en  divers  animaux  par 
Circé.  Ulyfle  ayant  prié  cette 
Magicienne  de  leur  rendre  leur 
première  figure  >  elle  y  con- 
fentit  ;  mais  Gryîlus ,  qui  avoît 
(été  changé  en  pourceau  ,  ne 
voulut  jamais  quitter  fa  condi- 
tion ,  quoiqu*tJlyire  employât 
toute  fa  fubtilité  &  fon  élo- 
quence pour  le  perfuader  de 
revenir  en  fon  premier  état. 

GRYLLUS  ,  Gryllus  ,  Tpv^^ 
>oç  j  (a)  Athénien  ,  fut  père 
de  rîlluftre  Xénophon  i  dont  le 
fils  fut  auflî  nommé  Gryllus  , 
comme  fon  grand-pere. 

GRYLLUS,  Gryllus ;Xfô>^ 
>oç  ,  Q!)  fils  de  Xénophon ,  fut 
envoyé  avec  fon  frère  Diodo» 
re  ,  pour  fe  joindre  aux  Athé- 
niens ,  commandés  par  Agéfî-* 
laus  ,  roi  de  Sparte  ,  pour  fe- 
courir  les  Lacédémoniens  con- 
tre les  Thçbains.  Gryllus  » 
combattant  vaillamment  9  fut 
ble0e  à  mort  ;  ôc  malgré  cette 
bleflure ,  il  eut  aflez  de  cou- 
rage pour  porter  un  coup  mor- 
tel à  Epaminondas  ,  Général 
4es  Thébains  y  à  la  battaille  de 
Mantinée  ,  la  deuxième  année 
de  la  104.  Olympiade  ,  &  363 
avant  Jefus-Chrift.  Xénophon, 
ayant  appris  en  facrifiant  ,  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils, 
6ta  une  couronne  dé  flQ^rs  qu'il 

(*)  $uîd.  T.  II.  p.  «5Ç. 
(»)  Suid.  T.  I.  p.  6*7.  T.  n.  p.  tçs* 
'  Xcnoph.  p.  looi.  RoiUHifi.  Ane*  Tom, 
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avoît  fur  'a  tête  ;  maïs,  lors- 
qu'on lui  eu»;  appris  qu'il  avoit 
tué  le  chef  des  ennemis ,  avant 
que  de  mourir ,  il  reprit  fa  cou- 
ronne, difant  qut  la  mort  de  fon 
fils  méritoit  des  marques  de  joie  ^ 
plutôt  que  de  deuil  &  de  regret» 

GRYMNUS.  Foyei  Grafus. 
GRYMOIRE,  art  magique 
d'évoquer  les  âmes  des  morts  ; 
Delrio  remarque  avec  raifoi» 
que  tout  ce  qu'on  dit  de  cet 
art  préteildu  eft  fans  fonder 
ment» 

Nous  ajouterons  que  dans 
plufieurs  provinces  le  peuple 
eft  perfuadé  qu'il  exifte  unGry- 
moire ,  c'eft-à-dire ,  un  recueil 
de  conjurations  magiques  ,  pro- 
pres à  appeller  &à  faire  paroî- 
tre  les  Démons  ;  que  les  Êcclé* 
fiaftiques  feuls  ont  droit  de  lire 
dans  ce  livre  &  de  converfer 
avec  les  Démons,  fans  que  ceux- 
ci  puiiïent  leur  faire  aucun 
mal';  de  qu'au  contraire ,  les 
efprits  de  ténèbres  emporte- 
roient  en  enfer  ou  torderoient 
le  cou  à  tout  laïc  qui  aurolt 
l'imprudence  de  lire  dans  ce 
Grymoire  ;  l'on  ne  manque  pas 
d'appuyer  ces  préjugés  d'hiftoi- 
les  ou  de  contes  encore  plus 
ridicules. 

GRYNiEUM  NEMUS,  (c) 
étoit  un  bois  d'Afie  aux  confins 
de  rionie,  félon  Servius  fur  ce 
vers  de  Virgile  : 

His  tibi  Grynai  rumorïs  dicatur. 
origo. 


VI,  p.  410. 
,  iO  Vifg.  Eclog.  6. 
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Apollon  à  qui  il  étoît  CoflS 
facrc  y  avoît  un  temple. 

GR Y.NÉE ,  Gryncus ,(  ^  )  fa- 
meux centaure  ,  combattit  con- 
tre les  Lapithes  aux  noces  de 
Pirithous,  Comme  il  étoit  au- 
près de  Tautel  fur  lequel  le  feu 
etdit  allumé  ,  voyant  qu'il  pou- 
vait s*en  faire  des  armes  :»Pour- 
»  quoi  ,  dit -il,  les  dieux  ne 
ao  voudroient-ils  pas  qu*on  fe 
»  fervît  de  leurs  autels  pour 
»  la  défenfe  d'une  jufte  caufe  ?  » 
Et  en  même  tems.,il  enleva  Tau» 
tel  qui  e'toit  d'une  grandeur 
prodigieufe  ,  &  le  jetta  avec 
le  feu  qui  ^toit  deflus  ,  où  les 
Lapiihes  étoient  affemblés  en 
plus  grand  nombre  ;  il  en  tua 
iieuK  ,  Brotée  &  Orion  ,  fils 
de  Mycale  9  fameufe  magi- 
cienne. Mais  ,  il  fut  bientôt 
puni  de  fon  impie  audace ,  car 
un  des  Lapithes ,  ayant  apperçu 
le  bois  d'un  cerf,  qui  étoit  fuf- 
pendu  à  un  pin ,  le  faîfit ,  en 
donna  dans  le  vifage  de  Gry- 
née  ,  &  lui  creva  les  yeuXi 

GRYNÉUS  Gryneus  ,  r;>r;. 
veiç  ,  (b)  furnom  d'Apollon  » 
pris  du  culte  qu'on  lui  rcndoit 
à  Grynium. 

GRYNIE,  Gry^nia,  Tpvm^ty 
autrement  Grynium.  Voye^Gxy- 
niùm. 

GRYNIUM,  Grynium,  Vpv^ 
»iw,  (c)  ville  de  l'Alîe  mineu* 

f«)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  7. 

(è)  Str^.  p.  6|8« 

(O  Diod.  Sicul.  p.  565. 

(d)  Plin.  T.  I.  pag.  a8o  »  s8i.  T.  II. 
p.  580.  Hcro<l.  L.  I.  c.  149.  Xcnoph.  p. 
p,  48i.Strab. p.  6aa. 

(0)  Antiq.    expl.  par  Di   Bern.  de 
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re,  fut  enlevée  par  le  généraf 
Parménion  y  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile.  Ce  doit  être  la 
même  qui  fuit. 

GRYNIUM  ,  Grynium^  Tpii 
910V  f  (d)  ville,  de  TAfie  mî-« 
neure  dans  TEolide,  étoit  iituée 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  à  l'op- 
pofîte  des  iûes  Arginufes  qui 
n'en  étoient  pas  éloignées. 

Pline  ,  qui  l'appelle^ans  un 
endroit  Grynia  ,  '  &  dans  un 
autre  Grynium ,  dit  que  de  foa 
tems  elle  ne  fubfiftoit  déjà  plus. 
Hérodote  la  nomme  Gruneia, 
X'pvwtt.  Xénophon  »  l'appelle 
Grynium  >  ïpvnof  9  &  dit  que 
le  roi  de  Perfe  la  donna  avec 
Myrina  à  Gongyle.  Etienne  de 
Byzance  dit  :  »  Grynî ,  Vpvni  » 
»  petite  ville  des  Myriniens  , 
».oà  étoit  un  temple  d'Apoï- 
f>  Ion  &  un  ancien  oracle.  Le 
»  temple  où  le  dieu  étoit  adoré, 
»  ctoit  magnifique  ,  &  bâti  de 
»  pierre  blanche.  »  Straboa 
dit  que  c*étoît  une  petite  ville  , 
&  employé  précifement  les  mê- 
mes paroles  qu'Etienne  de  By-*' 
zance. 

GKY?nEiiEfiryphma.  Voyei 
Tryphene. 

GRYPHIUS ,  ou  Cryphius  , 
Gryphius  ,  Cryphius  ,  (  «  )  nom 
d'un  miniilre  ,  ou  de  quelque 
initié  de  Mithras. 

GRYPHON,  Grypkus^  {/) 

(f)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  p.  458.  Antiq.  expl.  par  D.  Bern« 
(le  Montf^  Tom.  I.  pag»  yo*  ^08.  T, 
II*  P*  33)  >  33T  *  39''  Recueil  d' Antiq. 
par  M.  le  Comte  de  Cayl.  T.  I.  p.  17s* 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fielU 
Lett.  Tom»  IV,  pa^.  66u 
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C^yP^%  rf)J^,  animal  fabuleux 
qui  par-devant  refTembloit  à  l'ai- 
gle ,  &  parader rière  au  lion  , 
avec  des  oreilles  droites  ,  qua- 
tre pieds  ,  &  une  longue  aueue« 

Hérodote, Pomponius  Mélat 
£lien  ,  Solin  ,  &  Apulée ,  fem- 
blent  avoir  cru  que  cette  ef- 
pèce  d*animal  «xiftoit  dans  la 
nature; car,  ils  nous  difent  que 
près  des  Arifmafpes  dans  les 
pais  du  Nord  >  il  y  avoit  des 
mines  d'or  gardées  par  des  Gry- 
phons  9  &  qu'on  en  immoloit 
quelquefois  fur  les  Hécatombes  ; 
mais,  tous  les  autres  Écrivains 
de  l'antiquité  ne  reconnoiflcnt 
de  Gryphons  que  dans  la  fable 
&  les  écrits  des  Poètes.  Quand 
Virgile  ,  parlant  du  mariage 
mal  aflbrti  de  Mopfus  &  de 
Nifa  ,  s'écrie ,  quon  joindroit 
plutôt  des  Gryphons  avec  des  Ju^ 
mens  ,  il  ne  veut  que  pein- 
dre la  bizarrerie  d'une  pareille 
union. 

Le  Grypbon  n'étoit  dans  fou 
origine  qu'un  Hyéroglyphe  des 
Égyptiens  ,  par  lequel  ils  dé- 
fignoient  Ofiris  ,  ou  ^  fi  l'on 
veut ,  par  lequel  ils  vouloient 
exprimer  Tadivité  du  Soleil  , 
"lorfqu'il  eft  dans  la  conliella- 
tion  du  Lion.  Les  Grecs  firent 
du  Hyéroglyphe  un  animal  ;  la 
gravure  le  repréfenta;  la  poëfie 
le  peignit  ,  &  les  Mytholo* 
gués  trouvèrent  de  belles  mo- 
dalités renfermées  dans  cette 
peinture. 

Les  Gryphons  furent  confa- 
çrés  à  Jupiter  ,  à  la  déefle  Né- 
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méfis  I  mais  particulièrement  à 
Apollon  ou  au  Soleil  ;  ils  font 
fou  vent  attelés  au  char  de  ce 
dieu  9  &  Claudien  nous  le  re- 
préfente  vifitanc  fes  autels  dans 
un  char  traîné  par  des  Gry- 
phons. Sidoine  Apollinaire  lui 
donne  le  même  équipage  ;  dans 
un  grand  nombre  de  médailles 
Grecques.  &  Latines ,  le  Gry- 
phon  entre  avec  le  trépied , 
la  lyre  &  le  laurier  ,  dans  les 
fymboles  qu'indiquent  le  Culte 
d'Apollon. 

Les  Panormîtains  ,  les  Abdé» 
rites  %  lesTeiens»  les  Sciotes,  & 
la  ville  de  Smyrne  ,  ont  auffi 
fouvcnt  un  Gryphon  fur  leurs 
médailles. 

Perfonne  n'ignore  qire  parmi 
les  Etrufques  ,  les  Gryphons 
étoient  confacrés  à  Apollon.  Ils 
ont  été  regardés  dans  la  fuite 
comme  l'image  de  la  poëfie  elle; 
même. 

GRYPHON  .Gryphus,  Gryps, 
fp!'^  ,  (4)  terme  qui  fe  lit  dans 
l'Ecriture  ;  les  Septante  &  l'Au- 
teur de  la  Vulgate  fe  fervent 
de  ce  terme  en  deux  endroits  > 
pour  marquer  une  forte  d'ani- 
mal impur  ^  dont  il  eft  défenda 
de  manger. 

Le  terme  Grec  Gryphus  fighî- 
fie  un  oifeau  qui  a  le  bec  crp- 
chu ,  comme  l'Aigle  ;  &  Gry'*^ 
phus  fe  prend  pour  le  Gryphon^ 
qui  ,  comme  on  Ta  dit  dans 
l'article  précédent  ,  eft  un  oi?» 
feau  fabuleux  ,  qui  a  ,  ditron  y 
le  corps  d'un  lion  y  la  tête  âc 
les  ailes  d'un  ai^le*  M^ù^l'Hé^ 


^tf)  Leyic.  €•  ii,  v»  ijt  Deucen  c.  14.  t«  ib« 
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brea  pera ,  figoifie  ,  félon  les 
uni ,  an  épervier ,  félon  d'au* 
très  9  nn  faucon  ,  ou  un  milan  ^ 
ou  plac6c  une  {one  d*atgle« 
Bocharc  &  Junius  crojent  qu'il 
lignifie  l'Aigle  nommé  oiEfraga» 
parce  qu*après  avoir  mangé  la 
chair  ,  il  laiffe  tomber  les  os 
fur  les  rochers  pour  les  rom- 
pre 5c  en  tirer  la  moelle. 

Tout  ce  que  Ton  dit  du  Gry- 
phon  eft  aufli  fabuleux  ,  que  ce 
gue  difent  les  Perfes  de  leur 
Simor|;*Anka  ,  ou  Gryphoo 
merveilleux.  Ceft  un  oifean 
fort  extraordinaire  »  tant  par 
ia  grandeur  que  par  fes  autres 
qualités  ;  il  eft  h  grand  qu'il 
confume  tous  les  fruits  Bc  tout 
ce  qui  croît  dans  plufieurs  mon- 
ragoes  »  pour  (a  fubfiftance  ; 
outre  cela ,  il  parle  «  il  eft  rai- 
fonnable ,  &  capable  de  reli- 
gion ;  en  un  mot ,  c'eft  une  fée 
qui  a  la  figure  d*un  oifeau.  Cet 
oifeau  étant  un  jour  interrogé 
fur  fon  âge ,  répondit  :  Ce  mondé 
s\ft  déjà  trouvé  fept  fois  rempli  de 
créatures  ,  &  fept  fois  entièrement 
vuide  d^ammauxJLefiecled*Adam 
dans  lequel  nous  fommes^  doit  durer 
fept  miUe  ans ,  qui  font  un  grand 
cycle  ^années  ;  fai  déjà  vu 
dou[e  de  ces  cycles ,  fans  que  je 
fçache  combien  il  nCen  refle  à  voir. 
L'oifeau  Simorg ,  difent  les  Per* 
(es  ,  habite  dans  les  montagnes 
de  Caf. 

Les  Rabbins ,  auteur  du  Thal- 
mud  9  parlent  d'un  oifeau  nom- 
mé Jukhneh  ,  ou  Ben«-Jukhneh 
d'une  grandeur  incroyable  p 
dont  ils  racontent  mille  imper- 

U)  Komer.c.  i|.v«itf. 
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tînences  ;  ils  croient  qu*il  éil 
deftiné  à  fervir  au  fefiîn  dt% 
élus  à  la  fin  du  monde. 

GRYPUS  ,  Grypus  t^-rSç. 
Voyei  Amiochus  Grypus. 

GU 

GUBERNES ,  Guhemi.  Voyei 
Gugemes. 

GUEL,  Guel^  TpvJ'ii^  ,  (a)  fîts 
de  Machi ,  de  la  tribu  de  Gad, 
fut  un  de  ceux  que  Moîfe  en- 
voya pour  connoître  la  terre 
de  Chanaan. 

GUÉONIM,  os  GÉHONiM, 
Gueonim  ,  Gehonim  ,  terme  Hé- 
breu qui  fîgnifie  excellent  ;  c'eft 
le  titre  qu'ont  pris  certains  Rab« 
bins  qui  demeuroient  dans  le 
territoire  de  Babylone  j  comme 
M.  Simon  l'a  remarqué  dans 
fon  fupplément  aux  cérémonies 
des  Juifs.  U  obferve  en  même 
tems  que  les  Arabes  s'étant 
rendus  les  maîtres  de  ce  pais 
là  9  &  ayant  détruit  les  écoles 
des  Juifs  ,  les  Guéonims  fe  re* 
tirèrent  en  Europe  &  princi- 
palement en  Efpagne  ou  R. 
iCtac  Alfez  qui  vivoit  fur  la 
fin  des  tems  ou  les  Guéo- 
nims ont  été  en  crédit  «  fit  un 
excellent  recueil  des  décifions 
de  la  Gémare  y  qui  eft  une  glofe 
du  Thalmud  »  fans  s'arrêter  aux 
queftÎQns  &  aux  difputes  inu- 
tiles. Buxtorf ,  dans  fa  Biblio- 
thèque des  Rabbins  »  a  parlé 
fort  au  long  de  cet  ouvrage. 

Il  y  a  grande  apparence  que 
ces  Guéonims  ou  Géhonims  font 
les  mêmes  que  ceux  que  d'au- 
tres Auteurs  appellent  Gaons* 
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GUÊPES,  (a)  tître  d'un* 
comédie  d*Âriflophane.  Cette 
Comédie ,  imitée  par  M,  Racine 
dans  Us  Plaideurs  ,  expofe  au 
grand  jour  la  fureur  du  peuple 
pour  la  procédure  &  le  bar* 
reau ,  &  les  injuftices  criajites 
yii  fe  commettoienc  dans  les 
jugemens. 

GUERRE ,  Bellum  ,  Ui^^f/ut^^ 
{  b)  différent  entre  des  Princes 
pu  des  États  ,  qui  fe  décide  par 
la  force  ou  par  la  voie  des  ar- 
mes. C*eft-là  à-peu-près  la  dé- 
finition de  Grotiusy  qui  dit  que 
la  Guerre  eft  l'état  de  ceux  quï 
tâchent  de  vuïder  leurs  différends 
par  la  voie  de  la  force* 

Suivant  Montecucullî  ,  la 
guerre  eft  une  ailion  d^ armées  qui 
fi  choquent  en  toute  forte  de 
manière ,  &  dont  la  fin  eft  la  vie» 
toire.  Cette  définition  n'eft  pas 
'  absolument  cxafite  ,  parce  que 
lorfqu'un  État  puiflant  en  atta- 
que un  plus  foibie  «  le  but  de 
la  Guerre  dans  le  dernier  n'eft 
pas  tant  de  remporter  la  viâoi- 
re  fur  l'aggrefleur,  que  des^op- 
pofer  à  les  defleins. 

Quoiqu'il  en  foît,  Pidée  de 
la  Guerre  eft  trop  commune  & 
fes  effets  trop  connus  ,  pour 
s'arrêter  à  l'expliquer  plus  par* 
ticulîèrement.  Comme  les  Prin- 
ces n*ont  point  de  tribunal  fur 
terre,  qui  puiffe  juger  de  leurs 
différends  &l  de  leurs  préten- 
tions ,  c*eft  la  guerre  ou  la 
force  qui  peut  feule,en  décider. 
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eQ    décide. 
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&    qui 
ment. 

L  II  n'y  a  point  de  principe 
plus  généralement  reçu  »  que 
celui  qui  établit ,  qu'on  ne  doit 
entreprendre  la  guerre  que  pour 
des  caufes  juftes  &  légitimes  ; 
&  il  n'y  en  a  guère  qui  foit  plus 
généralement  violé.    On  con- 
vient que*  les  Guerres  entreprî- 
fes   uniquement  par   des  vues 
d'intérêt  ou  d'ambition  ,  font 
de  vrais  brigandages.    La  ré- 
ponfe  du  firate  à  Alexandre  le 
Grand ,  fi   connue  dans  THif- 
toire  ,  n'eft-elle  pas  fort  fen- 
fée  ?  Les  Scythes  n'avoient-ils 
pasraifon  aum  de  demander  à  ce 
ravageur  de    provinces  pour- 
quoi il  venoit  troubler  le  repo$ 
de  peuples  qui  ne  lui  avoienc 
fait  aucun  tort ,  &  s'il  ne  leur 
étoît  pas  permis  d'ignorer  dans 
le  fond  de  leurs  bois  &  de  leurs 
déferts  ,  qui  étoit  Alexandre  , 
&  d'où  il  venoit  ?  Quand  Phi- 
lippe )  pris  pour  arbitre  par 
deux  rois  de  Thrace  qui  étoient 
frères ,  les  chaiTe  tous  deux  de 
leurs  Etats  ,  roérite-t-il  un  au- 
tre nom  que  celui  de  voleur 
&  de  brigand  ;  fes  autres  con- 
quêtes ,  quoique  moins  criantes  » 
n'en  étoient  pas  moins  des  bri- 
gandages ,  parce  qu'elles  étoient 
toutes  fondées  fur  l'injuftice,  ÔC 
que  nulle  voie  de  vaincre  ne 
lui  paroiffoit  honteufe.  Nulla 
apud  eum  ^urpis  ratio  vincendi^ 
La  Juftice  &  la  néceffité  de^ 
guerres  doivent  donc  être  re«4 

&  fiiiv.  WL  Rom*  iV«4».  S77»  57^« 
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fardées  comme  un  principe  fon- 
amental  en  matière  de  poiiti- 
^oe  &  de  gouvernement. 

Dans  les  États  Monarchi- 
ques, le  Prince  feul  pour  For- 
dinaire  ,  a  le  pouvoir  d'entre-^ 
prendre  une  Guerre  ;  &  c'eft 
une  des  raifons  qui  rendent  fa 

Î>lace  fî  formidable.  Car ,  s'il  a 
e  malheur  de  l'entreprendre 
fans  une  caufe'iégitime  ôc  nécef- 
fcire  f  il  répond  de  tous  les  cri- 
mes qui  s'y  commettent  ,  dç 
toutes  les  fuites  funellcç  qu'elle 
entraîne  après  elle>  de  tous  les 
ravages  qui  en  font  infépara- 
blés  ,  &  de  tout  le  fan^  humain 
qui  y  eft  répandu.  Qui  peut 
ne  point  frémjr  à  la  vue  d'un 
tel  objet  &  d'un  compte  fi  re- 

Les  Prîncet  ont  des  Confeils , 
<|ui  peuvent  leur  être  d'un  grand 
fecours  ^  s'ils  ont  eu  foin  de  les 
remplir  de  perfonnes  fages  , 
éclairées ,  expérimentées ,  plei- 
nes d'amour  èç  de  ^ele  pour  le 
bien  public ,  fans  ambition ,  fans 
vue  d'intérêt, &  fur-tout  infini- 
ment éloignées  dje  tout  déguife- 
ment&de  toute  flatterie. Quand 
Darius  propofa  dani  fon  Con- 
feil  de  porter  la  Guerre  contre 
les  Sc:ythes,Artab2ine,  fon  frère, 
entreprit  inutilement  d'abord  de 
le  détourner  d'un  defTein  fi 
injiifte  &  fî  déraifonnable  ;  fes 
raifôns  ,  quelque  folides  qu'el- 
les fuffent  ,  ne  tinrent,  point 
contre  les  louanges  outrées  &  les 
flatteries  exceflives  des  Cour- 
iîfans.  Il  ne  réuflît  pas  mieux 
daps.  le.  cpnfeil  qu'il  donna  à 
fon  oeveu  Xerxès  ^  de  a'alier 


ou 

point  attaquer  les  Grecs.  Com-* 
me  celui-ci  avoit  marqué  clai- 
rement fon  goût  9  faute  eflen- 
tielle  dans  ces  rencontres  y  on 
n'eut  garde  de  s'y  oppofer  ^  & 
la  délibération  ne  fut  que  pour 
la  forme.  Dans  l'une  8c  dans 
l'autre  occafion ,  la  douleur  du 
fage  Prince  qui  difoit  librement 
fon  avis  ,  étoit  de  voir  que  cet 
deux  Rois  ne  comprcnoîenç 
point  quel  malheur  c'eft  de 
s'accoutumer  à  ne  point  mettra 
de  bornes  à  fes  defirs  ,  à  n'être 
jamais  content  de  ce  qu'on  poC» 
fede  9  &  à  vouloir  aller  tou-* 
jours  en  avant  ;  ce  qui'  eft  la. 
caufe  de  prefquç  toutes  le^ 
Guerres. 

Dans  les  Républiques  Grec* 
ques  ,  c'étoit  l'affcmbléc  dn 
peuple  qui  décidoitdela  guerre 
en  dernier  reflbrt ,  ce  qui  étoii 
fujet  à  de  grands  inconvéniens. 
Il  eft  vrai  qu'à  Sparte  l'auto- 
rité du  Sénat  ,  6c  fur«tout  d^% 
Ephores  ,  &  à  Athènes  celle 
de  l'Aréopage  &  du  Confeil 
des  quatre  cens  »  à  qui  il  ap-» 
partenoit  de  préparer  les  aiFai- 
res  &  de  former  les  avis  ,  fer-» 
voient, pour  ainfî  dire,  4^  con* 
tre- poids  à  la  légèreté  &  à 
l'imprudence  du  peuple  ;  mais  ^ 
ce  remède  n'avoii  pas  toujours 
fon  effet.  On  reprochoit  deu^ç 
défauts  tout  à  fait  oppofés  au3( 
Athéniens,  la  trop  grande  pré-* 
çipitation  ,  &  la  trop  grande- 
lenteur.  C'eft  contre  le  premier 
qu'on  avoit  fait  une  loi>  qui  ovm 
donnoit  qu'on  ne  pourroit  dé- 
cerner la  Guerre,  qu'après  une 
mûre  délibératioa  de  trois  jouru 
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Et  daiwles  Guerres  cdntfc  Pliî- 
lippe ,  on  voit  combien  Démof- 
thène  fe  plaignoit  de  la  noncha- 
lance des  Athéniens  y  dont  leur 
ennemi  içavoît  bien  profiter. 
Cette  lenteur ,  dans  les  Répu- 
bliques f  vient  de  ce  qu'à  moins 
que  le  péril  ne  foit  évident , 
les  particuliers  font  diilraits  par 
diâferentes  vues  èc  diiférens  in- 
térêts ,,  qui  les  empêchent  de  fe 
réunir  promptemeot  dans  une 
même  réfolutloû.  Auffî  quand 
Philippe  eut  pris  Elatéc  ,  ro- 
tateur Athénien ,  eârayé  du  dan- 
fer  preflatit  où  fe  trouyoit  la 
LépublJque  ,  fit  abroger  la  loi 
tiont  on  vient  de  parler ,  & 
£t  conclure  la  Guerre  fur  le 
champ. 

Les  a:flraires  s^ezajminoient  & 
le  décidoient  avec  beaucoup 
plus  de  maturité  &  de  fageâe 
chez  les  Rpmairis  >  quoique  le 
peuple  y  fût  maître  aufS  de  la 
^écifion.  Mais  ,  l'autorité  du 
Sénat  étoit  grande ,  &  prévaloit 
prefque  toujours  dans  les  affai- 
res importantes.  Il  étoit  fort  ;it* 
tentif  y  fur- tout  dans  les  corn» 
mencemens  de  la  République, 
à  mettre  dans  les  Guerres  ,  la 
juilice  de  fon  côté.  Cette  répu- 
tation de  bonne  foi ,  d'équité  » 
^e  juftice  ,  de  modération  ,•  de 
•défintéreflement ,  ne  fervit  pas 
moins  que  la  force  des  armes  , 
■  à  l'accroiffement  de  la  Répu- 
blique Romaine  ;  &  l'on  attri- 
fcuoit  fa  puiflance  à  la  protec- 
tion des  Dieux  ,  qui  récom- 
penfoîent  ainfî  fa  jufiice  de  fa 
bonne  foi.  On  remarqvoit , 
avec  admiration^  quç  les  Ro- 


flhains  9  dans  tous  les  tems  » 
avoient  toujours  mis  pour  ba£e 
de  leurs  entreprifes  la  religion, 
de  qu'ils  en  avoient  rapporté  aux 
Dieux ,  &  le  principe  >  &  la 
fin. 

Le  motif  le  plus  puiflantÂ 
que  puflent  employer  les  Qé^ 
néraux  pour  animer  les  troupes 
à  bien  combattre,  étoit  de  leuft 
repréfenter  que  la  Guerre  qu'il» 
faifoient  y  étant  juile  >  &  la  feultf 
néceffîté  leur  ayant  mis  les  slt* 
mes  à  là  main»  ils  pouvoienc 
certaineihent  compter  fur  la  pro- 
te€liondes  Dieux;  au  lieuquef 
ces  mêmes  Dieux,  ennemis  Ôz 
vengeurs  de  l'injuilice  »  ne  man* 
quoient  jamais  de  fe  déclarer 
contre  ceux  qui  entreprenoienc 
des  Guerres  illégitimes  envio* 
lant  la  foi  des  traités. 

Une  fuite  des  principes  d'é« 
quité  &  de  juilice,  que  l'oa 
vient  d'établir^étoic  de  ne  point 
commencer  aélueUement  la 
Guerre ,  qu'on  n'eût  aupars- 
vaut  lignine  ,  par  des  hérauts 
publics,  aux  ennemis,  les  griefs 
qu'on  avoit  contre  eux,  &  qu'on, 
ne  les  eût  exhortés  à  réparer 
les  torts  qu'on  prétendoit  en. 
avoir  reçus.  Il  eft  du  droit  na* 
turel  de  tenter  les  voies  de 
douceur  6c  d'accommodement  » 
av^nt  que  d'en  venir  à  une 
rupture  ouverte.  La  Guerre  cft 
le  dernier  des  remèdes  ;  avant 
que  de  l'employer,  il  faut  avoir 
effayé  de  tous  les  autres.  L'hu- 
manité veut  qu'on  donne  lieu 
aux  réflexions  Ôc  au  repentit  p 
&  qu'on  i^ifle  le  tems  d'éclair- 
çir  dç$  doutes  Se  de  diiCper 
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des  foupçons ,  que  des  démar- 
ches équivoques  ont  pu  faire 
naître,  &  qui  fouvent  fe  trou- 
vent faiK  fondement  réel  quand 
oh  les  approfondit* 

IL  La  ^erre  eft  un  art  qui 
a  fes  règles  &  fes  principes ,  ôc 
par  conféquent  fa  théorie  de  fa 
pratique.  Tous  les  arts  &  tous 
les  métiers  fe  perfedlionnent 
par  l'exercice.  Si  cette  maxime 
*  lieu  dans  les  plus  petites  cho- 
fes,  à  plus  forte  raiton  dans  les 
plus  importantes  ;  or  9  qui  doute 
^uc  Tart  de  la  Guerre  ne  foit 
le  plus  grand  de  tous?  Ceft  par 
lui  que  la  liberté  fe  conferve , 
que  les  dignités  fe  perpétuent , 
que  les  provinces  &  Tèmpire  fe 
maintiennent;  cVft  cet  art  au- 
quel  les  Lacédémoniens ,  autre- 
lois,  &  enfuite  les  Romains  , 
facrifierent  toutes  les  autres 
fciences.  Ceft  Fart  de  ménager 
la  vie  des  combattans,  &  de 
remporter  Tavantage. 

L'étude  d'un  art  fi  important 
<îoit ,  félon  M.  le  chevalier  de 
f  olard  f  faire  la  principale  oc- 
cupation des  Princes  &  des 
grands*  Rien  de  plus  brillant 
que  la  carrière  d'un  Général 
qui  fait  fervir  fa  fcience  »  fon 
zele ,  &  fon  courage  au  fervice 
du  Prince  &  de  la  patrie.  Quel 
eft  l'art ,  dit  cet  Auteur ,  qui 
égale  un  particulier  à  fon  Sou- 
verain ,  qui  le  rend  dépofîtaire 
de  toute  fa  puiflance ,  de  toute 
la  gloire  &  de  toute  la  fortune 
des  États  ?  La  Guerre  feule  a 
cet  avantage.  Peut -il  être  un 
.motif  plus  noble  &plus  intércf- 
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faflt  pour  chercher   à  s'y  dif- 
tinguer. 

Les  règles  ou  les  principes  de 
la  Guerre  qui  en  forment  la 
théorie,  ne  font  autre  chofe 
que  le  fruit  des'  obfervations 
taites  en  différens  tems  pour 
faire  combattre  les  hommes  le 
plus  avantageufement  qu'il  eft 
pollîble.  Thucydide  remarque 
que  la  fameufe  Guerre  du  Pélo- 
ponnèfe  fervît  à  augmenter 
rexpérience  des  Grecs  dans 
Tart  militaire ,  parce  que  com- 
me cette  Guerre  fut  fouvent  in- 
terrompue &  recommencée, 
chacun  s'appliquoit  à  reéliiîer 
les  fautes  qui  avoient  été  re-^ 
marquées  dans  les  campagnes 
précédentes. 

La  première  idée  qu'on  a  dû 
avoir,  lorfqu'on  a  formé  des 
hommes  pour  combattre,  a  fans 
doute  été  de  les  armer  pour 
agir  offenfivement  contré  l'en- 
nemi. 

Les  premières  armes  furent 
d'abord  fort  fimples  ;  c'étoic 
de  gros  bâtons,  ou  des  efpèces 
de  maflues  ou  caflTe-têtes ,  aînfi 
qu'en  ont  encore  aujourd'hui 
les  fauvages.  On  dut  auffi  fe 
fervir  de  pierres  qu'on  jettoit 
de  loin  avec  la  main  ;  mais  , 
on  trouva  bientôt  l'invention 
de  la  fronde ,  pour  les  jetter 
de  plus  loin  &  avec  plus  de 
force.  Il  y  a  apparence  qu'on 
fongea  enfuite  à  armer  les  bâ- 
tons  d'un  fer  pointu  ,  qu'on 
trouva  bientôt  après  l'invention 
d«  épées  ou  des  fabres;  &  qu'à 
l'imitation  des  pierres  qu'on 
Jançoit  avec  la  fronde  >  on  ima- 
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{;îna  l'arc  pour  lancer  également 
es  flèches  ;  car  ,  toutes  ces  ar- 
j»es  font  de  la  plus  haute  An- 
tiquité. 

Après  avoir  armé  les  com- 
battons ,  il  fut  aif<^  de  s'apper- 
cevoir  qu'en  les  faifant  agir  en 
ib ule  &  fans  ordre ,  ils  ne  pou- 
vôient  fe  fervîr  de  leurs  armes , 
Se  qu'ils  s'embarrafleroicnt  ré- 
ciproquement. Pour  remédier  à 
cet  inconvénient ,  on  les  forma 
fur  des  lignes  droites  y  8c  Ton 
mit  plulieurs  de  ces  lignes  les 
tines  derrière  les  autres  j  pour 
çn  augmenter  la  force* 

Après  avoir  armé  les  troupes 
flc  leur  avoir  donné  Tarrange- 
inent  précédent  »  il  fallut  leur 
apprendre  à  fe  fervir  de  leurs 
armes  ,  &  à  fe  mouvoir  en  or- 
dre de  tous  les  fens  ;  c'eft-à- 
dîre ,  qu'il  fallut  leur  apprendre 
Texercice  ou  le  maniement  des 
^rmes»  &  les  évolutions* 

Les  hommes  en  faifant  ufâge 
de  leurs  armes  contre  Tennemi, 
cherchèrent  à  fe  couvrir  ou  a 
fe  garantir  de  Teffetdes  Hennés* 
Pour  cet  effet ,  on  imagina  les 
armes  défeniives  >  telles  que 
les  cafques,  cuir afles>  boucliers, 
&c. 

Les  troupes  étant  armées  ou 
exercées  »  il  fallpt  les  divifer 
#n  plufieurs  corps ,  propres  à 
agir  &  à  fe  mouvoir  facilement; 
de-là  l'origine  des  cf}mpagnie$9 
des  cohortes  >  des  régimensi 
des  bataillons  >  &c. 

On  fongea  auilî  à  arranger 
<res  difFérens  corps  entre  eux, 
comme  les  troupes  le  font  dans 
leurs    corps    particuliers^  & 
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l'on  forma  les  ordres  de  ba- 
taille fur  deux  ou  trois  lignes  de- 
troupes* 

On  ne  s'avifa  vraifemblable- 
ment  pas  dans  les  premiers  tems 
de  faire  combattre  les  hommes 
à  cheval  ;  mais  ,  il  fut  aifé  de 
s'appercevoir  bientôt  du  befoia 
de  la  cavalerie  pour  pourfui<% 
vre  l'ennemi ,  le  difperler  après 
fa  défaite  ,  ôc  l'empêcher  de  fe 
rallier. 

Il  y  a  apparence?  que  la  cava- 
lerie fut  d'abord  deftinée  à  cet 
effet ,  &  qu'elle  ne  confîfloit 
guère  qu'en  troupes  légères; 
mais  ,  on  vit  enfuite  que  cette 
cavalerie  pourroit  encore  ren- 
dre d'autres  fervices  ;  qu'elle 
étoit  propre  en  plaine  à  com- 
battre l'ennemi;  &  que  d'ail- 
leurs par  la  rapidité  de  fes  mou- 
vemens  ,  elle  pou  voit  fe  tranft 
porter  bientôt  d'un  Keu  en  un 
autre^Sc  fe  tirer  du  danger  biea 
plus  promptement  que  i'infan* 
terie*  On  forma  donc  des  corps 
de  cavalerie  plus  ou  moins 
nombreux,  fui  vaut  la  nature  des 
peuples  &  des  païs  où  Ton  fai- 
toit  la  guerre* 

La  cavalerie  >  pouvant  harce* 
1er  rinfanterie  en  c^impagne  » 
&  eflayer  de  la  défaire  fans 
craindre  de  fe  commettre  par  la 
facilité  qu'elle  a  de  fe  retirer, 
on  imagina  des  armes  de  Ion-» 
gueur  pour.la  tenir  en  refpeél  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  inventa  les 
fariffes  ou  les  piqués ,  dont  la 
longueur  empêchoit  le  cheval 
du  cavalier  de  tomber  fur  le 
tantaffin.  Par-là  l'infanterie  pu 
paroîtrç  en  pUifiiâ  devant  la 
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cavalerie  ,  &  la  combattre  mê- 
ne  avec  avantage;  maïs,  la  ca- 
valerie fut  toujours  jugée  nécef- 
faire  dans  les  armées  pour  fou- 
tenir  &  fortifier  rinfantcrîe 
dans  les  lieux  ouverts ,  donner 
des  nouvelles  de  l'ennemi  ,  le 
pourfuivre  après  la  défaite  , 
êcc. 

Il  eft  vraifemblable  que  les 
différentes  chofes  dont  on  vietit 
de  parler ,  occupèrent  d*abord 
les  nations  guerrières ,  Ôcque  la 
fortification  doit  aufÏÏ  fon  ori- 
gine aux  premières  entreprjfes 
des  puifTances  qui  vouloient  s'af> 
fujettir  les  autres-  »  D*abord , 
»  dit  le  comte  de  Pagan .  dans 
»  fon  traité  de  fortification , 
»  les  campagnes  étoient  les 
s»  plus  agréables  demeures;  Taf- 
m  furance  des  particuliers  con* 
10  fiftoit  en  rinnocence  de  tous, 
3E>  ôc  les  vertus  &  les  vices  n*ad- 
m  mettoient  point  encore  de 
m  différence  parmi  les  hommes; 
»  mais ,  lorique  l'avarice  de 
y»  l'ambition  donnèrent  lieu  aux 
»  commandemens  &  aux  con- 
»  quêtes  ,  la  foiblefTe  codant  à 
»  la  force  »  Poppreflion  fui- 
»  vit  les  vaincus,  ce  Les  moins 
puiflans  fe  réunirent  enfemble 
dans  le  même  lieu  ,  pour  être 
plus  en  état  de  fe  défendre  ; 
de-là  l'origine  des  villes.  On 
«'appliqua  à  les  entourer  d'une 
enceinte  capable  d'en  fermer 
l'entrée  à  l'ennemi.  Cette  en- 
ceinte fut  d'abord  de  fîmples 
paiiffades ,  puis  de  murs  entou- 
rés de  foffés;  on  y  ajouta  enfuite 
des  tours. 

A  mefure  que  la  fortification 


0  1/ 

fe  perfcftionnoit ,  Tennemî  îo- 
ventoit  différentes  machines 
propres  à  en  détruire  les  ou- 
vrages ;  telles  furent  le  bélier  Se 
les  autres  machines  de  Guerre 
dçs  Anciens. 

Ces  machines  ont  été  en  ufa- 
ge  jufqu'à  l'invention  de  la 
poudre  »  qui  ddnna  lieu  d'ima-^ 
gincr  le  canon  ,  le  mortier  ^ 
les  arquebufes  ,  les  moufquets» 
les  fufils ,  &  nos  autres  armes  à 
feu. 

L'invention  ou  la  découverte 
de  la  poudre^  à  canon ,  qui    a 
donné  lieu    de    changer   l'an* 
cienne    fortification  ,    n'a    pa$ 
introduit  beaucoup  de  nouveau- 
tés dans  les  armes  offenfives  du 
foldat.  Le    fufil    répoûd    zffjtz 
exactement  aux  armes  de  jet  des 
Anciens;  mais  y  les  armes  dé- 
fenfîves   ont    été   abandonnées 
infenfiblementdans  Tinfanterie, 
à  caufe  de    la   difficulté   d'ea 
avoir  d*aflez  fortes  pour  réfil^ 
ter  à  la  violence  du  fufiL  La 
cavalerie  a  feulement  des  plaC- 
trons  ou  des  devants  de  cuiraf- 
fe  ,  &  les  officiers  des  cuiraf^ 
fes  entières  que  les  règlemens 
les  obligent  de  porter. 

Dans  les  commencemens  y  oii 
les  armées  s'éloignoient  peu  de 
leur  demeure  ordinaire ,  &  où 
elles  étoient  peu  de  jours  en 
campagne  ,  les  troupes  pour- 
voient refter  fans  inconvénient 
expofées  aux  injures  de  l'air, 
Mafs ,  lorfqu*on  voulut  leur  fai- 
re tenir  la  campagne  plus  long- 
tëms ,  on  imagina  de  leur  don- 
ner des  tentes  ou  des  efpèces 
de  maifons  de  toile  ,  que  !es 
foldats 
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f^Mats  pou  voient  porter  ay>c 
'eux.  On  forma  "alors  des  campsj 
"è^  Ton  fit  camper  les  armées. 

On  pënfa  auliî  alors  à  fortî- 
Ser  ces  camps.^  pogr  les  mettre 
à  Tabri  des  furprîfes  de  l'en- 
nemi^ faire  repofer  fes- troupes 
plus  tranquillement»  Si  dimi- 
nuer le  grand  nombre  de  gardes 
qu'il  auroit  fallu  pour  la  fureté 
du  camp.   .  , 

Tpu'tes  les  differ'ente^  chofes 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe 
fon^  infenfiblement  établies  par 
i'ufage  parmi  toutes  les  nations 
policées.  Céllesiqui  y  ont  donné 
le  plus  d'attention  &  qui  lès  oiit 
portées  aU  plus  grand  point  dé 
pei-feflion  ,  ont  toujours  eu  un 
avantage  confidéï-able  fur  cdles 
'mii  les  avoient  plus  négligées. 
Ce  n'èil  pas  le  grand  nombre 
^ui  décide  des  fuccès  à  la  Guer- 
re» mais  rhabileté  des  chefs , 
'&.  labonté  des  troupes  difcipli- 
nées  avec  foin ,  &  formées  dans 
bous  les  exercices  8c  toutes  les 
njanœuvreS  militaires;  De  ^là 
vient  (|ué  les  Grecs  y  auxquels 
bfi  eft  particulièrement  redeva- 
ble des  progrès  de  l'art  mili- 
taire >  avoient  trouvé  le  moyen 
avec  de  petites  armées  de  vain- 
cre les  nortbreufes  armées  des 
Perfès.  Rien  de  plus  admira; 
ble  que  la  fameufé  retraite  des 
dix  mille  de  Xéhophon.  Ces 
Grecs. j  quoiqu'éh  petit  hombre 
au  milieu  dé  l'Empire  des  Pèr- 
fps ,  ayant  près  de  huit  cens 
lieues  à  faite  pour  fe  retirer , 
ne  purebt  être  entamés. par  les 
forces  d'Artaxerxeills  furmon- 
tçrent  par  leur,  courage  &  par 


rhabîicté  de  Icurj  chefs  tou> 
les  obilacles  qui  s'oppofoientà 
leur  retour. 

Quelqu'Utîle«atlUé  ïbîértt  l*c- 
xercice  de  la  -'Itifcipliiie  pour 
former  de  boaiircs  troâpe$>  Tatc 
de  la  Guerre  ne  <cron(ifte  pas 
uniquement  dans  cet  objet;  Ce 
n'eft  qu'uii  mbyen  de  parvenir 
jplus  furemént  à  réu/ïïr  dans  fes 
entreprifes  ;  ce  qui  appartient 
éflentiellëmeAt  à  l^arr  db  la 
Querre ,  de  qui  le  caraélérîfé  , 
c'eft  l'art  de  fçaVoir  empîoyeir 
les  troupes  pour  leur  faire  exc^ 
cuter  tout  ce  qui  peut  réduire 
rennemi  plus  prômptement ,  6c 
le  forcer  à  faire  lia  paix  ;  car,  là, 
Guerre  èft  un  état  violent  qui 
ne  peut  durer  ,  &  Ton  ne  doit 
la  faire  qùe^  pour  fe  procurer 
la  jouiâance  des  douceurs  6c 
des  avantages  dé  la  paix^ 

U  eft  facile,  avec  de  la  bohné 
volonté  ,  de  l'application  ,  & 
un  peu  de  difcemement,  de  fé 
mettre  au  fait  dé  toutes  les  rè« 
gles  ordinaires  dé  là  Guerre  , 
ôc  de  fçavoir  les  différentes 
manœuvres  dtt  troupes  i  mais  ; 
le  génie  de  la  Guerre  ne  peut 
fe  donner  ni  s'acquérir  pat  Té- 
tndé.  Elle  peut  feulement  le 
perfeclionner;  On  peut  appli- 
quer à  l'art  de  la  Guerrfe  Ce  que 
l'Horacé  François  ^iit  du  jed 
d^échets, -comparé  à  Tart  de  faire 
des  vers. 

S^avoït  l'a  diàrche  èji  chofe  très» 
Unie  \ 

Jouer  le  jeu  ,  c\Jl  le  fruit  du  gé-^ 

nie  ; 
h  dis  te  fruit  du  e^nii  achtvé^ 
DA 
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Par  longue  étude  &  travail  etd*^ 
tivé. 

Sçavoir  toutes  les  manâeu-' 
Irres  de  la  Gueif  e  i  tout  ce  qui 
concerne  Tordre  9  1^  di(ipo&* 
non  Se  rarrangcmént  des  trou- 
pes 9  tout  ceiaquoique  très-utile 
en  foi  ÔC  abfolùment  nécefTaire 
au  Général ,  efl  chofe  très-unité 
Mais,  faire  la  (îuerre  avec 
fuccès ,  rompre  les  deiTeins  de 
Tennemi  >  trouver  le  moyen 
d'éluder  fa  fupériorité  #  faire 
des  entreprifes  continuellement 
fur  lui  fans  qu'il  puiiTe  s'y  op* 
pofer  ,  c'eft  -  là  le  véritable 
fruit  du  génie  ^  &  du  génie  achevé^ 
par  longue  étude  £»  travail  cul'* 
tivé^ 

To  Si  tin  homme*  dit  M^  le 
n  Maréchal  de  Saxe.n'eft  pas 
)>  né  avec  les  talens  de  la 
»  Guerre  >  ôc  que  ces  talens  ne 
n  foient  perfeaionnés  ,  il  ne 
s>  fera  jamais  qu'un  Général 
Jï  médiocre  ;  l'application  rec* 
I»  tifîe  les  idées ,  mais  elle  ne 
«>  donne  jamais  l'ame  ;  c*eil 
9>  l'ouvrage  de  la  nature.  « 

Mais  ,  quelque  avantage 
qu'on  en  ait  reçu  y  Ç\  on  ne 
cultive  pas  fes  talens  ,  par  l'é- 
tude &  la  méditation  ^  il  ne 
faut^  pas  efpérer  ,  dit  M«  le 
Chevalier  de  Folard  ,  que 
Dieu  nous  accorde  la  fcience 
de  la  Guerre  par  infuiion. 
i>  Cependant ,  à  voir  ,  dic^l , 
»  le  peu  d^applîcation  que 
»  chacun  apporte  à  s'y  rendre, 
0!i  capable  ,  on  croiroit  aftez 
ï>  qu'elle  s'apprend  eii  un  jour, 
3»  &  que  cette  lumière  d'ordre» 


*r  de  rufe,  d'artiâce  jJour  s*cii 
x>  bien  démêler ,  de  profondeur* 
»  dans  la  conduite  des  Guerres 
j9  les  plus  difficiles  y  de  pré^ 
».  voyance  &  de  précaution 
X»  qui  nous  éclaire*  qui  ne  fe 
9  perd  ni  ne  s'éteint  point  dans 
3»  les  dangers  les  plus  «minens, 
»  nail  avec  nous ,  &  q(ie  nous 
»  fornmes  de  ces  génies  exÉtaor* 
»  dinaires ,  que  la  providence 
»  fe  plaît  quelquefois  à  faire 
»  paroître  dans  le  monde  & 
»  '  de  loin ,  potir  fauvér  oti  ren^ 
90  verfer  les  monarchies^  it 

On  ne  peut  acquérir  lâ 
fcience  de  la  Guerre  qtie  pa^ 
l'étude  &  par  la  pratique.  La 
pratique  feule  fans  la  théorie 
ne  peut  Jamais  donner  que  àts 
connoififances  fort  bornées.  Il 
faut  qu'elle  feit  aidée  de  foure- 
nue  par  les  lumières  de  la  théo<« 
rie^ 

Lorsqu'on  eft  pafveiiu  à  fe 
tendre  propres  lés  différentes 
connoiflances  qui  fervent  de 
bafe  au  grand  art  de  laGuerre^ 
il  faut  chercher  dans  les  livres 
les  règles  &  les  principes  de 
cet  ordre  important.  »  Ce  n'eft 
»  pas ,  dit  M*  le  Chevalier  de 
n  Folard  fur  ce  fujet ,  dans  la 
»  moyenne  antiquité,  qu'il  faut 
3>  aller  chercher  nos  maîtres; 
»  c'eft  chez  les  Grec^  &  les 
»  Romains,  lorfque  ces  peu- 
»  pies  étoient  dans  leur  force  f 
3>  &  que  leur  difcipUfte  mili- 
»  taire,  ou  pour  mieux  dire» 
»  la  fcience  de  la  Guerre  qui 
»  renferme  tout ,  avoir  été  por* 
3>  tée  au  plus  haut  poiot  de 
»  perfe^oa    eu   ces    graojdl 
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b  C'efl  fur-tout  chez  lès  Grecs 
»  qu'il  faut  les  chercher.  Ce 
»  (ont  eux  qui  d'une  routine 
^  [car  la  Guerre  n'étoit  autre 
to  chofe  d'abord  ]  |  pofere^t 
h  des  principes  certains  &  af- 
fe  furés.  iry  eut  alors  des  maî- 
»  très  ôc  des  profefleurs  pour 
s»  l'enfeigher,  Ôc  Texpériencé 
»  ne  fut  plus  ne'céflairé  )50ur 
a»  former  d'èxcellens  officiers 
k>  &  dei^  Généraux  d*armées  ; 
to  elle  he  férvoit  que  poup  les 
»  perfeûionner ,  comme  Thu- 
*>  cydide ,  Xéhophon  &  Plutar* 
h  que  nous  Taflurent;  « 

Comme  l*éiude  de  U  Guerre 
demande  du  tems,  du  travail  & 
de  l'application  i  il  fe  trouve 
bien  des  gens  »  qui  ^  pour  en 
éluder  les  diffi'cultés,prétendent 
que  cette  étude  n*éft  point  né- 
iceflaire  i  &    que  la    pratiqué 

f^eut  feule  apprendre  l'art  de 
a  Guérréi  »  Mais ,  s'il  étoit 
»  vrai ,  dit  le  fçavant  Auteur 
t>  que  nous  venons  dé  citer, 
9»  que  la  Guerre  ne  roulât  que 
»  lurréxpéricncci  un  royaume, 
fe  par  exemple ,  comme  la 
y>  France  j  approch(îroit  de  fa 
fe  décadence  félon  le  plus  ou 
âo  le  moins  de  téms  qu'il  fe 
fc  maintiendtoiè  en  paix ,  Se 
30  dix  ou  douze  années  de  ré- 
^  pos  ou  d'inaâion  nous  fé- 
»  roient  plus  ruineufes  que 
»  quinze  ou  vingt  années  d'une 
»  Guerre  continuelle;  Que  l'oit 
»  confidefë ,  dit  toujours  cet 
»  Auteur  ,  quinze  ou  vingt  ans 
fe  de  fervîce  fur  la  tête  d'un 
fe  Vieux  officier^  qui  ne  connoît 


^  <ïùé  ion  expérience  &  u 
yy  routine  ',  &c  qui  fe  repofant 
»  Vingt  autres  dans  la  paix  ^ 
9>  oublie  ce  qu'il  a  appris  dans 
»  la  Guerre.  Car,  qui  peut  dîP 
*>  convenir  que  l'expérience  né 
»  fé  perde  Ôc  ne  s'oublie  par  lé 
»  défaut  d'exercice  ?  Les  Offi- 
fe  tiers-généraux  affoiblis  par 
n  leur  âge,'ou  abâtardis  par  une 
^fe  longue  paix  >  la  nobleâe 
fe  amollie  Ôc  dévenue  parefleu- 
y>  fe  fans  aucun  foiii  des  armes^ 
fe  fe  livrent  à  toutes  fortes  de 
y>  débauches ,  Se  les  foldats  à 
fe  à  leur  imitation  »  n'obfervent 
a>  pas  certaine  difcipline  qui 
3»  peut  fuppléer  au  défaut  de  la 
»  fcience  dé  la  Guerte.  Tous 
A  ceux  qui  tiennent  pour  l'ex^ 
3»  périence ,  conviennent  qu'il 
»  n'y  a  rien  à  faire,  fi  elle 
»  li'eft  entée  fur  la  prudence 
fe  militaire  ;  &  cette  prudence 
n  eft-ellé  autre  chqfe  que  là 
10  ftiéncé^qui  nous  fait  voir  les 
»  routes  qui  font  capables  de 
»  nous  conduire*  où  nous  teni 
a>  dons  ?  Tel  qui  a  donné  ba« 
i>  taillé  dani  unpaïs  de  plaine^ 
»  fe  trouve  embarr^ffé  dans  ua 
»  terrein  inégal.  Il  l'ell  encore 
fe  plus  dans  un  païs  fourré.  Il 
a>  en  donnera  cinquante  toutes 
fe  différentes  les  unes  des  au- 
n  très, par  les  différentes  fitua- 
39  tions  des  lieux  qui  ne  fe  re(^ 
3i  fëmblént  jamais.  Souvent  les 
30  deux  champs  de  bataille 
30  différent  l'iin  de  l'autre  ;  ce 
»  qui  n'eil  pa5  un  petit  embar- 
»  ras  entre  deux  Généraux  ; 
»  de  foit  qu'on  attaque  ou 
»  qU'oQ   foit   attaqué,  il  y   A 

X>  cf  ij 


Digitized  by  CjOOQIC 


4»  Cï  U* 

D  ihillechangeineos»  mille  fiiou* 
30  vcmcns  à.  faire  très  dange- 
x>  reux  &  très-délicats  ,  foit 
39  dans  le  commencement  ou 
f»  dans-  les  fuîtes  d'un  combat  , 
3>  fans  compter  le  fort  ou  le 
1»  foible  d'une  armée  fur  l'au- 
i>  tre,qui  peut  âtre  mis  ed  con<A 
SI  fidération  ,  c'eil-à-dire  ,  le 
1^  plus  ouïe  moins  de  cavalerie 
»  ou  d'infanterie  ,  le  bon  ou 
»  le  mauvais  de  l^une  &  de 
»  l'autre.  Comment  tirer  de 
i>  l'expérience  i  ce  que  l'on 
»  n'a  jamais  vu  ni  pratiqué  «  & 
»  les  autres  chofes  qui  n'en 
3#  dépendent  pas.  oc 

A  toutes  ces  réàexioiis  à% 
M.  le  chevalier  de  Folard  j  & 
à  beaucoup  d'autres  fur  la  né- 
cefTîté  de  la  fcience  .  militaire 
qu'on  trouve  en  difiërens  en- 
droits de  fon  Commentaire  fur 
Poîybe ,  on  peut  ajouter  que 
s'il  faut  qu'un  omcier  voie 
exécuter  tout  ce  qu'il  a  befoin 
d'apprendre,  il  lui  fera  prefque 
smpoilible  de  fe  rendre  habile 
dans  les  diâï'rens  mouvemens 
des  armées.  Car  »  lorfqu'ii  efl 
employé  à  la  Guerre ,  il  ne 
Voit  que  là  manoeuvre  particuf 
Hère  de  la  troupe  à  laquelle  ï\ 
eil  attaché ,  &  non  pas  les  mou^ 
Vemens  dés  autres  ttoupes  qui 
font  quelquefois  tous  différens. 
Mais  «  iuppofant  qu'il  puifTe 
obferver  quelque  difpolîtîon 
|>articulière  dans  les  autres 
troupes ,  comment  pourra-t  il 
en  deviner  la  caufe  »  s*il  ignore 
les  principes  qui  peuvent  fer- 
Vif  à  la  dévoiler  ?  Il  arrive  de- 
là ,  €omme  l'expérience  le  dd« 


Gtr 

montre  y  que  bien  des  6^cièrÈ 
qui  onit  fervi  long-tems  y  &  qui 
même  fe  font  trouvés  à  de  grands 
mouvemens  de  troupes  >  igno- 
rent la  fcience  de  ces  rtouve*^ 
mens  ;  &  qu'ils  ne  pourroient 
ni  les  commander»  ni  les  faire 
exécuter.  L'expérience  leur  ap- 
prend feulement  les  petits  dé-» 
tails  de  l'exercice  &  du  fer-^ 
vice  particulier  ,  qu'on  trouvé 
par^tout ,  &  qu'il  éft  impoffiblè 
d'ignorer,  parce  qu'on  eft  char- 
gé de  le  faite  exécuter  journel-» 
lement;  mais,  ^^ttt  partie  de 
la  police  militaire .  quoiqu'elle 
foit  utile  en  ellé^^même  &  qu'el* 
lti2Lt[t  honneur  à  l'officier  qui 
la  fait  obferver  avec  le  plus 
de  foin  ,  ne  forme  pas  la  fcien^^ 
ce  militaire  ;  elle  ii'cn  renfer- 
ibe  toUt  au  plus  que  les  premiers 
rudimensi 

L'étude  de  l^art  de  la  Guerre 
peut  tenir  lieu  d'expérience  ,• 
mais  d'une  expérience  de  tous 
les  (îècles.  On  peut  appliquer  à 
cette  étude  ce  que  Diodore  de 
Sicile  dit  de  Thifloire  fi  utile  à 
tous  les  hommes ,  de  principale* 
mertt  à  ceux  qui  veulent  pofle- 
delr  la  fcience  de  la  Guerre* 
»  Ccft  un  bonheur,  dit  cet  . 
»  Auteur  ,  de  pouvpir  fe  con-^ 
»  duiré  &  ie  redreffer  par  les 
»  erreurs  &  par  les  chûtes  des 
»  autres  ,  &  d'avoir  pour  gui- 
30  de  dans  les  hazards  de  la 
»  vie  &  dans  l'incertitude  des 
»  fuccès  ,  nocj  une  recherché 
»  tremblante  de  l'avenir,  mais 
»  une  connoiiïknce  certaine  du 
3î  paffé.  Si  quelques  années  dd  ^ 
»  plus  font  préférer  dans  les 
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»  confeîls  les  vieillards  aux 
»  jeunes  gens,  quelle  cftimede- 
»  von  s  -  nous  faire  de  rhiftoire 
3>  qui  nous  apporte  Texpérience 
»  de  tant  de  fiècles?  En  effet, 
»  elle  fupplée  à  l'âge  qui  man- 
l>  que  aux  jeunes  gens,  &  elle 
»  étend  de  beaucoup  l'âge  met 
?>  me  des  vieillards,  a 

Oeil  ainlî  que  ceux  qui  ont 
étudié  avec  foin  Tjiiftoire  des 
différentes  Guerrçs  des  nations, 
qui  ont  examina  ,  difcuté  tout 
ce  qui  s'y  eft  bbfervé  dans  la 
Conduite  des  armées  ôc  des  dif- 
férentes entreprises  militaires, 
peuvent  acquérir  par-là  une 
expérience  qui  ne  peut  |ire 
comparée  avec  la  pratique  de 
quelques  campagnes. 

Comme  peu  de  perfonne^ 
font  en  état  de  faire  une  étudQ 
^uffi  étendue  de  l'art  de  la 
Çuerre ,  il  eft  à  propos  d'indi- 
q\^T  les  principaux  ouvrage^ 
qui  peuvent  fervir  à  donnei". 
les  connoiffances  les  plus  nécef- 
faires  fur  la  théorie  de  cet  art. 
Nous  avons  déjà  vu  que  M.  le 
chevalier  de  Folard  veut  qu'on 
çonfulte  les  Grecs  &  les  Ror-, 
inains.  Oeft  che?  eux  qu'il  faui: 
chercher  les  vrais  principes  de 
l'art  militaire  j  mais,  le  nombre 
4e  leuçs  Auteurs  fur  ce  fujeç 
p'eft  pas  çpniîdérable. 

»  11  y  en- avoir  autrefois  une 
p  infinité,  dit  M ,  le  chevalier  de 
p  Folard  I  m«is  tout  cela  s'eft 
j>  perdu  par  les  malheurs  âc'la 
»  barbarie  des  tems.  L'Hiftoire 
:^>  nous  a  confervé  les  titres 
»  de  quçj^uie>-uxis  d&  ces  ]i- 
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»  vres,  &  les  noms  de  quel- 
»  ques  Auteuts  qui  avoient 
»  écrit  de  la  Guerre ,  entre  au- 
»  très  de  Pyrrhus,  roi  des  Epi- 
»  rotes  ;  car  ,  pour  ce  qui  eft 
3>  des  Auteurs  de  la  moyenne 
»  Antiquité  ,  c'eft  fort  peu  de 
n  chofe.  A  peine  onr-ils  donné 
»  une  idée  de  la  Guerre,  tant 
»  ils  font  abrégés.  Il  ne  nous 
»  en  refte  qu'un  au-deffus  des 
»  autres,  qui  eft  Végece.  Ono- 
»  fonder  &  l'empereur  Léon  , 
»  tous  deux  Grecs  ,  n'en  ap- 
x>  prochent  pas  ;  &  tous  lès 
»  trois  ne  font  guère  plus  éten- 
3>  dus  que  nos  Modernes  ;  mais, 
3>  ils  font  plus  fçavans  ,  bien 
»  que  la  fcience  des  armées  fûe 
»  prefque  tombée  6c  même  ou- 
»  bliée  de  leur  tems.  «c 

Les  anciens  ouvrages  ,  qu^on 
peut  confulter  le  plus  utilemenc 
fur  l'art  de  la  Guerre  outre  ce-r 
lui  de  Végece ,  font  la  Gyro- 
pédie,  ou  Thiftoire  de  Cyrus 
par  Xénophon  ,  la  retraite  des 
dix  mille ,  ôc  l'hiftoire  de  Po-« 
lybe  y  les  commentaires  do 
Céfar  ,  la  taâique  d^Élien ,  &c. 

Parmi  les  Modernes ,  on  peut 
lise  le  parfait  capitaine  du  duo 
de  Rohan  ;  les  mémoires  de  M. 
de  Turenne ,  inférés  à  la  fuitç 
de  la  vie  de  ce  grand  capitaine  ^ 
par  M.  de  Ramfai  ;  ceux  de 
MontecucuUi,  de  M.  le  marquis 
de  Feuquieres  ;  les  réflexion^ 
militaires  de  M.  le  marquis  de 
Santa-Grux  ;  le  commentaire 
fur  Polybe.  par  M.  le  chevalieci 
de  Folard  ;  l'art  de  la.  Guerre 
par  M.  le  maréchal  de  Puyfe- 
gur;  les. rêveries  ou  niémoixe^ 
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lur  la  Guerre  par  M.  te  maté'* 
çhal  de  Saxe ,  dcc. 

La  fcience  de  la  Guerre  eft  fi 
^tendue  qu*-on  ne  doit  pas  être 
furpru  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  y  excellent.  Ce  n'eft  pa$ 
^ffez  que  ^es  G  Minéraux  Ca- 
chent ranger  les  armées  en  1É»a-f 
faille,  les  faire  marcher»  cam^ 
per  &  combattre  ;  il  faut  qu'ils  ^ 
içachent  encore  préferver  leurs 
arméçç  des  maladies  qui  pour-* 
roient  les  ruiner  ou  les  afFoi* 
bîir.  Il  faut  aufii  fçayoir  encou- 
rager )e  foldat  pour  le  faire 
çbéif  volontairement,  &  fup- 
porteip  patiemmefat  les  fatigues 
éxçrsipr^în^îi'C^^  auxquelles  \i 
peut  être  expofé.  H  faut  ^voir 
jbin  que  les  yiyres  ne  lui  man- 
quent point,  &  que  la  cavaler 
rie  n^prouvc  aucune  difette  de 
^ourfage.  CVft  à  quoi  l'on^doit 
^oujour^  pepfer  de  bonne  heure. 
Ç'efl:  un.e  épargne  à  contre  tems, 
^it  V^geçe ,  que  de  commencer 
à  ménager  le^  vivres  lorfqu*il$ 
inanq\ient.  Cet  Auteur  obferve 
que  i^lans  les  expéditions  diffi- 
ciles, les  Anciens  diilribuoienc 
les  vivres,  pat  tête  ,  fans  avoir 
igàtà  au  grade  ;  mais ,  on  en 
tenoit  compte  enfuite  à  ceux  ^ 
qui  on  les  avoit  diminués* 

Outre  ces,  diiFérentes  atten- 
dons ,  il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres ,  qu'on  peut  voir  dans 
i'entïe^îen  de  Cy^us  &  de  Cam^ 
byfe ,  rapporté  dans  le  premier 
livee  de  la  Cyropédie  ;  tout 
cela  doit  faire  fentir  ccrmbien  la 
Icience  de  la^Guerrc  demande 
de  travail  6c  d'application.  Ce-> 
pesant ,  Folybç  ço&fe^le  e9« 


çoreà  ceux  qui  afpirent  aacoflK 
mandement  des  armées  j  d'étu- 
dier les  arts  ôc  les  fciences  qui 
ont  quelque  rapport  à  l'art  mi-* 
Utaire.  »  Ajouter ,  dit  cet  Au-. 
I»  teur  )  des  connoiflances  inuti-^ 
7»  les  au  genre  de  vie  que  nous 
30  profeflons  ,  uniquement  pour 
3>  faire  montrç  6c  pour  parler  j^ 
9  c'«ft  une  curiofîté  que  je  iiql 
ap  fçaurois  approuver  ;  nais  , 
7>  je  ne  pui^  non  plus  goûtei?. 
3>  que  dans  les  chofes  néceC-. 
^  faites  on  s'en  tienne^  l'ulage 
»  &  à  la  pratique,  &  je  con<t 
»  feille  fort  de  remonter  plus 
x>  haut.  Il  eft  abfurde  que  ceux 
3P  qui  s'ap]pliquent  à  la  danfe 
y>  $c  aux  inflrùmens  ,  fQufFreni; 
yy  qu'on  les  inilVuife  de  la  ca- 
yy  dence  &  de  la  mufique  ; 
»,  qu'ils  s'exercent  même  à  la 
3t>  lutte ,  parce  que  cet  exer- 
»  cice  patte  pour  contribuer  i^ 
»  la  perfeélion  des  deux  au-, 
yy  très  ;  &  que  des  gens  qui  sif» 
»,  pirent  ai\  commandement  de^ 
yy  armées  ,  trouvent  mauvais 
»  qu'on  leur  înfpire  quel*» 
3>  que  teinture  des  autres  arts 
»  &  des  autres  fciences.  De 
39  fimples  artifans  feront  -  ils 
»  donc  plus  appliqués  &  plu^ 
3^  vifs  à  fe  furpauer  les  uns 
3ç>  les  autres ,  que  ceux  qui  fe 
»  propofent  de  briller  &  de  fei 
x>  fîgnaler  dans  la  plus  belle  Sc 
30  la  plus  haute  de$  dignités  l 
y>  Il  n'y  a  perfon.ne  de  bon  fen^ 
3»  qui  ne  reconn^ifle  combien 
»  cela  eft  peu  raisonnable.  « 

Après  avoir  fait  fentir  la  tic- 
ceffité  de  l'étude  de  la  Guerre , 
cnprgns  dans  quelque^  dét^il^fojç 
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^e  qui  en  regarde  l'exécutioH, 
ou  les  principales  opérations. 
.  It^  Guerre  ne  doit  s'entrçt-, 
prendre  quVprès  beaucoup  de 
réflexions  ;  il  faut  avoir  tout 
prévu  &  tout  combiné  ,  pou.r 
ji'être  pas  furpris  par  les  évè*- 
pemens* 

ti  II  y  a  deujç  fortes  d'act- 
p  tions  militaires.)  dit  Polybe  » 
V  les  unes  fe  font  à  découvert 
p  8c  p^r  force,  l%§  autres  par 
9?  ûneffé  8c  par  oçcafionXelIesT 
^  ci  font  en  beaucoup  plus 
x>  grand  nonibre  que  le§  autres; 
p  il  ne  faut  que  lire  l'Hiftoire 
P  pour  s'en  convaincre,  De 
P  celles  qui  fe  font  faites  par 
P  occafion,on  en  trouve  beaùt* 
p  coup  plus  qui  ont  été  man* 
P  quéesque  de  celles  qui  onr 
p  eu  un  heureux  ûicc^s^  Il  eit 
P  aifé  d'en  juger  par  les  évène* 
p  mens*  On  coi^yiendra  encore 
P  que  la  plûparr  des  fautes  ar*^ 
P  rivent  par  Tignorance  ou  la 
B  négligence  des  chefs,  Ce  qui 
p  fe  fait  à  la  Guerre  fans  but 
f  8c  {kn$  delTein,  continue  le 
p  même  Auteur,  n^  mérite  pas 
p  le  nom  à^A^içns.  Ce  font  pi  u« 
».  tôt  des  açiçidens.  &  des  ha- 
»  zards  dont  on  ne  peut  tire» 
30  aucune  cQnféquence ,  parce 
P  qu'elles  ne  ^ont  fondées  fur 
^^  aucune  mfop  fbklide.  <c  >  . 
^r  Avaat  que.de  cctmmencet  la 
guerre  y  il  eil,4o9C  important 
d'avoir  d]B|..M\»«^.^  des  dijf» 
feins,  qu'on  fe  prcrpofe  de  fui^ 
vre  autant  que  les  circonftaknfr 
ces  pourropt  je  pserxnettfe.  C*eil: 
ce  qu'on  appelle.,  fuivas^  M*: 
iç  çhev^Uer  de  ¥oUx(i,,ffiflcr 
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l'itat    de    la    Guerre* 

Lorfqu*on  veut  entreprendre 
une  Guerre ,  il  faut  commencer 
'par  de^  préparatifs  de  longue* 
main ,  non  feulement  pour  avoir 
le  nombre  des  troupes  nécef- 
faires  >  mais  encore  de  l'argent 
pour  fournir  à  fa  d^penfe.  Hen« 
ri  IV  ayant  formé  le  defTein  de 
porter  la  Guerre  en  Allemagne, 
Xf.  de  Sully  fçut  rallenrir  fon 
ardeur  jufqu'à  ce  que  ce  Prince 
eût  dans  (es  coffres  de  quoi  la 
fair^  pendant  plufieurs  années» 
Il  faut  des  magaltns  confidéra* 
l)ies  de  munitions  de  Guerre  & 
de  bouche  dans  )«s  liéu^  à  por-** 
tée  de  ceux  que.ies  armées  doi- 
vent occuper.  Danstpute  expé* 
dition  t  dit  Végèce  ,  le  point 
capital  eft  d'avoir  toujours  des 
vivres  ,  &  de  ruiner  l'ennemi 
en  les  lui  coupant.  Outre  cetr^ 
attention  indi.fpeji&ble ,  il  eft 
important  de  prendre  de  bonne 
heuje  des  arrangemens  avec  le$ 
puiiTances  auxquelles  on  pour-? 
roit  çaufer  de  la  >4lou(i«  »  pour 
B*^n  être  point  traverfé  dans  les 
9pérations.  C'eft^c6  que  fit  Louî| 
XIV  dans  la  Guerre  de  i672»  ' 
.  Ce  Prince  avçit  pris  toutes 
les  précautions  que  U  prudence 
pçut;  fuggérer»  pour  n^être  poinf 
di lirait  de  U  rpourfuite  de  fon 
9bjet  ;  &  fi  les  évènemens  heu« 
reujt  de  cette  puerr^e  ne  Ta* 
voiept  pas  excité. à  ia  contit 
nuex  au-delà  desrbomes  nécef-^ 
faires  pour  humilier  cette  R^- 
publique  ,  dont  il  avoit  lieu  de 
fe  plaindre  ,  il  feroit  parvenu  h, 
fon. but  fans  obftacle  de  la  'patt 
^%%  puiflancefLYQifineju 
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Quelque  néceflalres  -que 
foient  les  préparatifs  dont  on 
vient  de  parler  >  iU  ne  doivent 
pas  faire  toute  Tapplication  de 
celui  qui  veut  commeofer  la 
Guecre.  »  il  doit  encore,  s'ap- 
30  pliouer  à  connoitre  le  génie 
-^  de  Ion  ennemi  9  &  le  caradère 
9>  de  fes  G^néraiix  ;  s'ils  font 
»  fages  ou  téméraires  9  hardis 
99  ou  timides  ,  $*ils  combattent 
y>  paf  principes  ou  au  hazard  -; 
^  avçc  quelles  nations  braves 
»  on.lâcfaesils  oateu  af&ire.... 
»  Comment  font  affeâées  fes 
ce  troupes  ;  ce  que  penfent  cel- 
»  les  d^  l*«nnefl;ii  ;  lequel  (les 
op  deux*  p;artis  a  le  plus  de  con- 
«  fiance' 9  preflenti];nent  qui 
V  élçve  ou  abaiiTe  le  cœur*  . .  ♦ 
:»  Vn  Généra)  vigilant  &  fage 
PA  (bit  pel^r^  dan^  fon  confeH 
»•  fôs  forces  &  celles  des  enne- 
9>.  mis  >  comme  s'il  avoit  à  juges^ 
P  civilement  en^e.  deux  {^ar- 
?^  tics*  S^il  fe  trouve  fupérieur 
3)  en.piuifeufs  endcioits  »  il  ne 
»  dçic  pas  diffi^er  de  piroinei^ 
30  de  fon  avantage;  mdis' ,  s'il 
¥  fent  qu^  l'ebnemi  foit  i>iijs; 
3?  fort  que  lui  >  il  doit  éviter 
:|>  une  âFaire  générale ,  ôc  s'en 
;?  tenir;  ^us^  tuleft  ,  aux  fufprî^ 
3p  iêj[  &  aiix  eml^cades  qui  onç 
qp  fouvenV  faH  ^triompher  Kies 
:9  troupes  inf^é^rieures  en  forces 
^  ii^  9a  A'Oiâbrè  fous  4e  bons 
3?  CénéMuit.  te: '' 

|1  faucrottboltre  auffi  Ieplu$^ 
ox^âement  'qu'il  eft  poffible  ^ 
J^.païs'qui  doit  être  le  thdftnre(% 
de  la  Guerre  \  fçavoif  ,  les,  fc-^ 
cours  .qu'on  en  pourra  tir-er' 
iour  la  fubfiftanco^  des  tirovpei 
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.ft  pour  les  fourrages  y  Scies  }a« 
commodités  qui  pourront  en  ré- 
-fulterpour  r^nnemi.  £nân,  cet 
n'eft  pas  afTez  d'aflembler  une. 
armée ,  il  faut  fçavoir  aupara-^ 
vant  où  elle  agira ,  &  comhienc 
^le  le  fera,  Lorfqù*on  eft  une, 
fois  entré  en  campagne,  il  ne^ 
^doit  plus  être  queftion  de  déli« 
térer  .  mais  d*<entaroer  avecvr^ 
vacité  les  opérations  qu'on  s'efl 
propofé  d'exécuter.  M.  le  che- 
valier de  Folard  dit  quelque. 
part  fur  ce  fujet»  pi<  Us  lents 
^  Us  enépwrdis  à  la  Guerre  au'^ 
tont  auJU^ peu  de  part  à  la  gloire, 
de  ce  monde  ,  ^ue  les  tUdes  a  celle 
duci^ 

'  »  Il  ne  faut  pas  toujours  ré- 
««  gler  Tétât  de  la  Guerre  fur 
9  le  nombre  &  la  qualité  des 
»  forces  que  Ton  'veut  oppo- 
»  fer  à  l'ennemi ,  qui  fera  peut 
»  être  plus  fort.  Il  y  a  certains 
«»  pai's  où  le  plus  Jbible  petjit  pa< 
Vk  rokr-e  &  agir  contre  le  plus 
p  fort ,  où  la  cavalerie  eft  de 
^  moindre  frrvice  que  Tinfan- 
A  teri«  9  quilbuvent  fkppiéeà 
»  l'a:utre  par  fa-Valeur^  L^abi-» 
«  leté  d'un  Général  eft  tou- 
^  jours  plus  àvàntageufe  que 
^  la  fupéfibrité  du  nombre, 
y>  &les  avancées  d'un  pais.  Un 
*  Turenne  règle  l'éeat  de  la 
y>  Guerre  fur  la  grandeur  da 
»  ^^%  confifoiâàtibeiÂ  ji  *de  fon 
3f  cbur^et  Sc^^  Ik  hardkfle. 
»  Un  Général  qutfne  lui  réffem- 
y*.  ble  en  rien ,  maihâbi>e.  y  peu 
3>- entreprenant,  quelque  Ikpé-' 
:^;  rïèur  qui!  foit/<<aint  tou» 
y»  jours  y  de  'li'eâ  jamais  afie^ 
a>  fi?rt..ci     ■-  • 
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©,n  doit  toujaurs  commence^ 
la  Guerre  par  quelque  adipn 
4'éclac ,  &  nç  point fe  laifler  pré- 
venir par  r^nnemi.  »  S'il  incline 
r»  à  combattre  ,  dît  M-  le  che-r 
3P  vaiier  de  Folard ,  il  faut  aller 
¥>  au -^devant  plutôt  que  de 
3?  l'attendre.  Que  $'il  évite  un 
,  »  engagement,  il  faut  le  pouf*- 
a>  fer  à  quelque  prix  que  cet 
^  foît  ;  car ,  un  fiège  eft  très- 
»  difficile,  lorfqu'on  ne  le  fait 
»  pas  enfuite  d'une  grande  vic- 
ï>  toirç  ou  d  un  avantage  con*'' 
^:>  .fidérable.  '  Il  faut  ôbfervec 
q?  toutes  ces  chofes  ,  lorfqu'on 
»  irègle  l'état  de  la  Guerre ,  5ç 
9  que  l'on  établit  fon  plan  ayant 
3?  que  de  la  commencer  ;  car , 
/'  30  lorfqu'on  a  médité  à  loifir  fur 
^  ce  qu'on  eft  rélolû  de  faire, 
1^  âc  fui:  ca  que  Pennemi  peut 
n  raifonnabjlement  oppofer ,  on 
x> .  vient  à  bout  de  i^s  dâffeâns.a; 
I  il'ferokaifé  d'ajouter  beau- 
coup d'autres  réflexions  fun 
ei^ce  matière  ;  mais  ,  comme  il 
ae  $*agk  point  ici.  d'un  traité 
&irla  Guerre  ,  mais  dVxpIiquer. 
ce  qu'elk  a  de  plus' général ,  il 
convient  de bornernds  obfervant 
dons  ,  de  peur  qu'elles  ne  pa-> 
roiiïènt  trop,  longues  4  cepen^ 
dant-,  avant  que  de  finir  cet  ar^ 
nc\)ty  nous  ji^marqueron^  que 
1(BS  fuccès  à  la  Guerre  dépen^ 
dent  noiî  feulement  du  Général, 
nak-  encore  des  officier^  Gêné* 
rmiaç^yki  font  fous.fôs  ordres  , 
6t  de  c^x  qui  font  chargés  •  du 
détait  des  fubiiftances.  Si  le  Gé- 
néral n'en  eft  pa$'*biert  fécondé, . 
les  projets  les  mieux  penfés  & 
\^%    i^i^ux    entendus   peuvent 
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manquer  dans  l'exécution  ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  faute  de  (k 
part.  On  veut  cependant  le  ren- 
dre refponfable  de  tout  ;  &  ce 
qui  eft  '  çncore  plus  fingulier  , 
tout  le  monde  veut  s'ingérer  dé 
juger  de  fa  conduite,  &  chacun 
s'en  croit  capable.  Cet^e  manie 
a'eft  pas  nouvelle. 

»  Il  y  a  des  gens,  di^oit 
»  Paul  Emile,  qui  dans  les  cer-r 
3>  clés  &  les  converfetions  ,  & 
»  même  au  milieu  des  repas  , 
a?  condiiifent  les  armées ,  rc-»- 
x>  glent  les  démarches  du  Con- 
»  fui ,  &  prefçrivent  toutes  les 
»  opérations  de  la  campagne  ; 
»  ils  fçâvent  mieux  que  le  Gé- 
»  néral  qui  eft  fur  les  lieux  , 
»  où  il  faut  camper  &  de  que! 
3t>  pofte  il  faut  fe  fervir ,  où  il 
»  èft  à  propos  d'établir  des* 
^o-  greniers  &  des  magafins  ; 
:»  par  où ,  foît  par  terre  ,  foit 
»  par.  mer ,  on  peut  faiire  venir 
»  des  Vivres  ;  quand  il  faut  en 
3*  v^nîr  aux  maiiis  avec  l'enne-, 
a>  mi  I  6l  quand  il  faut  fe  tenic 
n  en  fiepos  ;  &  non  feulement 
»;  ils  prefcriVent  ce  qu'il  y  a 
»;  dei  meilleur  à  faire  ;  mais  , 
^?i  pour  peu  qu'on  s'écarte  de 
»  leur  plan ,  ils  en  font  un  cri- 
3di  me  au  Conful ,  dc  ils  le  citent 
»  à  leur  tribunal, 
'  H  Sçachez  ,  Romains  ,  que 
»  cette  licence  qu'oij  fe  donne, 
xr  à  Rome  apporte  un  granc^ 
>x  obftacle  au  fuccès  de  vos  ar- 
y^  mées  (Sc^au  bien  public.  To\x% 
w  y0s  Généraux  n'ont  pas  la 
jxferineré'  Ôt  la  conftance  de 
3>-  Fabius  ,.fqui  aima  mieux  voir. 
»  foq  autpsité   ii\fultée  par  la 
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»  témérité  d'une  muldcude  inv 
3»  difcrette  âc  imprudente  »  que 
a>  de  ruiner  les  affaires  de  la 
»  République  en  fe  piquants  à 
7>  contretems  de  bravoure  pour 
»  faire  ce^çy  dçs  bruitf  popu? 
30  laires, 

»  Je  ^fuîs  bien  éloigné  çie 
»  croire  que  les  Généraux 
»  n'aient  pas  befoin  de  rece- 
»  voir  des  avis;  je  penfe  au 
3>  contraire  que  quicofique  veut 
»  feul  tqut  cpnduire  par  fes  feu« 
9  les  lumières  ^  fans  confulter, 
V  marque  plus  de  préfomption 
»  que  d^e  fagefle.  Que  peut-on 
y>  donc  exiger  raifonnaibleroent^ 
?>  Ceiè  quç  perfonne  ne  s^ipge? 
3o  re  de  donner  des  ayis  à  vos 
»  Généraux  ,  que  ceux  prcmiè- 
30  rement  qui  font  habiles  dan^ 
»  le  métier  de  la  Guerre  >  &  à 
?>  quî  l'expérience  a  appris  ce 
»  que  c'eftque  de  commander; 
»  éc  fecondement  ,  ceux  qui 
t>  font  fur  les  lieux  ,  qui  con- 
3>  noifleni^  l'ennemi  ,  qui  font 
»  en  état  de  juge^r  des  difFéi-^n- 
»  tes  conjonÂures,  &  qui  fe 
»  trouvant  embarqués  comme 
»  dans  un  même  vaifleau ,  par? 
»  tagent  ^veç  nous  tous  les 
^  dangers^  Si  donc  quelqu'un 
»  fe  flatte  de  pouvoir  m'aider 
»  de  fes  confeils  dans  laQuerfe 
»  dont  vous  m'avez  chargé  , 
»  qu'il  ne  refufe  point  de  re?^- 
»  dre  ce  fervice  a  la  Républi- 
?>  que,  do  qu'il  vienne  avec 
^,  ni;oi  en  Macédoine  ;  galère  , 
»  chevaux,  tentes,  vivres»  je 
y>  le  défrayerai  de  tout.  Maïs  » 
3<>  fi  l'on  ne  veut  pas  pren* 
^  dre   celte  peine  ,  fie  qu'on 


ou  - 

»  préfère  le  doux  loifîr  de  Im 
»  ville  aux  dangers  &  aux  fati- 
3»  gués  du  camp  >  qu'on  ne  s*a^ 
j>  vife  pas  de  vouloir  tenir  1er 
P  gouvernail  en  demeurant 
7f>  tranquille  dans  le  port;  s'ils 
»  ont  une  fi  grande  démangeai-* 
9  fon  de  parler,  la  ville  pa^ 
V  elle-même  leur  fournit  aue^ 
»  d'autres  *  matières  ;  cellc-c^ 
3>  n'eft  point  de  leur  compé«r 
y  tence,  « 

.  L'abus  9  dont  fe  plaint  Paul^r 
Emile  dans  ce  difcours  diâé 
par  le  ton  fens  ^  la  raifon  , 
nous  montre,  dit  M.  Rollin  y 
qui  le  rapporte  dans  fon  hilV 
toire  Romaine,  que  les  hommes 
dans  tous  les  tems  font  toujours 
l^s  mêmes. 

On  fe  fait  un  plaifir  fecr«t 
&  comme  un  mérite  d'examiner, 
de  critiquer ,  &  de  condamnef^ 
la  conduire  des  Généraux  ,  Si 
l'on  ne  s'apperçoit  pas  qu^n 
cela  on  pèche  vifiblement  Sç 
contre  le  bon  fens  &  contre 
l'équité  ;  contre  le  bqn  fens  , 
car  quoi  de  plus  abfurde  &  de 
plus  ridicule  que  de  voir  de$ 
gens  fans  aucune  con^oifiance 
de  la  Quei^re  dç  fkns  aucune 
expérience  ,  s'ériger  ^n  Cen-e 
feurs  des  plus  habiles  Géné-r 
raux  ,  Ôç  pronoqi^er  d'un  ton 
de  maître  fur  leurs  allions? 
Contre  requit^ ,  ca^  les  plu^ 
experts  mêmes  n'en  peuvent 
juger  fainèm^nt  s^ils  ne  font  fur 
les  lieux ,  la  moindre  ciçconf- 
tance.di^  tems,  du  lieu  p  &  de 
la  difpofition  des  troupes,  de^ 
ordres  mêmes  fecrets  qui  ne  fonf 
pas  cof^us^  |[»AUY^A(  çhap.§eç 
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fbfblumenc  les  règles  ordinaî- 
jes.  Mais ,  il  ne  faut  pas  efpé- 
irer  qu'on  fe  corrige  de  ce  dé- 
lauc  9  qur  a  fa  foutce  dans  la 
curiofîté  ôc  dans  la  vanité  i^ar 
turelles  à  rhomipe  ;  &  les  Géné- 
raux 9  à  Texemple  de  Paul-Éroi- 
le,  font  fagemem  de  mép^ifer 
f  es  bruits  de  ville  »  6c  ces  ru* 
ineurs  de  gens  oififs  fam  occu- 
pation &  fouyçnt  fans  juget 
^ent. 

GUERRÇ  [Lal.Wn'apas 
été  plus  inconnue  aux  Hébreux 
qu'aux  autres  peuples.  Lorfque 
ùs  Hébreux  alloient  faire  la 
Guerre  à  leurs  ennemis  ,  &  que' 
l'heure  du  cpmbat  étoit  proche, 
le  prâtre  fe  préfentoit  à  la  tête 
de  Tarrnée  $  Ôc  parioit  ainfi  au 
peuple  :  »  Écoutez  ^  Ifraël  ; 
»  ©e  crp^nez  ppint  vos  enner 
:ç>  mis ,  parce  que  le  Seigneur 
^  votre  Dieu  combat  pour 
jP  vous,  a  Après  cela  ,  les  af- 
ïciers  criaient  à  la  tête  de  leur 
troupe  4.3n^  toute  l'armée:  y^L  Y 
x»  ant-il  quelqu'un  qui  a^t  bâti 
j^^  une  maifon  neuve  >  Ôc  qui  ne 
»  l'ait  pas  encore  habitée  ? 
3t>  Qu'il  s'en  aille  ,  &  s'en  re* 
3>  tourae  daos  fa  maifon  ,  de 
y?  peur  qu'un  autre  ne  vienne  ^ 
»  &  n'y  loge  le  premier.  Y  a» 
ap  t-?il  quelqu'un  qui  ait  planté 
»  une  vigne ,  ôc  qui- ne  l^it  pas 
:?  encore  vendangée?  Qu'il  s'ei^ 
»  retourne  ,  *de  peur  qu'un  au- 
»  tre  ne  Je  faffe  avant  lui.  Y  a-t- 
^  il  quelqu'un  qui  ait  été  fiancé 

<«)  Dcuccr.  c.  to.  Y.  t»  &  fnf,  Jadic.i  ér  fff*  t.  IV.  c.  14.  v.  8.  &  ftq,  Paul» 
C*  II.  Y.  II.  c.  If.  V.  1.0.  ér  /«f.  c.  20.1  L.  I.  c.  %y»  v.  i,  «^  Çêq,  L.  II.  c.  i|.  v» 
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y>  2é  une  fille,  ëc  qui  né  Fait  pas 
y>  encore  époufée  ?  Qu'il  $'cft 
x>  aille  dans  fa  maifon  ,  de  peur 
»  qu'il  ne  meure'  dans  le  com- 
39  bat»  Ôc  qu'\in  ^utre  ne  la 
:p  prenne,  ce 

11^  ajoûtoient  :  »  Y  a-t-îl 
V  quelqu'un  qui  foit  timide ,  6ç 
3>  dont  le  cœur  foit  frappé  de 
y>  frayeur  ?  Qu'il  s'en  retourne, 
»  de  peur  qùHl  ne  jette  Tépoui 
1»  vante  dans  le  cçsur  de  fe^ 
»  frères,  &  qu'il  ne  leur  infpi^ 
»  re  la  timidité,  dont  il  elt 
a>  rempli  lui-mêipe.  ce 

Le  Seigneur  ordonne  que 
quand  les  Ifraëlitesi  voudront 
afïîéger  une  ville  ,  ils  lui  of- 
frent d'abord  la  paix  ,  &  que  fi 
elle  l'accepte  ,,  &  leur  ouvre 
fes  portes  9  ils  confervent  la  vie 
aux  habitans  ,  ôc  fe  contentent 
de  les  avoir  afTujettis.  Si  elle 
^efufe  de  leur  ouvrir  lesportes,^ 
qu'ils  l'aflîegent  ,  &  qu'après 
l'avoir  prife  ,  ils  fanent  mourii^ 
tous  les  mâles,  ôç,  réfervent 
tout  le  refte.  Enfin ,  il  veut 
que  4ans  les  lièges  qui  fontlongSji 
&  dans  lefquels  on  eil  obligé 
4'employer  des  machines  ,  on 
épargne  lef  arbres  fruitier^  ,  ÔC 
que  ron  fe  contente  de  couper 
les  arbres  fauvages  ,  pour  les 
employer  drans  le;^  divers  ou- 
vrages^ 

Qn  convient  que  les  Hébreuj^ 
ont  été  une  des  plus  belliqueux 
ïts  nations  du  monde.  Les  li-\ 
vres  qui  nous  parlent  de  leurs^ 
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Guerres,ne  font  pas  faits  par  dos 
Auteurs  flatteurs,  ni  ignorans  »ni 
prévenus;  ce  font  des  Écrivains 
jemplis  de  l'efprit  de  vérité  & 
iffe  iagefle.  Leurs  Guçrriers  ne 
font  ni  de  ces  héros  fabuleux  » 
ni  de  ces  çonquérans  à  titre 
,  d'office  ,  dont  l'emploi  était  de 
ravager  les  villes  &  l^s  provin- 
ces ,  &  dç  réduire  les  peuples 
fous  leur  domination  ,  par  la 
pure  envie  de  fe  faire  un  nom 
&  de  dominer.  Ce  font  pour  la 
plupart  de  fages  &  vaiUans 
Généraux,  fufcités  de  Dieu 
pour  faire  les  Guerres  du  Sei- 
gneur, &  exterminer  fes  enne- 
mis ;  ce  font  des  Jofué ,  des  Car 
ieb  ,  des  Gédçon  ,  des  Jephté , 
des  Samfon  ,  des  Pavid  »  des 
loiias,  des  Maccabées  ,  dont  la 
nom  feul  fufÇt  pQi^r  fa^re  leu^f 

Leurs  Guerres  n'ont  pas  été 
ëntreprifes  pour  de  petits  fujets, 
pi  exçcutées  avec  une  poignée 
de  n^op^e.  Il  çtoit  queitien 
fous  Jofué  de  fe  rendre  maître 
d'un  vafte  paï^.,  que  Dieu  leur 
^voit  abandonné  >  d'exterminer 

Îlufîeurs  peuples  pu^flans ,  que 
Heu  ayoit  dévoués  à  Tanathê-» 
çîe,  &  4e  venger  la  divinité 
çfFenfée  »  &  la  i\ature  outragçe 
par  un  peuple  impie  &  corrom- 
pu 4  qui  avoit  rempli  la  mefure 
^e  fes  crimes,  Sous  les  Juges  il 
ragiflbitde  femettre*en  liberté , 
en  fecouant  le  joug  des  Rois 
IpuiiTans  qui  lestenoient  aflujet- 
tis  ;  fous  Saùl  Sc  fous  David  on 
çut  les  mêmes  motifs  pour  en- 
treprendre la  Guerre  ,  &  on  y 
fôi^Qit  celui  de  faire  h  con^ 
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quête  des  provinces  dont  Die» 
avoit  promis  la  jouiflance  à  fou 
peuple.  Il  ne  s'agiffbit  de  rien 
moins  que  d'abattre  la  puiffance 
des  Philiftins  ,  des  Ammonites  , 
des  MoaMtes,  des  Iduméens, 
des  Arabes ,  des  Syriens  &  des 
différens  Princes  quipofTédoient 
ces  païs. 

Dans  les  derniers  tems  des 
royaumes  difraël  &  de  Juda  , 
on  a  vu  ces  Rois  foutenîr  l'ef^ 
fort  des  plus  grandes  puiifances 
de  1 -Afie ,  des  rois  d'Affyrîe  àc 
de  Chaldée,  Salmanafar  ,  Sent 
nachèrib  »  Aflraraddon&  Nabu- 
chodonofor ,  qui  faifoit  trembler 
tout  rOrient.  Sous  les  Macca-t 
bées  ,  il  falloit  avec  une  poi^ 
gnée  de  gens  réfifter  à  toute  la 
puiffance  des  rois  de  Syrie, 
&  foutenir  contre  eux  H  reli«^ 
gion  de  leurs  pères  ,  &  fecoueo 
lejougd^une  domination,  qui 
n'en  voyloit  pas  moins  à  let^n 
religion  qu'à  leur  liberté.  Dans 
les  derniers;  teips  de  leurnation^ 
Siveç  quel  courage  ^  quelle  in-r 
crépidué  ,  quelle  confiance  , 
n'ont-il  pas  foutenu  la  Guerre 
contre  les  Rç mains ,  qulétoienc 
les  maîtres  du  monde  l 

Mais  ,  quelles  armées  met*^ 
toient-ils  fur  pied  ?  Aucom-î 
mencement,  fous  Moïfe  &  fous 
Jfofué,  ils  éto^ent  tous  Guer-r 
riers.  Ils  fôrtirent  d'Egypte  au 
x)ombre  de  fix  cens  mille  com<^ 
hat^ans  ;  lorfque  Jofué  entra 
dans  la  terre  de  Ghana^  ,  il 
combattit  tantôt  avec  des  déta«. 
chemens  de  fes  troupes  ,  & 
tantôt  avec  toute  l'armée ,  fé- 
lon le$oçcu:|[xence§6c  le  beC(>iii5 


Digitizei^l  by  VjOOQ  IC 


„  OU 

Souvent  Dieu,  pour'CgtialA  fa 
toute  puifTance  «  &  pour  con- 
fondre l'orgueil  humain,  a  don- 
né la  viâôire  à  de  fort  petites 
armées  ;  par  exemple  ,  fous 
Gédéon  >  il  ordotina  à  ce  Gé- 
«éral'de  renvoyer  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  armée  >  ëc  de 
n'en  retenir  que  trois  cens 
hommes,  avec  lefquels  il  défit 
une  multittide  innombrable  de 
Madiaiiites  6c  d'Amalécitesi 

Si  l'on  veut  des  exemples 
d^arméesnombréufés  9  Abia  roi 
de  Juda  attaqua  avec  uiié  armée 
de  quatre  cens  milles  hommes 
Jéroboam,  roi  d'Uraëi,  qui  en 
a  voit  jufqu'à  huit  cens  mille  j 
èc  de  ces  huit  cens  mille  hointhes^ 
il  en  demeura  dans  une  aâiod 
jufqu'à  cinq  cens  mille  de  tués 
fur  le  champ  de  bataille^  Pha^ 
cée  ,  fils  de  Roittélic  ♦  foi  d'If- 
raël ,  tua  en  un  feul  jour  cent 
ying);  mille  hommes  des  troupe^ 
de  Juda.  Afa,  roi  de  Juda, 
ayant  une  armée  de  fi;x:  cens 
mille  hommes  ,  fut  attaqué  par 
^ara ,  roi  de  Chus  ,  qui  avoic 
une  armée  d*un  million  d'hom- 
mes ;  Zara  fut  entièrement  dé- 
fait par  les  trouajts  d'Afa.  Les 
forces  ordinairel^de  David  & 
d^  Salomon  étoient  de  plus  de 
trois  cens  mille  homines  tou- 
jours prêts  à  combattre.  Jofa- 
phat,roi]de  Juda,  av oit  onze 
cenâ  foixantè  mille  hommes  de 
Guerre,  fans  compter  les  gar- 
nifons  de  fes  places. 

On  diftingue  deux  fortes  de 
Guerres  parmi  les  Hébreux. 
Les  unes  étoient  d'obligation  8c 
commandées  par  le  Seigneur; 
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les  autres  étoient  libres  &  vo^ 
lontaires.  Les  premières  étoient 
celles  que  Dieu  ordonnoit  de 
faire  ;  par  exemple ,  aux  Ama-^ 
lécites  &  aux  Chananéens  ,  na- 
tion$  déVouéèis  à  l'ànathême  ; 
le^  autres  étoient  entreprifes 
parles  chefs  du  peuple  de  Dieu, 
pour  venger  les  injures  de  la 
nation,  pour  punir  le  crime , 
ou  l'infulte  ;  par  exemple,  celle 
que  les  Hébreux  firent  contre 
la  ville  de  Gabaa  ^  8c  contre  la. 
Tribu  de. Benjamin  ^  qui  voulut 
foutenirfon  crime, &  celle  que 
David  fit  contre  les  Ammonites^ 
dont  le  Roi.avoit  infulté  fes 
AmbafTadeuf  s  i  ou  pour  foutenir 
&  défendre  fes  alliés ,  comme 
celle  de  Jofué  contre  lés  rois 
Chananéens  qui  attaquèrent  les 
Gabaonites  ;  enfin  ,  toutes  les 
raifons  qui  peuvent  autorifet 
une  nation  ou  un  Prince  à  faire 
la  Guerre  à  une  autre  nation  ^ 
<lu  à  un  autre  Prince ,  fubfif- 
toieiit  à  l'égard  de  Hébreux; 
Toutes  les  loix  de  Moïfe  fup*^ 
p^fent  par-tout  que  les  Ifraëli- 
tes  feroient  la  Guerre,  8c  là 
foutiendroient  contre  leurs  en* 
nemis. 

La  première  des  loix  de  U 
Guerre,  eil  qu'on  la  déclafe  à 
fon  ennemi ,  ôc  qu'on  lui  de- 
mande premièrement  réparation 
du  tort  qu'on  prétend  qu'il  a 
fait ,  avant  que  de  l'attaquer. 
30  Lorfque  vous  irez  afliéger  une 
»  ville ,  dit  Moïfe,  vous  lui  of- 
»  frirez  premièrement  la  paix; 
y>  fi  elle  la  reçoit,  8c  qu'elle 
n  ouvre  fes  portes  ,  tout  le 
7?  peuple  q^ui  s*y  trouvera  aura 
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30  la  vie  fauve  ;  mais ,  il  vous 
»  demeurera  tributaire.  Quefî 
n  elle  ne  veut  pas  encrer  dans 
»  votre  alliante  ;  &  qu'elle 
n  combatte  contre  vous  >  vous 
»  l'alfiégerez  ,  &  lorfqué  te 
1»  Seigneur  vous  Taura  livret 
à?  tfntre  les  mains ,  vous  mettrez 
»  à  mort  tous  les  nîâles  qui  y 
30  feront  »  réfervant  feulement 
»  les  femmes ,  les  enfans  ,  les 
9»  animaux ,  &  tout  ce  qui  fera 
»  dans  la  ville.  Vbus  en  parta* 
»  gérez  le  butin  à  vos  foldats  j 
3»  &  vous  mangétez  ce  que 
1^  vous  aurez  pris  fur  lés  enne« 
»  mis^  que  le  Seigneur  vous 
»  aura  livrés.  Voilà  ce  que 
»  vous  ferez  à  l^égard  des  villes 
19  qui  font  éloignées  de  vous^ 
^  a>  &  qui  ne  font  pas  du  nombre 
j^  de  eéllés  que  que  vous  devez 
j>  pofl*éder  comme  votre  héri- 
»  tage  ;  car  »  pour  celles  -  ci  ^ 
»  je  veux  dire  celles  des  Chana- 
»  néens , .vous n'y laifferezper^ 
y>  fonne  en  vie»&  vous  paflerez 
*  tout  au  fil  de    l-épée.» 

On  a  plulku^s  exemples  dfe- 
défi  9  où  de  déclaration  de 
Guerre ,  ou  de  plaintes  de  la 
part  de  ceux  qui  étoient  atta- 
qués fans  qu'on  leur  eût  aupara- 
vant déclaré  la  Guerre.  Les  Am^ 
toonites  ayant  inopinément  atta^ 
que  les  Ifraëlites  de  de-là  le 
Jourdain  ,  Jephté  qui  avoitété 
élu  chef  des  ifraëlites  ,  envoya 
leur  dire  :  Qui-a^til  entre  vous 
&  moi ,  pour  venir  ainfi  en  armes 
tontre  moi ,  &  ravager  mon  pais  ? 
Les  Ammonites  renouvellerenr 
alors  une  ancienne  querelle ,  & 
prétendirent  que  les  Hébreux  ^ 


âù  fortîr  de  l'Egypte  '\  âvoîcâè 
envahi  leur  pais.  Jephté  juftiiîâ 
aifément  fon  peuple  de  ce  re- 
pt'bche,  &  comme  les  enfané 
d'Ammon  hé  fe  rendirent  pas  à 
fesraifons  ^  il  leur  dit:  Q^ue  tè 
Seigneur  foit  juge  aujourd'hui  en" 
ïre  Ifraël  6*  les  enfani  d*  Amman. 
Après  quoi  il  les  attaqua  ôc  leS 
défit. 

Les  Philiftins  étant  entrés  fur 
les  terres  de  Juda  pdur  fe  ven- 
ger dé  ce  que  Samfon  avoit 
vtài  lé  feu  dans  leurs  mbiflbns  ^ 
ceux  de  Juda  vinrent  leur  de-i 
mander  :  Pourquoi  étes*vous  ainfi 
^entts  contre  nots  dans  hotre  ter» 
rt  ?  On  leur  dit  qu'oii  n'en 
vouloit  qu'à  Samfon  qui  avoii 
défolé  lés  caiiipagnes  des  Phia 
liftins.  Ceux  de  Juda  promirent 
de  leur  livrer  le  coupable,  & 
les  Philiftins  fe  retirèrent. 

Amafias  i  roi  de  Juda ,  enflé 
de  quelques  avantages  qu'il 
avoit  remportés  contre  les  Idu«» 
méens  »  envoya  défier  Joas  ,  roi 
d'Ifraël  »  en  lui  difant  :  Venei^  \ 
voyons^nous.  Le  roi  d'Ifraël  % 
fans  s'e'mouvoir  ,  lui  fit  répon- 
fe  :  Le  Chardon  envoya  un  jouf 
au  Cèdre  du  tàban  lui  demander 
fa  fille  en  mariage  pouf'  foh  fils  ; 
mais  ,  lesheUs  du  Liban  pafierent 
fu)r  le  Chardon  &  Vècraferent.  Vous 
ave\  battu  les  Iduméens  ,  &  votre 
caur's'en  eft  élevé.  Cohiehtei-^ous 
de  la  gloire  que  vous  ave^  dcquifei 
&  demeure^  che[  vous.  AmanaS 
ne  fe  rendit  pas.  Les  deux  Roi$ 
fe  virent  avec  leurs  armées  à 
Bethfamès  ;  mais ,  celui  de  Ju- 
da fût  battu. 

Béhadab ,  roi  de  Syrie  ,  éraiit 
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♦«mi  avec  fon  armée   <tevant 
Samarie  9    envoya  déclarer   1^ 
Guerre  à  Achab  »  roi  d'Ifraël , 
en  difant  ;  Fotre  or  &  votre  argent^ 
Hws femmes  &  vos  enfans  font  à 
mou  Achab  %  qui  fe  croyoic  trop 
foible  pout  lui  réfîfler,  répondit: 
Selon  votre  patole  »  ttion  Seigneur 
4»  mon  Roi  ,  je  fuis  à  vous  ,  moi 
&tout  ce  qui  m'appartient,  Alorsj 
Bénadab  ,  plus  fierqu^aupara-^ 
vant  j  lui  fit  dif  e  :  Fous  me  don^ 
nere{  votre  or  &  botte  argent ,  vos 
femrâès  &  vos  efîfans  ^  &  demain 
à  cette  heure  j'enverrai  vers  vous 
mes  ferviteufs  ;  ils    chercheront 
dans  votre  maifon  &  dààs  celles 
de  vos  ferviteurs ,  &y  prendront 
ce  qu'il  leur  plairai  Ces  deman- 
des parurent  injuftes  &  cxorbi-* 
tantes  à  Achab  &  à  fon  Confeil  ; 
ils  réfolurent  de  fe  défendre  & 
de  foutenir  le  fiège  «  que  Béna<^ 
dab    fut  obligé    d^abaiidonner 
âvec  une  grande  perte. 
.  La  Guerre  étant  réfolue  ^  ciii 
àfTembloît  ou  tout  le  peuple  ca-^ 
pable  de  porter  les  armes  »   ou 
feulement  une  partie  félon  l'e- 
xigence dv  cas  I  &  la  néceflité 
&  l*importance  de  Tëntreprife; 
car  9  ii  ne    ]5aroit  pas  qu'avant 
le  règne  de  David  ».  »!  y  ait  eu 
dès  troupes  réglées  dans  Ifraël* 
Oi^  leujT  marquoit   un  fendez- 
vous  général  %  on  en  faifoit  la 
revue  par  tribus  &  par  familles; 
£c  où  marchoit  à  Tennemi.  Saûl, 
au  commexicement  de  fon  règne, 
ayant  appris  la  cruelle  propofi- 
tion  que  les  Ammonites  avoienc 
faite  à  ceux  de  la  ville  de  Ja- 
bès  en  Galaad  y  coupa  çn  pièces 
les  bgçufs  de  £»  chartae  ^  âc  U% 


éAvoya  par -tout  le  pais,  en    , 
diûmt  :  C*eft  ainfi  qu^on  traitera 
celui  qui  ne  viendra  pas  au  fecours       ^ 
de  Jabès.  Après  cela  |  il  marcha 
eontre  l'ennemi; , 

Les  enfans  d'lfraël|  ayant  ap<A 
pris  lé  crime  commis  par  ceux 
de  Gabaa»  contre  la  femme  du 
Lévite  de  Bethléem ,  réfolurent 
d'en  tirer  vengeance  »  de  de  ne 
pas  rentrer  dans  leurs  maifons» 
qu'ils  n'euflent  vengé  cet  oU'* 
trâge;  Eh  niêmé  tems ,  ils  con«& 
fultérent  le  Seigneur  .qui  leur 
dit  que  la  tribu  de  Juda  leur 
fourniroit  un  chef  pouf  cette 
ôntreprife*  Ils  choifirent  dix 
hommes  de  cent ,  cerft  de  mille  , 
&  mille  de  dix  mille  pour  por^^ 
tes  les  vivres  à  l'armée  ;  aprè& 
cela  ils  marchèrent  eontre  l'ea^ 
nemii 

Dans  les  anciens  teihs  ^  céujft 
qui  alloient  à  la  Guerre,  j 
portoient  ordinairement  leurs 
pfovifionsy  ou  il  les  prenoiénc 
fur  le  païs  ennemi  ;  d*oû  vient 
que  la  plupart  de  ces  Guerres 
étoient  de  très-courte  durée  , 
parce  qu'il  étoitprefque  împof* 
lîble  de  faire  fubfifter  long-tems 
de  nombreufes  armées  avec  lés 
provifîons  que  chacun  empor- 
toft  de  chez  foi.  David  ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'Ifaï,  étant  de^ 
meure  auprès  des  troupeaux  de 
fon  pef e ,  pendant  que  fes  frères 
étoient  à  l'armée  de  Saûl ,  fut 
envoyé  pour  porter  des  vivres  à 
,  fes  frères. 

On  croit  que  cette  manière 
de  faire  la  Guerre  s'obferva 
fous  Jofué ,  fous  les  Juges»  fous 
Saul  f  f9U«  David  au  cQmmençc4 
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ent  de  fon  règne,  fôu€  les  rois 
de  Juda  &  d*Iiraël ,  fucceiTeurs 
/  4^  Roboam  &  de  Jéroboam ,  & 
fous  les  Macçabées  >  jufqu^u 
tems  de  ISimon  Maccabée^Prince 
§c  grand  Prêtre  des  Juifs»  qui  eut 
des  troupes  fou  doyées  &  entre^ 
tenues.  Chacun  le  fournifToit 
auifi  d*arnies  pour  la  Guerre.  Les 
&ois  des  Hébreux  n'ont  com- 
mencé que  depuis  David  à  avoir 
«les  arfenaux. 

Les  Rois  alloient  à  la  Guerre 
en  perfonne  ,  &  dans  les  pre- 
miers téms  ils  combattoient  à 
pied  comme  le$  derniers  des 
foldats.  On  ûe  lit  en  aucun  en- 
droit qu'il  y  ait  eu  des  chevaux^ 
ni  pour  les  Généraux .»  ni  pour 
lesoàîcier»,  dh  téms  dés  Juges^ 
de  Saùl  Sç  de  David.  Depuis 
ce  tems  »  ils  furent  moins  rates» 
ai  il  paroît  que  les  Rois  de  Ju- 
da &  d'Ifraël  alloient  autrefois 
à  la  Guerre  monté  fur  des  cha- 
riots. 

Les  officiers  de  Guêtre  chez 
les  Hébreux,  ^toient  d'abord 
le  Général  des  armées  >  ou  Je 
Prince  de  la  milice ,  tel  qq'é- 
tpit  Âbner  fous  Saûl  ^  Jbab  fous 
David,  Banaïas  fous  Salomon  ; 
enfuite ,  les  Princes  des  tribus , 
Qu  les  Princes  des  pères  ou  dis 
familles  d'Ifraël  ^  ^i  étoient  à 
la  tête  de  leurs  Tribus.  Ils 
avoient  de  plus  des  Princes  de 
mille  ,  ou  des  Tribuns,  des  Ca- 
pitaines de  cent  hoînmes,  des 
Chefs  de  cinquante  hommes,des 
Tierciers  ,  nommés  en  Hébreu 
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Èchalifckim ,  mais  dont  Off  igttôS 
re  les  fondions;  &  enfin  det 
Décurions  ,  ou  des  Chefs  de  dix 
hommesi  \U  avoient  auiC  dei 
Schopherim  \  des  fcribes  ou  des 
Écrivains  \  qui  étoient  des  ef^ 
pèces  de  Commiflaireè  qui  te* 
noient  regiftre  des  ttoupes  i  ^ 
àt^  Sçhourim  *,  ou  infpedleurè 
qui  avoient  autorité  pout  com- 
mander les  troupes ,  fur  le(^ 
quelles  ils  avoient  infpeélion. 

On  peut  voir  la  differtatiori 
de  D.  Çalmet  fur  la  milice  des 
anciens  Hébreux  -,  &  celle  qu'il 
2  faite  fiir  les  officiers  de  la 
coiir  &  des  armées  des  rois  Hé^ 
breux4    .  -, 

GUERRE  aViLË,  BMum 
Civile  y  nom  que  l'on  donne  aux 
Guerres  qtfe  (e  firent  les  uns  auiit 
autres  les  plus  fameux  Géné-> 
raux  de  Rome  i  tels  que  Mairiuâ 
ôç  Sylla  ,  Céfar  &  Pompée; 
ybyei  leurs  articles- 

GUERRE    CORINTHIAi 
QUE  i    Béllum    Corinthiacumi 
Voye^  Cotinthiaqiiè; 
GUERRE  PUNIQUE,  Bel^ 

lûm  Punicum.  Foye^  Punique. 

GUERRE  SACRÉE.  Foyci 
Sacrée. 

feUERRE,  SOCIALE ,  BcH^ 
lum  Sociale.  Voye^  Sociale. 

GUERRES  DUSEIGNEURi 
[,1e  Livre  des]  Lihei'  Bellorum 
Lfomini  i  {a)  titre  'd'un  livré 
cité  par  Moïfe.  Ce  titre  fait 
voir  qu'il  s'agiflbit  dans  ce  livré 
de  guerres  entre  les  Ifraëlites 


(ai)  Nomer.  c;  si.  v.  14.  teém«  de  PAcad*  dès  ïnftript. 
111*..PB£*  *!• 


fr  Béll.  Lètt;  toni; 
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&  les  Habitans  d'Égjrpte  >  pour 
la  religion. 

GUET,  (a)  Augufte  établit  à 
Rome  un  Guet  compofé  de  fept 
Cohortes  >  n'enrôlant  dans  cette 
efpèce  de  Milice  que  des  afiTran- 
chis  ,  Se  leur  donnant  un  com* 
mandant  général  tiré  de  l'Ordre 
des  Chevaliers.  Ce  Guet  faifoit 
la  ronde  exaâemenc  toutes  les 
nuits  ,  &  procuroit  la  fureté 
aux  citoyens  ,  non  feulement 
contre  les  accidens  du  feu,  mais 
contre  les  vols  &  les  meurtres. 
L'utilité  de  cet  établiflTement 
frappe  tout  le  monde  ;  ôc  au 
lieu  que  fuivant  le  premier  plan 
d'Auguile  il  ne   devoit   durer 

Îu*un.tems,  il  devint  perpétuel. 
!e  corps  même  s'ennoblit.  Lors- 
que Dion  Cadîus  écrivoit ,  des 
citoyens  nés  libres  ne  faifoient 
point  difficulté  d'y  entrer  ,  & 
ils  avoient  une  paie  réglée  & 
des  cafernes  dans  la  ville.  Dans 
le  Droit ,  il  eil  fait  mention  du 
du  commandant  du  Guet  ,  ft 
fes  fondions  y  font  décrites 
avec  les  prérogatives  qui  lui 
étoient  attribuées. 

GUET  (Mot  du)  dans  les 
armées  Romaines  ;  il  falloit 
qu'un  foldat  de  la  dernière  co- 
horte pour  l'infanterie  ,  ou  de 
la  dernière  turme  pour  la  cava- 
lerie ,  vînt  au  logis  du  Tribun 
qui  commandoit  ce  jour -là, 
|>rendre  le  mot  du  Guet  fur  une 
tablette.  On  écrivoit  fur  cette 
tablette  le  nom  du  foldat  qui 


veiloît  le  prendre  ,  &  le  lieH 
de  fon  logement  ;  ce  foldat  ren« 
doit  la  tablette  qu'il  avoit  prife^ 
au  chef  de  fa  troupe,  &  en  pré- 
fence  de  témoins  ;  ce  chef  re* 
mettoit  la  dite  tablette  au  chef 
de  la  cohorte  voifine  ;  &  ainfi 
de  main  en  main  ,  la  tablette  re-^ 
venoit  à  la  première  cohorte 
placée  près  de  la  tente  du  Tri- 
bun j  auquel  elle  étoit  rappor» 
tée  avant  la  nuit.  Parce  moyen 
le  Tribun  de  jour  étoit  alTuré 
que  toute  l'armée  avoit  le  mot 
du  Guet  ;  &  fi  quelque  tablette 
manquoit  à  être  rendue  »  il  étoic 
facile  de  trouver  où  elle  étoit 
demeurée  ,  &  dans  les  mains 
de  qui. 

GUGERNES,  Gugernî^  (h) 
peuple  de  la  '.Belgique  ,  feloa 
Pline  ;  il  les  met  entre  le^ 
Ubiens  &  les  Bataves.  L'édi- 
tion du  P.  Hardouin  porte 
Guherni.  On  ne  doute  point  que 
ce  ne  foient  les  mêmes  que  les 
Cugernes  de  Tacite,  qui  les  joint 
pareillement  aux  Bataves.  Ce 
dernier  les  nomme  aufEGuger- 
nés  dans  un  autre  endroit.  Leur» 
terres  furent  pillées  par  les 
Romains  ,  parce  qu'ils  avoient 
favorifé  la  rébellion  de  Ciyilis. 
C'eil  préfentement  le  pais  de 
Cleves.  j 

GUIRLANDE,  Corolla,  (c) 
ornement  pour  la  tête  ,  fait  ea 
forme  de  couronne. 

On  fait  des  Guirlandes  de 
fleurs ,  de  plumes ,    Ôc  même 


(*)   Cré?.  Hift.  des  Emp.   Tom.  1. 1  £mp.  Tom.  III.  pag.  165,3)4. 
p.  ,64.  I     {c)    Antiq.   expl.  par  D.   Bern*   4e 

.    (^)  Plin.  T.  Kp.  ta^  Tacit.  Hîfi.L.  iMoncfi  Tom.   V*  pag.  %6. 
JV.  c.  aO,  L.  V.  c.  16.   Crév.  Hilt.  des!       _  ^       ^  ^ 
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de  pierreries.  Janus  paflbit  dans 
Tantiquité  pour  linventeur  des 
Guirlandes. 

On  donne  encore  le  nom  de 
Guirlande  à  un  ornement  com- 

J)ofé  de  fleurs  y  de  fruit»  &  de 
ieuilles  entre-mêlées  enfemble  , 
que  l'on  fufpendoit  ancienne- 
ment aux  portes  des  temples  , 
où  Ton  célébroit  quelque  fête. 
On  en  mettoit  auflî  dans  tous 
les  endroits, où  Ton  vouloit  don- 
ner des  marques  de  réjouiflance 
publique  y  comme  aux  arcs-de- 
triomphe  ,  &c.  On  en  couron- 
noit  la  tête  des  vidlimes  aux 
Sacrifices  des  Payens.  S.  Paulin^ 
dans  fon  Poème  fur  S.  Félix  , 
parle  des  Guirlandes  ÔC  des  cou- 
ronnes de  fleurs  ,  dont  on  dé- 
coroit  la  porte  de  TEglife  dc 
le  tombeau  de  ce  faint. 

Les  monumens  nous  appren- 
nent qu'au  convoi  d'Alexandre 
le  Grahd  il  y  avoit  un  trône  , 
auquel  étoit  fufpendae  une  G  uir- 
lande ,  peinte  de  différentes  cou- 
leurs d'un  goût  merveilleux. 

GULUSSA  ,  Guliiffa  ,  (  tf) 
fils  de  Mafiniffa  roi  de  Numî- 
die  9  fut  envoyé  à  Rome  vers 
l'an  172  avant  1  Ere  Chrétienne, 
&  eut  dans  le  Sénat  de  vives 
conteflacions  avec  les  AmbafTa- 
deurs  des  Carthaginois.  Ceux-ci 
ayant  expofé  fort  au  long  leurs 
plaintes  au  fujet  des  ufurpa- 
tions  de  Mafiniffa  ,  on  deman- 
da à  Guluffa  ce  qu'il  avoit  à 
répondre  ,  à  moins  qu'il  n'ai- 
mât mieux  informer  auparavant 
le    Sénat   des   raifons  qui  Ta- 

(#)  Tit.  Liv.  L.  XLII.ic.  s),«4.  L. 
XUU.  c.  3.  Salltttt.  in  Jugurtb,  c.  )  » 
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Voient  ameifë  à  Rome.  Ce  jeune 
Prince  répondi^qu'ilnelui  éroic 
pas  aifé  de  s'expliquer  fur  des 
affaires  ,  au  fujet  defquelles  fon 
père  ne  lui  avoit  donné  aucune 
inflruélion  ni  aucun  pouvoir  , 
&  n'avoir  pas  même  pu  lui  en 
donner  ^  puifqu'il  ne  fçavoic 
point  ce  qui  amenoit  les  Car- 
thaginois à  Rome  ,  &  n'étoic 
pas  même  afTuré  qu'ils  eu^nc 
intention  d*y  venir  ;  que  foa 
père  Tayait  envoyé  pour  fup* 
plier  le  Sénat  de  ne  point  ajou- 
ter foi  aux  accufations  d'un  peu- 
ple qui  étoic  autant  l'ennemi 
des  Romains ,  que  de  Mafini^a , 
de  qui  ne  le  haîfToit  qu'à  caufe 
de  fa  fidélité  confiante  &  de 
ion  attachement  inviolable  aux 
intérêts  du  peuple  Romain. 

Après  que  les  Sénateurs  eu- 
rent entendu  les  difcours  de 
part  &  d'autre ,  &  délibéré  fur 
les  demandes  des  Carthaginois, 
ils  répondirent  que  leur  inten- 
tion étoit  que  GuiuOa  retour- 
nât fur  le  champ  dans  la  Nu- 
midie  ,  pour  avertir  fon  père 
d'envoyer  inceffamment des  Am- 
baffadeurs  à  Rome  ,  qui  répon- 
diffent  aux  plaintes  que  -  ceux 
desCarthaginois  avoient  portées 
au  Sénat  contre  lui  ;  qu'ils  fe- 
roient  à  fa  confidération  tout 
ce  qui  leur  paroîtroit  raifonna- 
ble  ,  comme  ils  avoient  fait 
jufques-là  ;  mais  qu'ils  n'accor* 
deroient  rien  à  la  faveur  con- 
tre la  juflice  ,  qu'ils  vouloienc 
que  chacun  fût  confervé  en  pof- 
feflîon  de  ce  qui  lui  apparte*. 

|t5.  RoII.  Hill.  Rom.  T.  IV.  p.  499.  é* 
ijmvé  Tom.  V.  p.  $$•  ër  Jmiv* 
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Aôtt  dahs  le  pais  ^uMIs  difpU* 
toient  entr'eux  >  &  qu'on  s*ert 
tînt  aux  anciennes  limites ,  fans 
en  établir  de  nouvelles»  En* 
fuite  ,  le  Sénat  renvoya  le  Prin» 
ce  Numide  âc  les  ÂmbaiTadeurs 
de  Carthage  ,'  avec  les  pré* 
fens  accoutumés  »  &  après  leur 
fivoir  donné  tou»  les  témoigna- 
ges d^amitié  ôc  de  bienveil*^ 
tance  ,  que  des  amis  &  des  hô- 
tes ont  lieu  d'attendre* 

L'année    jfuivante  ,   CululTa 
fut  envoyé  de  nouveau  à  Rome» 
&  fut  fuivi   des  AmbaiTadeurs 
des  Carthaginois»  GulufTa  ayant 
été  introduit  le  premier   dans 
le  Sénat,  y  expofa  les  fecourt 
que  fon  père  avoit  déjà  envoyés, 
pour  la  guerre  de  Adacédoine, 
&  offrit  par  fort  ordre  de  four- 
nir encore  au  peuple  Romain  > 
par    reconnoiuaftce    pour    fes 
bienfaits  »  tous  ceux  qu'on  lui 
demanderoit.  Au  refte ,  il  aver- 
tit les  Sénateurs  de  ne  fe  laif* 
fer  pas  furjprendre.par  les  ard» 
fices  des    Carthaginois  ;*qu.'ils 
nvoîent   réfolu   d'équiper   une 
flotte  confiderable  ,  fous  .pré- 
texte d'en   aider    les  Romains 
contre  les  Macédoniens  ;  mais 
que  quand    Une  fois  ils    Tau* 
roient  mife  en  état  d'agir  ,  ils 
feroient  les  maîtres  de  choifir 
leurs  ennemis  8t  leurs  alliés. 

Après  ces  préliminaires  >  il 
vint  fans  douteà  ce  qui  faifoit 
le  fujet  de  la  conteftation  en*^ 
tre  Mafinîffa  &  les  Carthaginois. 
.Une  lacune  ,  qui  fe  rencontra 
ici  dans  Tite*Live  >  fait  qu'on 
ignore  ce  qui  fut  dit  de  paft 
&  d'autre  ^  &  ce  qui  fut  décidé 


fâf  le  Sénat.  Il  parott  feule-» 
ment  que  cette  conteilation  de* 
meura  affoupie  pendant  plu«* 
fieurs  années  ,  jufqu'à  ce  que 
venant  à  fe  fallumer ,  elle  dé^ 
généta  en  une  guerre  cruelle» 
MafinKTa  avoit  à  Carthage  uii 

Earti  puiOTant»  Les  zélés  Repu-* 
licains  >  ayant  trouvé  Un  mo« 
ment  favorable  ,  chafTerent  de 
la  ville  les  chefs   de  ce  parti 
au  nombre    de  quarante  >    & 
firent  prêter  ferment  au  peuple 
que    jamais    il    ne    fouffriroic 
qu'on  parlât  de  rappellcr  les 
exilés.   Ceux-ci   fe   retirèrent 
chez  MafiniiTa  >  qui  envoya  à 
Carthage  deux  de  fes  fîls>  Gu* 
lufla  &  Micipfa,  pour  follicitet 
leurrétablifTement.  On  leur  fer* 
ma  les  portes  de  la  ville  >  &C, 
même     Gulufla    fut    vivement 
pourfuivi  par  Amilcar ,  l'un  des 
Généraux    de   la   République» 
Aufli-tôt  on  levé  une  armée  de 
part  &  d*autre  ,  &  la  bataille 
s'étant  donnée ,  les  Carthagi-» 
nois   furent  vaiûcus.   Ce  n'eft 
pas  tout  f  ayant  été  enfuite  en» 
fermés  dans  leur  camp  fans  pou* 
voir  recevoir,  ni  vivres,  ni  trou* 
pes  ,  ils  furent   obligés  de  fe 
rendre  à  difcrétion  ,^  &  paffés 
tous  fous  le  joug.  On  les  ren« 
voya  chacun  avec  un  habit  feu* 
lement.  Gulufla  »  pour  fe  ven- 
ger d\x  mauvais  traitement  qû*il 
avoit  reçu  >  envoya  contr'eux 
un  corps  de  cavalerie,  dont, ils 
ne  purent,  ni  éviter  ^'attaque  » 
ni  foutcnir  le  choc  ,  dans  Tétat 
de  fotblefle  oy  ils  étoient. 
t,       Côrtime  Gûlufla  étbit  guer- 
ticar  y: il  eut  à^  la. mort  de.  Ma* 
£  e  ij 
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Unifia  pottf  fa  parc  tout  ce  qui 
regardoit  la  guerre.  Maïs ,  il 
mourut  lui-même  de  maladie 
bientôt  après  9  ainfî  que  Ma- 
Dailabal  Ton  frère.  Par  la  mort 
de  ces  deux  Princes  ,  Micipfa 
leur  frère  réunit  en  fa  perfon- 
ne  toute  l'autorité.  Gulufia  fut 
père  de  Mafiîva. 

GUMATHENË,  ou  GY- 
MATHENE  ,  Gumathena^  Gy- 
mathcna  ,  contrée  fertile  »  donc 
parle  Ammien  Marceliin.  Or- 
télîns  juge  qu'elle  étoit  vers  la 
Méfopotamie. 

-  GuNÉUS,  Guncus  ,  Tovftv^, 
(  j)  l'un  d:s  capitaines  Grecs 
qui  allèrent  au  fiège  de  Troye  ; 
il  y  mena  de  Cyphos  vingt-deux 
vaifieaux. 

GUNI  ,  Guni  ,  Twy)  .  (h)  fils 
de  Nephthali ,  fut  le  chef  de 
la  famille  des  Gunites. 
.    GUNITES,  Gii/ii/tf,  famille 
Juive.  Foye[  Guni. 

GURAS,  Gttw,r«i;p«;,  (c) 
frère  de  Tigrane  ,  avoit  dans 
la  ville  de  Nifibis ,  autrement 
Antioche  de  Mygdonie ,  le  titre 
de  Commandant  à  caufe  de  fon 
rang  ;  mais  ,  celui  qui  y  com- 
mandoit  en  effet ,  c'étoit  Calli- 
maque  à  caufe  de  fa  grande 
expérience  dans  la  guerre  ôc 
de  fa  «grande  capacité  dans  le 
métier  d'Ingénieur  ;  le  même 
qui  aVoit  donné  tant  de  peine 
à  Lucullus  pendant  le  fiège 
d'Amife.  Ce  dernier  S'étant 
campé  autour  de  la  placé ,  em« 
ploya  contr'ellb  tout  ce   que 

(#)  Homer.  IHad.L.  II.  v.  •$$. 
'(*)  Humer,  c.  »6.  V.  48. 
*  {cy  Fiat.  toea.  U  p.  514»  Créf.Hift. 
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}>eut  fournir  Par  des  fièges  9  êc 
a  preflk  fi  vivement  qu'en  peu 
de  jours  il  l'emporta  &  y  entra 
répée  à  la  main«  Il  traita  fort 
humainement  Guras  qui  vint  fe 
rendre  à  lui  ;  mais  pour  Calli-* 
maque^queiques  promefies  qu'il 
lui  fît  que  ,  s'il  lui  fauvoic  la 
vie  ,  il  lui  découvrir  oit  des 
lieux  cachés  que  perfonne  ne 
fçavoic  que  lui  «  âc  où  l'on 
avolt  enfoui  de  grands  tréfors  ; 
il  ne  voulut  point,  lui  faire 
grâce. 

GURASIUM  VOLSANI- 
TARUM  ,  ville  d'kalie,  félon 
Dîodore  de  Sicile.  Amipt  lit 
Samnitum^  au  lieu  d'O  WooriT^  ^ 

Îui  eft  dans  le  Grec  ordinaire  , 
i  par  conféqueot  met  cette 
ville  au  pais  des  Samnites* 

GURB  A  AL ,  Gutbjol ,  {d)  ter-i 
me  qui  ne  fe  trouve  que  dans  lé 
fécond  livre  des  Par.:Iipomènes« 
où  il  eit  dit  que  le  Seigneur 
danna  à  Ozias  un  fecours  parti- 
culier contre  les  Philiftins  6l 
contre  les  Arabes  de  GurbaaL 
Les  Septante  portent  ,  contre 
les  Arabes  qui  habuount  au-def^ 
fus  de  Pétra.  D.  Calmet  penfe 
que.Gurbaal  eft  le  même  que 
Gabal  ou  la  Gabalene ,  qui  s'é- 
tend dans  l'Arabie  Pétrée  âc 
dans  ridumée  ,  àc  qui  eu  au- 
delà  des  limites  de  la  Paleiline 
du  côté  du  midi. 

GURÉENS  ,  Guraî ,  peuplé 
de  rinde.   Voyei  Gur^us. 

GURÉUS,  Guraus^  fleuve 
de  l'Inde*  Arrien  dit  qu'Ale- 

Rom.  T.  VI.  p.  %%% ,  ft]9. 
{4)  Parai.  L.II.c.  s6vv.  7. 
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xandfe  le  pafla  en  allant  Côn^ 
ijre  les  AfTacenes,  »  Il  marcha, 
>>  dit  cet  Hiûorien  ,  à  travers 
»  les  Gûréens ,  &  pafla  le  fleuve 
33  Guréus  9  qui  porte  le  même 
»  nom  que  lé  païs»  Le  trajet 
9t  fut  diflîçile  9  tant  à  caufe 
33  de  la  profondeur  Se  de  la 
33  rapidité  du  fleuve ,  qu'à  caufe 
x>  des  pierres  rondes  oui  font 
»  fous  l'eau,  &  qui  taifoient 
»  faire  de  faux  pas.  » 

GUSTATION  ,  Gufiatlo  , 
Guftus  ,  (  tf  )  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  au  premier  fer- 
yice  qui  n'étoit  compofé  que 
de  meti  propres  à  exciter  l'ap* 
petit  ;  les  oeufs  en  faifoient 
partie.  C'eft  pour  cela  qu'Ho- 
race dit ,  cantart  ab  ovo  ufqut 
ad  mala  ,  c'efl:- à-dire  ,  chanter 
depuis  les  œufs  jufqu'au  fruits  , 
pour  dire  «  chanter  durant  tout 
Je  repas.  On  appelloit  encore 
ce  fervice  ^  Antecœna  ou  Ar^te^ 
fœnium^àiPromulfisy^diXCQ  qu'on 
bu  voit  alors  du  vin  miellé  mul* 
fum  ;  delà  vient  que  promulfide 
aliqucm  conficerc  ,  fignifie  raiïaf- 
jSer  quelqu'un  dès  le  commen* 
cemtnt  du  repas. 

GVTTA{?.)\P.Gutta,{b) 
fut  accufé  de  brigue ,  &  con- 
damné à  caufe  de  cela. 

GUTTONAIRE  ,  Guttoha-^ 
rh'S ,  efpèce  de  Milice  à  che- 
val chez  les  Romains.  Ce  nom 
ne  fe  donnoit  pas  feulement  aux 
C  avaliers ,  mais  encore  au  che- 
val. Voici  d'où  ce  nom  venoit, 
&  ce  qu'il  fignifioit* 


Guttuiy  en  Latm ,  eil  un  va- 
fe  qui  a  une  ouverture  fort 
étroite  9  d*où  la  liqueur  ne  tom- 
be que  goutte  à  goutte  &  len- 
tementr  Delà  on  avoir  fait  Gar- 
tonarius  ,  pour  hgniiîer  un  che- 
val qui  va  lentement  6c  pas  à 
pas  ;  enfuite  on  donna  ce  nom 
au  Cavalier  même.  On  peut 
voir  Végèce  &  Saumaife  fur 
Jute  Capitolin.  Saumaife  re- 
marque fort-bien  que  dans  Vé- 
gèce il  faut  Ure  Gottonarias ,  au 
W^w  de  Cottonarios  ^  que  les 
Copi'ftes  y  avoiem  mis. 

GUTTURAL  ,  terme  de 
Grammaire.  On  diftingue  en 
différentes  clafles  les  diverfes 
articulations  uficées  dans  cha^ 
que  langue  ;  &  cette  diftindlion 
le  fonde  fur  la  diverfîté  à.t% 
parties  organiques  qui  paroifr 
fent  le  plus  contribuer  à  la  pro- 
dudlion  de  ces  articulations* 
Les  confonnes  qui  les  repré- 
fenterit  fe  partagent  de  même; 
delà  les  Labiales ,  les  Lingua- 
les, les  Gutturales,  &c. 

GUTURVATUS ,  Guturva^ 
tus  4  (c)  du  pais  des  Carnutes , 
fut  le  principal  Auteur  d*une 
rébellion  arrivée  parmi  les 
Gaulois.  Céfar ,  étant  venu  dans 
ce  païs  y  le  fit  mourir  à  la  fa* 
çon  Romaine  contre  fa  clémen- 
ce ordinaire  >  pour  contenter 
les  foldats  qui  lui  imputoienc 
tous  les  maux  qu'ils  avoient  eus 
à  fouffrir ,  &  délivrer  le  païs 
de  l'appréheniion  d*un  plus 
grand  châtiment.  Il  eut  beau  fe 


(4)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Kxeup.l 
W  P3«  • 


{h)  Cicer.  Ont.  pro  A.  Cluent.  c.  79; 
(f  >C«i;,deB€iU  Gsiil.  L.  VIU.  p.  }99. 
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cacher  en  divers  lieux ,  fans 
ofer  fe  commettre  à  la  foi  de 
fes  citoyens  ;  on  le  chercha  fi 
bien  qu*il  fut  pris  ^  &  amené 
à  Ce  far. 

Le  nom  de  Guturvatus  s'é- 
crit diverfement.  Selon  quelques 
uns ,  il  faut  écrire  Gutriatus  ; 
félon  d^autreSy  Gutruatus;  félon 
d*autres  encore»  Gutuatus.  Il 
s'en  trouve  qui  croyent  que 
Guturvatus  pourroit'bien  être 
le  même  que  CotuatuSt 

G    Y 

GYARÉE  ,  Gyareus  ,  (  tf  ) 
frère  de  Télon  ,  étoit ,  comme 
on  le  croit,  de  Provence  ,  &  fe 
diftingua  au  commencement  de  la 
guerre  entre  Pompée  6t  Céfar, 
Ceux  de  Marfeille,  s'étanr  dé- 
clarés pour  Pompée  ,  refufer 
rent  d  ouvrir  leurs  portes  à 
Céfar  ,  qui  réfolut  de  faire  le 
fiège  de  cette  ville.  Mais,  avant 
qu'il  en  vînt  à  l'exécution  ,  on 
voulut  tenter  contre  lui  un  com- 
bat naval.  Télon  &  Gyarée  eu- 
rent le  commandement  des  vaif. 
féaux  de  la  ville  de  Marfeille , 
&  fe  diflinguerent  beaucoup 
dans  cette  aélîon,  Télon  y 
«yant  reçu  un  trait  dans  l'ef- 
tomac  ,  Gyarée  tenta  de  fauter 
dans  fon  vaiffeau  pour  le  fe- 
courir  ;  mais ,  une  flèche  qui  le 
)>erça,  &  qui  Tattacha  à  fon 
ipropre  navire  ,  l'arrêta  en  lui 
6t?nr  la  vie.  Le  poëte  Lucain 
*n  fait  un  grand  éloge  dans  fon 

C«)  Ludan.  Pbarfal.  L.  III.  v.  583.1 

é-  fê^.  \ 

"(h)  Plin.  Tom.  I.  p.  aij,  45f>483  | 

$ual>,  p.  485 ,  486,  Pomp.  Md.  p.  »47.'i 
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premier  {livre  de  là  Pharfale  * 
&  il  loue  en  particulier  fon  ha- 
bileté à  bien  gouverner  un  vait 
feau, 

GYAROS,  Gyaros,  Voyei 
Gyarus; 

GYARUS  ,  Gyarus,  Uxpoç^ 
{h)  l'une  des  iîles  Cyclades  , 
fituée  à  foixànte  *  deux  mille 
pas  de  rifle  d'Andros ,  &  à  qua« 
tre-vingt  mille  de  celle  de  Sy- 
ros ,  félon  Pline.  Un  fragmenc 
de  Pétrone  'en  détermine  la 
fituaiion  auprès  de  Délos  : 

Deios  jam  ftahiti  revint  terra  , 
Olim  purpureo  marinatahat^ 
Et  moto  Uvis  hinc  &  inde  vento  , 
Uat  fluâibus  inquicta  fummism 
Mox  illam  geminis  Deus  caienïi 
Hac  alta  Gyaro  iîgavit ,  illac 
Canfianti  Mycono  dédit  tcncndam* 

Ce  qui  veut  dire  que  l'ifle  de 
Délos  ayant  long-tems  flotté 
fur  la  mer  au  gré  des  vents  ^ 
Dîeu  prit  deux  chaînes  ,  dont 
il  rattacha  d'un  côté  à  Pifle  de 
Gyarus ,  &  de  l'autre  à  l'ifle  de 
Mycone, 

Strabon  dit  qu'ayant  abordé 
danà  Tifle  de  Gyarus  ,  il  n'y 
trouva  qu'un  mauvais  village , 
habité  par  des  pêcheurs.  Com- 
me nous  en  partions  ,  ajoute 
Strabon  ,  nous  apprîmes  qu'un 
des  ces  pêcheurs  étoit  envoyé 
en  députation  vers  Céfar  Au- 
gufte  ,  qui   étoit  pour  lors  à 

Tadt.  Annal.  L.  III.  c.  68. ,  69.  L.  IV. 

c.  30.  Juvcn.  Satyr.  i.  v.  73  ,  74.  Satyr, 
10.  V.  170.  Ciccr.  ad  Attic.  L.  V,  Bfiâi 
«.  tudan.  X,  11.  p,  64 1  <i5. 
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Corinthe.  Ce  député  »  continue 
Srrabon,  navigeant  avec  nous, 
difoit  à  ceux  qui  le  queftion- 
noient ,  qu'il  étoit  envoyé  pour 
demander  à  ce  Prince  une  di-. 
tninution  d'impôts  ;  qu'ils  étoienc. 
taxés  à  cent  cinquante  deniers , 
tandis  qu'ils  pouvoient  à  peine 
en  payer  cent.  •  . 

Selon  Tacite  ,  cette  ifle  étoit 
fauvage  &  peu  cultivée  par  les 
hommes.  Les  Romains  y  relé- 
guoient  les  criminels ,  félon  le 
même  Tacite  i  qui  dit  ;  »  L.^ 
»  Pifon  opina  qu'il  falloit  in- 
»  terdire  le  feu  &  l'eau  à  Sila- 
»  nus  ,  &  le  reléguer  à  Tifle 
»  de  Qyarus.»  On  trjuve  dans 
Juvénal  : 

Aude  aliquîd  brevibus  Gyarîs  & 
'  cancre  di^num  , 

Si  VIS  ejfe  aliquîs. 

Elle  eft  fort  petite  en  effet; 
encore  une  partie. eft-elle  cou- 
verte de  rochers  ;  ce  qu'il  ex-* 
prime  ainiî  : 

Ut  Gyara  claufus  fcopulis  fat'* 
vaque  Serîpho. 

C'eft  -  à  -  préfent  Jour  a  ,  iile 
déferte. 

.  G  Y  AS,  Gyas,  (d)  l'un  des 
compagnons  d'Énée.  Le  vaif- 
feauque  montêk  Gyas,  étoit  un 
de  ceux  qui  furent  difperfés  par 
la  tempête  qu'excita  Eole  k  ia 
follicitation  de  Junon.  Mais ,  il 
eut  le  bonheur/  de  réjoindrç 
cnfuite  la  flotte  d'Énée  ,  & 
Gyas  eù  compté'  au  nombre 
des  combattans  qui  difputerent 
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le  prix  aux  jeux  que  l'on  donna 
en  Sicile  à  Tanniverfaire  de  la 
mort  d'Anchife.  Il.fe  préfenta 
pour  le  premier  combat  ,  qui 
étoit  un  combat  de  vaiiTeaux. 
Il  montoit  la  chimère  à  trois 
rangs  de  rames  ;  cette  galère 
fembloit  une  ville.  Les  rivaux  de 
Gyas  étoient  au  nombre  de  trois* 

Vis-à-vis  le  rivage  où  dévoie 
fe  donner  le  combat  >  s'élevoic 
en  pleine  mer  un  rocher,  qui, 
durant  l'hiver  ,  quand  la  mer 
étoit  enflée  par  les  vents  du 
nord  ,  fe  déroboit  fous  les 
flots,  &  reparoiflbit  quand  elle 
étoit  calme.  C'étoit-là  que  les 
oifeaux  de  mer  alloient  fe  re- 
pofer  au  Soleil.  Ce  rocher  , 
au  haut  duquel  on  avojt  arboré 
un  branche  de  chêne  revêtue 
de  fon  feuillage  ,  fut  la  borne. 
qu*Énée  fixa  pour  la  courfe 
des  galères  ;  &  d'où  les  com- 
battans ,  après  l'avoir  doublée  y 
dévoient  ,  en  continuant  leur 
courfe,  revenir  au  port. 

Gyas  vole  le  premier  &  de-*" 
vance  tous  fes  rivaux.  Cloan- 
the  qui  le  fuit ,  eft  mieux  pour- 
vu de  rameurs ,  mais  fon  vaif- 
feau  eH  moins  léger.  La  Balei« 
ne  &  le  Centaure  fuivent  à 
une  égale  diflance,  ÔC  tâchent  de 
l'emporter  l'un  fur  l'autre  ,  tan- 
tôt ils  fe  devancent ,  tantôt  ils 
fe  trouvent  fur  la  même  ligne  , 
formant  enfemble  un  long  fîlla-.' 
ge.  Déjà  les  quatre  galères 
étoient  arrivées  à  la  liauteur 
du  rocher  ,  lorfqùe  Gyas*,  donc 
le  navire  précédoit  les  autres  9 


(éi  VÏTg,  v€nctd:X«  I»  V.  t%6  »  $i6f  t.  V.  v.  îi8.  &  fif* 
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cria  à  fon  Pilote  Ménoete  : 
»  Où  vas-tu  Ménœte  ?  Pour- 
»  quoi  ce  détour  à  droite  ? 
30  Dirige  ta  coùrfe  de  ce  côté- 
»  ci  ;  côtoyé  le  rivage ,  &  rafe 
»  les  rochers  à  gauche  >  6c  laifle 
»  les  autres  s'avancer  vres  la 
»  haute  mer  »  Ménœte  n'obéit 
point  ;  il  craint  les  rochers  à  fleur 
d*eau  ,  &  il  s'éloigne.  »  Que 
»  fais-tu  Ménœte  ?  Encore  une 
»  fois ,  approche-toi  de  ces  ro- 
»  chers  ,  lui  crie  de  nouveau 
»  Gyas.  35  En  parlant  ainfi ,  il 
fe  voit  atteint  par  Cloanthe  « 
qui ,  faififlant  Tefpace  qui  étoit 
entre  les  rochers  &  la  galère 
de  Gyas  ,  &  ramant  vers  la  gau- 
che ,  le  devance  ,  double  la 
borne  le  premier  ,  &  vogue 
alors  en  pleine  mer»  fans  avoir 
plus  rien  à  craindre. 

A  cette  vue ,  la  plus  vive 
douleur  faifit  le  cœur  de  Gyas  t 
&  des  larmes  coulent  des  fcs 
yeux.  Oubliant  ce  qu'il  fe  doit 
à  lui-même ,  oubliant  ce  qu'il 
doit  à  fes  compagnons ,  il  pré- 
cipite l'indocile  Ménœte  du 
haut  de  la  pouppe  dans  les 
flots.  En  méme-tems  f  il  court 
au  gouvernail  »  prend  lui-même; 
la  conduite  de  fa  galère  ,  ex- 
horte tous  fes  gens  à  ramer 
avec  vigueur  ,  Ôc  tourne  fon 
tîmon^  du  côté  du  rivage.  Mais, 
quoi  qu'il  puifTe  faire  }  fa  ga- 
lère dépourvue  de  Pilote  ,  eft 
enfin  contrainte  de  céder.  Oo 
lui  adjugea  pourtant  un  des 
quatre  prix ,  deftinés  pour  les 

(«)  Vîrg.  iEneid.  L.  X.  ?.  318* 
{h)  Horai.  L.  II.  Ode  14.  v.  14. 
<(}  f lut.  T,  I.  p..v74>» 
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Quatre  combattans  >  ce  fut  le 
uoifième  qui  confîftoit  en  deux 
cuvettes  d'airain  ,  &  en  deux 
vafes  d'argent  artiflement  tra- 
vaillés f  ôc  ornés  de  £gures  en 
bofle. 

GYAS,  Gyas\  (a)  fils  de 
Mé lampe  ,  &  frère  de  Giflée. 
Foye^^  Giflée.  ' 

GYAS  ,  Gyas  ,  (h)  Géant  à 
cent  bras.  Il  en  efl  fait  mention 
dans  une  ode  d'Horace. 
•  GYATE,  Gyata,U^Tay(c) 
contrée  de  Sicile  ,  feloA  Plu- 
tarque.  Cette  contrée  ,  qui  fai- 
foit  partie  du  territoire  de  Sy- 
racute  ,  étoit  très-fertile  ,  très- 
riche  y  &  d'une  grande  éten- 
due; car  y  elle  s'étendoit  depuis 
la  côte  de  la  mer  jufqu'au  mi- 
lieu des  terres.  Après  la  mort 
de  Philiflus  ,  Denys  envoya 
offrir  à  Dion  de  lui  remettre 
la  citadelle,  les  armes  &  fes 
troupes  f  avec,  tout  l'argent  né-^ 
eeflaire  pour  les  foudoyer  pea« 
dant  cinq  mois  ,  fi  par  un  traité 
on  vouloit  lui  permettre  de  fe 
retirer  en  Italie,pour  y  pafler  le 
refte  de  fes  jburi,  &  d'y  jouir 
des  •  revenus  de  la-  contrée 
Gyate. 

Arétius  croît  que  c'eft  pré- 
fentement  la  Gava  de  Giorgia  ; 
&  Cluvier  croit  que  c'eft  Lon- 
garina  de  Cuba. 

GYGÉE  (  le  marais) ,  Gygas 
palus  ,  Tvymu  ^(««1.  {d)  Homère 
en  fait  mention.  Ce  marais  étoit 
en  Lydie  »  à  quarante  ilades 
de  Sardis.  Il  avoit  eu  ce  nom 

(d)  Homer.  Ilitd.  L.  II.  v.  371.  L. 
XX.  V.  390,  191.  Herod.  I..  I*  c.  9I; 
Scrabf  p,  tf  a6.  Such»  c»  3S1  y«  »• 
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cfân  faî  de  Lydie  nommé  Gy- 
gès  ,  plus  ancien  que  le  Gygès 
^ui  fuccéda  à  Candauie  ;  & 
c'eft  delà  que  la  Lydie  a  été 
tiuffi  nommée  Cygea^  nom  qu*elle 
a  retenu  long-tems ,  &  dont  on 
voit  les  traces  dans  lé  Prophète 
Ezéchiel ,  qui  a  yécïu  long-tems 
après  Homère ,  &  qui  l'appelle 
Gog.  Ce  marais  fut  appelle  en- 
fuite  Coloé.  Diane  avoit  tout 
auprès  un  temple  ,  où  elle  étoît 
adorée  fous  le  nom  de  Co- 
lœne* 

GYGÉE  ,  Gyg^Ba,  Tvya!ii,{a) 
fille  d'^myritas  f ,  roi  de  Macé- 
doine*-^ qui  commença  à  régner 
la  d^t^ième  année  de  la  LXIII 
Olympiade,  527  ans  avant  J. 
C.  fut  donnée  en  mariage  à  Bu- 
barès  ,  Perfan  de  nation.  Il  étoit 
venu  avec  une  puifTante  ar- 
mée par  ordre  de  Mégabafe  , 
général  de  Tarmée  de  Darius, 
roi  de  Perfe ,  pour  venger  le 
meurtre  commis  en  la  perfonne 
des  Ambaffadeurs  Perfans.  Ale- 
xandre ,  frère  de  Gygée  ,  les 
avoit  fait  tuer  à  table  ,  par 
fept  jeunes  Macédoniens ,  vêtus 
en  femmes,  parce  qu'ils  avoient 
fait  quelqu'infulte  à  des  dames 
de  la  Cour.  Bubares  vit  la  Prin- 
ceile  Gygée,  &  en  devint  amou- 
reux. Amyntas,  faifiâant  cette 
occafion  pour  affoupir  la  guer- 
re ,  donna  fa  fille  à  Bubarés  9 
qui  protégea  fon   beau-pere  , 


G  Y  441 

au  lieu  de  venger  la  mort  des  ^ 
Ambaffadeurs. 

GYGÈS  ,  Gyges  ,  TJ-y^^,  (^) 
l'un  des  Titans  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre  »  avoit  cent  mains 
&  cinquante  têtes  »  s'il  faut  en 
croire  la  fable.  Il  fut  relégué 
au  fond  du  Tartare ,  pour  avoir 
.  fait  la  guerre  à  Jupiter. 

GYGES  ,  Gygfs  ,  Tvyviç ,  an- 
cien roi  de  Lydie.  Foye^  Gy- 
gée. 

GYGÈS  ,  Gyges  .  VjyMç ,  (c) 
fils  de  Dafcylus  ,  s'empara  du 
royaume  de  Lydie.  Voici  com- 
ment la  chofe  fe  paffa  ,  félon 
Hérodote. 

Le  roi  Candauie  ,  paffionné- 
ment  amoureux  de  fa  femme  » 
la  croyoit  un^  beauté  accom- 
plie ;  elle  fWifoit  le.  fujet  de 
prefque  toutes  fes  converfa- 
cions  avec  Gygès  fon  favori  > 
&  le  dépofîtaire  de  fes  fecrets 
les  plus  importans.»  Gygès,  lui 
a>  dit-il  un  jour  ,  tu  ne  me  pa- 
»  rois  pas  bie»  perfuadé  que 
»  la  Reine  foit  la  plus  belle 
».  de  toutes  les  femmes  ,  fai- 
3>  fons  donc  enforte  »  que  les 
»  habits  ne  te  dérobent  rien 
»  de  fes  charmes  ;  car  ,  le  té- 
»  moignage  des  yeux  eft  bien 
93  moins  fufpedl  que  celui  des 
»  oreilles.  Quel  langage  tenez^ 
»  vous  là  ,  s'écria  Gygès  ? 
»  Pourquoi  voulez-vous  que 
?3  ma  maîtreffe  paroifle  à  mes 


^   («)  Juft.  L.  7.  c.  }.  Herod.  L.  V^  c. 
fti.  L.  VIII.  c.  1)6. 
.  (B)  Myth.  par  M*.  TAbb.  Ban.  Tom  I. 
p.  1943  »oo. 

(O  Juft.  L.  I.  c.  7.  Herod.  L.  I.  c.  8. 
^  fi^*  l'iut*  Tom,  II,  pa'g.  3osi6aa, 


Strab^  p.  411  «  590  »  68o«  Cicer.  de  Offic. 
L.  III.  c.  9.  Roll.  Hift.  Ahc.  T.  I.  pag. 
177*  àr  fniv,  lHém.  de  PAcad.  des 
Infcripc.  &  Bell.  Lett.  T.  V.  p.  154. . 
ër  jniv%  T.  IX.  p.  114,  115. 
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^  yeux  dans  un  état  fi  peu  con- 
»  forme  aux  régies  de  la  bien- 
»  féance  ?  Ne  ^avcz-vous  pas 
»  que  chv  le  £cxe  la  pudeur 
»  tombe  avec  les  habits  ?  Par- 
»  mi  plulieurs  maximes  qui 
»  nous  viennent  de  nos  ancê- 
»  très ,  toutes  également  fages 
^  Ôc  utiles  pour  la  conduite  de 
»  la  vie ,  il  y  en  a  une  qui  nous 
*  avertît  de  ne  nous  occuper 
»  que  du  foin  de  nos  propres 
»  affaires  ;  quant  à  moi ,  je  fuis 
^  convaincu  que  perfonne  ne 
»  fçauroit  difputer  à  la  Reine 
^  le  prix  de  la  beauté.  »  Can- 
^aule  ,  bien  loin  de  fe  laiffer 
ébranler  par  des  remontrances 
fî  judicieufes  :  »  Ne  crains  rîeiï 
3»  de  ma  part ,  ré  pondit*  il  à 
»  Gygès  ,  mon  intention  n*eft 
»  point  ici  de  t'é prouver  ;  ne 
30  crains  rien  non  plus  de  la 
»  part  de  ma  femme  ,  qui, 
»  grâces  à  un  expédient  que 
»  j'ai  imaginé  ,  ne  fera  jamais 
»  informée  de  ce  qui  va  fe 
»  pafler.  Je  te  placerai  derrière 
»  la  porte  de  la  chambre  où 
»  nous  couchons  ;  un  inilant 
»  après  moi  la  Reine  fe  rendra 
»  dans  cette  chambre  ,  à  Ten- 
»  trée  de  laquelle  eft  un  fîège , 
»  fur  lequel  elle  range  (es  habits, 
»  à  mefure  qu'elle  les  quitte. 
»  Pendant  cet  intervalle  »  tu 
3>  auras  tout  le  loifir  de  Texa* 
»  miner  ;  fors  lorfqu^elle  ira  fe 
»  mettre  au  lit ,  &  prends  tes 
a>  mefures  pour  n'en  point  être 
»  vu.  » 

Gygès ,  ayant  bien  jugé  que 
déformais .  la  réfiftance  feroit 
inutile  ;  fe  rendit  aux  empref^ 
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feaiens  de  Candaule  «  qui  |6 
conduifit  dans  fa  chambre ,  lorf- 
que  le  tems  de  fe  coucher  fut 
venu.  La  Reine  ne  tarda  point. 
-  à  le  fuivre  ;  &  après  s'être  dés- 
habillée I  elle  prit  le  chemin  de 
fon  lit  f  moment  dont  Gygès 
profita  pour  fe  retirer.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions  ,  il 
en  fut  apperçu.  Alors  ayant 
appris  de  la  bouche  de  foa 
mari  ce  qui  venoit  d'arriver, 
elle  n'éclata  point  en  vains  re- 
proches ,  bien  réfolue  de  tirer 
une  vengeance  fignalée  de  l'af- 
front qui  lui  avoit  été  fait ,  car 
chez  les  Lydiens ,  aufii  -  bien 
que  chez  les  autres  barbares, 
il  n'en  étoit  point  de  plus  fan« 
glant  que  celui  de  paroître  nu 
aux  yeux  de  quelqu'un.  Le  len- 
demain elle  envoya  chercher 
Gygès  par  quelques  domeiliques 
affidés  ;  &  lui  auquel  elle  fai- 
foit  quelquefois  cet  honneur  » 
ne  la  croyant  inftruite  de  rien, 
obéit  fur  le  champ  à  fes  ordres. 
A  peine  eft-il  entré  que  ta  Reine 
lui  dit  :  »  Gygès ,  de  deux  partis» 
»  je  te  laifle  le  maître  de  pren- 
9  dre  celui  qui  te  conviendra  le 
»  mieux  ;  il  faut  que  ton  impu- 
39  dente  curiofité  tecoil^te  la  vie; 
y>  finon  afluretoispar  le  meurtre 
»  de  Candaule  la  pofleflion  j  6c 
»  de  ma  perfonne  ,  &  du  royau- 
30  me  de  Lydie,  ce  Ce  difcours  fut 
un  coup  de  foudre  pour  Gygès  ; 
enfin  ,  revenu  de  fon  étonne- 
ment  ,  il  fuppUa  la  Reine  de 
ne  point  le  jetter  dans  unpa* 
reil  embarras  ;  Tes  prières  ne 
furent  point  écoutées»  &  réduit 
à  la  dure  nécelEté  de  poignar* 
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,der  Candaule ,  ou  de  périr  luî- 
méme ,  il  préféra  de  vivre.  S*a- 
drelTanc  enfuke  à  la  Reine  ; 
»  puis  donc  que  vous  me  for- 
»  cez  de  tremper  mes  main^ 
»  dans  le  fang  de  mon  maître  > 
y>  apprenez«moi  la  manière  de  . 
»  pouvoir  exécuter  une  entre- 
^^  prife  fi  hardie.  Je  te  cache- 
»  rai ,  lui  répondit-elle  ,  dans 
y>  le  même  endroit  où  Candau-  , 
a»  le  t'avoit  placé  ,  Ôc  il  te  fera 
39  aifé  de  le  poignarder  dans 
p  le  tems  du  fommeil.»  Cepen- 
dant ,  Gygès  fut  gardé  à  vue  le 
relie  de  la  journée  ;  &  le  foir 
la  Reine  le  conduifit  dans  fa 
chambre  ;  tout  réuflît ,  &  Can- 
daule fut  affaifiné.  C'eft  ainfî 
que  ce  fameux  événement  eft 
raconté  par  Hérodote. 

Platon  fait  de  Gvgès  un  ber- 
ger du  roi  de  Lydie  ;  il  ajoute 
que  ce  berger  ,  ayant  oblervé 
Une  ouverture  formée  par  un 
violent  tremblement  de  terre  , 
réfolut  d*y  defcendre  pour  exa- 
miner de  près  ce  que  ce  pou- 
voir être.  La  première  chofe 
qui  fe  préfenta  à  fa  vue  ,  fut 
on  cheval  d'airain  ,  dans  les 
flancs  duquel  étoit  enfermé  un 
homme  mort  ,  qui  paroiffoit 
avoir  été  fort  grand  ;  il  ayoît 
un  anneau  dont  Gygès  fe  faifit.  ' 
Tous  les  mois  les  bergers  ren- 
doient  compte  au  Roi  de  leurs 
troupeaux  ;  mais,  avant  que  de 
le  faire  ,  ils  avoient  coutume 
de. tenir  une  aflemblée.  Gygès 
y  vint  à  l'ordinaire ,  &  il  re- 
tnarqua  que  fes  camarades  cef- 
foient  de  le  voir  ,  lorfque  le 
chaton  de  fon  auneau  fe  trou- 
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voit  dans  le  dedans  de  fa  main; 
Après  des  expériences  fduvenc 
réitérées ,  il  fe  fit  députer  pat 
les  bergers ,  féduifit  la  Reine  » 
&  aflaiuna  Candaule. 

Plutarque  raconte  Pufurpa- 
tion  de  la  couronne  de  Lydie 
par  Gygès  d'une  troifième  fa- 
çon. Il  dit  que  Gygès  ,  s'étanc 
révolté  contre  Candaule  roi  de 
Lydie  ,  fe  ligua  avec  Arfélis 
de  Mylafifa  en  Carie  «  qui  lui 
amena  un  corps  confidérable  de 
Cariens.  Candaule  fut  défait  8c 
tué  dans  un  combat  ;  Arfélis 
remporta  avec  le  butin  une  ha- 
che que  les  rois  de  Lydie  def- 
cendus  d'Hercule  ,  avoient  tou- 
jours portée  eux-mêmes  dans 
les  batailles  jufqu'à  Candaule. 

Le  commencement  du  règne 
de  Gygès  en  Lydie  ,  eft  un  pro- 
blême parmi  les  Sçavans.  Il  faut 
le  placer»  félon  quelques-uns ^ 
700  ans  avant  l'Ere-Chrétienne, 
félon  d'autres  708  ans ,  feloa 
d'autres  714  ans  ,  félon  d'au- 
tres enfin  720  ans.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  reflentiment  de  la 
reine  de  Lydie  eut  peut-être 
moins  de  part  à  la  fortune  de 
Gygès  f  que  la  beauté  de  ce 
jeune  Seigneur.  Gygès  en  Ar- 
ménien fignifie  beau  ;  ÔC  l'on 
n'ignore  pas  que  la  langue 
des  Arméniens  avoir  beaucoup 
d'expreflîons  ,  qui  lui  étoîenç 
communes  avec  celles  des  Ly- 
diens &  des  Phrygiens.  Aprè$ 
tout ,  fi  ce  que  dit  Xénophoti 
eft  véritable  ,  la  naifiance  de 
Gygès  fembloit  l'éloigner  infi- 
niment du  trône  ;  mais,  la  ma- 
nière doat  lui  Se  quelques  au** 
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cres  Écrivains  parlent  de  ce 
Prince ,  ne  convient  guère  avec 
un  pafTage  d'Apollodore  »  qui 
fait  defcendre  Gygès  d'Hercule 
&  d^Omphale  par  Agélaus  leur 
fis.  Que  l'on  ne  nous  objeiSe 
point  ici  le  témoignage  d'Hé- 
rodote y  qui  ne  donne  point  à 
Gygès  d'autre  qualité  que  celle 
de  garde  de  Candaule.  Alors  » 
ces  fortes  de  poftes  étoîent  oc- 
cupés dans  la  plupart  des  cours, 
par  les  Seigneurs  les  plus  dif- 
tingués  ;  &  nous  ne  doutons 
prefque  pas  que  le  même  ufage 
ne  fût  reçu  dans  celle  de  Ly- 
die ;  car  ,  il  n'eft  point  à  pré- 
ifumer  que  Candaule  eût  accor- 
dé toute  fa  confiance  à  un  hom- 
me qui  auroit  tenu  un  rang  fi 
peu  confidérable  dans  l'État. 

Quoique  la  maifon  donc 
fortoit  Gygès  fût  une  maifon 
Slluilre  ^  nous  la  croyons  néa- 
moins  très-différente  de  celle 
'des  Héraclides  qui  fut  éteinte 
en  la  perfonne  de  Candaule. 
Hérodotç  la  diftingue  formel- 
lement ,  &  perfonne  fans  doute 
ne  s'avifera  d'écouter  Apollo- 
dore  au  préjudice  de  cet  Hif- 
torien  ,  qui  certainement  avoît 
fait  une  étude  particulière  des 
antiquités  de  Lydie.  Grâces  à 
fes  recherches  >  on  n'ignore 
point  aujourd'hui  que  les  Hé-r\ 
raclides  réfolurent  Je  difputer 
à  Gygès  une  couronne  ,  dont 
ils  étoîent  en  poffefEon  depuis 
J(oo  ans  ;  ils  levèrent  des  trou- 
pes y  &  les  armées  étoîent  prêtes 
à  eh  venir  aux  mains  ,  lorfque 
les  plus  fages  de  la  iiation  pro- 
pQlerent  au;c  deux  partis  de 
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remettre  à  l'Oracle  la  décîlîoti 
de  leur  querelle.  Celui  de  Del- 
phes  fut  confulté  préférable-, 
ment  aux  autres  ;  &  fa  réponfe 
rendit  Gygès  maître  paîfible  du 
Royaume  qu'il  avoît  ufurpé. 

Un  fi  grand  bienfait  ne  pou- 
voit  être  trop  payé  ;  &  Gygès 
en  reconnoiflance  fît  des  pré- 
fens  dignes  ,  &  de  la  grandeur 
de  celui  qui  les  envoyoit,  & 
de  la  majefté  du  Dieu  auquel 
ils  étoient  offerts.  Rien  ne  fut 
épargné  ;  mais  ,  parmi  tous  ces 
préfens ,  on  admiroit  fur-tout 
fix  vafes  d'or  ,  qui  pefoient 
trente  talens.  Hé rodotCL  prétend 
que  Midas  &  ce  Prince  font 
les  premiers  des  Barbares  , 
oui  par  de  riches  préfens  ont 
Mgnalé  leur  zèle  pour  un  oracle 
autrefois  fi  refpeélé.  Phanias  & 
Théopompe  ne  font  aucune 
mention  de  Midas  ;  &  quant 
à  Gygès  ,  ils  affurent  Ample- 
ment ,  que  les  dons  portés  avant 
lui  dans  le  tréfor  de  Delphes, 
né  confiiloient  )  ni  en  or  ,  ni  en 
argent. 

Ce  Prince ,  affermi  fur  le  trô- 
ne par  la  faveur  &es  Dieux  , 
forma  le  d^ffeîn  ,  foit  pour  fa- 
tisfaire  fon.  ambition  >  foit  pour 
occuper  fes  fujets  ,  de  conqué- 
rir les  Provinces  voifines  de  la 
Lydie.  La  vîTIe^^e  Milçt  étoit 
à  fa  bienféance;  ce  fut  de  ce 
côté'là  qu'il  tourna  fes  armes* 
Qn  ne  dit  point  quel  fut  le 
fuccès  de  cette  expédition  ; 
peut-être  fe  termina*t-*elle  par 
un  traité  de  paix  ,  comme  le 
fuppofe  naturellement  un  en- 
droit de  Strabon  ;^  où  il  eft  rap* 
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porté  que  les  Mîléltens  obtin- 
rent de  Gygès  la  permiffion  de 
bâtir  Abyde  dans  la  Troade  » 
alors  une  des  provinces  de  foa 
royaume.  Il  marcha  enfuite  con- 
tre ceux  de  Smyrne  ,  qui  furent 
obligés  de  fe  renfermer  dans 
leur  ville  ;  le  fiège  en  fut  pouf- 
fé avec  vigueur  ;  &  les  enne- 
mis étoient  prefque  maîtres  de 
la  place  >  lorfque  les  Smyr- 
néens  tout  à  coup  reprirent  cou* 
rage  y  chaiTerent  les  Lydiens  , 
&  remportèrent  fur  eux  une 
victoire  fîgnalée.  Cette  adion 
fit  grand  bruit  dans  la  Grèce; 
&  Ton  voit  Ariflodème  dans 
Paufanias  ,  fe  fervir  de  cet 
exemple  pour  engager  les  Mef- 
féniens  à  défendre  leur  liberté 
contre  les  injuftes  entreprifes  de 
Lacédémone.  Paufanias  ajoute 
que  le  poëte  Mimnerme  avoir 
décrit  ce  combat  dans  une  de 
fes  élégies.  Gygès  fut  plus  heu- 
reux contre  les  Magnéfiens  ; 
voici  quel  fut  le  fiijet  de  la 
guerre. 

Ce  Prince  avoit  beaucoup 
de  confidération  pour  Magnés 
grand  Poëte  ,  &  Mufîcien  cé- 
lèbre; à  des  talens  fi  extraor- 
dinaires ,  il  joignoit  une  rare 
beauté,  dont  il  fçavoit  encore 
relever  l'éclat  par  les  parures 
les  plus  recherchées.  Tant  de 
perfeâions  raflemblées  dans  un 
îeul  liommc  ,  gagnèrent  à  Mag- 
nes le  cœur  de  la  plupart  des 
dames  ;  celles  de  Magnéfie  fur- 
tout  eurent  pour  lui  des  atten- 
tions y  qui  fcandaliferent  les  ha- 
bitans  de  cette  ville.  On  fe  jetta 
fur  le  malheureux  Poëte  i  fes 
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habits  furent  déchirés  ;  &  il 
efliiya  de  la  part  de  fes  jaloux  , 
les  outrages  les  plus  fanglans» 
Ce  n'étoic ,  difoient-ils  »  que 
pour  fe  venger  de  la  mauvaife 
volonté  de  Magnés  9  qui  avoit 
extrêmement  loué  la  valeur  des 
Lydiens  dans  un  combat  de 
Cavalerie  contre  les  Amazo- 
nes ;  &  cela  fans  faire  la  moin- 
dre mention  des  Magnéfiens  ^ 
qui  prétendoîent  avoir  beau- 
coup contribué  au  fuccès  de 
cette  mémorable  journée.  Ni- 
colas de  Damas  »  aux  foins  du- 
quel on  eft  redevable  de  ce 
morceau  d'hiiloire  ,  aOure  ^que 
Gygès  ,  irrité  de  l'affront  fait 
à  un  homme  qui  lui  étoit  cher^- 
vint ,  à  la  tête  de  fes  troupes , 
former  le  fiège  de  Magnéfiew 
La  réfiflance  des  habitans  fut 
inutile^  enfin  ils  fe  virent  con^ 
trains  de  céder  à  la  force.  Ce 
Prince  9  de  retour  à  Sardes , 
après  une  expédition  fi  glo- 
rieufe ,  célébra  des  jeux  où  fa 
joie  &  fa  magnificence  parurent 
également.  * 

Il  eft  à  propos,  de  faire  re« 
marquer  qu'Hérodote  garde  un 
profond  nlence  fur  la  prife  de 
Magnéfie  ;  il  femble  même  in- 
finuer  que  toutes  les  guerres 
de  Gygès  ,  pendant  un  règn^ 
aflez  long  ,  le  bornèrent  à  cel- 
les de  Milet ,  de  Smyrne  &  de 
Colophon.  La  dernière  de  ces 
places  fut  emportée  par  les  Ly* 
diens  ,  qui,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  y  firent  un  butin  con^ 
iidérable.  Du  moins  on  lit  dans 
Ariftote,-que  Colophon  étoît 
habité  par  plufieurs  particuliers 
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excraordinaîrement  opulenr* 

Aucun  des  Princes  voîfins  de 
la  Lydie  ne  furpaflbit  Gygès  en 
richeflès.  Anacréon  ainu  que 
quelques  autres  Poètes  »  nous 
ont  confervé  la  mémoire  de 
fes  tréfors  ;  certaines  mines  » 
fituées  entre  Pergame  &  Atar- 
ne  9  étoient  ,  au  rapport  de 
Strabon  ,  la  fource  des  revenus 
prodigieux  dont  jouifToit  ce 
Prince.  Enflé  de  tant  de  profpé- 
rites',  il  eut  la  curioiité  de  de- 
mander à.  rOracle  ,  fi  quel- 
qu'un étoit  plus  heureux  que 
lui  :  Aglaus  répondît  »  Apollon  ; 
&  cet  Aglaus  ,  félon  Pline  &L 
Valere  Maxime  ,  peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune  , 
cultivoit  un  petit  champ  qui 
fournifloit  à  tous  fes  befoins. 
Un  homme  tel  que  celui-là 
étoit  bien  différent  de  Gygès, 
que  l'amour  &  l'ambition  dévo* 
roient  tour  à  tour.  Efclave  des 
femmes,  il  fut  prefque  toujours 
occupé  du  foin  de  leur  plaire* 
On  ignore  aujourd'hui  le  nom  de 
celle  de  fes  maîtrcffes^  qui,  félon 
Athénée  ,  le  gouverna  abfolu- 
snent  lui  6c  fon  Royaume  ;  il  fe 
contente  de  dire  que  ce  Prince» 
dans  la  vue  d'iramortalifer  fa 
cendrefle  pour  elle  ,  lui  fit  éri- 
ger un  monument ,  que  fon  élé- 
vation &  fon  étendue  rendoient 
digne  d'admiration.  On  le  dé* 
couvroit  de  très-loin  ;  &  pen- 
dant  plufieurs  fiècles  il  a  été 
connu  fous  le  nom  de  Sépulcre 
de  la  Courùfanne. 

Ce  n'eÀ  pas  là  pourtant  le 
feul  excès  dans  lequel  Tamour 
précipita  Gygès  ,   du  moins  fi 
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ce  due  raconte  Héfychîus  dé 
de  Milet  a  quelque  fondement  ; 
fçavoir  ,  que  ce  Prince  par  un 
raffinement  de  délicateffe ,  donc 
nous  laifTons  l'explication  auX 
Anatomifles ,  trouva  le  premier 
la  manière  de  rendre  les  fem- 
mes ilériles.  Au  refte  ,  Héfy* 
chius  de  Milet  prétend  ne  rien 
avancer  que  fur  la  foi  de  Xan- 
thus  ;  mais  ,  comment  concilier 
une  femblable  narration  avec 
Athénée  ,  qui  y  d'après  le  mê- 
me Hiilorien  ,  fait  honneur  à 
Adramyte  de  cette  rare  décou- 
verte. Le  feul  moyen  de  fau- 
ver  la  contradiâion  ,  feroit  de 
dire  que  Gygès  portoit  auiS 
le  nom  d'Adramyre> 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  les  dé- 
bauches de  ce  Prince  n'abrégè- 
rent pas  fes  jours  ,  puifque  fui- 
vant  Hérodote ,  il  mourut  après 
un  règne  de  38  ans.  Eufebe  ne 
lui  en  donne  que  3  6 ,  ce  qui  prou- 
ve que  les  Anciens  étoient  par* 
tagés  fur  la  chronologie  des  rois 
Lydiens.  Il  eft  certain  du  moins 
que  la  fupputation  d'Hérodote 
ôc  celle  d'Èufebe  ne  fe  reflem« 
blent  point  du  tout.  Il  feroit 
cependant  à  fouhaiter  que  ce 
dernier  eût  confervé  les  noms 
&  les  fragmens  des  Écrivains 
qui  lui  avoient  fervi  de  guide  j 
avec  de  pareils  fecours  ,  il 
feroit  bien  plus  aifé  de  prendre 
fon  parti ,  tant  fur  les  d^tes  , 
que  fur  les  autres  particularités 
de  la  vie  de  Gygès. 

Ses  Sujets  lui  élevèrent  un 
Maufolée,  que  Nicàndre  place 
dans  le  voifinage  du  mont  Tmo« 
lus.  Il  en  étoit  auflî  fait  meo* 
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tîon  dans  les  ouvrages  du  poëce 
Hipponax  ,  qui ,  non  plus  que 
cet  ancien  monument  ne  font 
point  échappés  à  Tinjure.  des 
tems. 

De  deux  enfans  que  laîfla 
Gygès  ,  Mélan  époufa  la  fille; 
5c  le  fils  qui  fe  nommoit  Ardys  , 
fut  fon  fuccefleur. 

GYGÈS,  Gygès  y  Viyvt^  [a) 
Capitaine  Troyen  ,  l'un  des 
compagnons  d'Ënée  ,  fut  abattu 
par  Turnus ,  qui  lui  coupa  un 
jarret. 

GYLIPPE,  Gylîppusy  {b) 
Arcadien  compagnon  d*Enée  y 
avoit  époufé  une  femme  Tyr- 
rhene  ,  de  laquelle  il  eut  neuf 
fils  d'une  haute  taille.  Ces  neuf 
frères  fe  trouvant  poftés  par 
hazard  vis-à-vis  de  i  olumnius , 
celui-ci  lança  une  fièche  qui 
perça  l'un  d'entr'eux.  Ce  jeu- 
ne guerrier,  diftingné  par  fa 
beauté  &  par  l'éclat  de  fes  ar- 
mes ,  reçoit  le  coup  fatal  à 
Tendroit  de  la  hanche  ,  où  les 
deux  extrémités  de  fon  bau- 
drier étoient  jointes  par  une 
agraffe.  La  flèche  lui  pénètre 
le  flanc  ,  &  l'étend  fur  TArene. 
Ses  frères,  troupe  courageufe, 
que  fa  perte  mtt  en  fureur  , 
courent  à  la  vengeance.  Lés  uns 
'éprennent  leur  épée  ,  d'autres 
leur  javeline  ;  tous  fondent  en 
aveugles  fur  l'ennemi.  Cette 
circonflance  donna  lieu  à  un 
combat  fanglant  y  &  où  il  périt 
beaucoup  de  Troyens. 

M  Virg,  Xneid.  L,  IX.  v.  j6t. 
ih)  Wïxg.   i£neid.   L.  XIl.   v.   170. 

(0  iuil.  L.1V,  c.  4.  Plut.  Tom.  I.p. 
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GYLIPPE,  Gy lippus,  (c) 
YÙM-niro:,  ,  fils  de  Cléandridas  y 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fes  exploits  militaires. 

Il  fut  envoyé  9  l'an  414  avant 
l'Ere  Chrétienne  ,  au  fecours 
des  Syracufains  y  qui  étoient 
afficgés  par  Nicias  général  des 
Athéniens.  Ayant  appris  en  che- 
min Textrêmité  où  ils  étoient 
réduits  ,  étant  environnés  d'une 
bonne  muraille  qui  les  refler- 
roit  ,  il  continua  fa  route ,  non 
plus  dans  le  deflein  de  défendre 
la  Sicile ,  qu'il  croyoit  déjà  en- 
tre les  mains  des  Athéniens  » 
mais  pour  conferver  aux  peu- 
ples d'Italie  les  villes  qu'ils  y 
avoient  ,  s'il  en  étoit  encore 
tems  ,  de  fi  cela  étoit  poflîble  ; 
car,  la  renommée  avoit  répan« 
du  de  tous  cotés  que  )es  Athé- 
niens étoient  déjà  maîtres  de 
tout ,  &  qu'ils  avoient  à  leur 
tête  un  Capitaine  que  fa  pru- 
dence &  les  faveurs  de  la  for- 
tune rendoient  invincible.  Ni- 
cias lui-même  rafluré  contre 
fon  naturel ,  &  fe  fiant  fur  fes 
forces  &  fur  fes  grands  fuccès» 
&  d*ailleurs  perfuadé  par  les 
nouvelles  fecretes  qu'il  avoit 
tous  les  jours  de  Syracufe ,  & 
par  les  gens  qu'on  lui  envoyoit, 
qu'il  alloit  inceflamment  avoir 
la  ville  par  compofition  ,  ne  fit 
aucun  compte  de  l'approche  de 
Gylîppe  ,  de  ne  mit  aucunes 
gardes  pour  l'empêcher  d'abor* 
der  ;   deforte    qu'à  la  faveur 


164 ,  44»  ,  5jf*  ^  f"*!*  Diod.  Sicul. 
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Roll.  Hitt.  Ane.  II.  p.  4^4.  &  f»iv. 
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de  cette  négligence  &  ie  ce 
mépris  »  Gylippe  aborda  en 
Sicile  dans  un  bateau  de  pai^ 
fage  )  fans  qu*on  en  fçût  rien 
dans  le  camp  de  Nicias.  Il  def- 
cendit  fort  loin  de  Syracu* 
fe  9  &  aflembla  une  grofle  ar« 
snée.  Les  Syracufains  étoient  fi 
peu  inftruics  de  fon  arrivée  , 
qu*iU  avoient  convoqué  ce  jour. 
Jà  une  afleroblée  pour  régler  les 
articles  de  la  capitulation  qu'on 
devoit  préfenter  à  Nicias ,  de 
qu*il  y  en  a  voit  déjà  plufieurs 

3ui  s*y  étoient  rendus  »  &  qui 
ifoient  qu'on  devoit  hâter  la 
capitulation  ,  avant  que  la  ville 
fût  entièrement  enfermée  ;  car  j 
il  ne  rei^oit  plus  qu'une  très- 
petite  partie  de  la  muraille  à 
faire  9  de  elle  alloit  bientôt  être 
achevée  ,  les  matériaux  étant 
Coût  prêts  &  déjà^  portés  fur  le 
lieu. 

'  Dans  ce  moment  «  &  dans  un 
fi  preiTant  danger  ,  un  Officier 
nommé  Gongylus  9  arriva  de 
Corinthe  fur  une  galère  à  trois 
rangs  de  rames.  A  fon  arrivée 
tout  le  monde  s^aflemble  en 
foule  autour  de  lui.  Il  leur  dit 
que  Gylippe  eft  fur  le  point 
d'arriver ,  &  qu'il  eil  fuivi  de 
plufieurs  galères  qui  viennent 
à  leur  fecours.  Les  Syracufains 
n*ofent  ajouter  foi  à  ces  nou- 
velles, ôc  comme  ils  font  dans 
l'incertitude  »  ils  voyeqt  arri- 
ver un  Courier  de  Gylippe  i 
qui  leur  ordonne  de  fortir  en 
armes  au  devant  de  lui.  Alors 
ils  reprennent  courage^  ÔC  pleins 
d'efpérance  ils  vont  s'armer. 
Dès  que  Gylippe  eft  arrivé 
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déVant'Ia  place  ,  il  met  Tes 
troupes  en  bataille  ;  Nicias  » 
de  ion  côté  »  y  met  aufli  les 
fiennes  ,  de  les  deux  armées  » 
étant  en  préfence  toutes  prêses 
à  charger ,  Gylippe  »  mettant  à 
terre  fes  armes  »  envoyé  un 
héraut  aux  Athéniens  leur  dire 
quUl  leur  donne  toute  fureté 
pour,  fe  retirer  ,  s'ils  veulent 
abandonner  la  Sicile.  Nicias  ne 
daigna  pas  faire  la  moindre  ré« 
ponfe  à  cette  propofition  ;  mais» 
quelques  uns  de  fes  foldats  fe 
mettant  à  rire ,  demandèrent  au 
héraut  :  Si  P arrivée  d*une  cappe 
Lacédémonienne  &  d*un  méchant 
bâton  ,  rendait  tout  d'un  coup  ia 
Jîtuation  des  Syracufains  bien 
meilleure  ,  6*  les  mettait  en  état 
de  méprijer  les  Athéniens  bien 
plus  forts  que  Gylippe^  &  qui  v«« 
noient  tout  récemment  de  rendre 
aux  Lacédémoniens  trois  cens  de 
leurs  prifonniers  qu*ils  avoient 
dans  les  fers  fS*  tous  plus  chevelus 
que  lui. 

Timée  écrit  que  les  Siciliens 
ne  firent  pas  grand  cas  de  Gy- 
lippe 9  ni  d'abord  9  ni  dans  la 
fuite  ;  car  »  dès  qu'ils  eurent 
connu  fon  avarice  &  fon  infa- 
tiable  avidité  ,  ils  le  méprife- 
rent ,  6c  à  fon  arrivée  ils  G^^ 
rent  des  railleries  piquantes  fur 
fa  cappe  &  fur  fés  longs  che- 
veux. Cependant,  le  même  Hifr 
torien  ajoute  dans  la  fuite  que  y 
dès  que  Gylippe  parut ,  comme 
on  dit  que  les  oileaux  s'afiem- 
blent  autour  de  la  chouette  dès 
qu'ils  la  voyent  ,  les  Syracu— 
lains  s'aiïemblerent  de  même 
autour  de  lui  >.  prêts  à  le  fui- 

vre# 
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V'rèi  Et  cela  éft  beaucoup  |>lu$ 
vraifemblabl^  que  tout  ce  qu'il 
a  dit  auparavant  ;  car  >  les  Sy-, 
racufaîns  ,  voyant  dans  cette 
\ctippe  &  danis  ce  bâton  la  rtiarque 
&  la  dignité  de  Spatte-i  fc  Iran- 
gerent  autour  die  lui  avec  toutlè 
forte  de  refpedl  &  d'obéiflana- 
te.  Auiîî  Thucydide  écrit  ^ue 
le  (alut  de  la  Sicile  fut  Touvragé 
8^  Gyjip'pè  feùl  ;  &  non  fculé- 
îhent  Thucydide  ,  mais  Philif- 
kus  ,  Syra'cuiain ,  &  tétnojh  ocu'a 
teiré  de  tout  ce  qui  fé  pafla, 
dit  la  même  chofe; 

Eh  effet  y  Gylippé  emporta 
a'abord  d'ïiflaut  lé  tort  de  Labr 
dale  ♦  où  il  fit  main-  baffe  fur'-toût 
fce  qui  y  é'toitv  Le  même  Jour , 
Sint  galère  Athénienne  fut  prife 
jen  entrant  dahs  le  pôtr.  En- 
ifuite  ,  Gyiîppe  ïe  fervant  des 
jpierres  ïbêmes  que  les  Athé- 
biens  aVôiéht  àmàffécs  pour  leur 
Ufagé  >  fit  continuer  dé  Ibàtir  lé 
haur  que  les  Syracufains  avoicnt 
commencé  dé  conduire  au  tra- 
Vtrs  de  i'Epipolte ,  &  fe  mèttoic 
teus  les  jours  devant  eii  batail- 
lé ,  comme  les  Athéniens  le  fai- 
foient  auffi  de  le'uir  côté.  Lorf- 
qu'il  vit  le  tèiiis  propre  pout 
âotinéir ,  il  commença  le  combat 
dans  refpace  qui  étoit  entre  les 
deux  murailles^  La  fi'tuatio;i 
lÉtroitc  du  Keu  ,  ayant  irêhdu  fa 
kravalene  &  les  gens  ^ê  trait 
inutiles  ,  il  eut  dû  défavàn^a* 
ige.  lés  Athéniens  drcfférent  Un 
irophée*  Gylippe  j  ipour  rani- 
iner  fes  troupes  en  leur  ren- 
dant juïliçe  i  eut  lé  courage  de 
prendre  fur  lui  lé  réproche  du 
jDauvais  fuccès ,  &  de  léuk  dé- 
2aw-  JCiX. 


tlarer  hautement  que  fa  défaite 
n^étoît  pas  arrivée  par  leur 
faute ,  mais  par  la  fiénne  ,  parce 

3 d'il  les  avoit  fai^  combattre 
ans  un  lieu  trop  ferré.  Il  leur 
ptomît  de  leur  donner  bientôt 
occafion  dé  rétablir  leur  hon^ 
neur  &  lé  fién  ;  iSc  en  effet  lé 
lendemain  ,  après  léè  avoir  ex* 
horcés  à  bien  fôutehir  leur  an-^ 
cienAe  iréputation ,  il  les  mena  . 
cotttre  l'enîiemi.  Nicia's  voyant 

Sue  quand  il  n'auroït  pas  envié 
C  donner  bataille  ,  il  faudrpit 
néceffairément  eïnpê'cher  les 
ennemis  de  continuer  leur  mur 
âû-délà  dé  la  contre-i-yallation  ^ 
dont  ils  étoient  déjà  jfort  pro- 
che >  parce  qu'autrement  c'é- 
toit  leur  accorder  uhe  Vifloiré 
certaine  ,  marcha  contre  les  Sy- 
racufains^. Gylippe  fît  avancer 
fes  trou'pes  au-delà  dé  l'endroîc, 
où  dé  part  &  d'autre  finiffoiçhè 
les  murs  ^  a^n  d'avoir  plu^ 
d'cfpace  pour  s'élfcéndre  ;  & 
chargeant  Taîle  gauche  des 
ennemis  ayéc  fa.  cavalerie  ,  il 
la  mit  en  fuite ,  &  biehtôlt  après 
rériverfa  l'aîlë  droite.  On  voit 
ici  c'ê  aué  peuvent  rexpéHencê 
&  rtiabileté  d'un  grand  Capi- 
taine 5  car  Gyfîppe  y  avec  les 
mêmes  hommes  ^  les  mêmes  ar^ 
mes ,  lés  mêmes  chevaux  ,  les 
mêmes  lieux  ,.éh  changeant  feu* 
lément  fon  ordonnancé  dé  ba^ 
tailU  ,  défit  les  Athéniens,  & 
lés  pourfuivit  jufques  dans  leur 
camp;  La  nuit  fuivante  ,  les 
vainqueurs  pouffèrent  leur  mur 
au-delà  de  la  contre-vallatîoft 
des  Athéniens  >  6c  par -là  , 
leur   ôtéreiit    toute   efpéranct 
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de  pouvoir  les  enfermer. 

Après  cet  heureux  fuccès  , 
les  syracufains  «  à  qui  la  flotte 
de  Cofinthe  étoit  arrivée  fans 
avoir  été  apperçue  de  celle 
d*Athènes  ,  reprirent  courage  > 
armeront  plufieurs  galères  ,  Ôc 
fortant  en  campagne  avec  leur 
cavalerie  &  d'autres  troupes  , 
firent  beaucoup  de  prifonnîers. 
Ils  députèrent  à  Lacédémone 
&  à  Corinthe ,  pour  faire  ve- 
nir du  renfort.  Gylippe  alla 
lui-même  par  toutes  les  villes 
de  Sicile  pour  les  folliclter  de  fe 
joindre  à  lui ,  de  il  en  gagna  la 
plus  grande  partie ,  qui  lui  don* 
nerent  de  puiflans  fecours.  Ni- 
cias  ,  voyant  quç  fes  forces  dî- 
minuoient  tous  les  }ours  ,  & 
que  celles  des  ennemis  augmen- 
toient  )  commença  à  perd,re 
courage  ;  6c  non  content  d*en^ 
voyer  aux  Athéniens  des  gens 
pour  leur  repréfenter  l'état  des 
chofes,  il  leur  écrivit  lui-même 
très-fortement.  La  lefture  de 
fes  lettres  fit  impreflîon  fur  les 
Athéniens",  &  ils  fe  hâtèrent  de  > 
lui  envoyer  du  fecours.  Mal-* 
gré  cela^  leurs  aifFaîres  ne  fe  ré- 
tablirent poiiYt,  Nicias  même  $ 
après  la  perte  dé  plufieurs  com- 
bats, fe  voyant  fans  reffoûrce, 
fe  rendit  à  difcrttion*  Gylippe 
£t  de  vains  efforts  pour  obte- 
nir des  Syraciifaîns  que  ce  Gé- 
néral fut  conduit  à  Liacédémo^ 
ne.  Sa  demande  fut  réjettée  ,  & 
Nicias  mis  à  mort. 

Gylippe  accompagna  depuis 
Lyfandre  à  la  prife  d'Athènes, 
&  ce  dernier  lui  confia  tout 
l'argent  qu'il  avoit  pris  au  pil- 
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lage  de  cette  ville  ;  <^oniîftânf 
en  railie  talens  enfermés  dans 
trente  facs  cachetés  par-deflùs« 
Gylippe  malheurcufement  tenté 
dans  cette  occafion ,  ne  fut  pas. 
plutôt  parti,  qu'il  découfit  toua 
les  facs  par  le  fond  ;  &  aprè» 
en  avoir  tiré  de  chacun  tout 
l'argent  qu'il  voulut ,  il  les  re- 
coufit  enfuite  fans  prendre  gar^ 
de  que  dans  chaque  fac  il  y 
avoit  Une  étiquette  oà  étoit 
marquée  la  quantité  d'argent 
qu'il  contenoit.  Étant  arrive  à 
oparte  ,  il  alla  d'abord  che« 
lui  y  cacha  fous  les  tuiles  de  fa 
maifofl  tout  l'argent  qu'il  avoit 
volé ,  &  alla  enfuite  remettre 
ces  facs  entre  les  mains  des 
Éphores  »  leur  faifant  bien  re-* 
marquer  les  cachets  entiers* 

Les  Éphores  firent  d'abord 
ouvrir  ces  facs  &  compter  l'ar- 
gent ;  mais ,  ayant  vu  que  les 
fommes  ne  fe  rapportoienc  point 
à  celles  qui  étoient  marquées 
fur  les  étiquettes,  ils  furent 
fort  étorinés  &  fe  trouvèrent 
dans  une  grande  perplexité- 
Comme  ils  étoient  dans  cet  em- 
barras ,  un  valet  de  Gylippe 
lenr  découvrit  la  chofe,en  leuf 
difant  par  une  efpèce  d'énig- 
me :  Il  y  a  bien  des  chouettes  au 
Céramique.  Les  Éphores  com- 
prirent d'abord  que  dans  ce  mot 
les  chouettes  figniiioient  les  pièi 
ces  de  monnoie,  parce  que  vrai- 
f^mblabiement  la  plupart  dt% 
monnoies  portoieftt  alors  Tem- 
preinte  d'une  chouette  à  caufe 
d^s  Athéniens  ,  de  que  le  C/« 
ramique  ,  qui  écoit  un  lieu  à 
Athènes  «  ainfi  appelle  •  parce 
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gu^il  y  avoit  eu  uhé  tuîlèrîè  « 
iignifioit  auHî  le  toit  d'une  maî- 
fon,  à  caufe  des  tuiles  appellées 
CeramoU 

Gylippe  ^  ayafit  donc  flétri  i 
par  une  adlîon  (î  horrible.  &  fî 
honteufe  ,  tant  de  grandes  &  de 
il  glorieufes  adions  qu'il  avôit 
faites  auparavant ,  /e  bannit  lui* 
ïnême  de  Laccdémone  ,  ôt  alla 
paflcr  le  refte  de  fa  vie  dans  uû 
païs  étranger. 

GYLIS .  ou  GYLUS  Gylis  , 
Cylus  ,  Tvu; ,  FJaoç  ^  {a)  Capi* 
taine  y  dont  il  eil  parlé  dans 
Xénophoft. 

GYLON  ,  Gyloti ,  Xixo^u  {b) 
Athénien  ,  fut  accufé  d'avoir 
livré  aux  ennemis  une  ville  du 
Pont,  appellée  Nymphée ,  qui 
appartenoit  aux  Athéniens.  Ce 
reproche  l'obligea  de  s'exiîen 
Il  alla  en  Scythie  où  il  époufa 
une  femme  du  païs,  dont  il  eut 
deux  filles  ;  l'une  fut  mariée  à 
Démocharès  ,  &  l'autre  appel- 
lée Cléobule  ,  à  Démofthène , 
à  qui  elle  porta  en  dot  cin- 
quante mines,  c*eft  -  à  -  dire  j 
jdeux  mille  cinq  cens  livreSé 
Démofthène  l'orateur  naquit 
de  ce  mariage» 

GYMNASE  ,  Gymna^ 
fium  ,  Tvftvairtef  ,  (  c  )  nom  d*uA 
édificic  public  chez  les  Ro- 
mains ,  où  ceux  qui  vouloient 
s'inftruîre  &  fc  perfeiflionner 
dans  les  exercices ,  trouvoicnt 
tous  les  fecours^  néceflaires.  Ces 
lieux  fe  nommoient  Gymnafes  ,à 
caufç  de  la  nudité  des  athlètes  ; 
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Paleftrés  ,  à  caiifé  de  la  lutte  j 
qui  étoit  un  des  exercices  qu'oie 
y  culiivoit  le  plus ,  &  quelque*' 
fois  chefe  les  Romàîris  i  heirmes^ 
parce  que  l'appartement  dei 
bains  &  des  ëtuves  en  faifoiif 
une  des  principales  |>àrties. 

Les  différentes  pièces  ^u£ 
<^ompofoient  ces  grands  édîficeSj, 
peuvent  ,  fuivant  M.  Burette  , 
iè  réduire  à  douae  prîncipa* 
les;  fçaVoir  ,  i^.  Lès  portiques 
extérieurs  où  les  JPhilofophes  , 
lôs  Rhéteurs  %  las  M^théihati- 
ciens  ,vles  Médecins  ,  &  autres 
SçaVaîis  fâifoieAt  les  leçons  pu* 
bliques,  diCputoient,  ou  lifoient 
leurs  ouvrages  ;  2*®  L*Ép]ié^ 
béum  ,  où  les  jeunes  gen$  s'af-» 
fembloient  de  grand  matin  ^ 
four  y  apprendre  les  èxerci* 
ces  dans  le  particulier  &  fans 
avoir  de  fpeÔateuts  ;  ^.^  le 
Corycéum  ,  l'Apodytéfion  ou 
le  Gymnaflérion  ,  qui  étojt  une 
efpèce  de  gatderobè  où  Toii 
quittoit  (ts  habits  ,  (bit  pour  le 
bain,  foit  pour  les  exercices; 
4.«  l'Elaeothélîum  ,  lAlipté- 
rion  ,  ou  rUnftuarium  ,  defii* 
hé  aux  ohûiohs  cjui  précé* 
doient  ou  qui  fuivoient  rufage 
des  bains,  la  lutte,  le  pancra- 
ce ,  &c.  5.^  le  Coniftériunt 
ou  Coniftra  ,  dans  lequel  ott 
fe  couvroit  de  fable  ou  cle  pouf, 
fîère  pour  fécher  l'huile  ou  U 
fueur;  6.^  la  Paleftre  propre-^ 
ment  dite  ,  où  Toh  s'exerçoit 
à  la  lutte;  au  pugilat,  au  pan- 
crace ,  &  à  divers  autres  exer« 


(s)  Xenoph.  p.  660.  l  Orai.  contra  Aphob*  p.  905 
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cice$  ;  t>  le  SphâifîftiËtiuM  ^ 
ou  jeù-de-^paumeyréfervé  pour 
les  exercices  où  Tort  employoic 
tine  balle  ;  8.^  les  grandes 
allées  tiofi  pavées ,  qui  occu-^ 
poienc  le  terrein  compris  en- 
tre les  portiques  &  les  murs 
quienvirohnoienttdutrédiiice; 
9.**  les  Xyftes ,  Xyfti ,  qui  litoîent 
des  portiques  fous  lefquels  les 
athlètes  s'exerçoient  pendant 
Phi  ver  ou  le  mauvais  cems  > 
iOi'*  d'autres  Xyftes  ,  Xyfta  ^ 
qui  étoient  des  allées  décou- 
vertes ,  déftinéei  pour  Tété  & 
pour  le  beau  tems  ^  &  dont 
les  iinës  isolent  toutes  nues  , 
ik  les  autres  plantées  d'arbres  ; 
ti.*  l*appartemcnt  des  bains ^ 
compofë  de  plufiéurs  pièces  ; 
la.*  le  Stade  qui  étoit  unter- 
teitt  fpacîeux  »  demi-cîfculai* 
te  4  fablé  &  entouré  4e  gra- 
dins pour  les  fpe^atèurs  des 
<^xercicesi  On  peut  ajouter  én- 
èore  leGrammateion>  qui  étoit 
le  lieu  deftihé  à  la^garde  des  ' 
archives  athlétiques. 

Les  Gymnafes  étoient  gou-i- 
vernés  paf  plufiéurs  officiers  ^ 
tels  étoient  i.^  le  Gymna- 
£aique  »  ou  le  fur  ^  intendant 
de  toute  la  Gyninaftiquc  ;  *•** 
le  Xyftatqtie  «  ou  irelui  qat 
préfîdoit  aux  JCyftés  &  au  Sta* 
de  ,  3<*  le  oyinnafte  ou  le 
maître  des  exercices  ,  qui  en 
connoiiïoit  les  différentes  qua* 
lités  y  &  ies  accommodoit  aux 
âges  6c  aux  diverfes  cQrnple- 
jtions;  4;^le'Pcedotriba,  ou  pré- 
lr6t  de  falle ,  employé  à  enfci- 


gnèr  mécKahiquemetït  iéi  èxèf^ 
cices  ,  fans  en  attendre  les 
avaiitageS  par  rapport  à  la  fan< 
té.  Sous  ces  quatre  principaux 
Officiers  fervoit  une  foule  de 
fubaltelrnes  ,  dont  les  noms 
alTez  peu  importans  défignoienc 
les  différentes  fbndlions  qu'iU 
avoient  en  fous-ordreé 

GYMNASIARQUE .  Gym^ 
hâfiareha  ,   Qyntnafii  Prtefeàus  ^ 

\ufifccTtçlfX^^9  rt/^r«a/cvx*Ç  >  Offi- 
cier qui  avoir  la  fur -inten- 
dance 6c  l^adminiftration  fu-^ 
prime  dès  Gymiiafes.  11  a  été 
parlé  de  cet  Officier  fous  l'arti- 
cle des  Athlètes  ^  ehifFre  XVL 
Fbye{  cet  article; 

GYMNASIE  ^  ÙymnaJU  ^ 
tv(jLm9'.U  ^  (4).  grande  ville 
d'Afîe ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile. Les  dix  mille  Grecs  ,  aU 
retour  deieur  expédition  ,  paf^ 
ferent  par  cette,  ville.  Voyc^ 
Chenîus. 

GYMNASTE  4  ùymnafias  i 
VufjtfacTrÇiç  j  officier  prépofé 
pour  accommoder  les  différent 
tes  clpèces  d'exercices  d'ufagê 
dans  les  Gymnafes  ,  aux  diver* 
les  compiexions  des  athlètes  1 
6c  pouf  les  élever  dans  ces 
exercices^  Quelquefois  il  étoit 
chuirgé  à  la  place  de  l'Ago- 
nothete  d*encourager  les  athlè- 
tes avant  le  combat ,  &  de  les 
anirfier  par  les  Motifs  les  plus 
pt'eflans  à  remporter  la  viifloir 
re«  Il  a  été  auffi  parlé  de  cec 
Officier  fous  Tarticle  des  ath- 
lètes ,  chiffre  XVIU*  f^oye^ceè 
articlei 
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;  GYMNASTÉRION ,  Gymi- 
pafierium^  {a)j[ovCi  d*un  lieu 
des  Gymn^fes,  Ce  lieu  fervoif 
d'une  gsrde-robe  où  l'on  quittoit 
fes  habita ,  (bit  pour  les  exerr 
çices  ,  foie  pour  le  bain,  &où 
Ton  fe  r'habîlloît  enfuite  ;  il  fe 
înommoit  *auflî  ApSdytérioi^  & 
Spoliarium  ,  car  ces  deux  mot% 
ont  le  même  i^ns.  On  fît  cet 
appartement  avec  une  grande 
magni^cence  ,  quand  lés  bains 
îfeprirent  faveur  f\ir  la  f}n  du 
règne  de  Néron  ;  il  compor 
ibit  dans  les  thermes  de  Pior 
çlétien  ,  un  fallon  oélogone  j 
de  figure  pblongue  |  dont  cha- 
que face  formqit  undemi-çerçle, 
$L  dont  la  vQuce  étoit  jfoute- 
nue  par  plufieurs  rangs  de  cot 
lomnes  d'une  hauteur  e^tr^pr*;' 
dinaire. 

'  GYMNASTIQUE  ,  Qym^ 
çûftica  ^  {ù)  c'eft  l'art  ou  la 
ftience  des  divers  exercices  du 
ÇPrps- 

Les  hommes  ^   acquérant  1^ 
force  ôç  l^ag^lité  dç  leur  corps 

'  par  divers  exercice^ ,  fe  font 

"  propofé  différentes  fins  ;  d'a-r 
bord  ^  ils  ont  eu  e.n  v\)e  de 
pourvoie  ^  leur  fûrççé  ,  ic  de 
le  rendre  plus  propres  auiç 
fon^Hons.  de  la  guerre  ,  en  s'ac- 
coûtumant  à  tous  les  mouver 
mens  qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  pour  l'attaque  ou 
pour  la  défenfe  ;  6e  c'cfl  ce 
qui   a  produit  la  Gymnafftiqve 

'  militaire. 

Xét  foin  qu'ils    oitf  pris    de 
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leur  fente  ,  les  ^  engagés  à  la 
fortifier  du  fecours  des  exerc|' 
ces  les  plus  convenables ,  qu'iù- 
ont  aflitjettis  à  certaines  loix , 
conformément  aux  avis  &  aux 
décifions  def  Médecins  ;&  de- 
là eft  née  la  Gymnaftique  méi? 
diçinale^ 

L'amour  du  plaifîr  ,  &  fure 
tout  de  celui  qui  efl  inféparaT 
ble  des  fpeâaçles  ,  joint  au 
défir  de  donner  des  preuves; 
publiques  4e  fa  force  &  cfe 
ion  agilité»  eii  rempqrtaot  un 
prix  propofé  »  mit  en  grande 
vpguç  une  troifième  efpèce  de 
Gymnaftique  y  la  plus  fameufe 
de  toutes ,  1^  Gymnaftique  Athr 
létiqiie. 

Il  y  en  a  qui  cfovent  ave« 
raifon  que  la-vymn^ft^ue  doit 
^tre  prévue  %\x&  ancienne  que 
le  monde  ;  car,  tous  les  ejçer-r 
cîces  qui  en  font  l'objet  ,  f* 
rapportaut  à  trois  fins  princi-^ 
p^les  j^  la  défenfe  du  corps  hur 
m.ait\  6c  4e  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  la  con&rvation  de  ^ 
fanté  9  &  le  fimple  amufement  ^ 
il  n'y  a  p^s  Heu.  de  douter  , 
que  dan^  ^pjus  les  tems  ,  le^^ 
hommet  ne  fe  fotent  portés 
d'çux.mêmes  à  tout  ce  qui  pou^. 
voit  leur  procurer  ces  avanta-* 
ges.  Ainfi  ,  il  y  a  beaucoupL 
d'apparence  x^\xe  dè%  l'établif- 
fement  des  premières  foçiétés^ 
les.  hommes  fexitanc  le  befoia 
qu'ils  avaient  des  exercices 
militaires  pour  repouffcr  les^ 
infulte^  de  leurs  voifins  ,  infti* 


(s)  M6n.  de  TAçad.  des  Infctipt.  &  i    ,., ,.  , 
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(h)  Mém.  de  TAcad.  drs  Infcrîp.  j^ 

'* '^9'ér  .ffi 
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tuèrent  4e$  jeux  &  propofe- 
rent  des  récompenfes  pour  ani- 
mer Ja  jeuneue  à  ces  forces 
d'exercices.  Mais  ,  ce  qui  n'e'- 
toir  dan§i  fa  première  inftitu- 
tion  qu'un  paûe  «•  tums  6c  un 
jeu  ,  devint  enfin  une  afTaire 
iî  importante  ,  quelle  intéref- 
foit  des  villes  fameufes  &  des 
peuples  entiers."  En  effet ,  on 
iregardoit  comme  le  plus  grand 
honneur  qu'on  pût  recevoir, 
celui  d'être  proclamé  vain- 
queur dans  ces  jjeux  publics  y 
êc  d'être  couronné  en  préfence 
de  Tes  concitoyens.  On  alla 
même  jufûu'à  croire  que  les 
Dieux  &  Us  Héros  ppurroient 
être  fenfibles  à  ce  qui  flattoit 
les  hommçs  fi  agréablement  ; 
enforte  que  l*bn  introduifît  dans 
les  cérémonies  de  la  religion, 
c'eit-à-dire  ,  dans  le  culte  di- 
vin &  dans  les  honneurs  funè- 
bres rendus  aux  mânes  des  dé* 
funs  ,  la  plupart  de  ces  exer- 
cices qui  n'avoient  fervi  juf- 
ques-là  qu'à  difpofer  les  hom- 
mes au  métier  de  la  guerre. 
Or,  comme  il  étoit  difficile  de 
perfecH^ionner  tou§  ces  exerci- 
ces ,  fans  les  aiïujettir  à  cer- 
taines lolx,  ou  les  renfermer 
dans  certaines  règles  ,  on  for- 
ma de  TafTemblage  de  toutes 
ces  chofçs  un  corps  de  dodlri» 
ne  ,  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Gymnaftique  ,  parce 
qu'elle  enfeignoit  tout  ce  qui 
concernait  les  exercices  i\x 
.  corps. 

On   trouve    des    traces    de 
cet  art  dès  le  tems  de  la  guer- 
(4)  PiQd.  $icul«  ft  iq6< 


GY 

re  de  Troye  ;  ce  qui  cft  juftî- 
fié  par  divers  endroits  d'Ho* 
mère  »  Se  fur-tout  par  le  vingt- 
troifièmd  livre  de  l'Iliade  ,  où 
ce  poète  décrit  les  jeux  célé- 
brés aux  funérailles  de  Patro- 
cle.  Il  réfultc  de  cette  def- 
cription  ,  qui  eft  le  plus  an- 
cien monument  qui  nous  reile 
de  la  Gymnaftique  des  Grecs , 
que  ces  peuples  s'exerçoient  dès- 
lors  à  la  courfe  dts  chars  ,  au 
pugilat  9  à  la  lutte  ,  à  la  courfe 
à  pied  ,  au  combat  ^  outrance 
ou  à  fer  émoulu  ,  à  jetter  le 
difque  ou  palet  y  à  tirer  de 
l'arc  ôc  à  lancer  le  javelot.  U 
paroît  même  par  le  détail  qu*Ho* 
mère  fait  de  chacun  de  ces 
exercices ,  qu'il  manquoit  dès 
ce  tems-là  très  peu-de  chofes 
à  la  Gymnaftique  ,  pour  mé- 
riter le  nom  d'art  ;  d'où  l'on 
conclud  que  lorfque  Galien 
avance  que  la  Gymnaftique  n'ç- 
xiftoir  point  encore  du  ceips 
d'Homère  ,  &  qu'elle  n'a  com«^ 
mencé  à  fe  former  que  vers  le 
fècle  de  Platon  »  il  n'a  voulu 
déûgner  par-là  que  la  Gymnaf- 
tique médicinal, 

La  Doétrine  Gymnaftique  fe 
trouve  éparfe  en  tant  de  livres 
différens  d'antiquité ,  qu'on  doit 
être  fort  redevable  £ux  litté- 
rateurs modernes  qui  fe  font 
donné  la  peine  de  la  raflèm- 
bler  ;  c'eft  à  l'exécution  de 
cette  entreprife  qu'ont  digne- 
ment concouru  Mercurialis  , 
Faber  ,  Falconerii,VanDaIes, 
Meurfius  &  M.  Burçtte. 

GYMNÉSIEÇ,  CfmneJÎ4f,  (4) 
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Tv/uvictm  ^  îfles  ,  les  même^  ûiie 
le$  ifles  Baléares.  Voye^  Ba- 
léares. 

GYMNETES  ,  Gymnctes  , 
TvfivviTiç  ,  (  tf  )  peuple.  Cratès 
<ie  Pergame  nomme  ainfî  cer- 
tains Indiens  qui  vi voient  au- 
delà  de  cent  ans.  Quelques- 
uas  ,  dit  Pline  y  les  appellent 
Macrobiens.  * 

Il  y  en  ayoit  d'autres  de 
même  nom ,  félon  cet  Auteur  , 
dans  l'Afrique  à  rorient.  Il 
y  avoit  outre  cela ,  les  Gym»- 
netpSfPharufii^  qui  s'étendoient 
j.ufqu*à  Tpccidenr.  Le  P;  Har- 
douin  les  place  lé  long  du  Ni^ 
ger ,  en-deça  de  ce  fleuve. 

Feflus  Aviénus,met  un  peu- 
ple du  nom  de  Gymnetes  dans 
TEfpagne  Tarragonoife. 

On  dit  que  ies  Gymnetes 
étoient  ainli  appelles  parce 
qu'ils   étoient  tout  nus. 

GYMNIAS  ,  Gymnias.Tviw^ 
ftctç  ,  {b)  ville  d'Afie,  Cefl; 
ui>e  des  villes  par  ou  paflerent 
les  dix  mille  Grecs  ,  à  leur  rç- 
tour  de  leur  expédition.  Xéno- 
phon  dit  que  cette  ville  étojt 
grande  ,  opulente  &  peuplée. 
On  croit  avec  rai  fou  que  c'eft 
la  même  que  la  Gymnaiie  de 
Piodore  de  Sicile. 

GYMNIQUES  [jeux  ou 
combats  ] ,  Z#^i  Gymniçi  ,  Cer^ 
tamina  Gymnica.  (c)  Les  Jeux 
pu  Combats  Gymniques.étoient 
des  exercices  cçlçbres  çhca? 
les  Grecs  &  chez  ies  Romains  ^ 
qui  prirent  Içur  nom  de  la  nu^ 

(4)  1>!în.  T.  I.  25»  ,  574. 

{*C  Xenoph.  p,  358. 

it)  M^t».  de  TAci^a.  4es  Infcrlpt,  & 
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dite  des  athlètes  >  lefquels,  pour 
être  plus  libres  fe  mettoient  nus 
ou  prefque  nus. 

On  convient  qu'Hercule  ^n 
înftituant  les  jeux  Olympiques, 
impofa  aux  athlètes  qui  dé- 
voient y  combattre  ,  la  loi  d'y 
paroître  nus  ;  la  nature  de  la 
plupart  des  exercices  ufités  dans  • 
ces  jeux  y  jointe  à  la  chaleur  du 
climat  &  de  h  faifow  où  Ton 
tenoit  ces  fortes  d'^flemblj^es , 
exigepit  néçeffairement  cette 
nudité  ,  qui  pourtant  n'étoit 
pais  entière  ;  on  avoit  fo^in  de 
cacher  ce  c,ue  la  décence  dé- 
fend de  découvrir  ;  &  Ton  em- 
ployoit  pour  cela  une  efpèce  de 
ceinture,  de  tablier  ,  ou  d'é- 
cl  arpe  ,  dont  on  attribue  Tin» 
vcntion  à  Paleftre  ,  fille  de  , 
Mercure.  Nous  voyons  cet  ufa- 
ge  établi  dès  le  tems  d*Homère, 
qui  appelle  ^<ïa<«  cette  forte  de 
ceinture  ,  en  parlant  du  pugi- 
lat d'Euryale  &d'Épéusr 

Mais  ,  vers  la  quinziètive 
Olympiade  ,  s'il  en  faut  croire 
Denys  d'Halicart^affe  ,  les  La* 
cédémoniens  s'affranchirent  de 
la  fervitude  de  J'écharpe;  ce 
fut ,  au  rapport  d'Euftathe,  V^f 
venture  d'un  certain  Orfîppe  , 
qui  en  amena  Tocçafion  ;  Té* 
charpe  de  cet  athlète  s'étarrt 
déliée,lorfqu'il  difpqtoit  le  prix 
de  ia  courfe,  fes  pieds  s'y  ac-» 
crofhçrçnt  |  enfqrte  qu'il  fe 
laiffa  toiaber  ,  6c  fe  tua  ,  ou  du 
ipoins  fut  vaincu  par  fon  con- 
current, [  car  on  compte  la  çhof 

Bell.  Letr.  Tom.  I.  pa{.  114.  ér  fitivv 
Tom.  XIII.  p.  480.  Tom.  XI V.  p.  ;q7. 
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Pt  de  deux  façons  ]•  Ce  malheur 
donna  Heu  de  porter  un  régie-* 
ment  qui  décidoit  qu*à  l'avenir 
les  athlètes  éombartroient  fans 
ifcharpe  &  facrifieroient  la  pu- 
deur à  leur  como^odité,  en  ce- 
franchant  même  ce  refte  d'ha- 
billemenr.  A  chance  le  Spartiate 
'  fuivit  le  premier  Tordonnance  « 
èc  difputa  tout  nu  le  prix  de  la 
couffe  aux  jeux  Olympiques  ; 
néanmoins,  les  autres  peuples 
réjerterenc  cette  coutume  >  & 
continuèrent  à  fe  couvrir  4e 
Técharpe  dans  la  lutte  &  dans 
le  pugilat  ;  ce  qu'obfervoienç 
f  ncore  les  Romains  du  tems  de 
penys  d'Halicarnaflè, 

L'époque  de  l'entière  nudité 
des  athletes>que  cet  Auteu^  mt c 
à  la  quinzième  Olympiade,  eft 
démentie  p^r  Thucydide  >  qui 
prétend  qu'elle  ne  s'étoîtintro- 
4uice  que  quelques  années  avanc 
)e  tems  où  il  écrivott  l'hiftoire 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe  ; 
or  ,  Ton  fçait  que  le  coiamenr 
cernent  de  cette  guerre  tombe  à 
la  première  année  de  la  87. ^ 
Olympiade.  ' 

Quoi  qu'il  en  fbit,  la  nudité 
des  athlètes  nVtoit  d'ufage  que 
dans  certains  exercices  ,  tels 
que  la  lucre ,  le  pugilat  »  le  pan- 
crace ,  &  la  courfeà  pied;  cac, 
il  eft  prouvç  par  d'anciens  mo- 
numens  >  que  dans  IVxercice  du 
difquc  ,  les  difcoboles  portoient 
des  tuniques;  on  ne  fe  dépouil*' 
}oit  point  pour  la  courfe  des- 
chars,non  plus  que  pour  l'exer- 
cice du  javelot  ;  &  c'eil  pour  - 
cette  raifon  »  comme  le  remar- 
que   Euftathe  ,     qu^Hon^ère  , 


gfand  obfervateur  des  biei^fîf^]^ 
cei ,  ne  fait  paroît^e  Agaroem* 
non  aux  jeux  funèbres  de  Pa- 
trocle ,  que  dans  cette  der«î^rei 
efpèce  de  combats  «  ou  ce  Prince 
n'étoir  point  obligé  de  déroges 
en  quelque  forte  à  fa  dignité  exi 
quittant  fes  habits. 

Cependant,  comme  dai^(  lei 
Gymnafes  deninés  à  former  la 
jeiineâe   aux  combats  Gymni- 

Î|ues  ,  les  jeunes  gens  y  paroif^. 
oient  d'ordinaire  prévue  nus  * 
il  y  ayoit  des  infpeéleurs  appel-, 
lés  Sophr-onifles  ,  prépofés  pour 
veiller  fur  eux  &  les  mainte?, 
nir  dans  la  pudeur. 

Lycon  ,  félon  Pline  ,  inilitua 
les  jeu3(  Gymniques  en  Arcadie« 
qui  de-là  fe  répandirent  part 
tout,  firent  fucceffivement  les 
délices  des  Grecs  8c  des  Ro-t 
mains  ,  &  accompagnèrent 
prefque  toujours  la^ célébration 
deat  grandes  fêtes  ,  fur  -  tout 
celles  des  Bacchanales. 

Ces Jeujt  fe  donnoient  avec 
magnificence  quatre  fois  l'an-i 
née;  fçavoir,  \.^  ^  Qlympiei 
province  d'Élide ,  &  pour  cette 
raifon  ils.  furent  appelles  jeux 
Olympiques,  en  l'honneur  de 
Jupiter  Olympien  ;  2.*  dans 
rifthme  de  Corinthe ,  d'où  ils 
prireht  le  n^m  de  Jeux  ïûh-. 
miens  ,  &  fur)pnc  dédiés  à  Nep- 
tune ;  3.?  jjans  la  forêt  de 
Némée,  à  lar  gloire  d'Hercule, 
de  ils  en  furent  appelle^  jeux  Né- 
méens^  4.^  on  les  connut  auffi 
fous  le  nom  de  jeux  Pythiens  ^ 
en  l'honneur  d'Apollon  qui 
avoic  tué  le  ferpent  Python. 
On  y  difputoic  le  prix  du  pu«9 
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glîaf ,  de  la  lutte,  de  la  courfe 
^  pied  ,  <^e  la  çqurfe  des  chars, 
fie  Texercice  du  difque ,  &  du 
•javelot.  Lucien  nous  a  laîffé 
^e  ces  divers  combats  avec  fon 
badinage  ordinaire  >  un  tableau 
fort  inftru^f  dans  un  de  fes^ 
Dialogues ,  où  il  fait  parler 
f  infî  Anacharfi^  &  Solon, 
=  Anacharfis,  »  A  ^ui  en  yeu* 
3f>  lent  ces  jeunes  gens  ,  de  fe 
3!>*niertre  fi  ftirt  en  colère,  &  de 
»  fe  donner  le  crocrçntjambe  , 
»  de  fe  rouler  dans  la  boue 
^  comme  des  pourceaux ,  ta- 
^  chant  de  fe  fuffoquer  ?  Ils 
»  s'huiloîent ,  fe  rajloîent  d'à- 
ip  bord  paifiblement  l'un  l'autre; 
»  mai^  toutrà-coup  baifiant  la 
»  tête  ,  ils  fe  fonf  entrecho- 
»  qués  comme  ^cs  helliers  ; 
»  puis  l'un  élevant  en  l'air  fôti 
x>  con^pagnqn  ,  le  laifle  tomber 

V  à  terre  par  une  fecoufTe  viot 
ç  lente ,  ëç  fe  jettant  fur  lui 
33  l'empêché  de  fe  relever ,  lui 
»  preiïanr  la  gorge  ^vec  le  cou- 
p  de^Ôc  le  ferrant  fi  fort  avec 
5P  les  jarabe^ ,  que  j'ai  peur  qu'il 
P  ne  Pétouffe  ,  quoique  l'autre 
y  lui  frappe  fur  l'épaule  ^  pour 
P  le  prieç  de  le  lâcher ,,  comnie 
>>  fe  reçonno^flant  yaincu.  Il 
z>  me  femble  qu'ils  ne  çjevroient 
»  point  s'enduire  ainfi  de  boue, 
»  après  s'être  huilés,,  &je^e 
»  puis  "m^empêcher  de  rire, 
>P  quand  je  vois  qu'ils  efquivent 
n  les  mains  de  leurs  çompar 
»  gnon^s  comme  des  v^guilles 
»  que  Ton  prefie.  Envpilàqui 
»  fe  roulent  dans  le  fablç  avant 

V  que  de  venir  au  cgmbaç,  afin 
3?  ^ue  leur  adverfaire  ait  plu| 


*  deprtfe,  &  qi4e  la  main  ne 
»  coule  pas  fur  Vhuile  ni  fur  la 
X)  fueUn 

Splon^  I»  La  difficulté  qui  fe 
3»  trouve  à  colleter  un  ad  ver-» 
7^  faire ,  lorfque  Thuile  Ôc  1% 
»  fueur  font  glifler  la  main  fur. 
ai  la  peau ,  metenétat^'emporf  • 
n  ter  fans  peine  dans  l^occafioà 
»  un  bleifé  hars  4u  combat^ 
3?  ou  d'enlever  un  prifonnier* 
»  Quan(  au  fable  ôç  à  la  pouf- 
apj  fière  dont  on  fe  fïotte,  on 
x>  le  fait  pour  une  raîfbn  toute 
x>  différente  ^  ç'eftr^-diife  ,  pou/ 
»  donner  plus  de  prife,  afin  de 
30)  s'acçôûtumer  à  efquiver  les^ 
»  mains  d'un  antagoniile  mal* 
x^  gré  cet  obilacle  ;  outre  que 
3P  cela  fert ,  non  feulement  à 
»  efluyer  la  fueur  &  à  décraf- 
»  fer  9  mais  encore  à  foutenif, 
»  les  forces ,  en  s'oppofant  à  la 
x>,  diâSpation  des  efprits  ,^  &  i 
p  fermçy  l'entrée  \  Tair  ;  en 
??  bouchant  les  pore^  qui  font 
»  ouverts  par  la  chaleur, 

Anacharfis.  »  Que  veulent 
X»  dire  ces  autres  qui  font  auflS 
»  couvei^ts  de  pouffière  ?  Ilg 
»  s'entrelacent  à  coups  de  pied 
«  &  de  poing ,  fans  cflayer  de 
x>  fe  renverfer  comme  les  pre- 
»  ttùers  ;  mais  ,  l^un  crache  fej* 
>?  dents  aAr'ec  le  fable  &le  fang, 
»  d'un  coup  qu'il  a  reçu  dans 
»  la  mâchoire  ^  fanç  que  cei 
»  hon\me  vêtu  •  de  pourpre  , 
»  qui  préfidc  à  ces  exercices. « 
»  fe  mette  en  peine  de  les; 
»  féparer  ;  ceux-ci  font  volei^ 
»  la  '  pouflière  en  fautant  en 
33  Tair  y  con\me  ce^x  qui  dif- 
»  puteat  le  prix  à  1^  çoti^rf^i 
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Solon.  »  Ceux  que  tu  vois 
»  dans  la  boue  ou  dans  la  pouf- 
»  fîèrc  ,  combattent  à  la  lutte; 
»  les  autres  fe  frappent  à  coups 
»  de  pied  &  de  poing  ,  au 
»  pancrace  ;  il  y  a  encore 
a»  d'autres  exercices  que  tu 
■>  verras  ,  comme  le  palet  & 
»  le  pugilat ,  &  tu  fçauras  que 
»  par-tout  le  vainqueur  eil cou» 
3>  ronné.  « 

Les  jeux  Gymniques  étoienr 
cotifacrés  à  quelque  divinité  ; 
c*eft  pour  cela  qu'on  leur  don- 
noir  le  nom  dVtfo!  eiyô^m  «  (udi 
facri , ,  ôc  à  ceux  qui  y  avoienc 
cté  couronnés  celui  èLUpwUon  « 
JacriviSons,  Pîirla  même  raifon 
oa  appella/i^âei  cuvolot  ^facra  coU 
iegia  y  les  difFérens  collages  des 
gens  qui  fervoient  aux  combats 
Gymniques.Ces  coUegesavoient 
des  facrifîces  &  des  Prêtres 
particuliers ,  &  celui  qui  étoit 
à  la  tête  de  ces  Prêtres,  prcnoit 
h  titre  de  grand-Prêtre  du  col- 
lège, A  PXIEPETC  CTNO  AOT. 
On  clifoit  ordinairement  pour 
grand  -  Prêtre  quelqu'un  du 
.  corps  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Infcriptions  de  Gruter. 
Outre  cela,  les  collèges  Gym- 
niques fe  nommoient  çux-mêmes 
des  efpèces   d^  Magiftrars  qui 

Î renoient  le  titre  d'Archontes, 
hm  les  afTemblées  de  ces  coU 
leges  ,  on  faifoit  diiFéren^  dé- 
crets ,  foit  pour  témoigner  de 
la  reconnoiflance  envers  leurs 
protecteurs,  foit  pour  faire  hon- 
neur à  ceux   d'entre  les  aflb- 
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Clés  qui  fe  diitinguoienc  fzt 
leurs  talens. 

.  GYMNOPÉpiE,Gym/2C!p^e- 
dia  s  YvfjLftêTrméiOL  <»  (  a  )  terme 
Compofé  de  ivfÀtli  «  nudus  »  nu  ^ 
&  Irak  »  puer  ,  jeune  homme, 

La  Gymnopédie  étoit  une 
danfe  en  ufage  chez  les  Lacé- 
démoniens  »  &  qui  devoit  foA 
inftitution  à  Lycuirgue.  Cette 
danfe  faifoit  partie  d'une  fête 
folemnelle ,  qu'on  célçbroit  j^*» 
bliquement  à  Lacédémone  , 
en  mémoire  de  la  vitftoire  rem- 
portée près  de  Thyrée  par  les 
Spartiates  fur  les  Argiens.Deux 
troupes  de  danfeurs  nus ,  la 
première  de  jeunes  gens  ,  la  fe» 
conde  d'hommes  faits ,  compo- 
foient  la  Gymnopédie  ,  &  lui 
donnoient  fon  nom.  Celui ,  qui 
menoit  chaque  troupe,  portoit 
fur.  la  tête  une  couronne  ds 
palmier,  qu'on  nommoit  cou-» 
ronne  Thyréatique ,  à  çaufe  du 
fujet  de  la  fêtCf  Toute  la  batide 
en  danfant  chantoit  les  poëfies 
Lyriques  de  Thalétas&  d^Alc-» 
man ,  ou  lès  péanes  4^  Dionyfo- 
dote.  Ces  danfes  fe  faifoient 
dans  la  place  publique  ;  de  la 
partie  de  cette  pl^ce  deftinée 
aux  danfe\ir3  s*appellpit  le 
choeur,  x^W* 

La  fête  étoit  cpnfacrée  \ 
•ApQllop  pour  lapoë(îe}f6c  à 
Bacchus  pour  la  danfe;  cette 
danfe  ,  félon  Athénée  »  avoit 
quelque  rapport  à  une  forte 
d'e:îcercice,  connu  anciennement 
fous  le   nom  d*ara7r«AM  ,  parce 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Ml,  Lett,  T»I,  pag.  |i8|  119.  T,  X. 
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Huô  les  danfeurs  par  les  démar- 
ches entre-coupées  &  cadencées 
de  leurs  pieds ,  &  par  les  mou- 
vemens  figurés  de  leurs  mains  y 
oiFroient  aux  yeux  une  image 
adoucie;  de  la  lutte  &  du  pan* 
crace.  Meurfius  a  difcuté  cette 
matière  avec  érudition  ,  dans 
fon  livre  intitulé  Orcheftra  ;  on 
y  peut  recourir.  Il  fuffira  d'a- 
jouter qu'on  paffoit  ordinaire- 
ment de  cette  danfe  à  la  pyr- 
rhique  ,  dont  la  Gymnopédie 
ctoit  comme  le  prélude* 

Le  Légiflateur  de  Lacédémo- 
»e  appliqua  l'exercice  de  la 
danfe  aux  vues  qu'il  avoit  de 
porter  la  jeunefTe  de  Sparte  à 
apprendre  en  fe  jouant  l'art 
terrible  de  la  guerre  ;  non  feu- 
lement Lycurgue  voulut  que  les 
jeunes  garçons  danfaffent  nus  , 
mais  il  établit  que  les  filles  » 
dans  certaines  fêtes  folemnelles, 
ne  danferoient  que  parées  de 
leur  propre  beauté ,  ôç  fans 
autre  voile  que  leur  pudeur. 
Quelques  perfonaes  lui  ayant 
demandé  la  caufe  de  cette  inf- 
titution  :  Ceft  afin ,  dit-il ,  qus 
les  filles  de  Sparte  ,  faifant  Us 
mêmes  exercices  que  les  hommes  , 
elles  ne  leur  [oient  point  infè" 
rieures  ni  pour  la  force  &  lafanté 
du  corps  3  ni  pour  la  génirofité  de 
Vame* 

M.  Guilletjdansfa  Lacédé- 
mone  anpienne  ,  entreprend 
.  d'après  Plutarque  l'apologie  de 
Lycurgue  contre  ceux  qui  pré- 
tendent que  cette  inftitution 
étoit  plus  capable  de  coçrom- 
•pre  les  mœurs  que  de  les  affi- 
lier* '>  Outre }  du  Mt  Guiilet  ^ 
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7»  qu'il  eftimpoffible  d'imaginer 
»  que  Lycurgue  ,  qui  regardpît 
3>  l'éducation  des  enfans  com- 
»  me  la  plus  importante  affaire 
X)  d'un  Légiflateur ,  ait  pu  ja- 
x>  mais  fonder  des  ufages  qui 
3>  tendifTent  au  dérèglement  »  il 
y>  n'efl  pas  douteux  que  la  nu- 
3>  dite  étant  commune  à  Lacé-. 
»  .démone  »  ne  faifoit  point 
»  d'impreflion  criminelle  ou 
»  danger eufe.  Il  fe  forme  par- 
7>  tout  naturellement  une  habi- 
»  tude  de  l'œil  à  l'objet  qui 
»  difpofe  à  l'infenfibilité  ,  6c 
P  qui  banit  les  déftrs  déréglé.; 
»  de  rimagination  ;  l'émotion 
y>  ne  vient  guère  qu^e  de  la  nou- 
»  veauté  du  fpeftacle,' Enfin, 
a»  [  &  ç'eft  la  meilleure  raifon 
»  de  M.  Guiilet]  ,  dès  qu'on 
»  s'eft  mis  une  fois  dans  Tefprit 
?>  l'intégrité  des  mœurs  de 
»  Sparte ,  on  demeure  perfuadé 
x>  de  ce  bon  mot  :  Les  filles  de 
»  Lacédémone  n  étaient  point  nues^ 
X»  T  honnêteté  publique  les  couvrait» 
ai  Telle  étoit,-  dit  Plutarque  ,. 
»  la  pudicité  de  ce  peuple, 
»  que  l'adultère  y  paffbit  pour 
39  une  chofe  impoiCble  Ôc  in- 
»  croyable.  « 

Ces  ufages  nous  paroidenc 
également  étranges  &  blâma- 
bles; Sç  nous  fommes  étonnés 
qu'u,n  homme  auffi  renommé 
pour  fa  fageffe  ait  pu  les  propo- 
ser ,  ou  qu'on  pelés  ait  pas  re- 
jettes. 

Après  tout  ,  quelque  parti 
qu'on  prenne  pour  pu  contre 
Lycurgue  ,  gardons-nous  bien 
de  croire  que  Con  excufe  en  fût 
une  pour  ngus..  Quoiqu'il. y  aie 
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quantité  de  lieux  dans  le  monde 
où  les  femmes  paroiflent  tou« 
jours  dans  Tétat  de  celles  qui 
danfoient  à  certaines  fêtes  de 
Sparte  »  £ç  quoique  nos  voya- 
geurs ^$irent  que  da^s  ces  lieu# 
le  dérèglement  4^s  mœuçs  eit 
très-r^rr;  le  point  important 
qu'il  ne  f^ut  jamais  perdre  de 
vue  fur  cette  matière  ,  eft  de 
reconnoître  que  fi  la  fprce  de 
Téduçation  gén^rsjle  ,  établie 
fur  de  bons  principes  ,  eil  infi? 
nie,  lôrfque  des  exemples  con- 
tagieux n'en  peuvent  déranger 
les  effets ,  nous  ne  jouiifons 
malheureufement»  n.ides  avanta* 
geç  précieux  de  cette  cxcelr 
lente  éducation  générale  ,  ni 
de  ceux  d'une  bopue  éducat^oii 
particulière. 

GYMNOfrODIES  ,  Gymnor 
fodiœ  ,  TtfjLnir^tlm  %  {  a)  forte 
de  danfe ,  dont  il  eft  fait  menr 
fion  dans  Lucien.  Ce  mot  eft 
coropofé  de  ^^vfJUfU  «  nuJjis  ,  i(iu^ 
&ToSç,  w  ,  pied. 

GYMNOSQPHISTES  ^  (i) 
Gyn/^nofopkifloi ,  •  ^'i'/<rooo^:5T«)  , 
philofophes  Indien^  ,  qui  vÎt: 
voient  dans  une  grande  retraî*» 
te  ,  f^ifant  profeffion  de  renon- 
cer à  toutes  foçtes  de  volupçés 
pour  s^adonner  ^  1^  contem-r 
plation  des  merveilles  4e  \f  na- 
ture. Ils  alloient  nus  la  plupart 
du  tems  ,  ce  que  iîgnifie  leur 
nom  y  &  cela  peut-^être  à  caufe 
(Te  la  chakuî  excei£ve  de  leur 
pais. 
'   On  en  dtftinguoit  deux  feéles 

C«)  Lucîan.  T.  I.  p.  917. 
(b)  Ptuc.  T.  I.  p.  700»  701.  Lucîan. 
-^m*  II*  p.  79Q«  My^h.  pai  14.  ^Abb. 
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principales  j  les  Brachmancs 
&  les  Hylobiens  ;  ceux  -  ci 
fuyoient  le  commerce  des  hom- 
mes; les  autres  un  peu  plus  hui; 
manifçs  fç  çouyroient  d'écorce 
d'arbres  ,  paroiflbient  quelque 
fois  dans  la  focjété  9  &  fe  mê- 
loient  de  médecine. 

Les  Gyranofophiftes  croyoient 
l'immortalité  de  Tame ,  &  la  met 
tempfycofe  ou  tranfmigration 
'd*un  co^ps  dans  un  autre  ;  & 
î'on  p^^étend  que  Pythagore 
avoit  pris  d^eux  cette  opinion. 
Ils  faifoient  confifter  le  bon- 
heur de  l'homme  à  mépififer  le$ 
biens  de  la  fortune  âcles.  plaifir^ 
des  feps,  &  fe  glorifioîent  de 
donner  des  confeils  défintérefle^ 
aux  Princes  6f  ^ujc  M^giftrsjts^ 
Lorfqu'ils  devenoient  >ieux  & 
infirmes  ,  ils  fe  jetttiient  eux« 
même;^  dans  un  bûcher  embrafé^ 
pour  éviter  l'ignominie  qu'iî^ 
trouvoîent  à  fç  laifTer  accablet 
par  les  années  &  les  maladies^ 
t/n  d'eux  ,  nomm^  Calaçus  >  fe 
brûla  ainfi  lui  -.  même  en  pré- 
sence d'Alexandre  le  Qrand. 

Il  faut  remairquer  qu'outre  le^ 
Gymnofophiftes  des  Indes ,  il  y. 
en  ayoît  4'autre5  en  Afrique^ 
Air  une  montagne  d^Éthiopie  ^ 
affez,  près  du  Nil  ,  qui  vivoîent 
fnns  communauté  &  enyr^isfo^ 
licaires,  Le  fameux  Apollonius 
d^  Tyanes  ,  fut  affez  mal  reçu 
de  ct%  derniers ,  qu'avojt  indifr 
pofés  contre  lui  un  courrier  dér. 
péché  par  le  jaloux  Euphrate  ^ 
pour  les  avertir  qu'Apolloniu* 

Bao.  Tom.  V.  p.  |9t.  Cm^.  Hift.  de^ 
En[ï'p.  Tom.  XV*  Paç.  p.  i  J(S.  itfms 
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Bertolt  à  eu*  iprëvenuett  faveur 
dfe  la  fageffe  Indienne*  Or  ,  il  y 
avoir  rivalité  ctJtre  les  philofo- 
t>he^  de  TÉthiopie  de  ceux  dé 
rinde.  Nous  n'entrerons  point 
dans  le  détail  de  eé  qui  fe  paâTa 
entre  Apollonius  i8c  les  Gymno^ 
fophiftesk  On  n'y  trouve  rîca 
de  fort  intéreffant  >  fi  Ce  n'cft 
bne  réflexion  judîcieufe  de  TheA 
péfîon  ,  chef  dé  la  philofophie 
Éthiopienne  ^  contre  les  pref- 
(iges  mal-à«propoi>  aflbciés  ^\xÂ 
préceptes  de  Ja  fagefTei 

»  Nous  vivofas ,  dik-il,  d*uné 
à»  façon  rrès-unie«  La  terre  ne 
»  nous  fournit  point  de  lus  dé. 
x>  gazon  ^  nous  he  nous  foute-^ 
9  nons  point  en  Taif^  les  four* 
ti  ces  de  lait  &  de  vin  ne  cou^ 
i>  lent  poinc  à  nos  ordres.  Nous 
^  obtenons  de  la  terre  par  no- 
^  cre  travail  utie  nourriture 
9  fimple  &  fi-ugale^  àc  nous  la 
^  trouvons  plus  agréable,  pré* 
»>  cifément  parce  qu^dle  nous  A 
i>  coûté  des  Tueurs.  La  fâgefle 
3>  marche  avec  (implicite  ,  Se 
^  elle  n'a  pa^  befoln  de  cet  ap^ 
y  pareil  théâtral  »  que  vous 
»  avez  vu  chez  les  Indiens.  Je 
»  fçais  9  je  ne  fçais  pas  ;  faites 
9>  ceci,  évitez  cela  ,  voilà  le 
v  langage  qui  convient  au  fage^ 
^  fans  rafte  ,  fans  fracas ,  fans 
#  afieâation  d'éblouir  par  le 
9  merveilleux  les  yeux  du 
h  Vulgaire.  » 

Rien  n*eft  mieux  penfé  ni 
Inieux  dit.  Mais  ,  l'amateur  de 
la  Gmplicité  gâte  tout  par  une 
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biravade  qu*il  ajoâte.  »  Si  nous 
7»  n'opérons  pas  ,  dit-il ,  cet 
79.  merveilles  qui  vous  ont  inf* 
o  pire  dé  l'admifation  pour  les 
n  Indiens  ,  ce  n'eft  pas  lé  pou- 
3»  voir  qui  nous  manque ,  c*eit 
»  lé  mépris  qui  iious  en  émpê- 
»  che.  Et  pour  pfeuye ,  Orme, 
»  qui  m'écoutez ,  faluéz  le  fage 
If  Apollonius.  9  L'arbre  obéit» 
éc  d'une  voix  qui  reflembloità 
Une  voix  dé  fènime,  il  falùa  le 
pbilofophé  étranger. 

L'efprit  Romanefqué  &  lé 
goût  du  menfongé  accompa* 
gnoient  par-tout  Apoiloniils. 
Admif  ateut  décidé  dé  la  fagéfle 
Indienne  ,  il  fut  tréS-fcandalifé 
du  difcours  de  Thefpéfion ,  Se 
il  entreprit  dé  le  réfuter }  mais  , 
ces  difcuflions  miférables  nousi 
etiiluyeroient   fans  aucun  fruit* 

GYNDANE,  GjfWtf««,(if) 
tvyJ'Arm  ,  grand  ami  du  phi- 
lolophe  Abouchas.  C'eil  celai 
qui  fauva  ce  Philofophe  au  pré- 
judice de  fes  enfans  dc  de  (a 
femme;  yoyei  Abatichas, 

GYNDE  ^  Gy fuies  ,  Tip/w; , 
{h)  fleuve  d'Afie,  dont  Hérodo- 
te parle  en  ces  termes  :  »  Quand 
3»  Cyrus,  avec  fes  troupes,  fut 
»  arrivé  fur  les  bord  du  fleuve 
>>  du  Gynde  ,  qui  >  defcendanc 
9>  des  montagnes  Mantienes, 
9  paiTe  au  travers  des  Dardar 
ap  niens ,  Se  vient  fe  décharger 
9  dans  le  Tigre ,  qui  traverfe  la 
»  ville  d'Opis,  &va  fe  perdre 
»  dans  la  mer  Rouge  ^  il  fît  fei 
9  efforts  pour  paiTer  ie  Gynde  > 


M  Lttdafi.  T,  IL  p.  197  »  i«8« 


I     (h)  Herod.  L.  I.  c.  tSç ,  i«o ,  »oi.  t. 
I  Vf  c.  5».  Tacit.  Anna'..  L,  XL  c  le, 
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9  quoiqu*il  ne  fur  pas  guéable  » 
»  èc  qu*on  ne  le  puiue  pafler 
7>  qu'en  bateau.  Comme  il  cod- 
9»  iidéroir  de  quelle  façon  il 
9  pourroic  le  traverfer  ,  un  de 
s»  ces  chevaux  blancs  qui  font 
To  confacrés  au  foleil  parmi  les 
30  Perfes  ,  fauta  brufquement 
a>  dans  la  rivière  >  de  s'eâ^orça 
n  de  pafier  à  l'autre  bord  ;  mais, 
»  la  force  deTeau  l'emporta  Ôc 
39  l'engloutit  en  même  tems. 
»  Cyrus  y  ne  pouvant  fuppor- 
»  ter  cet  outrage  ,  qu'il  avoit 
»  reçu  de  ce  fleuve  ,  le  mena- 
»  ça  de  le  rendre  fi  petit  &  fi 
»  bas,  que  même  les  femmes 
»  pourroîent  le  traverfer  à  l'a- 
»  venir  fans  fe  mouiller  les  ge- 
»  noux.  Après  avoir  fait  ces 
»  menaces 9  il  différa  l'expédi- 
»  tion  de  Babylone  ,  &  divifa 
»  fes  troupes  en  deux  corps. 
y>  Enfuîte  ,  il  traça  au  cordeau 
»  de  chaque  côté  de  la  rivière 
»  cent  quatre-vingts  canaux  , 
»  qui  commençoient  fur  le  ri- 
:»  vage,  &  les  fît  creufer  par 
»  fes  gens.  A  la  vérité,  il  ache- 
»  va  cet  ouvrage  ;  mais  ,  quoî- 
»  qu'il  eût  grand  nombre  d'ou- 
a»  vriers ,  néanmoins  il  employa 
»  tout  Tété  dans  cette  entre- 
»  prife.  Ainfi ,  Cyrus  ',  fe  ven- 
»  gea  du  fleuve  du  Gynde  en 
»  le  diilribuatit  en  trois  cens 
n  foîxante  canaux  ,  8c  quand  le 
y>  printems  fut  revenu,  il  conti- 
a»  nua  fon  voyage  contre  les  Ba** 
»  byloniens.  ce 
'    Les  plus  grands  hommes  font 
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capables  des  aélions  les  plus 
petites;  &  quoique  celle  -ci 
s'accorde  peu  avec  le  reile  de 
la  vie  de  Cyrus, nous  n'aurions 
aucun  prétexte  pour  la  révo- 
quer en  doute ,  fi  elle  étoit  rap- 
portée par  un  Auteur  plus  di- 
gne de  foi  qu'Hérodote,  d'après 
qui  tous  les  autres  l'ont  co- 
piée. 

Ammien  Marcellin  nomme  le 
Gynde  avec  le  Choafpe  qui 
tombe  dans  le  Tigre.  Mais  , 
comme  après  les  faignées  que- 
Cyrus  fit  à  ce  fleuve,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  ait  repris  fon  an- 
cien cours,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  le  Gynde  d'Ammien 
Marcellin  Veil  pas  le  Gynde 
d'Hérodote  ,  mais  le  Gynde  quî^ 
au  rapport  de  Tacite  ,  féparoir 
les  Dahes  &  les  Ariens. 

GYNÉCÉE  ,  Gynœceum,  (a) 
logement  deiliné  à  mettre  en 
réferve  les  habits,  hardes,  lin- 
ges, meubles ,  &  autres  effets  de 
la  garderobe  des  Empereurs  p 
pour  qu'ils  puflent  s'en  fervir 
lorfque  les  affaires  les  appel- 
loient  tantôt  dans  une  provin- 
ce, tantôt  dans  une  autre.  Il  y 
avoir  de  ces  fortes  de  logemens 
en  plufieurs  villes  des  diverfes 
provinces ,  fituéesfur  de  grandes 
routes. 

Quoique  le  mot  Gynaceum  , 
emprunté  des  Grecs  par  les  La- 
tins ,  fignifie  proprement  un  ca- 
binet où  les  femmes  ferrent 
leurs  habits  précieux,  bagues  ^ 
joyaux  ^  ornemens ,  &c.  néan- 


(tf)  Xenoph.  p.  844.  RoII.  Hift.  Ane.  Tom.  Ilf,  p.  ii{.  Antfq.  expl.  par  D. 
B«rn.  éc  Montf.  Tom.  JII.p>  v9,  too« 
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indîns  îl  s'applique  partîculîè- 
remençà  tous  les  endroits  où 
Ton  confervoît  les  habits  fic 
ameublemens  impériaux  dans  les 
villes  principales. 

Quantité  de  perfonnês ,  fur- 
tout  des  femmes,  étoient  logées 
dans  ces  fortes  de  bâtimens  » 
pour  travailler  à  Tameublement 
de  l'Empereur  ou  à  d'autres  ma- 
nufaftures. 

Les  maîtres  des  garde-robes 
impériales  de  province  »  fe 
nommoîent  procuratorts  Gyna"> 
€hrum  ;  ^^tce  qu'ils  dévoient 
avoir  foin  que  rien  ne  manquât 
de  ce  qui  concérnoit  le  linge  , 
vêtement,  meubles,  iôc  autres 
commodités  néceffaires  au  fer- 
V  ce  domeftique  des  Empereurs 
en  route.  Us  dévoient  aufli  tenir 
toujours  prêts  un  grand  nombre 
d'habits  pour  les  ^Idats  ;  enfin, 
ils  dévoient  avoir  en  magafîn 
des  provifions  fuffifantes  de  toi- 
le à  voiles  pour  les  navires  & 
vaiiïeaux  de  guerre  ,  dont  Pé* 
quipement  feroit  ordonné. 

La  Notice  de  l'Empire  ap- 
pelle ces  fortes  d'intendans  , 
procuratores  Gynagiorum  ^  mais 
c'eft  par  corruption  du  vrai  mot; 
car ,  dans  les  loix  impériales , 
Gynagium  (ignifîe  un  chenil ,  & 
fel«n  Suidas ,  le  lieu  où  Ton  ex- 
pofoit  aux  yeux  du  peuple  les 
bétes  féroces  que  les  Gouver- 
neurs àts  provinces  envoyoient 
à  l'Empereur  pour  les  fpedacles 
publics.  Il  n'y  a  donc  point  de 
doute  qu'il  ne  faille  lire  procu^ 
ratorts  Gynaçiorum,  c'eft-à-dire^ 
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maîtres  des  Garde^rohes  impériales* 
On  comp.toit  quinze  de  ces 
maîtres  dans  l'Empire  d'Occi-? 
dent  )  dont  il  y  en  avoit  (ix 
établis  dans  fix  villes  ou  cités 
des  Gaules  ;  &  tous  étoient  fu- 
bordonnés  à  l'Intendant  géné- 
ral des  finances  ,  fub  di/pofitio'^ 
ne  comitis  facrarum  largitionum.  , 

GYNÉCIAIRÉ,  Gynaciariusy 
ouvrier  qui  travailioit  dans  le 
Gynécée  j  les  hommes  faifoienc 
le  métier  de  tifferand  ôc  de  tail- 
leur dans  les  Gynécées  ;  les 
femmes  fîloient  la  laine  ôc  I» 
foie  ,  que  les  hommes  em* 
ployoient  à  faire  des  étoffer. 

Quelquefois ,  on  condamnoît 
les  criminels  à  travailler  dans 
le  Gynécée  pour  le  Prince  ,  .à 
^peu  pràs  comme  on  les  con- 
damne aujourd'hui  à  feryir  fur 
les  galères  ;  du  moins  |  ce  tra« 
vail  étoît  une  corvée  que  les 
Princes  exigeoient  de  leurs 
fujets ,  hommes  ou  femmes. 

GYNÉCIE,  Gynacia,  {a) 
Tvmiislcc  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  la  déefTe ,  que  les 
Romains  appelloient  la  bonne 
Déelfe. 

GYNÉCOCRATIE,Gy«d?ca. 
cratia  ,  État  où  les  femmes  peu- 
vent gouverner  ,  ou  gouver- 
nent. L'Efpagne  &  l'Angleterre 
font  des  Gyn^cocraties.  On  ne 
trouve  point  dans  nos  Auteurs. 
François  Gynéçocratie  ,  mais 
on  trouve  Gynécocratique , 
comme  on  le  verra  tout-à-l'heu- 
re.  Si  l'on  peut  dire  c  îlui-  ci  , 
on  peut  fe  fervir  de  celui  -  là , 


W  Plut.  T4 1.  p.  870.: 
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qui  eft  fon  primitif ,  &  ce  ter- 

ine  eft  utile  pour  éviter  des  cir* 

conlocutions. 

,  Ce  mot  vient  dé  yvfi^  ytnmKoi^ 

femme ,  fc  de  xf «toç  ^  autorité , 

pouvoir  •  gouvernement; 

GYNÉCOCRATIQUE  -, 
G/nacocraticus^  terme  qui  fe  dit 
des  Étatè  6à  les  femmeè  gou* 
vernetit)  où  peuvent  gouver- 
ner ,  &  avoiir  la  fouVeraine  au*^ 
toritéi  L*expérience  a  toujours 
fait  connoîtreqneles  gouverne^ 
siens  Gynécocratiques  appor- 
tbiént  plus  fouvent  des  troublés 
ic  des  chahgemens,  que  la  paix 
&  U  tranquillité  ;  cequi  n*arri^ 
vfc  pas  fi  fouvent  *u^  États  aux^- 
quels  les  hommes  commandent^ 
fc  dont  lA  couronne  pàfTe  dé 
Jante  en  latce  y  ôc  non  de  que- 
nouille en  quenouille  )  oii  dé 
lance  eh  quenouille  à  &  de  que*^ 
houille  en  lancé  ;  car  ^  lé  gou- 
irerneitient  Gynécocratiquâ  dit 
tout  cela  ,  &  paffe  de/ mâle 
en  femelle  y  éi  de  femelle  en 
mâle 

GYNÊCOCRàTUMENÊS. 
Gynacocratumeni  ^  l vfmt^n^eir^v' 
fjLifci  t  (a)  peuple  Sarmaté,  dans 
r Afie  ,  auprès  des  PaluS  Méo'ti- 
des,  félon  Pompdnius  MéLa , 
vers  l'embouchure  du  Tanaïs  s 
félon  Pline.  Ce  nom  leut  fut 
donné  ,  parce  qu'après  la  ba- 
taille du  Thermodon  ^  ih  fe 
ptéterent  aux  Âmazoïies  poiir 
avoir  commerce  avec  elles  ,  & 
leur  donner  des  enfans.  On  les 
nommoit  $auromates  ;     félon 


Éptionis  ^  cité  par  Tautéur  <rui 
périple  du  P«nt-Euxin  ,  dont 
nous  n*avons  qu^un  fragment 
dans  la  colleélion  d'Oxford. 
Juxta  Ephorum  verb  vocatur  Sau- 
romatarum  gens»  Ciim  his  Saurai  ' 
matis  dicunt  coiffe  Amazones  ^ 
€Ùm  quondatn  vtniffe'nt  à  fralié 
tifca  Themodontem  flUvium  com^ 
miffo  ;  qua  de  eauja  Saià-omata 
didifunt  Gynacocfatumthu 

GYNEGONITIS,  Gy/uBc6^ 
huisf  le  mênic  que  Gynécéev 
f7>yeç  Gynécées 

GYNÉCONÔME ,  Gynaco^ 
homus  ,  (5)  nom  d*un  niagiftrafc 
d'Athènes  9  qui  avoit  infpéâiod 
fur  lés  femmes; 

Les  Gynécbnomës  étbiéht  au 
Sombré  de  dix  /  fls  s'iiifc  >• 
iftioiènt  de  la  vib  &  des  mœurs 
des  dames  de  la  Ville  j  punif-^' 
foient  celles  qui  fe  cbmportbienc 
ittal  8c  qui  fortoient  des  bornes 
de  la  pudeUr  de  de  la  modeftiê 
qui  convient  au  fexe; 

Us  expofoient  dans  un  lieu 
public  la  lifté  de  celles  qu'ils 
avoient  condamnées  à  quelque 
amende  ^  où  à  d'aUtrés  peines; 

D^autrés  difent  que  les  Gy^ 
âéconomes  étoient  au  nombre 
de  vingt  9  &  (Qu'ils  avoiëht  aufE 
foin  d^xaihinér  les  repas  «  àc 
de  voir  fi  lé  nombre  des  con-^ 
vies  étoit  conformé  aux  loix  ôi 
aux  coutumes  dé  la  République. 

GYNÉCOPOLIS,  Gynaco^ 
polis  },  TvpcikSt  70X0$  9  ville  de 
JPbénicie>  félon  Etienne  de  By-» 
zance. 


(«)  Pomp*  Mcl 


p.  91,  Pltn,  T«  I.  p. 


I(^)  Antîqi  expU 
Moncf.   tom.  m. 
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GVNèCQPOLIS,  Gyrueeo^ 

Jfolis  ,  VvvxiKûùy  ».  TTOAoç ,  (<î)  ville 
d'Egypte  f  félon  Pline.  Strabon 
ia  nomme  Gynacopol'uana  prœ- 
Jtdura.  Elle  étoit  du  côté  de 
rAfrique  s  borsdu  Delta. 

GYNÉCOPOLITE  [  le  No- 
îne  ]  >  Gynacofolkes  Nom&s  , 
tvvctiK0'jf9Wtvi%  K^f^ii  «  (  ^  )  con- 
trée d'Egypte.  ÈUt  étoit  du 
côté  de  l'Afrique  >  hors  dû 
Delta» 

GYNIDÈ,  Gynis;  c'eil  le 
même  terme  que  celui  d'Andro^- 
gyne  >  c'cft-à*dîre ,  qui  a  les 
deux  ftxtSi,  A  Emefe  en  Syrie  » 
les  Payen«  profanèrent  Téglifô 
nouvellement  bâtie ,  la  dédiant  à 
Sacchus  >  qu'ils  nommoient  Gy- 
ï^de    ou    Androâ;yne  >    parcd 

![u'ils   lui    donnoient  les  deux 
exes,  &  ils  y  placèrent   fon 
idole. 

Ce  mot  eft  Grec»  yvyîç^  de 
^fVM ,  millier  ^  femmes  Étant  maf* 
culin,  il  fignifie  un  homme  qui 
t&  femme» 

GYPIES  ,  Gj^ia ,  ruvlat  . 
ç^m  d'un  lieu  dont  EfchyU 
fait  mention  daiîs  (es  fupplian* 
tes» 

GYPTIS ,  Gyptis^  (cj  fille  de 
Nannus  »  roi  des  Ségobrigieiis. 
Ce  Prince  >  félon  la  coutume  de 
la  nation  »  deltinoit  fa  fille  à 
celui  qu'elle  choifîroit  pour 
^poux  en  plein  feflin»  Comme 
-^ous  les  grands  qu'on  avoit 
conviés  à  la  noce  s'y  furent 
rendus,  on  y  invita  àudî  les 
Grecs.  Après  quoi  >  le  père  ^it 

(«)  Strab.  p.  9o). 

(f)  Scrab.  p.  €o).  Plin.  t.  U  P*  tù- 

CO  Juft.  L,   XLIII.  c.  }. 
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entrer  fa  fille ,  &  lui  commande 
d'offrir  à  laver  à.  celui  donc 
elle  vouloit  faire  fon  époux* 
La  PrinceâTe  ,  oubliant  tous  les 
autres  9  fe  tourna  vers  les  Grecs« 
6c  préfenta  l^eau  à  Protis  ,  qui, 
devenu  gendre  d'un  Roi  dont  il 
n'étoit.d'abord  que  l'hôte,  ob* 
tint  de  fon  beau-pere  la  per* 
mifCon  de  bâtir  une  ville»,  &  la 
place  fur  laquelle  il  la  bâtit» 
C'efl  ainfi  que  Morféille  fut 
fondée. 

GYRÉËNNE[laRoche],(^ 
Gyraa  Petfa,  Zv^alu  virph,  Foyt^^ 
Chœrades. 

GYRlSCemËNS ,  Ôyrifani , 
Tvpif$  vol ,  (^)  peuple  d'Efpagne» 
Plutarque  en  .fait  mention  au 
commencement  de  la  vie  dé 
Sertorius.  Ce  dernier  étant  allé 
palTer  Thiver  à  Cailulon  ,  ville 
des  Celtibériens  ,  comme  fes 
foldats  fe  trouvoient=-là  dans  ua 
pais  ^ras ,  où  ils  avoient  les  yî-» 
très  en  abondance  ,  ils  ne  fai* 
foient  tous  les  jours  que  boire  ^ 
s'ennivrer  &  commettre  milla 
Infolcnces»  Cela  donna  un  û 
grand  mépris  pour  eux  aux 
Barbares  i  qu'tine  nuit  ils  en* 
voyereni  demander  du  fecours 
à  leurs  plus  proches  voifins  les 
Gyrifoeniens';  &  entrant  dans 
toutes  les  maifons  ,  ils  firent 
main-baffe  fur  tous  ceux  qu'ils 
y  trouvèrent. 

Pendant  ce  tumulte»  Serto- 
rius ,  s'étant  fauve  ,  fortit  avec 
un  petit  nombre  de  (es  gens»  ôC 
ralliant  ceux  qui  fe  fauvoient 

{d)  Homer»  OdylT.  L*  I.  v.  497. 
(e)  t>Iut.  Tom.  I.  p.  569.  RqU«  Hiâ< 
Rom.  ti  V.  pi  464. 
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avec  lui  »  il  fît  le  tour  delà  vit- 
le  >  &  trouvant  encore  ouverte 
la  porte  par  où  les  Gyrifoeniens 
étoient  entrés  ^  il  ne  fit  pas  U 
Inéme  faute  qu*ils  avoient  faite; 
car,  il  y  plaça  un  corps  -  de- 
garde  ,  fe  rendit  maître  enfuite 
de  tous  les  quartiers  >  &  pafla 
au  fil  de  répée  tous  ceux  qui 
étoient  en  âge  déporter  les  ar* 
mes*  Cette  exécution  faite ,  il 
commanda  à  fes  foldats  de  quit- 
ter leurs  ai!mes  6c  leurs  habiti 
&  de  prendre  les  armes  de  les 
habits  des  Barbares  qu'ils 
avoient  tués  ^  tant  des  habitans 
de  Caiiulon  que  des  Gytifcfe- 
niens,  de  de  le  fuivre  à  la  ville 
d*où  ces  derniers  étoient  fortîs 
tour  les  alTaillir  la  nuit.  Les 
Barbares  ,  tt'ompés  par  la  vue 
de  ces  habits  8c  de  ces  armes 
qu'ils  connoiffbieht  ^  ouvrirent 
leurs  portes  &  fortireiit  en  fou* 
Je  au-devant  d'eux  pour  les  re- 
<?evoîr,  croyant  qUe  c'étoient 
leurs  gens  ât  leurs  voifîns ,  qui 
Veftoient  fe  réjouir  après  avoir 
keureufement  exécuté  leur  en-» 
treprife.  Les  Romains  en  tue- 
tent  une  grande  partie  près  des 
portes  y  &  les  autres  s'étant  ren- 
'dus  à  difcrétion  furent  vendus* 
Morales  met  ce  peuple  aux  eû- 
Irirons  de  Jaën» 

GYROMAVmE,  Gyroman^ 
l/tf,  forte  dé  divination  ,  qui  fe 
pratique  en  marchant  en  rond. 

La  Gyromantie  fe  pratiquait 
en  marchant  en  rond ,  ott  en 
tournant  au  tour  d*un  cercle  , 

U)  Homer.  IHad.  L.  XIV.  ▼.  51t. 
(h)  Strtb.  p.  4)9  >  44»  »  445-  Ptolem. 
L.  III.  c,  13.  Tic,  Uv.  L,  XXXVI»  Cl 
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lur  la  circonférence  dticjael 
étoient  tracées  des  lettres  ,  oii 
d'autres  cataélères  fignificacifii 
A  force  de  tourner ,  on  s*étour- 
di^oit  jufqù'à  £c  laifler  tomber  J 
&  de  l'aflemblage  des  lettres 
qui  fe  rencontroient  aux  divers 
endroits  où  l'on  avoit  fait  dti 
chûtes  I  on  tiroit  des'préfages 
pour  l'avenir* 

GYRTIUS,  Gyftiusi  (a) 
fut  père  d'Hyrtius  j  qui  périt 
fous  les  coups  d'Ajax  ^  fils  de 
Télamon^ 

GYRTON  i  Gyrion  4  TvprSp^ 
(^)  ville  de  Grèce  dans  la  The(!» 
£alie.  Strabon  dit  que  Larifie  » 
Gyrtone  &  Phcre«,  font  dans  le 
-^antoh  nommé  la  plaine  Pélaf* 
gîquté  11' avoit  dit  peu  auparar 
Vant  que  les  Gyrtoniens  habi« 
toicnt  aux  envirofts  du  Pénéé 
&  du  mont  Pélion.  On  lit  dans 
Tîte^LiVe:  3»  Tout  le  pais  étoit 
»  fournis,  àf^la  réferve  d'Atrax 
7>  &  de  Gyrtoïi*  «  Ec  dans  un 
autre  endroit  :  »  Il  décampa  tt 
n  prit  fa  marche  verji  Phalama^ 
»  &  le  lendemain  il  arriva  à 
là  Gjrrton.    a 

Etienne  de  Byeancè  donne 
ces  deux  villes  à  la  TheflTa^ie , 
&  plui  particulièrement  à  la 
Perfhébie.  Strabon  ^  dans  un  tn» 
droit,  fait  auffi  de  Gyrton  une 
ville  delà  Perrhébie.  Ptolémée) 
qui  la  donne  à  la  Macédoinei 
la  met  dans  la  S«ymphalie.  Ce 
dernier  lit  Gyrtoné-;  Strabon  lit 
Gyrton  ;  mai3  »  il  lit  auiK  Gyr* 
tone  en  un  autre  endroit.  Tite» 

110.  L.  XUI«  c«  $4.  Homer.  Iliad.  L.  U» 
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t-îVe  Ht   par-tout    Gyrtbft  ou 

Gyrto. 

•    Les  habitans    de  cette  ville 

partirent  pour  le  fiège  de  Troye. 

C'eft  préfentement  Tachi  Voli- 

tati. 

GYRTONE ,  Gyrtonc ,  Tvf^ 
rSfv.  Voyeî  GVrtôn. 

GYRTOT^ÏENS.  Gyrïonîi, 
Tvprcfirlot ,  (4)  étoient  les  habi- 
tans de  la  ville  dé  Gyrtonî 
Strabon  dit  qu'iiç  s'appellôient 
ancichriement  Phlégyes  ,  du 
hora  de  Phlégyas^  qui  étoit  freré 
d'IxioAk 

GYTHÉATES,  Gytkeatei  , 
Gytheata  ^  TvhaTat  9  les  habi* 
kans  dé  Gythéum  ou  Gyrhîumi 
yoyei  Gy  thiunl. 
^  GYTHÉUM  ,  Gytkeum  p 
Tuhit)pi  Foyer  Gythîum. 

G YTHÏUM  ,  Gythim  ,(b) 
rtt/or  ,  ville  du  Péloporinèfe 
flans  la  Laconie^^  à  quelques 
trente  ftades  d^Égîes ,  félon  Pau* 
faniaSft  Elle  étpit  fituée  fur  le 
bord  de  la  met  félon  le  même 
PaufaniaSi 

Les  habitans  de  cette  ville  ne 
teconnoifloient  aucun  mortel 
pour  auteur  de  leur  origine;  ils 
difoient  qu'Hercule  &  Apollon 
le  difpUterent  long  -  tciiis  uû 
trépied  ^  &  qu*âyant  enfin  ter- 
trtiné  leur  querelle ,  ils  bâtirent 
Gythîum  dé  coticert  &  à  frais 
communs;  c'eft  pourquoi,  ces 
Dieux  avoient  leurs  uatués  au 
ihilieu  du  marché  ;  Bacchus 
ftvoit   auffi    la    fienne   auprès 

(«)    Strab.  p«  44*. 

(k)  Ptolem.  L.  m.  c.  t6.  Scrab.  p, 
J4I  »  %6%.  Plîn.  tom,  1.  pag,  194  t  350- 
Fauf*  p.  49  I  ao|  «  104  s  aoj»  tic.  Lit. 


d*eux ,  &  dans  un  autre  éndroié 
on  voyoit  un  Apollon  Carnéus* 
Les  principaux  temples  de  \i 
Ville  étoient  celui  d'Ammon,  8t 
celui  d'Efculape  ;  ce  derniéf 
n'avoir  point  dé  plat  -  fond  } 
le  Dieu  y  étoic  repréfénté  étl 
bronze^  Auprès  étoit  une  fon-* 
taine  dite  la  fontaine  d'EfcuIa- 
pé  ;  un  peu  plus  Ibin  on  trou<* 
voit  un  tem()ie  de  Cérès  ,  qui 
étoit  chez  eux  en  grande  véné* 
ration  ;  là  Neptune  avoit  fi 
ftatue  ,   &  rinfcrîptioh  portoit 

Îue  c'étoit  Neptune  le  maître 
é  la  terre. 
Les  Gythéateis  révéroîent  en- 
core une  ancienne  divinité  dont 
ils  parloient  comme  d*uh  vieil- 
lard, Se  qui  avoityfdifoiént-ils; 
ion  palais  dans  la  n^en  Paufa* 
hias  penfé  que  c'eft  Neptune 
qu'ils  vouloient  dire  ,  &  il  Itt 
conjedure  de  ces  paroles  de 
Thctis  aux  Nymphes  dans  Ho- 
nlèré  : 

Poui'  vous  f   Nymphci  ,    tentréi^ 
dans  vos  grottes  profondes'^ 

î/n  vieillard  fortuné  vous  attend 
fous  les  ondes. 

Alle^  Irevoit  Nérée  &  briller  à  fa 
cour* 

Le  temple  de  Ce'rès  li'étoît  pas 
éloigné  des  portes  de  la  ville  ♦ 
ils  appelioient  ces  portes  Caf- 
torides  du  nom  des  Diofcures* 
La  citadelle  n*avoit  rien  de  con- 
fidérable  qu*uii  temple  de  Mi« 

L.  XXXÎV.  c.    19.  t.  XXXV.   c,  %U 

4y  /#f,  Xenoph.  p.  608»  669.  Plut.  T« 
f.  p.  364 ,  819.  RoJl.  Ilift.  Rom.  T.  1V« 
p.  tjfj, 
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acrve  &uneftatuede  laDéefle* 
A  trois  ftades  de  Gythium, 
•n  voyoit  une  grofle  pierre  Cou- 
le brute  ;  ou  dit  qu  Orcfte  s'y 
étant  ailîs  «  recouvra  fon  bon 
fens  »  &  à  caufe  de  cela  on 
avoir  nommé  cette  roche  en 
langue  Dorique  ,  Jupiter  Cap- 
pautas* 

L'an  de  Rome  557  >I-  Quin- 
tiui|  a^ant  appris  que  les  Lacé- 
démoniens  faifoient  leur   arfe- 
fiai  de  la  ville  de  Gythium ,  & 
qu'ils  y  tenoient  tout  l'attirail 
de  la  mer,réroluc  de  l'attaquer 
avec  toutes  Tes  forces  >  d'autant 
plus  que  fon  frère  étoit  campé 
aflezprèsde-là  avecfes  troupe» 
de  terre.  Cette  ville  étoit  alor» 
très-puiflante  par   fa   iituation 
&    fes    fortifications ,  par    le 
nombre  de  fes  habîtans  »  &  par 
le  grand  amas  qu'on  yavoit  fait 
de  toutes  les  machiner  uficées 
dans  la  guerre.  Ainfi,  L.  Quin- 
dus  avoit  fait  une  entreprife  af- 
fez  difficile ,  11  Eumene  &  les 
Rhodiens  ne  fuffent  arrivés  fort 
à  propos  pour  le  fecourir  de 
leurs  vaifleaux  &  de  leurs  trou- 
pes. La  multitude  de  foldats  5c 
d'ouvriers  qu'on  tira  des  trois 
«flottes  y  eut  préparé  en  peu  de 
jours  toutes  les   machines  ,   & 
achevé  tous  le»  travaux  nécef- 
faires  pour  attaquer  une  ville 
également  fortifiée  du  côté  de 
la  terre  &  de  la  mer-  Déjà  les 
uns ,  a  couvert  des  tortues  & 
des  mantelets  ,   fappoient  les. 
murailles  par  le  Jbas  ,  tandis  que 
les  autres  les  battoient  plus  haut 
à  coups  de  bélier  ;  déjà  une  tour 
«a  avoit  été   renverfé^    avec 


OY      ^ 

toute  la  partie  du  mur  qtfi  f 
étoit  contigue  à  droit  &  à  gau« 
che  ;  &  les  Romains  dans  le  mê- 
me tems  donnoient  l'aCauc  du 
coté  du  port ,  par  où  on  appro« 
choit  plus  ai(ement^&  pour  ait^fî 
dire  de  plein  pied,  afin  d'obli- 
ger les  ennemis  à  s'étendre 
&  à  fe  partager;âc  ils  tâchoienc 
d'eotrer  dans  la  ville  par  les 
brèches;  &  pjeu  s'en  fallut  qli*il» 
n'y  entraflent  cfieéUvemenr.  Ce 
qui  arrêta  leur  fougue  ïmpé-^ 
tueufe  9  fut  la  parole  qu'on  leus 
donna  de  leur  livrer  la  ville  ^ 
parole  à  laquelle  on  manqua 
un  moment  après» 

Dexagoridas  &  Gorgopat 
â'^oient  une  égale  auto  rite  danf 
Gythium«  Le  premier  avoir  ea- 
voyé  un  héraut  à  L«-  Quintiu» 
pour  lui  offrir  de  le  recevoir 
dans  la  ville,  Sc  étoit  convenu  du 
tems  Se  de  la  manière  dont  la 
chofe  fe  devoit  exécuter.  Mais^ 
en  attendant  Gorgopas  tua  ce 
traitre;  âc  depuis,  comme J£ 
défendoit  la  ville  avec  plus  d'at« 
tention  lui  feul ,  que  quand  il 
avoic  un  rival ,  la  prife  en  psk^ 
roiflbit  plus  difficile  &  plus  éloi- 
gnée ,  fi  T.  Quintius  ne  fût  ve- 
nu à  l'appui  avec  quatre  mille 
hommes  choifis.  Dès  que  ce  Gé< 
néral  eut  fait  paroître  cette 
trouperaogée  en  bataille  au  haut 
d'une  éminence  qui  n'étoit  pas 
éloignée  des  murailles  ,  &  que 
fon  frère  eut  commencé  à  atta- 
quer en  même  tems  du«  côté  de 
la  mer,  avec  toutes  fes  machi- 
nes 6c  toutes  fes  batteries;  Gor^ 
gopas  à  la  fin  défefpé^ant  de 
pouvoir  plus  long- tems  fe  dér 
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fendre  f  prît  lui-même  un  dcf- 
feîo  qu*}î  avoit  pwni  de  mort 
dans  un  autre,  &:  livra  la  ville 
à  T,  Quintius ,  après  être  con- 
venu avec  lui ,  qu'il  auroit  la 
liberté  d*emmener  les  foldats  de 
la  garnifon. 

Quelques  -  un<  ont  nommé 
cette  ville  Gythéum,  Paufanias 
en  appelle  les  habitais  Gythca^ 
ta  ;ècVVm^^Gythtates.  Du  tems 
du  premier  ,  c'étoîent  les  Eleu- 
thérolacohs  ,  que  l'Empereur 
Augufte  affranchit  de  la  domî- 
nation  de  Sparte,  qui  tàabitoient 
,Gythium. 

Un  Auteur  moderne  taxe 
d'erreur  Meurfius ,  pour  avoir 
dit  dans  fes  Mifcellanea  Laconi' 
fs ,  que  Gythium  n'étoit  éloi- 
gné de  Lacédémone  que  de 
«rente  itades  ',  qui  font  environ 
rinq  quarts  de  lieue  Françoife. 
Il  croit  que  fon  erreur  vient 
d'un  paflage  du  cinquième  livre 
de  Polybe ,  qui^  parlant  de  la 
inarche  des  troupes  de  Philippe», 
roi  de  Macédoine ,  dit  ;  lur  inf^ 
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thuit  ad  Lacedamonîorum  navale 
quod  Çythium  vocanf  ^  kahetverà 
portuni  tutum  ,  abeftquc  ab  urhe 
fiadiis  triginta*  Meurfius  ,  8c 
quantité  d'autres  Sçavans  ,  ont 
cru  que  ab  urbt  doit  s'entendre 
de  Lacédémone  ,  &  que  la  dif-  • 
tance  de  cette  ville  auporiétoit 
de  trente  ftades  ;  cela  ne  fe 
peutypuifque  Lacédémone  étoit 
à  huit  grandes  lieues  de  la  mer* 
C'eftla  ville  même  de  Gythium, 
qui  étoit  à  cin^  quarts  de  lieue 
du  mouillage. 

C'eft  aujourd'hui  Colochîne  y 
que  les  Turcs  appellent  Kout- 
quina  par  corruption.  Elle  eft 
(ituée  à  l'endroit  de  la  côte  de 
Natapan  9  où  elle  fe  courbe  le 
plus  dans  les  terres  près  de 
l'embouchure  du  fameux  fleuve 
Eurotas. 

GYZANTES  ,  Gy gantes  , 
peuple  d'Afrique  qui  faifoit  du 
miel  avec  les  fleurs ,  félon  Apol- 
lonius. Euilathe  les  nomme  de 
même.  Ce  font  les  Zygantes 
d'Hérodote. 
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y  huitième  lettre  df 
notre  ^Iphabef, 

Il  n*eft  pas  iinanif 
menienc  avoué  paf 
tous  les  Grammair 
V)ei>S  q^e  ce  ca^ aftère  foit  vinç 
Jcttrc ,  ÔC  ceux  qui  eu  fppt  Mnç 
lettre  ne  font  pas  même  d'ac- 
cord eptre  eux  ;  les  uof  prér 
ten4anf  q»e  c'çft  uue  f  opfpnae, 
ft  )es  sucres, qu'elle  n'eft  q^^n 
figne  d'afpif  atioQ.  Il  çft  cpri^ip 
que  je  plus  effentipl  eft  deçopr 
yepjir  4e  U  yalpir  de  ce  car^pr 
tère  ;  mais  ,  il  ne  fçauroit  ètr^ 
îndifRreat  ^  1^  Qràmm^ir^  de 
ne  fçavoir  à  quelle  claflTe  on  doic 
Je  <rapprtJ?tçr-  Voici  làf4pflrufif 
^uejq^es^réflpxions. 

ierljsttî^l  fftW  les  fignfs  des 
élémens  de  la  vo^jçi  fç^YPJî* 
des  fons  &  des  articulations^ 
Le  fon  eft  une  fimple  émifpon 
de  la  voix  ,  dont  les  différence^ 
effentielles  dépendent  de  fâ 
forme  du  paflage  que  1»  bqu- 
che  prête  à  l'afc  qui  en  eft  1^ 
matière  ;  &  les  voyelles  fonç 
les  lettres  deftinées  à  la  repré^ 
fentation  des  fons.  L'articula-, 
tion  çft  une  modification'  des 
fons ,  produite  par  le  mouye^y 
ment  fubit  ôc  inftantané  dç 
quelqu'une  des  parties  mobiles 
de  Torgane  de  la  parole  ;  &  les 
confonnes  font  les  lettres  defti- 
\x4ç^  à  U  yepr^fent^tion  des  ar-s 


lieulations.  Ceci  mérite  d'^tro 
développé. 

M,  Savary  prétend  que  l'in-r 
tfirception  moment^pée  du  fon 
4tft  ce  qui  coi|ftit.ue  l'eflenco 
des  confonnes  ,  c'eft-à-dve  9  en 
diftinguânr  le  iigne  de  la  chofe 
^gQifié.e  ,  l^eflence  des  iirricuia» 
tions;fans  cette  intèrception^U 
yoÎK  ne  feroit  qu'une  cacopHo* 
nie  ,  dont  les  variaiions  même^ 
feroient  fans  agrément. 

Il  faut  avouer  Que  l'intercep» 
fipntlu  fan  capaâérife  en  quel- 
jÇiie  forte  toutes  les  articula^ 
fions  unanimement  reconnues» 
farce  qu'elles  font  toutes  pro- 
duites par  des  mouvemens  qui 
e^mbarraflenr  en  effet  l'émiffioin 
de  la  voix.  $i  les  parties  mobi«*. 
Jes  de  l'organe  reftoient  dans 
Tétat  où  ce  mouvement  les  met 
d'abord ,  ou  Ton  n*entendrots 
rien;  pu  l\>n  p'entendroit  qu'un 
'(îfflement  caufé  par  l'échappe- 
ment  contraint  de  l'air  hors  de 
lîl  J>ouche.  Pour  s'en  aflurer , 
on  n'a  qu*à  rçunir  les.  lèvres 
comme  pour  arti^culer  un^  ,  ou 
approcher  la  lèvre  inférieure 
^es  dents  fupérieures ,  coitime 
pour  prononcer  un  V,  &  tâcher 
de  produire  le  fon  a  ,fans  chani 
ger  cette  pofîtion.  Dans  le  pre^ 
mier  cas  ,  on  n'entendra  rien 
jufqu'à  ce  que  les  lèvres  fe  fé- 
paren^  ^  4^ns;  le  feçan4  çasi^ 
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on  n*aora  qu*un  fifflemenc  infor* 
niCf 

Voilà  donc  deux  chofes  à 
diftinguer  dans  rarticulation  , 
le  mouvement  inftantané  de 
quelque  partie  mobile  de  l'or^ 
gane  ,  Ôc  l'iiuerception  mofnet^r 
'  tanée  dufpn,  Laquelle  des  deux 
eu  rejpréfentde  p^r  les  confon* 
nés  ?  (Je  n  eil  .apurement  ni  Tun^ 
ni  Tautrer  Le  mouvement  en  foi 
-n'eil  point  du  reflbrt  de  Taudir 
,non;&  Tinterception  du  fon, 
qui  eft  un  véritable  filence, 
n'en  eil  pas  davantage»  Cepen^ 
dam  y  l'oreille  diftingue  très- 
fenfîblement  les  choies  repré-r 
Tentées  par  les  confonnes  ;  au^ 
trement  quelle  différence  troui- 
Yeroit-eile  entre  les  mots  ,  vj- 
^ité  y  qualité^  qui  fe  réduifent 
également  aux  trois  fons  a-i  é  ^ 
quand  oq  eu  fupprime  les  con-r 
fpnnes  ? 

La  vérité  tii  que.  le  mouver 
.ment  des  parties  mobiles  de  Torr . 
gane  eft  la  caulè  phyfique  de  ce 
qui  fait  Teffence  4e  Tarticulat 
tion  ;  l'interception  du  fon  eft 
l'effet  immédiat  de  cette  caufe 
phyfique  à  l'égard  de  certaines 
parties  mobiles  ;  m^is ,  cet  ef- 
fet n'eft  encore  qu'un  moyen 
pour  amener  l'articulation  .m$e- 
me. 

L'air  eft  un  fluide  9  qui  dans 
la  produâion  de  la  voix  s'^^r 
çhappe  par  le  canal  de  la  bou*- 
che  \  \i  lui  arrive  alors,  comme 
à  tous  les  âuides  en  pareille 
ci r confiance  ,  que  fous  Timpref- 
fion  de  l'a  mêmà  force  ,  fes  ef- 
forts pouï    s'échapper ,  &   fa 
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ea  raifon  des  oèftades  qu'on 
luioppofe9&  il  eft  très  natu- 
rel que  l'oreille  diftingue  les 
différent  degrés  (le  la  vîtefte 
ic  de  l'aâion  d'un  âuide  qui 
agit  fur  elle  immédiatement.  CJes 
liçcroiftemens  d'aâioo  inftantar 
nés  comme  la  caufequi  les  pro- 
duitjc'eftce  qu'on  appelle  explom 
fion^  Âinfi,  les  articulations  fonç 
les  différens  degrés  d'explofion, 
que  reçoivent  les  fons  par  Ip 
mouvement  fubit  ôc  inftantan^ 
de  quelqu'une  des  pa|:tie$  mo<» 
biles  de  l'organe, 

Cela  pofé  ,  il  eft  raifonnable 
de  partager  les  articulations  ^ 
les  confonnes  qui  les  repréfen^ 
tent  en  autant  de  claffes  qu'il  j 
4  de  parties  mobiles  qui 
peitvenc  procurer  i'exploiîoii 
-aux  fons  par  leur  mouvement; 
de-là  trois  claffes  générales  de 
'  confonnes  9  les  labiales ,  les  lin« 
guales  \  âc  les  gutturales ,  qui 
repréfentent  les  articulations 
produites  par  le  mouvement  ou 
des  lèvres  ,  ou  de  la  langue  9  on 
de  la  trachéef-art^ret 

L'afpiration  n'eft  autre  çhofe 
qu'une  articulation  gutturale  , 
&  la  lettre  A,  qui  en  eft  le  (i-? 
gne»  eft  ui>e  confonne  guttura«r 
le,  Ce  n'eft  point  par  les  caufes 
phyiîques  qu'il  faut  juger  de  la 
nature  de  l'articulation  ;  c'eft 
par  elle-même.  L'oreille  en 
difcerne  toutes  les  variations  , 
fans  autre  fecours  que  fa  pro- 
pre fenfibilité  ;  au  lieu  qu'il 
faut  les  lumières  de  la  phyfî^ 
que  &  de  l'anatomie  pour  en 
connoître  les  caufes.  Que  Taf-t 
piration    n'occalionne     aUÇUQ^ 
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Inrerception  du  fou,  c*eft  une 
vérité  inconteftable  ;  mais»  elle 
ii'cn  produit  pas  moins  Texplo- 
fion  ,  en  quoi  conHfte  reffencc 
de  l'articulation;  la  différence 
n'efl  que  dans  la  caufe.  Les  au-- 
tres  articulations ,  fous  i'impref* 
fion  de  la  même  force  expullive» 
procurent  aux  fons  des  expto- 
nons  proportionnées  aux  obf-* 
tacles  qui  embarraflent  l'émif- 
(lon  de  la  voix  ;  l'articulation 
gutturale  leur  donne  une  explo^ 
non  proportionnée  à  Taugmen- 
tation  même  de  la  foj?ce  expul- 
jfîve. 
'     Auflî    l'explofion    gutturale 

{produit  fur  les  fons  le  même  ef-^ 
et  général  que  toutes  les  au- 
tres y  une  diitinélion  qui  empê- 
che de  les  confondre ,  quoique 
pareils  &  confccutifs  ;  par 
exemple  9  quand  on  dit  ia  halUf 
'fe  fécond  a  eft  diftingué  du 
premier  auflî  fenfîblement  par 
-J'afpiration  H ,  que  par  rarticu^*  * 
lation  b  ,  quand  on  dit  la  halU  ^ 
ou  par  Tartiçulation/i  quand 
on  dit  la  falU^  Çgt  efïèt  eupho- 
nique eft  nettement  défigné  par 
le  nom  ^articulation ^  qui  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  dif- 
HnElion  des  membres  ou  des  par*- 
fies  de  la  voix, 

La  lettre  H  ,  qui  eft  le  figne 
de  l'explofion  gutturale  ,  eft 
donc  une  véritable  confonne , 
•&  fes  rapports  analogiques  avec 
les  autres  confônnes  ^  font  au- 
tant de  nouvelles  preuves  4e 
cette  décifîon, 

1,®  Le  nom  épellatif  de  cette 
lettre ,  fi  l*on  peut  parler  ainfi , 
ff*cft*^dirc  ;  \%  plus  commode 


pour  I4  facilité  de  l'épellation; 
emprunte  néceffairement  le  i^ 
cours  4e  Vt  muet  ,  parce  qae 
H  ,  comme  toute  autre  con-« 
fonne  ne  peut  fe  faire  entendre 
qu'avec  une  voyelle  ;  rcjcplo- 
non  du  fon  ne  peut  exifter  fans 
le  fon.  Ce  caraétère  fe  prê^ 
donc,  comme  les  autres  confon* 
nés  ,  au  fyftème  d'épellatioa 
propofé  dès  1660  par  l'auteur 
de  la  Grammaire  générale ,  mis 
dans  tout  fon  jour  par  M.  Du* 
mas  ,  &  introduit  aujourd'hui 
dans  plufieurs  écoles  depuis 
Pinvention  du  bureau  typogra- 
phique. 

4.^  Dans  Tépellation  on  fub* 
ftitue  à  cet  e  muet  la  voyelle 
néceifaire  »  comme  quand  il  s*a-» 
git  de  toute  autre  coofonne  \  de 
même  qu'avec  à  on  dit»  ^^  9  hè^ 
hi^h^  i  ku  y  ô(ç.,  ainfi  avec  H 
•  on  dit^  Ha  y  Hé  y  Hi^  Ha,  Hu^ 
dcc.  9  comme  dans  hameau  ^  hé^ 
fos^  hibou  y  hoqueta»  ,  hupé  ,  &c. 

3.**  Il  eft  de  l'effençe  de  tou- 
te articulation  de  précéder  lo 
fon  qu'elle  modifie  9  parce  que 
le  fon  une  fols  échappé  n'eft 
plus  en  la  difpofition  de  celui 
qui  parle  ,  pour  en  recevoir 
quelque  modification.  L'articu-» 
lation  gutturale  fe  conforme  ici 
aux  autres,  parce  que  l'aug- 
mentation de  U  force  expulfiye 
doit  précéder  Icxplofion  du  fon  , 
comme-la  caufe  précède  l'effet, 
On  peut  reconnoitre  par-là  le 
peu  de  fondement  d'une  remarque 
que  Ton  trouve  dans  la  Gram-^ 
maire  Françoife  de  M.  l'abbé 
Régnier ,  &  qui  eft  répétée 
dans  la  Profodie  F^â»Çoife  de 
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M.  l'abbé  d'Olivet.  Ces  deux 
Auteurs,  difenc  que  TH  eft  af- 
•pirée  à  la  fin  des  trois  interjec- 
•tÎQns  ab  ,  eh  ,  oh.  A  la  Yérité  , 
Pufage  de  notre  orthographe 
place  ce  caraâère  à  la  fin  de 
TCes  mots  ;  mais  »  la  pro'tooncia- 
tion  renverfe  l'ordre  ,  &  nous 
difons ,  ha  ,  hé  9  ho.  Il  eft  im- 
podîble  que  l'organe  de  la  pa- 
■rôle  faflc  entendre  la  voyelle 
avant  l'afpiration. 

4.^  Les  deux  lettres  /  &  H 
ont  été  employées  l'une  pour 
l'autre ,  ce  qui  ruppofe  qu'elles 
.«doivent  être  de  .même  genre. 
Les  Latins  ont  dit  fircicm  p9ur 
hircuniyfoftfm  pour  hoftttn  ,  en 
-employant /pour  A  ;  de  au  con^ 
V^iîe  ils  ont  dit  htminas  pour /ir 
'/nin<2i;enemplQyant^  pour/I  Les 
-Efpagnols  ont  fait  palTer  ainfi 
dans  leur  langue  quantité  de 
mots  Latins,  en  changeant /* en 
h;  par  exemple,  ils  difent ,  ha^ 
"^ar  9  [parler],  de  fabulari  ,• 
^aitr ,  [  faire  ]  ,  dejacere  ;  hè^ 
rir  y  [  blefler  ]  ,  defirire  ;  hado^ 
:f  deftin  ]  ,  de  fatum  ;  higo  ,j  [R" 
gue] ,  de  ficus  ;  hogar^  [  foy^r], 
defocus ,  âcc, 

'  Les  Latins  ont  auA  employé 
V  ou/^pour  h  j^erk  adoptant  des 
-mots  Grecs*  Vencù  vient  de 
inr^i  ;  vefta  ,  de  mot/«  ;  veflis ,  de 
f  oOiî;  i  ver  ,  de  mp  »  &c,  y  ^  de 
même  yî//>e''  vient  de  vitip  ^fep^ 
'fem  de  sVri,  &c. 

L'Auteur  des  Grammaires  de 

•Port-Royal  fait  entendre  dans 

fa  Méthode   Ei^ghole  ,   part. 

t."    chap.   3  ,    que   les    effets 

•prefque  femblâbies  de  l'afpira- 

'iIqb  i  de  du  fixement  /ou  v  j 
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font  le  fondement  de  cette  corn* 
mutabilité  ;  de  il  infinue  dans  la 
méthode  Latine  ,  que  ces  per« 
mutations  peuvent  venir  de 
l'ancienne  figure  de  refpric 
rude  des  Grecs  ,  qui  étoît  afle^ 
femblable  à/;  parce  que,  félon 
le  témoignage  de  Saint  Ifidore  » 
on  diviia  perpendiculairement 
en  deux  parties  égales  la  lettre 
H ,  &  Ton  prit  la  première 
moitié  F*,  pour  figne^  de Tefprît 
rude,  &  l'autre  moitié  4  pour 
fymbole  de  reA>rit  doux.  Nous 
laiflerons  au  leéteur  à  juger  du 
poids  de  ce$  opinions  ,  mais 
nous  conclurons  cependant  de 
nouveau  ,  que  toutes  ces  analo* 
gies  de  la  lettre  H  avec  les  au- 
tres confonnes  ,  lui  en  affurent 
-inconteftableroent  la  qualité  dc 
le  nom. 

^  Mais,  dira-rt-on  ^les  Grecs 
99  n'ont  jamais  regardé  la  lettre  . 
»  H  comme  une  confonne;  c'eft 
»  pour  cela  qu'ils  ne  Tont  point 
»  placée  dans  leur  alphabet,  8l 
x»  que  dans  l'écriture  ordinaire 
»  ils  ne  la  marquent  que  com«^ 
»  me  les  accens  au-deffus  des 
»  iettres  ;  Se  fi  dans  la  fuite  ce  • 
»  caraâère  a  pafle  dans  TaU 
9  phabet  Latin  ,  &  de-là  dans 
»  ceux  de«  langues  modernes  • 
»  cela  n^ft  arrivé  que  par  Tin- 
30  dolence  des  copines  qui  ont 
.  »  fuivi  le  mouvement  des  doigts 
»  &  écrit  de  fuite  ce  ligne  avec 
»j€s  autres  lettres  du  mot  ^ 
»  plutôt  que  d^intcrrompre  ce^ 
x>  mouvement  pour  marquer 
»  l'afpiration  au-dieffus  de  la 
»  lettre.  « 

Que  noiu  importe '<3ue  Us 
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Grecs  aient  regardé  ou  non  et 
cara<flère  comme  tine  lettre  »  & 
que  <iaDs  récriture  ordinaire  iU 
se  Talent  pas  employé  comme 
les  «mures  JLettres?  N 'avons-nous 
pas  à  oppoiér  à  l'ufage  des 
Grecs  cekii  de  toutes  les  n|i« 
fions  de  TEurope  ,  qui  fe  fer* 
vent  a«jo«ird*hui  de  i*alphabet 
Lati^  ,  qui  y  placent  cecarjuftè» 
J'este  qui  remplo;ient  dans  les 
•mors  comme  d^ns  toutes  les  au« 
rres  lettres  ? 

C'eil ,  dit«on ,  que  Tufage 
fiiodeme  ne  doit  Ion  origine 
qu'à  la  négligence  de  quelques 
CopiAesmal  habiles»â(-q^  celui 
des  Grecs  paroit  venir  d'une 
inAicution  réfléchie.  Cet  ufage 
qu'on  appelle  moderne  eft  pourv 
tant  celui  de  Ialaj^;ue  Hébr^iW 
que,  dont  le  hé  n'ell  rien  autre 
ck^ft  qae  notr-c  H^  Si  cet  ufa-r 
ge  piiroît  tenir  de  plus  pi'ès  à 
la  première  inftitution  d«s  let«- 
itres» ,  &  au  fcul  tems  où  ,  fdon 
J$i  jûdideufe  remarque  de  M* 
JJuclos  ,  rpfthograpbe  »it  étç 
parfaite^ 

Les  Grecs  eux^çn^me^  em«» 

»      ployèrent  au  comij^cncemieot  le 

çaraâèrie  H^,    qu'ils  pomjraient 

^ujourdhui  H7a»  à  la  place  d^e 

refpritf  udeqLi*ils  incroduifirem 

pliis  <§r4  ;  d'anciens^rammai- 

/     riens   nous    apprennent   qu'ils^ 

écrivQÎ^AS  HO^OI  pour  U^  , 

H^.KAXOH    pour  f««To%  ,  '&; 

qu'^v^nt  l'inftitution  des  .con- 

.  fpnnes  afpirées  ,  ils  écrivoienc 

liisplemenit  la  tenue  &  H  enfuite, 

TH^Og    ppttr  0fiO2.    Nous 

avons  fidèlement  copié  cet  an- 


H 

thographe  des  mots  que  rqoIi 
avons  empruntés  d'eux,  comme 
dans  rkdtori^ui^  théolçg'w^  &  eux-* 
mêmes  n'étoient  que  les  imita- 
teurs des  Phéniciens  »  à  qui  ils 
dévoient  la  connoifiance  des 
lettres,  comme  l'iiidique  encore 
le  nom  Grec  Ara  «  afi*ez  ana-* 
logue  au  nojn  hé  pu  h^fb  des 
Phéniciens  âc  des  Hébreux. 

Au  reile9il  n*eft  pas  tout -àv 
fait  vrai  que  les  Grec;  n'aienr 
employé  que  comme  les  accens 
le  caraâère  qu'ils  oiit  fubilitué 
à  H,  Ils  n*ont  jamais  placé  lei; 
iaccens  que  (bf  à^ç%  voyelles^ 
parce  qu'il  n'y  a  en  effet  que  le« 
fons  qui  foient  fufceptibles  de 
IVfpèce  4e  iQodulatioD  qu'indi- 
quent les  accens ,  &  que  cettç 
forte  de  modification  eft  très^ 
diâ^rente  de  l'explofion  défi-^ 
gnée  par  les  confonn^s*  Mai^i, 
ce  que  la  Gfara,maire  Grecque 
nomme  e/^ri/fe  trouve  quçlque-r 
fois  fur  les  voyelles  6c  quçlque^ 
fois  fur  des  coi>fonnes. 

Dans  le  premier  ca^ ,  il  en  «4 
de  Tefprit  fur  la  voyelle  ,  com'-r 
me  4e  ,U..  çpnfonne  qui  1% 
précédé  ;  &  Ton  voit  en  effet 
que  i'efpfit  fe  transforme  en  une 
çonfom^e,  ou  la  cofifonne  tfk 
un  tfprit ,  dans  le  paC&ge  à*^ 
ne  langue  à  une  autre  i  le  If 
Çrçç  devi^njc  vtr  en  Latin  ;  le 
fdhîiUfi  l^atin  devient  hahUr  en 
Efpagnol.  On  n'a  pas  d'isxem^ 
pie  d'açceos  transformés  en 
confonni^Sypi  de  ponfonnesmé^ 
tamorphofées  en  accens. 

DaoS;'le  fécond  cas,  il.eil  ear 
core  bien .  pjus  évident  que  ee 

,^u'iAdigLiie  l'^fprit  ^  i^  «i^êflw 
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nature  que  ce  dont  la  cohfôn ne 
eft  le  iîgne..  L'efprit  &  la  con- 
fonne  ne  font  affopiés  que  par^ 
ce  que  chacun  cle  ces  caraÂè'- 
tes  repréfenie  une  articulation  5 
ôc  Tunion  des  deux  fignes  eil 
filors  le  fymbole  de  l'union  des 
deux  caufes-d'explofion  fur  le 
même  fon.  Ainii ,  le  fon  s  de  la 
première  fyllabe  du  mot  Gre^ 
péa ,  eft  articulé  comine  le  m^* 
«le  fon  e  dans  la  première  fyl- 
labe du  mot  Latin  Cfêo  ;  ce  Iqa 
dans  les  deux  langue^  eil  pré- 
cédé d'une  double  ai^ûcoi^<^iony 
pu  ,  fi  Top  veûc  Texplofionde 
-  ce  Ton  y  a  çkux  caufes. 

Non  feulement  les-.  Grecs  ont 
placé  l'efprit  rude  fur  des  con^ 
fcnnes  ,  ils  ont  encore  introduit 
dans  leur  alphabet  des  carac« 
fèrcs  repréfentatifs  de  Punioii 
de  cetefprit  avec  luie  confonne, 
-de  inême  qu*ils  en  ont  admif 
d'autres  qui  repréfetitent  Tu-» 
xiion  de  deux  confonnes.  Us 
donnent  aux  caraâères  àp  la 
•première  efpèce  le  nom  dç 
coafohnes  afpirées'y  <{>  ,  x-»  ^t 
'&  à  ceux  de  la  féconde  le  non) 
de  oonfonifes  doubles,  4*  ^«  ^• 
Co«wiQ  Iqs  premières  font  afir 
pîiées^,  {ïarce  ^ae  l'afpiration 
leur  eft  commun)»  iSi  fembie  mo^ 
difierla  première  des  deux  ar- 
ticulations ,  on  pouvoit  donner 
aux  dernières  la  dénomination 
de^jflfiati^  ,  parce  que  le  fiffle-f 
jnént  leur  eft  commun  âc  y  mo» 
ndifiip  aufH  ta  première  articula-' 
irion.  Mais^  les'  unes  ëc  les  au* 
ires  font  également  doqbies  êc 
-fe  décompofent  eSeélivenient 
zM^  «i^ïn«  W»^*  De-m$mc 
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[ue  ^î»  vaiit  vtf-  »  que  ç  vaut  x6  v 
que  Ç  vaut  /o  '-,  ainfi  9  vaut 
un,  X  vaut  KH  ,  &  e  vaut 
TH. 

il  parott  donc  qu'attribuer 
l'intrpduâion  de  la  lettre  H 
dans  Talphabet  à  la  prétendue 
indolence  des  copiiies  ,  c'eft 
une  conjecture  hazardée  eii 
faveur  d'une  opinion  à  laquelle 
ott  tient  par  habitude  ,  ou  con- 
tre un  fentiment  dont  on  n*a« 
voit  pas  approfoiidi  li^s  preu-» 
ves  )  mais  dont  le  fondement  fe 
trouve  chez  les  Grecs  mêmes,  à 
qui  l'on  prête  aflcz  légèrement 
des  vues  tout  oppofées. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  lettre 
*  H  a  dans  notre  orthographe  dif-^ 
férens  vifages  qu'il  çâ:  eâentiel 
d^obferver,       - 

<  I,  Lorfqu'elle  eft  feule  avant 
une  voyelle  dans  la  m|me  fyl- 
labe ^elle  eft  afpirée  ou  muettes 

I,*  Si  elle  eft  afpirée  y  elle 
donne  au  fon  de  la  voyelle  fui-* 
vante,  cette  cxplof^on  marquée^ 
qui  vient  de  i'augmçnfatloii  de 
la  force  expulfive  .  êc-  alors 
ell«  a^  les  mêmes  effets  que'ieà 
autres  confonnes.  Si  elle  com- 
mence' le  mot,  ellè^  effî^êche 
Pélfâan  de  la  voyelle  finale  dû 
mot  précédent  ,  oti"  elle  en 
i^end  muette  la  confonne  ânalé,^ 
Ainfi ,  au  Uôu  d/e  di.ire  avec  élî^ 
fi  on  fun^fi'  ha;^aT4  ^n  quatre 
Tyllabes- ,  comme  fuàtf^  ^rdfiir\ 
tm  -dir.  fiw^fi-esha^^aisd  en  cîn^ 
iyliilïes  ,  c-omitae ~fun€fi^9-4:om^ 
bat  ;  au  contraire  9  au  lléU-  de 
diif  atipiuf  iel  furitfiè'S  hai^ârds, 
4:^ïtmt' fufiffit-s    ardeurs  ,    <on. 
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cooime  funeflé* combats. 

a.«  Si  lalcttre  H  cft  muette , 
eUe  n*iodique    aucune  explo- 
iîon  pour  le  fon  de  la  voyelle 
fuîvante,  oui  refte  dans  Tétat 
naturel  de  umple  émîflion  de  la 
voix  ;  dans  ce  ^cas ,  H  n*a  pas 
plus    d'influence   fur    la   pro- 
nonciation   que    fi    elle    aV» 
toit  point  écrite  ;  ce  n*eft  alors 
qu'une  lettre  purement  étymo* 
logique   ,    que  Ton    coaierve 
comme  une  trace  du  mot  ra^ 
dical  o«  elle  fe  trouvoit ,  plu«- 
tôt  que  comme    le  figne    d'un 
élément  réel  du  mot  où  elle  eft 
employée  ;  &  fi  elle  commence 
le  mot ,  la  lettre  finale  du  mot 
^précédent  I  foit  voyelle,  fait-» 
çorfonne  ,  eft  réputée  fuivie  im- 
médiatement    dune     voyelle» 
Ainfi  »    au  lieu  de   dire  fans 
élifion  titr-c  honorMe  ,  comme 
fUre^favqraUe  ,  on  dit  turhono» 
rahU  avec  élifîon  ,  comme  titr^ 
onéreux  ;  au   contraire  au  lieu 
de  dire  au  pluriel  ùtrt^honara^ 
hks  ,  comme  tUré* favorables  ^  on 
dit  >  en  prononçant  s  ,  titres 
honorables,  conune  titras  oné* 
feux. 

Notre  diftinaion  de  l'H  afr 
pirée  &  de  TH  muette  répond  à 
cçUe  de  refpritrude  &  de  Tef.. 
prit  doux  des  Grecs  ;  mai$ ,  no« 
rre  manière  eft  plus  gauche  que 
<relle  des  Grecs  ,  puifque  leurs 
4eux  efprits  avpien^  des  fignés 
difiTérens ,  âc  que  nos  deux  H  ne 
fçauroiênt  fe  difcerner  .par.  la 
'figure.  .        ' 

^  U  femble  qu'il  auroit  été  ^lus 
^^ifqnn^ble  de  fupprimer  de. 
ji^fre.  ert^ograpbe  teuc  caçitc* 


H 

cère  muet  ;  &  celle  des  IraW 
liens  doit  par  là  même ,  arri'» 
ver  plutôt  que  la  nôtre  à  fon 
point  de  perfeôion  ,  parce 
qu'ils  ont  la  liberté  de  fupprir 
mer  les  H  muettes. 

Il  feroit  du  moins  à  fouhai* 
ter  que  l'on  eût  quelques  règles 
générales    pour  diftinguer   les 
mots  où  Ton  aipire  H ,  de  ceu3ç 
où  elle  eft  muette  ;  mais ,  celles 
que  quelques-uns  de  nos  Gram* 
mairie ns  ont  imaginées  font  trop 
incertaines  ,   fondées  fur    des 
notions  trop  éloignées  des  com» 
noiftaaces  vulgaires  y  Se  fujettes 
à  trop  d'exceptions  ;  il  eft  pluâ 
court  &  {plus  fur  de  s'en  rap-» 
porter  à  une   lifte  exaâe  des 
mots   où  l'on  afpire  cette  lett 
tre ,  c'eft  le  parti  qu'à  pris  M. 
l'Abbé  d'Olivet»  dans  fon  ex- 
cellent Traité  de  la  Proibdit 
Françoife.  Le  Leéleur  ne  fçauf 
roit  mieux  faire  que  de  conful» 
ter  cet  ouvrage ,  qui  d'ailleurs 
ne  peut  être  trop  lu  par  ceux 
qui  donnent  quelque  foin  à  l'é^ 
tude  de  la  langue  françoife. 

IL  Lorfqùe  la  lettre  H  eft 
précédée  d'une  confonne  dans 
la  même  fyllabe ,  elle  eft  ou  pu* 
rement  étymologique,  ou  pu» 
rem  eut  auxiliaire  »  ou  étymo*- 
logique  de  auxiliaire  tout  à  la 
fois.  Elle  eft  étymologique ,  fi 
elle  entre  dans  le  mot  écrit  par 
imitation  du  mot  radical  d'où 
il  eft  dérivé  ;  elle  eft  auxiliaire, 
fi  elle  fert  à  changer  la  pro^ 
noneiation  naturelle  de  la  conr* 
fonne  précédente. 

Les  confonnes  après  lefquelW 
les  nous  l'employons  en  traoc 
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fois,  font  C.L^  P,R,  T. 

i.^  Après  la  confdnne  C  » 
la  lettre  H  eft  purement  auxi- 
liaire ,  lorlqu'avec  cette  con- 
ibnne  elle  devient  le  type  de 
Tardculation  forte  ,  dont  noué 
repréfentons  la  foible  par  J  t 
&  qu'elle  n'indique  aucune  af- 
piration  dans  le  mot  radical  ; 
telle  eu.  la  valeur  de  H  dans 
les  mots  chapeau  ^  cheval;  cha» 
meau  ,  ehofe  ,  chute ,  &c.  L'or* 
thographe  allemande  exprime 
cette  articulation  ipaifch^  &  l'or- 
thographe angloiie  par/îi. 

Après  C  la  lettre  H  eA  pu* 
renient  étymologique  dans  plu- 
iieurs  mots  qui  nous  viennent 
4u  Grec  ou  de  quelque  lan- 
gue Orientale  ancienne ,  parce 
qu'elle  ne  ferc  alors  qu'à  in- 
diquer que  les  mots  radicaux 
av oient  un  K  ^âfpiré  »  8c  que 
dans  le  mot  dérivé  elle  laiflè 
au  C  ,  la  prononciation  natu« 
relie  du  K  ,  comme  dans  les 
mots  ,  Achaïe  ,  Cherfonnèfc  ', 
Chiromancie  ,  Chaldée  ,  Nabu» 
çhodonofor^  jâchab^qùe  l'on  pro- 
nonce comme  5*11  y  avoit  Akaïe  ^ 
Kerfonnèfe ,  Kiromancie ,  Kaldée , 
Nabukodonofor  y  Akab. 

Plufieurs  mots  de  cette  clafle  » 
étant  devenus  plus  rommuns 
que  les  autres  parmi  le  peuple  ^ 
6  font  infeniiblement  éloignés 
de  leur  prononciation  origi- 
nelle ,  pour  prendre  celle  du 
ch  françois»  Les  fautes  que  le 
peuple  commet  d'abord  par 
ignorance  >  deviennent  >  enfin 
ufage  à  force  de  répétitions  , 
&  font  lof,  même  pour  les  Sça- 
vans*   Qa  prononce  donc  au^ 
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]Ourd%ui  à  la  Françoife  i  Ar- 
chevêque, Archiduc  ,  Archi- 
ducheue  ,  Archiprétre  ,  &c. 

Dans  d'autres  mots  de  même 
origine ,  où  H  n'étoit  qu'éty- 
mologique  »  elle  en  a  été  fup* 
primée  totalement  ;  tels  font  les 
mots  caradère  f  colère  ^  colique^ 
qui  s'écrivoienc  autrefois  chét* 
raélère  »  cholère ,  choUque. 

2.^  Après  la  confoone  L,  la 
lettre  H  €&  purement  auxiliai- 
re dans  quelques  noms  pro- 
pres ,  où  elle  donne  à  L  la 
prononciation  mouillée  ;  com- 
me dans  Milhaud  (nom  de  ville)  » 
où  la  lettre  L  fe  prononce  coqi* 
me  dans  Billot, 

y^  H  eft  tout  à  la  fois  au- 
xiliaire &   étymologique  dans 
ph  ;  elle  eft  étymologique ,  puif- 
qu'elle  indique  que  le  mot  vient 
de   l'Hébreu  ou  du  Grec  ,  & 
qu'il  y  a  à  la  racine  un  p  avec 
afpiration  y  c'efl-à-dire  ,  un 
phé^  ou  MTiphi.  MaiS|  cette  let- 
tre eft  en  même  tems  auxiliai- 
re 9  puifqu'elle  indique  un  chan- 
gement dans  la  prononciation 
originelle  du  /?  ,  &  que  ph  eft 
pour  nous  un  autre  fymbole  de 
de  l'articulation   dé}à  défignée 
par  f.  Ainfi  ,  nous  prononçons  , 
Jofeph  ,  Philofophe  ,  comme  s"ii 
y  avoit  Jofef  ,  filofofe, 

4.^  Après  les  confonnes  R 
6c  T ,  la  lettre  H  eft  purement 
étymologique  ;  elle  n'a  aucune 
influence  lur  la  prononciation 
de  la  confonne  précédente  ,  & 
elle  indique  feulement  que  le 
mot  eft  tiré  d'un  mot  Grec  ou 
Hébreu  ,  où  cette  confonne 
^coit  accompagnée  de  Tefj^rit 
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rude  f  dé  'rafpiratson  »  eoitimè 
dans  les  mots  RhapfodU  »  RhétO" 
rique ,  Théologie^  Thomas.  On  a 
retranché  cette  H  étymologi- 
que de  quelques  mots  ;  ainft 
Ton  écrk  ^  tréfar  ,  ttône  fans  H. 
En  général,  on  conferve  la 
lettre  H  fur-tout  dans  les  mots 
dos  arts  ^  comme  font  ceux  de 
Philofophie  ,  de  Mathéfhati* 
que  f  de  Médecine  d^Anato- 
mie  I  âcc.  parce  que  ceux  qui 
écrivent  de  ces  arcs  »  fçavent 
rori(^ine,l'étymolo£ie»  Toriho- 
graphe  des  mots  qu  ils  emprun- 
tent des  langues  fçavantes  »  & 
que  ces  mots  ne  font  point  zffez 
dans  l'ufage  du  peuple  ,  pour 
qu'il  puille  prefcrire  contre 
celui  des  habiles  gens. 
^  Aulu-Gelle  eft  futpris  dtf  ce 

qu'on  ajoûtoit  la  lettre  H-  à 
pluiieurs  mots  fans  raifon  fie 
fans  néceffité  ;  &  Catulle  fe  mo* 
que  tngénieufement  d'un  cer-* 
tain  Arius  qui  prononçoit  avec 
une  afpiration  des  mors  oà  il  n'y 
en  avoir  point* 

Chommoda   dîcchat  ,  fi   quando 
commoda  villet 

Dicere ,  &  hinfidUs  Arrius  in» 
,  fidias; 

JSt  tum  mirifich  Jperabat  fi  ejfe  la- 
€utum  f 

Cicm  f  quanthm  potcrat^  dixerai 
hinjldias. 

On  remarque  f  en  France  >  que 
plufieurs  étrangers  ^  &  fur-^tout 
les  Flamans  ,  prononcent  hof€'- 
mui  ou  hauditg  four  ontmiis  ôc 


àiutii ,  Shafeph. ,  poui?  Jbfcpli* 

Dans  \t9  monumens  >  la  let- 
tre H  (eule  marque  hahtt  ^  il  a  ; 
hk  f  celui-ci ,  oc  tous  les  au- 
tres cas  6c  genres  de  ce  pro-> 
aom  ;  ^ic  ou  hic ,  ici  ;  Haftatus  ^ 
un  des  foldats  qui  armés  de 
lahces  marchoient  à  la  tètC/àt% 
légions  ;  han^  ,  héritier  ;  homo  ^ 
homme;  hoticftus,  honnête;  honor^ 
honneur  ;  hora ,  heure  ;  hofiis  , 
ennemi  ;  htruâ ,  maitre« 

H.  A«  hoc  anno  ,  cette  année4 
HA.  Hadrianus  »  nom  propre  * 
HC«  hune  ou  hinc^  ou  hic.  HÉR. 
h^res ,  héritier  »  hsrtdiias ,  hé- 
ritace  ;  Hérennius  ,  nom  propra 
HER.  ou  HER C.  S.  HtrcuU 
facrum  ,  confacré  à  Hercultf. 
H.  H.  ou  H£RR«  haredes  ,  les 
héritiers-  H-L-S.  Seilertius  , 
petit  Séftetce.  H-S  ou  H  S.  Sef^ 
tertium  ^  mnd  ScAercQ.  H.  M. 
AD.  H.  N.  T.  Hoc  nrnnttmentum 
ad  haredes  non  tranfit  ,  ce  tom- 
beau ne  pafle  point  aux  héri-* 
tiers«  H.  0.  kojiis  occifus,  enne« 
rai  tué.  HOSS.  hojies ,  les  en* 
semis.  H.  S.  bic  ,  fitus  oufita } 
fepultus  ou  fepulta  ,  il  eft  inhu- 
mé ,  ou  elle  eft  inhumée  ici.  H. 
SS.  hic  fuprà  fcriptis ,  marqués 
jci-^deffus. 

Quand  H  eft  une  note  nU'* 
mérale ,  elle  marque  deux  cens  i 
&  avec  une  ligne  delTus  ,  deux 
Cens  mille. 

(tf)  H-  A.C  Ces  trois  let- 
tres 9  fur  les  monumens ,  veulent 
dire  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  banc 
aram  curavit  ;  il  ou  elle  a  fait 
faire  cet  Autel* 


(«)  Antiq.   expl.  par  D.  Bere.  de  Montf.  Toaa.  V«  pajr.  ^. 
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(d)  H.M*D.  M.  A-  Çeft-à- 

lîxre  f  huic  monumento  dolus  ma^ 
tus  abeflo  ,  que  ice  munument 
»e  foie  fujet  à  aucune  fraude. 
Kous. avons  plufieurs  épitaphes, 
à  la  fin  dcfquelles  fe  trouve 
cette  clauie  ;  &  une  preuve 
gu*il  faut  expliquer  ainiî  les 
einq  lettres  H.  M^  P.  M.  A* 
t*efl  que  les  roots  dont  elles 
be  font  que  le  con^mencemehc, 
fe  lifent  topt  au  long  daàs  cer- 
taines infcriptions. 

{b)  H^M.H.N.S.  Ceft-à^ 
dire  ,  boc  monnmentum  baredim 
incn  fcquatwt  y  que  ce  lAonumenc 
îie  'pafle  point  aux  héritiers. 
Cette  formule  fe  trouve  une 
infinité  de  fois  dans  les  fépul« 
rres  des  Anciens ,  non  pas  avec 
le  non  d'Autel ,  mais  avec  celui 
de  moniirtent.  Cette  infcription 
ïc  mettoit ,  quahd  ils  vouloîent 
4}ue  ces  monumens  fulTent  feule- 
ment pour  eux  ,  de  non  pour 
^urs  héritiers* 

HA 

HABA,  Habdy  i*aCi  ,  (r) 
iut  le  troifième  des  fils  de  So- 
jner. 

HABACUCyHabacuc ,  A  VC«- 
voC/u,  (d)  l'un  d^s  douze  petits 
Prophètes,  étoitde  la  tribu  de  Si* 
inéon,  dt  natif  de  Beihzachara  9  6 
Pon  en  croit  l'Auteur  de  la  vie 
ëes  Prophètes.  Voyant  que  Na- 
I>ttchodonof<nr  s'approchoît  de 
Jérufalem,  fit  prévoyant  la  prife 
de  cette  ville  ^  il  fe  retira  à 
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Oftîaclne  dans  l'Arabie  »  près 
du  lac  Sirbon.  Il  y  vécue  queU 
qUe  teitts.  Mais,  les  Chaldéent 
ayant  pris  Xérufalem ,  de  érani 
retournés  dans  leur  pais  1  Ha* 
bàcuc  revint  en  Judée  ;  per*'* 
dant  que  les  autres  Aiifs  1  qui 
n'avoient  pas  été  menés  à  Ba^ 
bylone  y  après  la  mort  de  Go<> 
dolias,  fe  retirèrent  en  Egypte* 
Il  s'ocupa  à  cultiver  fes  champs; 
St  un  jour  qu'il  fe  difptjpfoit  ï 
porter  à  dîner  à  fes  iHoiiïbn* 
néurs  ,  il  entendit  une  Voix  « 
qui  lui  ordonna  de  j^orter  à 
Daniel  la  même  nourriture  qu'il 
deflinoit  à  fes  ouvriers*  Il  s'en 
excufa  fur  ce  qu'il  ne  coonoif- 
foit  ,  ni  Daniel  9  ni  BdbyIone« 
Mais  f  l'Ange  du  Seigneur  le 
ti^anfporta  tout  d'un  coup  par 
les  cheveux  dans  cette  ville  ^ 
avec  ce  qu'il,  avoir  préparé 
pour  fes  molflbnneurs  ;  Ôc  après 
qu'il  eut  donné  à  manger  à 
Daniel ^  (|ui  étoit  enfermé  dans 
la  foflè  aux  Lions  »  i»  même 
ftiaîn  qui  Tavok  porté  à-  Ba- 
bylone ,  le  rapporta  en  Judée^ 
Il  y  mourut  ,  &  fut  enterré 
deux  ans  après  k  captivité* 

On  lui  attribua  diverfes  proi- 
phéties  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dads  celles  que  nous  re<^ 
cevoAs-  comme  canoniques»  Oh 
dit  qu'il  prédit  le  retour  pro« 
chain  du  peuple  captif;  que  le 
tems  viendroit  qu  on  verroit 
dans  le  temple  une  grande  lu«- 
mière  ,  Ôc  qu'on  y  contempler 


C«)  Antiq.  espl.  par  D, 
Momf.  Tom.  V.  p.  49  »  50. 

(h)  Amiq.  cxpl.  par  D, 
Moncf.  Tom*  V,p.4», 


Bem,  de 


.  CO  Parai.  L.  I.  c,  7.  v.  )4« 
(d)  Dan.  c.  14»  ▼•  jat  ^  /«f«  Habac^ 
Bern.  delc.i,  «^  ftf,  téfiu 
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rolc  U  gloire  de  Dieu  (il  vôu- 
loic  parler  du  Meflie  ;  )  que  la 
ville  de  Jénifalem  feroic  dé- 
truite par  un  peuple  venu  d*Oc<- 
cident  ^  c'eil-à-dirc ,  par  les  Ro- 
mains; qu'alors  le  voile  nommé 
Dabir  y  feroit  fendu  en  deux 
parties  \  que  les  chapiteaux  des 
deux  colomnes  feroient  enlevés 

Î»ar  les  Anges  ,  &  cachés  dans 
e  défert ,  au  même  endroit  où 
Ton  avoit  caché  peu  de .  tems 
avant  la  captivité  ,  le  taberna- 
cle de  Talliance. 

On  lui  a  atuibué  aufli  les  hif- 
toires  de  Sufanne ,  de  Bel  &  du 
Dragon ,  &  celle  de  fon  pro- 

Îire  tranfport  à  Babylone  ,  qui 
ont  parmi  les  Œuvres  de  Da- 
niel ,  mais  qui  ne  fe  lifent  pas 
en  Hébreu.  Tout  cela  n'eft  fon- 
dé que  fur  une  Infcription  qui 
fe  lifait  autrefois  dans  quelques 
exemplaires  Grecs  en  ces  ter- 
mes :  Prophéties  (PAbacum ,  Pre» 
ire  de  Juda^^  de  la  Triht^t  Levu 
D'autres  ont  prétendu  que  cet 
Abacum  Prêtre  dans  la  Tribu 
de  Juda ,  étoit  fort  différent 
du  Prophète  dont  nous  avons 
les  écrits.  On  montroit  auue- 
fois  le  tombeau  d'Habacuc  à 
Bethzachara  ,  ou  à  Ceïla  >  ou  à 
£chela  ,  ou  à  Gabbatha#  Ces 
quatre  lieux  ne  marquent  appa« 
renîment  que  la  même  chofe* 
Il  eft  certain  quHIs  étoient  très- 
voifins  l'un  de  J'autre  ,  &  au 
voifinage  d'Eleuthéropolss.  So« 
aomene  parle  de  la  découverte 
que  l'on  fit  de  fon  corps  à  Be- 
thzachara, du  tems  de  Théodo- 
fc  l'ancien. 

Les   (Euvre»  istconteftables 
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^tie  nôUsaVons  d'Hal^acUc^  fbnt 
en  trois  chapitres.  Le  Prophète 
s'y  plaint  d'abord  dans  6.t%  ter< 
mes  très -vifs  4  àts  défordres 
qu'il  voyoit  dans  le  Royaume 
de  Juda*  Dieu  lui  révèle  que 
bientôt  il  en  tirera  une  terri- 
ble vengeance  par  les  arnies  det 
Chaldéens.  Il  prédit  enfuite  les 
conquêtes  de  Nabuchodonofor  i 
fa  métamorphofe  &  fa  mort  ;  âc 
comme  le  Prophète  étoic  fcan- 
dalifé  des  profpérités  de  ces 
Prînce  Idolâtre ,  Dieu  lui  fait 
voir  ce  qui  doit  arriver  aux 
Chaldéens  après  fa  mort.  li 
prédit  enfuite  que  les  vaftes 
projets  de  Joakim  feront  ren- 
verfés.  IlparIet;ontre  un  Prince 
qui  bâtifloit  par  le  fang  &  par 
ri|iiquité  ;  c'eft  apparemmenr 
le  roi  de  Tyr«  Il  accufe»  un  au- 
tre floi  d'avoir  enivré  fon  ami^ 
pour  lui  faire  découvrir  fa  nu- 
dité* Nous  croyons  que  c'eft  le 
roi  d'Egypte  ,  qui  engagea  Sé« 
décias  roi  de  Juda  ,  dans  la 
révolte  contre  Nabuchodono* 
far# 

Habacnc  ^  rempli  de  ces  idées; 
compofa  un  cantique  |  dans  le* 
quel  il  montre  que  Dieu  fe 
fottvient  de  fa  miféricorde  ^ 
lorfqu'il  eft  le  plus  en  colère  ; 
il  relevé  lés  grandes  merveil- 
les que  le  Seigneur  opéra  au- 
trefois en  faveur  de  Ion  peu« 
»le  ;  il  efpère  que  Dieu  lui 
'era  voir  les  frèses  dans  leur 
captivité  y  mais  qu'il  l'en  dé- 
livrera ,  &  lui  donnera  l'agilité 
&  la  protAptitude  dc^  che«* 
vreuils  ,  pour  fe  (auver  dans 
les  montagnes  >  Se  pour  évitée 

u 
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Ik  fiiàin  des  Chaldéeos  f  dans 
le  tems  qu'ils  ravageront  la 
Judée.  Tous  ces  caradières  con- 
viennent parfaitement  à  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  Vit  dé  ce 
Prophète.  Il  prophétifa  fur  la 
fiii  du  rbyauihe  de  Juda  ,  ^en 
même  tems  que  Jérémiél  II  de- 
meura dahi  la  Judée  pendant 
là  captivité  des  autres  Juifs  à 
Babyîone ,  &  mourut  comme 
lions  Tâvbns  dit  ,  deux  ans 
avant  lé  retour  dti  Juifs  fous 
Zorobabel. 

HABER ,  HaBe?  i  x^Clp  ;  (a) 
Cîttéeh  ,  s'étant  féparé  de  ceu3t 
de  fa  nauon  »  alla  dre0er  fes 
tentes  jufqu'à  la  vallée  de  Sen- 
Àim  ,  qui  étoit  près  de  Cédés. 
Il  avoit  époufé  Jahel,  qui  tua 
Sifara ,  en  lui  enfonçant  un  clou 
dans  les  tempes.  * 

HABIA  ,Hâia,  E'««,  (i) 
de  la  race  des  Prêtres.  Ses  en- 
fens  revinrent  de  la  captivité 
dèJBabylone. 

HABILLEMENT,  r^y^t 
Habit. 

HABIS,  Hahisy  (c)  petît- 
fils  de  Gorgoris ,  roi  des  tyne- 
tes ,  peuple  d'Efpagne.  Comme 
il  ne  devôit  la  joaiffattte  qu*à 
la  débauche  de  fa  meré;G3r- 
goris  voulut  le  ferdre  ;  mais , 
tous  les  moyené  que  ce  Prince 
eknjployà  potir  cet  effet ,  furent 
Sfautiles.  nâbis  fortit  heureufe- 
ment  de  tous  le$  périls  aux-* 
^els  il  avoit  été  expofé ,  com- 
•lAc  on  peut  le  voir  à  l'article 
de  Gatgoris-,  &  fuccéda  à  fon 

(«)  judic,  €..'4.  V.  1 1 ,  17.  ^  fif. 
(»)  Efdr.  L:  n.  c.  7.  V.  6|, 

a)  Jutt.  l;  XIV.  «.4. 
Tm.  XIX. 


ajr'eùl  au  royaume  Ûtt  'Cynetesi 
Dès  qu'il  en  eut  pris  les  rênes, 
il  fît  éclater  tant  de  vertus  ^ 
qu*on  vit  bien,  dit  Juflih^que 
Ce  n'étoit  pas  faris  deffein  que 
IcS  Dieux  Tavoierit  arraché  à 
tant  de  dangers.  En  effet  »  ajou- 
te Juftin,  il  trouva  l'art  de  lier. 
fâr  des  loîx  fes  fujets  naturel* 
lemeiît  barbares.  Il  leur  apprit 
le  premier  à  ranger.  le§  bœuft 
fous  le  joug  ;  &  à  labourer  lit 
terre  pour  y  recueillir  du  bled. 
Il  les  contraignit  même  à  chan- 
ger en  une  nourriture  plus  dé- 
licate leurs  viandes  fauvages 
qu'il  detefloit,  parce  qu'il  avoif 
été  réduit  à  la  trifte  néceffité- 
de  n*en  point  manger  d'autre  , 
danè  les  bbis  bd  il  âvbit  eifuyé 
tant  de  maiix;.  Ce  Rit  encore  ce 
même  Roi  qui  déftndît  toute 
foite  d*emplbis  ferviles  à  ki 
fujets,  &  qui  divifa  la  popu- 
lace en  fept  villes.  Après  fi 
mort  y  fa  couronne  fût  hérédi-^ 
taire  dans  fa  famille  pehdank 
plufieurs.  lîèclfcs.     .  , 

HABIT,  Vcftîi.Vejiikentuml 
lyidhmentum  i  i^jucÎTr^i ,  (4)  terme 
par  lequel  nous  entendons  tout 
ce  qui  fert  à  couvrit  le  corps. 
Il  li'eft  pas  pbllible  de  don- 
ner au  Le(^eut  la  connoiflànce* 
de  taht  d'Habits  différens  dont 
l<^s  hbmmes  ont  fait  ufage; 
pour  couvrir  leur  nudité  ,  ôc 
pour  fe  mettre  ^  l'abri  de  là 
rigueur -des  hivers;  notre  cù- 
riolité  feroit  même  peu  fatif- 
faite ,  fi  nous  pouvions  pénétter 

1(d)Anti(^.  cxpl.   par  D.  Bem.   di 
ytQhtt,  Tom,  m.  pa^.  it«  13% 

H  h 
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oaDS  les  cems  reculés  dti  pre- 
miers fiècles  ;  nous  y  verrions 
fans  doute  les  hommes  tout  nus, 
ou  couverts  les  uns  de  feuilla- 
ges )  d*écorce  d'arbres ,  &  les 
autres  de  la  peau  de  quelques 
bétes  féroces. 

Il  feroic  à  défirer  de  connoître 
la  forme  des  Habits  des  Grecs  » 
lorfqu*ils  étoient  les  peuples 
les  plus  polis  de  la  terre; 
tnais  à  peine  fçavont<-nous  les 
iioms  de  quelques)-*  uns.  Nous 
fommes  beaucoup  mieux  ihf* 
fruits  des  Habits  des  Romains  ; 
&  comme  tout  ce  qui  concerne 
te  peuple  nous  ihtéreflei  nous 
en  terons  un  article  féparé. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vô- 
tetaetis  de  ce  grand  nombre  de 
peuples  qui  changèrent  la  face 
du  monde ,  en  çhaflant  les  Ro- 
inains  des  pais  dont  ils  s*étoieâc 
rendus  maîtres» nous  n'en  avons 
aucune  idée ,  &  tious  ne  devons 
pas  le  regretter^ 

Les  Auteurs  décrivetkt  bien  à 
la  vérité  la  forme  des  Habits, 
que  Ton  portoit  anci^nneitient  ; 
Inais,  OU  a  cependant  bien  de  la 

Î)eine  à  reconnoitre  cette  forme 
ur  les  inULges  anciennes*  Cela 
Vient  de  ce  qu'outre  qu'il  y  aura 
eu  fans  doute  bien  des  manières 
différentes  de  s'habiller  en  di- 
vers pais ,  8c  peut-être  dans  les 
tnêmes  lieux,  les  coutumes  au- 
ront varié  en  divers  tems ,  conf- 
ine il  arrive  tous  les  jours  >  fi'é-. 
tant  pas  pofGble  oue  l'ufage  & 
l'expérience  ne  fauent  toujours 
inventer  quelque  chofe  de  nou- 
veau  pour  les  comitiodités  de  la 
vif» 


^  «A 

Tous  les  Philofophes  des  pliif 
anciens  tems  n'afièâoienc  poii^ 
des  Habits  vils  &  grolGers  ^ 
puifque  ^  félon  Ellen ,  Pythago^ 
te  étoit  vê;u  de  blanc  »  portoie 
une  couronne  d'or ,  8c  fé  fer  voie 
auflî  de  braies  ;  Empédode  d' A* 
grigente  alloit  vêtu  de  pourpre^ 
8c  portoit  des  foulisrs  de  cui^ 
vre  ;  Hippias  8c  Gorgias  ne  pa- 
roifToieht  en  public  qu'en  Habit 
de  pourprci  II  V  avoit  auffi  des 
Philofophes  qui  portoient  des 
tuniques  de  lin  qu^on  appelloit 
iiotM  t  othôbe  i  on  en  trouva 
quelques  exemples  ;  l'othone 
étoit  pourtant  plus  ordinaire^ 
ment  un  Habit  de  femme* 

S.  Jean  Chryfoftome  y  qui 
n^épargne  pas  ces  Philofophes 
dans  fes  ferhions  >  tombe  rude-^ 
ment  fur  eux  dans  fa  dix-fep- 
tième  homélie  au  peuple  d'An* 
tioche  fur  les  flatues.  A  l'oçca* 
fion  de  ce  que  l'empereur  Théo* 
dofe  étant  irrité  contre  la  ville^. 
8c  mehacant  tle  la  ruiner  »  les 
Philofophes  furent  les  premiers 
à  s'enfuir ,  au  lieu  que  les  Moi- 
tiés defcendirent  dés  montagnes». 
&  firent  tant  par  leurs  prières  ,  ' 
qu'ils  obtinrent  grâce  pour  let 
hai^itans  :  »  Où  font,  dit-il ,  pré« 
»  lentement  ces  hommes  revê* 
»  tus  de  leurs  tribonions;  ces 
»  gens  à  longue  baf be  ,  qui 
»  tiennent  un  bâton  à  la  inain 
IX  droite;  ces Philofophespro* 
:«2  fanes,  ces  déteftables  Cfyiû* 
»  ques  ,  ces  gens  pires  que  les  . 
3^  chiens  de  table.,  qui  ne  font. 
3>  rien  que  pour  le  ventre  ;  tous 
3>  fe  font  enfuis  ^  tous  fe  font 
»  cachés  dans  des  cavernes.*  «^ 
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Quant  à  ce  qui  nous  f  ega^de 
tn  particulier  ,  l'inconflance 
ftatureUe  à  notre  nation  a  pro<- 
duit  tant  de  variété  dans  la  for- 
me de  fes  Habits ,  qu'il  feroit 
ridicule  d'entrer  dans  ce  détail 
ennuyeux.  Mais ,  oh  ne  penfera 

!>as  de  même  des  réflexions  qu^a 
aites  fur  cette  matière  Tilluf- 
tre  écrivain  de  l'Hiftoire  natu- 
relle de  l*homme  >  Se  nous  nous 
flattons  qu'on  fera  bien  aife  dé 
les  retrouver  ici. 

»  La  variété  dans  la  manière 
y>  dcfe  vêtir,ditM.  deBuflfon* 
»  eft  auflî  grande  que  la  diver^ 
»  fité  des  nations  ;  &  ce  qu'il 
»  y  a  de  fingulier,  c*eft  que,  de 
»  toutes  les  efpèces  de  vête- 
»  mens ,  nous  avons  choifi  Tune 
aô  des  plus  incommodes ,  &  que* 
30  notre  manière ,  quoique  gé- 
»  néralement  imitée  par  tous  les 
»  peuples  de  l'Europe,  eft  en 
*>  même  tems  de  toutes  les  ma- 
»  nières  de  fe  vêtir  ,  celle  qui 
»  demande  le  plus  de  tems  ,  6e 
»  celle  qui  paroît  être  le  moins 
39  aflbrtie  à  la  nature. 

»  Quoique  les  modes  fem- 
»  blent  n'avoir  d'autre  origine 
ào  que  le  caprice  &  la  fantaifie, 
9>  les  caprices  adoptés  de  les 
to  fantaifies  générales  méritent 
7>  d'être  examinés*  Les  hom«- 
90  mes  ont  toujours  fait  &  fe- 
»  ront  toujours  cas  de  ce  qui 
*>  peut  fixer  les  yeux  des  au- 
»  très  hommes  ,  éc  leur  donner 
w>  en  même  tems  des  idées  avan- 
^  tageufes  de  richeffes ,  de  puif- 
b  fance,  de  grandeur,  âcc. 

»  La  valeur  de  ces  pierres 
p  brillantes  qui  ont  toujours  étc 
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»  regardées  comme  des  ome- 
»  mens  précieux,  n'eft  fondée 
si)  que  fur  leur  rareté  &  fur  leur 
»  éclat  éblouiifant  ;  il  en  eft  de 
To  même  de  ces  métaux  éclatans» 
»  dont  lé  poids  nous  paroît  fi 
»  léger ,  lorsqu'il  eft  reparti  fur 
»  tous  les  plis  de  nos  vêtemens 
9>  pour  en  faire  la  parure.  Ces 
y>  pierres  ,    ces    métaux    font 
yi  moins    des    ortiemeùs    pour 
»  nous ,  que  des  (ignés  pour  les 
»  autres  ,  auxquels  ils  doivent 
»  nous  remarquer  &  reconnoî- 
»  tre  nos  richeffes*    Nous  tâ- 
»  chons  de  leur  en  donner  uce 
»  plus  grande  idée,  en  agran- 
»  diffant  la  furface  de  ces  mé- 
3»  taux  ;  nous  voulons  fixerleur» 
»  yeux ,  ou  plutôt  les  éblouir, 
»  Combien  y  en  a-t-il  en  effet 
»  qui  foient  capables  de  fépa- 
»  rer  laperfonne  de  fon  vête- 
3>  ment,  &  de  juger  fans  mê- 
>>  lange  l'homme  &  le  métal  > 
»  Tout  ceitijfi  eft  rare  8z 
j*  brillant  fer aronc  toujours  de 
9)  mod^ ,  tant  que  les  hommes 
yy  tireront  plus  d'avantage  de 
»  l'opulence  que  de  la  vertu, 
'  3>  tant  que  les  moyens  de  pa-* 
»  roîtrc    confîdérables    feront 
f>  différens  de   ce   qui  mérite 
»  d'être  feul  confîdéré.  L'éclat 
»  extérieur  dépend  beaucoup 
»  de  la  manière  de   fe  vêtir« 
»  Cette  manière  prend  des  for- 
jy  mes  différentes  ,    félon  le$ 
»  différens  points  de  vue  fous 
K>  lefquels   nous   voulons  être 
)»  regardés.  L'homme  glorieux 
»  ne  néglige  rien  de  ce  qulpeut 
»  étayer  ^n  orgueil  ou  flatter 
^  fa  vanité  ;  on  le  reconnoît  à 
HJxij 
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w  la  richeflè  ou  à  la  rèclierche 
»  dé  (è$  ajiiftemens* 
.  7>  Un  autre  point  de  vue  que 
»  les  hommes  ont  aflez  géné- 
9»  ralemeot ,  efl  de  rendre  leur 
10  corps  plus  grand  >  plus  étenr 
»  du  ;  peu  cbntens  du  p.etit  ef- 
j»  pace  dans. lequel  èft  circçnf- 
»  crit  notre  être ,  nous  youlona 
»  tenir  plus  ile  place  en  ce  mon* 
3B  dei.  que  la  nature  ne  peut 
ii  nous  ti^  donner  ;  nous  cber* 
»  chons  à  ajgrandir  nôtre  figure 
»  par  des  cfaauflures  élevées , 
»  par  des  vêtemens.  renflés  ; 
i»  quelqu'amples  qu'il^  puif-» 
>»  lent  être,  la  vanité  qu'ils  cou« 
»  vrent  n'efl-elle  pai  ehcbré 
»  plus  grande  ?  rc 

Mais  9  laiflbns  iliommt  vaia 
faire  parade  de  fon  mérite  cm* 
^runte  f  Àc  coniîdérons  rinduf- 
trie  de  l'étoffe,  qu'il  porte  »  donc 
il  eft  redevable  au  gébie  du  fa» 
Wiquant. 

,.  C'eft  un  beà^couè-d'œîl ,  u 
Ton  ofe  ^arljRtinu  ,  que  U 
contemplation  de  tout  ce  que 
l*art  a  employé  fuccelÇvemenc 
de  beautés  &  dé  magnificence  ^ 
^  Taide  de  moyens  (impies  donc 
le   hazard  a  prefque  toujours 

tiréfenté  Tufage.  La  laine  i  le 
in ,  la  (oie ,  le  coton  »  ou  le 
inêlange  dé  ces  chofes  lés  unes 
avec  les  autres  , .  ont  conllitué 
la  matière  &  le  fond  dé  toutes 
les  étoffes  &  toiles  fines  ;.  le 
éravail&  les  couleurs  en  font 
le  prix  &  la  différence.  Ainfi  , 
â*un  coté  ,  la  dépouille  des  ani- 
inaux  ^  les   produâions  de  la 
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terre ,  Pouvrage  ici  vers  J  « 
de  l'autre  >  des  coquillages,  dd 
infedes ,  I^  graine  des  arbres  ^ 
le  fuc  des  plantes ,  &  quelques 
drogues  ,  leirvent  à  la  compofi*^ 
tion  de  tous  les  vêtemens* 

Les  Phrygiens  trouvèrent  l'art 
de  broder  avec  l'aiguille  ;  leur 
ouvrage  ecoic  relevé  en  boife  » 
imintbat  at  ^fperiôr  reddebatttr^ 
Les  Babyloniens  au  contraire 
ne  formoient  qu'un  tifi[u>qui  n'é- 
toit  chargé  que  de  la  dimrence 
des  coulfur^  ^  tegmen  unité  pic^ 
tuni  de  coloribUs  variis  ^  6c  après 
cela  ils  employoienc  Taiguille 
fur  ce  tifluÀ  Ces  deux  peuples 
rendoient  également  les  fieuresi 
De  nouveaux  ouvriers  s'âeve* 
rent  à  Alexandrie  y  qui  ,  avec 
la  feule  navette  &  des  fils  de 
couleurs  différente^ ,  étendirent 
plus  loin  l'induflrie.  Voità  ce 
que  nous  fçavpn^  des  Anciens». 
HAÔIT  t)ÈS  ROMAINS* 
(n)  *Il  importe  beaucoup  de 
connoîtré  l'Habit  dès  Ronuinsi 
tant  pour  l'intelligence  4es  Au- 
teurs facrés  &  profanes  ,  que 
pour  celle  dtt  loix  5c  des  mo* 
niiftiens  antiques;  «n  le  prou- 
veroit  par  plufieurs  rediercbes 
d'érudition, 

.  Les  Habits  dtt  Itomûns,dans 
les  anciens  tems  ,  h'étoiént  for- 
més que  de  diyerfes  peaux  de 
bétes ,  auxquelles  ils  nrent  fuc- 
céder  de  groâès  étoffes^  de  laine^ 
qu'on  perfeâionna  &  qu'oa 
rendit  plus  fines  dans  la  fuite  i  - 
mais ,  le  genre  de  vie  des  pre- 
miers Romaias  écoit  fi  groiker^ 


^i)  Koli  Bift^  Rovi  T.  ni«  ip.  lip,  &  /iW^e 
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é(tL*ll  aj5prochoît  de  celuî  des 
fauvage s.  Pendant  plufieurs  Ciè* 
clés  ,  ils  eurent  (i  peu  d'atten- 
tion à  rextérieur  de  leur  per- 
fonne  pour  la  propreté  &  la 
tearure  ,  qulls'  laiffoiônt  croître 
leurs  cheveux  &  leurs  barbé , 
fans  en  prendre  aucun  foin,  ' 

Les  Habits,  annexés  aux  char* 
;esémineritesde  la  République^ 
'e  reffentoient  de  ce  goûtfipeui 
recherché ,  &  né  difFéroient  des 
«utres  que  par  quelq^ues  orne- 
niens  de  pourpre  ;  ils'penfi)ierit 
que  les  dignités  par  elles-mêmes 
éc  par  la  manière  de  les  rem- 
plir ,  devqient  fuffire  pour  im- 
primer tout  le  r'efpéft  qui  leur 
étoit  à^  y  fans  emprunter  l'é- 
clat d*une.  magni^rence  qui  ne 
frappe  que  les  yeux  du  vulgai- 
re f  &  qui  d^ailleurs  ie  corivc* 
noit pointa  l'-efprk  républicain 
dont  ils  étoiént  épris.* 

Quand  les  étoffes  de  laine 
lurent  introduites  ,  ils  fe  firent 
des  tuhiques  amples  avec  déf 
jaianch^^s  larges  &  fi  courtes, 
qu'à  peine  elles  defcendôient 
jufqu*au  coude  ;  cette  mbde 
même  dur^  long-tems  ,  car  il 
paroît  que  ce  ne  fut  que  vers 
le  fiècle  de  *Conftantin  ,  qu'ils 
prolongèrent  les  manches  pre^ 
que  jufqu'aù  po.ignèt.  ,Cëtoit 
for  cette  ample  tùinque  qu'on 
mettoit  une  ceinture  i  &  par- 
deflus  une  robe  fans  manche  , 
comme  une  efpèce  de  manteau 
îàrge,ouveft  par  devant ,  qu(V>ft 
ippeiloit  toge]  on  en  faifoit 
paffer  un  des  bouts  par-deflus 
IVpaule  gauche  ,  afin  d'avoir  le 
^rjîi  droit  plus  libre}  6c  lojrl^ 


qu'on  vouloir  agir  avec  cetjia^ 
billement ,  on  le  retrouflbit  eq 
le  tournant  au  tour  du  corps. 

Sous  la  République ,  la  ma4 
nière  ordinaifç  ,  ed  allant  par 
les  ruqs ,  ^toit  de  le  laidçr  def<^ 
cendre  prèfqûe  fur  les  tâloiis  jj 
Auguile  amena  la  mode  de  le 
relever  plus  haut,  enforte  que 
paridevant  on  le  laiffoit  tom- 
ber un  peu  au-deflblis  du  genou^ 
&  par  -  derriiïe'  jufqu'à  mi-; 
jambe.  '  . 

ï-orfque  les  Romains  devîn-^ 
ren^t  plus  riches  ,  on  Rt  la  togé 
d'une  éçoffe  de  laine  fine  de. 
blanche  pqur  ror.d}nâîre;c'étoiC 
dans  fon  ori^ne  unHabit  d'hon-; 
neur  défendu  au  petit  peuple  ^ 
qui  n'alloit  par  la  ville  qu'avec 
la  fîmfle.  tunique  ;  il  étoit  pa- 
reillement'^d^Fendiî  à  ceux  qu'oii 
ienvoyoit  en  exil  ;  çependaift  , 
en  quittoit  ordinairement  la  to- 
ge à' la'cappa^nc  pu  l'on  fe 
fervoit  d'un  Habit  plus  court  Si- 
moins  enibarrailant.  A  Tégard  dé 
la  ville  ,  la  bienféance  vouloit 
qu'on  n'y  parût  qu'avec  cet  ha^ 
bellement  ;  eafiiite  ,  quand  it 
devint  cpmmun  à  prèfqûe  tout 
le  monde  ,  il  n*y  eut  plus,. que l|i 
fineflç  de  l'étoffe  '&  h  plus 
grande  ampleur  de  cette:  robe 
qui  diftinguaffçnt  les  perfonnei 
riches.  T^a  Wge  fut  commune 
aux  deux  fcxes,  jvifqu'à  çç  que 
▼ers  lé  déclin  ,de  la  Répuliquè, 
quelques  femmes  de  qualité 
prirent  l'ufàge  de  la  robe  nom- 
ihée  fiole  ;  alors  l'a^  toge  ne  fiit 
plus  que  l'apanage  des  hommes^ 
'des  femnîesVdu  menu  peuple  âj 
àçi  Hbèrtioés.  ,         '^ 
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La  robe ,  qu*on  appelloSc 
prétexte^  avoit  beaucoup  dercf- 
fetnblance  avec  la  toge  ;  c'étoic 
celle  qu'on  faifoit  porter  aux 
ênfans  de  qualité.  Dès  qu'ils 
avoient  atteint  l'âge  de  douze 
ans  9  ils  quittoient  THabit  de 
l'enfance  ,  qui  étoit  une  vefte  à 
mouches  »  qu'on  appelloit  ali' 
€ata  chlamys  ,  pour  porter  la 
prétexe  »  à  caufe  qu'elle  étoit 
bordée  de  pourpre.  Les  Magif- 
crats  ,  les  Prêtres  &  les  Augu- 
res ,  s'en  fervoient  dans  de  cer- 
taines cérémonies. 

Les  Sénateurs  avoieot  fous 
cette  robe  une  tunique  qu'on 
nommoit  laiîclave ,  &  qu'on  a 
long-tems  prife  à  la  lettré  pour 
un  habillement  garni  de  larges 
têtes  de  clouxdepourpi»,  mais 
qu'on  a  reconnu  depuis  ne  (igni- 
fier  qu'une  étoffe  à  larges  ban- 
des ou  raies  de  pourpre  y  de 
Ihême  que  celle  qu'on  nom* 
moit  auguft't-clavéf  qui  étoit  pro- 
pre aux  chevaliers  pour  les 
diftinguer  des  Sénateurs  ,  & 
qui  n  étoit  pareillement  qu'une 
étoffe  à  bandes  de  pourpre  plus 
étroites. 

Les  enfans  'des  Sénateurs  8c 
des  Magiftrats  curules  ne  por- 
toientla  tunique,qu'après  avoir 
pris  la  robe  virile  ;  jufqu*à  ce 
tems-là  ils  n'avoient  point  d'au- 
très  marques  de  diftinûion.  Qua- 
tre la  robe  prétexte  ,  que  ce 
qu'on  appelloit  huila ,  qui  étoit 
un  petit  cœur  qui  leur  pendoit 
fur  la  poitrine.  Us  avoient  en- 
core le  droit  de  porter  la  robe 
qu'on  nommoit  irabaa  ;  cette 
robe  étoit  afiez  femblable  à  U 
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toge-,  feulement  un  peu  plus 
courte  ,  &  rayée  de  blanc  9  d'or 
&  de  pourpre  ;  on  affure  qu'elle 
avoit  été  afieâée  aux  Rois  de 
Rome. 

Ce  qu'on  appelloit  lacsnu 
étoit  un  manteau  pour  le  mau* 
vais  tems,  6c  qui  fe  mettoit  par* 
deflus  la  toge.  Dans  les  com- 
mencemens ,  on  ne  s'en  fervoit 
qu'à  la  guerre.  La  lacerne  s'at- 
tachoit  par- devant  avec  une 
boucle  y  on  y  joignoit  un  capu- 
chon ,  cucullus  y  qu'on  ôtoit 
quand  on  vouloit  ;  delà  le 
paflage  d'Horace ,  odoratum  ca^ 
put  obfcurante Ueema^  On  avoit 
des  lacerncs  pour  l'hiver  ,  qui 
étoient  d'une  groâTe  étoffe  ;  & 
pour  Tété  d'une  étoffe  plus  iî- 
ne  9  mais  touj.^urs  de  laine*  Il 
eft  vrai  que  jufqu'au  tems  de 
Cicéron^ces  fortes  de  manteaux 
ne  furent  prefque  qu'à  l'ufage 
du  peuple  j*  mais ,  comme  on 
les  trouva  commodes,  tout  le 
monde  s'en  fervit  d'aborjd  pour 
la  campagne  ,  enfuitè  pour  la 
ville*  Les  Dames  y  quand  elles 
fortoient  le  foir ,  les  perfonnes 
de  qualités  les  Empereurs  mê« 
mes  mett oient  ce  manteau  par- 
deflus  la  toge  »  lorfqu'ils  al« 
Ipient  fur  la  place  ôc  au  cirque« 
Ceux  du  peuple  étoient  d'une 
couleur  brune  -  blanche  ;  ceux 
des  Sénateurs  ,  de  pourpre  ;  ôc 
ceux  des  Empereurs  «  d'écarlate. 
On  obfervoit  cependant,  quand 
on  paroiffoit  devant  TEmpe* 
reur ,  de  quitter  ce  manteau  par 
refpeft. 

La  fynthèfe  étoit  une  autre 
effice  de  manc^^au  fart  large  » 
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que  les  Romains  mettoieot  poitr 
inaager  »  comme  un  habillemenc 
plu^  commode  pour  être  à  ta- 
ble couchés  fuj?  les  Vus.  Martis^l 
aous  apprend  que  de  (bn  tem's 
il  y  avoît  des  particuliers  qui , 
par  un  air  de  luxe  en  çhan- 
geoient  fouvenf  pendant  le  re«! 
pas.  La  couleur  en  étoit  ordi* 
nairement  blaniche,  ôç  jamais 
noire  y  pas  même  dans  les  repas 
ifu'on    donnoit   aux     fbnéràilr 

La  pullata  vefiU  défîgne  un 
|Iabit  qui  fe  portoit  pour  le 
^eull ,  le  dont  iiToit  ordinaire* 
fiient  le  petit  peuple;  l^çouleu^ 
«n  étoit  noire ,  minime  9  ou  bru- 
ne >  &la  forme  aflez  femblable 
à  celle  de  la  laçerne  \  car  elle 
9voit  de  même  un  capuchon^ 

L'Habit  militaire  étoit  une 
tunique  jui^e  fur  le  corps  ,  qui 
àefcendoit  jufqu'à  la  moitié  des 
^uiiïès  9  &  pap  deflîis  laquelle 
s'endoiToit  la  cuirafle.  CJ'étoif 
livec  cet  Habit  que  les  I^omains^ 
dans  leurs  exercices,  pu  en 
montant  à  cheval ,  mettoie^t 
Certaines  petites  chauffes  nom* 
inées  çamp^ffres  ,  qui  leur  te-^ 
noient  lieu  de  culottes  ;  car , 
ordinairement  jls  ne  les  por- 
foient  poinç  avec  les  Habits 
longs. 

"  Le  paludamentum  nous  prér 
fente  le  manteau  de  guerre  des 
officiers;  il  reÏÏembloit  à  ce- 
lui que  les  Qrecs  nommotent 
çhlamydt  j  fe  mettôit  au(G  par- 
(feifus  la  cuiraife  9  de  s^attacboit 
avec  une  boucle  fur  Fépaule 
droite»  enforte  que  ce  côté 
f (oii  tou^  di^o\iveçc  \  afin  qu^ 
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le  mouvement  du.bra$  fût  libre»^ 
comme  on  le  voit  dans  les  fta^ 
çuçs  antiques^ 

Au  lieu  de  palu^^m^ntum^  le^ 
foldats  portoient  à  l'armée  fur 
leur  cuiraife  une  efpèce  de  ca- 
faque  ou  faie,  qu*ils  ^ppelloient 
fagum. 

Qutre  ces  diiF^rens  habile^ 
mens  9  il  y  en  avoit  de  particu^ 
liers  attachés  à  de  certaines  di^ 
gnités  ou  à  de  certaines  cérémo* 
nies,  comme  la  rabe  triumphale» 
toga  triumpkaïis* 

Nous  ne  parccsiurrons  paf 
leurs  autres  Habita  9  parce  quç 
nous  n'en  connoiÀbns  que  les 
noms  ;  mais ,  on  comprend  fans 
peine  que  le^  guerres  9  le  luxe 
^  le  commerce  avec  les  nations 
étrangères  9.  introduidrent  dans 
l'Empire  piufîeurs  -  yêtemens  j» 
dont  il  Q^en;  paspoQibie  de  mar-» 
quèr  les  caraâ^res  &  les  diffé- 
rentes çc^odef. 

Sous  les  uns  ou  les  autres  des 
Habits  que  nous  veno,ns  de  dé- 
crire en  peu  de  mots  ,  les  Ro- 
mains ,  hommes  &  ffemmes,  por^ 
toient  ordinairement  deux  tuni-^ 
ques  ;  la  plus  fine  qu'on  mettoit 
iur  iâ  peau ,  tenoit  lieu  de  che- 
mîfe;  celle  des  hommes  étoit 
très-jufte ,  fans  manches ,  &  ne 
defcendoit  qu'à  mî-jambe ,  cellai 
4es  flemmes  étoit  plus  longue  , 
plus  ample  «  &  avoit  ttes  man-r 
çhes^  qui  venoîènt  jufqu*au  cou-, 
de.  C'étoit  s'écartcf  de  la  mo-» 
deftie ,  &  prendre  un  air  trop 
libre  9  que  de  ne  pas  donnera 
cette  cheniife  Ja  longueur  ordi-^ 
ïiai^*e  ;  eUe  prévoit  jufte  au  cou 
dc«  femmes  ,  &  «e  laiflpit  ypiç 
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gue  le\ir  vifage  ,  dans  les  pr«^ 
miers  tçms  de  la  foodacion  de 
tlome. 

L'autre  tunique  qui  éto^c  fort 
large,  fe  metp^  immédiatemei^c 
fous  la  robe;  mais  9  lorfque  le 
luxe  eut  amené  i'ufagc  de  Tor 
èc  des  pierreries,  on  commença 
^impuQément  à  ouvrir  les  tuni- 
.ques.&  à  montrer  la  gQr^e.  La 
yanité  gagna  du  terrein  ^  &  les 
luniques  s'échancrerent  ;  four 
vent,  même  les  manches  ,  au 
rapport  d'Élien ,  ne  furent  plus 
roufues;  &  du  haut  de  Pépaule 
.jufqu'au  poignet  9  on  les  atta^ 
choit  avép  des  agrafîes  d*9iç  & 
d'argent  ;  de  f elle  forte  cepea- 
4ant  qu'uQ  coté  de-  la  ^apiquf 
.pofant  à  demeure  fur  l'épaule 
gauche,  l'autre  côté  tomboit 
xiégligejnment  fur  la  partie  fu« 
4périegçe.du  bras  4roiî» 
J  ,Les.  femi^es  mettoient .  ui\ç 
ceinture,  {ona^  fur  la  grande 
fu  nique ,  foir  qu'elles  s'en  fer- 
.yîflent  pour  \a  relevçt^  foit 
qu'en  fe  ferrs|nt  dàyantag^  ellef 
Irouvaflent  moyen  de  tenir  eç 
jrefpe^l  le  nombre  Ôc  l'arrange-* 
ment  de  fes  plis.  Il  y  avoit  dç 
la  grâce  &ç  4ç  la  nobleffe  de  v^ 
lever  en marçhjjinç,  à  la  hauteur 
de  la  main,  le  iais  de  la.tuni* 
que  qui  tomboit  au  côté  droit, 
5c  tout  le  bas  de  la  jambe  (iroke 
qui  fe  trpuvoiçalors  découvert. 
Quelques  Dames  faifoien^  peu 
d'ufage  dé  leur  ceiçture^  &  lai(^ 
foient  traîner  leur  tunique  ; 
jjnais  ,  on  regardoit  cela  comme 
Vin  air- de  négligence  trop  mar- 
qué 'y  de-Ià  ces  expreffions  ^.a- 
lioçs  aUè  cin&i  »    ou   dijfcinSi  ^ 
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.pour  peindre  le  caraftèrci  d'-nm 

homme  courageux ,    ou      efio- 
miné.' 

Le  pombre  des  tuniques  s*aug« 
menta  ^nfei^iibleme^t  ;  Auguitç 
en  avoit  jufqu'à  q\iat/e  ,    fans 
compter  unç  efpéic^  de  c^mifo^ 
ie  qu'il  mettoit  (ur  la  peau  avec 
un  pourpoint,  le  reftedu  corpus 
.extrêmement  garni,  &  une  bon- 
ne robe  fourrée  par-deflus  1^ 
iôutl  Ce   même  Prince    n'étoic 
pas  moins  fenifible  au  chaud ,  il 
f  puchoit  pendant  i'^té  prefque 
pu,  les  portés  de  fii  chambrp 
puvertes,  le  plu^  fouvent   au 
milieu  d'up  périAyle  ,  au  bruiiC 
.d'une  fontaine  donc  il  refpiroit 
|a  fraîcheur,  pendant  qu'un  of- 
iic^er  de  fa  chambre  ,  un  éven* 
tail  à  la  main  ,    agitoit  l'air  ay 
lourde  ion  lit.  Y<^îlà  Thomme 
\    qui  d'heure^ux    Hazards  ou7> 
yrirçnt  le  çhemixi.  d^  l'Empirç 
du  monde!  Mais«   çç  n'eil  pa$ 
ici  le  lieu  de  rénéchir  fur  lef 
jeux  de  la  fortune  ;  il  ne  s'agiç 
que   de   parler    des    vêtemeof 
Komains.      *    - 

.  .  Lçs  femmes  fuivirei\t  en  cel^ 
r^emple  des^  hommes  ;  ieurç 
tuniques  fe  ipultip\ierent  ;  I« 
mode  vint  d'en  porter  trois  ; 
le  £oût  en  forma  1^  diiTérepce. 

La  première  étoit  une  (împl^ 
chemife.;  la  fecoi^de ,  une  efpè- 
çe  de  rocjiet  ;  &  U  troifième, 
c'çftà-dire ,  celle  qui  fe  trou? 

Ïoit  la  fupé^ieur^  j^  ^açt  reçu 
avantage  de  plis ,  &  s'étan; 
augmentée  de  volume,  forma, 
à  l'aide  des  ornemens  dont  ellç 
fe  trouva  fufceptible,  la  ftolç 
quç  nous  f&yqns^.  wimvait  plu| 
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jhaut ,  tn  remarquant  q^-^elk  &t 
.çomber  la  toge  ,  ou  du  moins 
p'eh  laifla  Pufage  qu'aux  hom- 
mes &  aux  courtifannes. 
.  Le  luxe  fît  bientôt;  ajouter  par- 
jfieiïus  la  Aole  uq  mai^teau  ou 
jnante  à  IpnguQ  queue  çraîaanT 
te,  qu'on  ski^Tpelloit  fy marre  ;  on 
rattachoit  avec  unte  agrafFe  plus 
ou  mpins  riçhç  fur  Tépaulq 
droite.  »  ^fin  de  la^fler  plus  de 
liberté  au  bras  que  les  D^me^ 
lenoieqç  découvei;ç  connue  Ie$ 
hommes.  Ceçte  fyn^arrç ,  portant 
fn  plein  fur  Pautre  épaule  , 
ibrmoit  en  defcendant  un  grand 
nombre  de,  plis  ,  qui  donnoient 
'  beaucoup  de  grâce  à  cet  habil-r 
lement,  i^uiïî  les  a%içes  s'e^ 
(ervoient  fur  le  théâtrçi. 

La  couleur  blanche  étoî|;  1^ 
couleur  gén^r^le  des  Habits  de^s 
Komains  ,'  co^mie  fyid^  la  plu§ 
honorable  ,  indé.pendamment 
des  dignités  qui  étoienç  mar- 
quées par  la  pourpre.  Les  ci- 
toye.ns  4^^^  ^^^'  réjouifTances 
publiques  parpifioient  ordinai7 
rement  vêtus  de  Èlanc  Plutar- 
que  nous  iniiruic  qu'ils  en 
ufoient  de  même  dans  les  réjouif^f 
i(ance$  particulières  ,  &  fur-tout 
dans  celles  du  jour  de  leur  naif- 
fance»  qu'ils  célébroient  (ous  le$ 

;  On  diilinguoit  les  perfonne.$ 
de  quelque  rang  ou  qualité  par 
\9.  ifineiTe  y  la  propreté  &  la 
blancheur  éclatante  de  l'Habit. 
Auffi  lit-on  dans  les  Auteurs  , 
qu'on  envoyoit  ,  fouvent  les 
robes  au  foulon  pour,  les  dé- 
tacher &les  blajichir,;  le  menu 
peupiç.,  hors    4'.<^ut  de  fairs 


cfitte  dépcnfe ,  porçoît  généra"!» 
lement  des  Habits  bruns. 

I|  faut  pourtant  remarquer 
que  fur  la  fin  de  la  République, 
la  diftindiion  dans  les  Habits  n^ 
f 'obfi^rvoit  iél^  ply s  à  Rome  ; 
les  affranchis  étoient  cQnfondus 
^yeç  les  autres  citoyens;  l'ef-r 
çlave  s'Jiabilloircomme  fon  maî-r 
tre  ;  ôc  fi  l'on  excepte  le  feul 
habit  du  Sénateur  t  i'ufage  de 
fous  les  autres  fc  prenoit  in- 
diffère m  ment.  Le  njoindçe  tribun 
des  légiqns  portoit  le,laticlave. 

Mais  ,  au.  milieu  de  cette 
confufion  ,  les  Habits  de  tout 
le.  monde  étoient  encorç  tiflu^ 
de  laine  pure;  fon  emploi dan$ 
Jes  étpffes  a  été  le  plus  anr 
çien  &  le  plus  durable  de  tou4 
les  ufagets.  Rline  ,  en  nous  di-j 
fant  que  de  fon  tem^  le  luxe 
le  jouoit  de  la  nature  mênie  ^ 
&  qu'il  a  vu  des  foifoiis  de  bé- 
liers vivaps  teintes  en  pourpre 
&  en  écarlate  ,  ne  connoifïbit 
encore  que  la^  laine  pour  ma- 
tière de  toutes  fortes  d'étoffes^ 
qui  ne  rç cevoit  de  •  différence 
que  de  la  diverfité  des  cou- 
levirs  &  de  l'apprêt.  De  -  là  ce 
fréquent  ufage  des/ bains,  que 
la  propreté  rendoit  fi  nécef^ 
faire. 

Ce  ne  £ut  que  fous  Iç  règne 
des  Céfars,j  que  l'on  commença 
à,  porier-  des  tuçiques  de  Ijn. 
Vopifcus  priétend  que  la  modei 
pn.  vint  d'Egypte  ;  l'empereur 
Alexandre  Sévère  trouvoit 
avec  raifon  qu'on  en  avoit  cor- 
rompu la  bonté  9  depuis  qu'on 
s'étoit  avifé  de  mêler  dans  le 
tiifu  ctesj  j^aie^  ou  de&  ban4ejs. 
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et  pourpre.  Si  le  lin  eft  doux 
fur  la  peau ,  difoÎMl  »  pourquoi 
ces  ornemens  étrangers  qui  ne 
fervent  qu'à  rendre  la  tunique 
plus  rude  ? 

L'ufage  4^  la  foîe  dans  les 
Rabics  d*hommes  s'étant  intro<« 
duit  fous  Tibère  ,  il  &t  rendre 
WD  décret  par  le  Sénat ,  conçu 
en  ce^  termes  remarquables  : 
Dtcretum  %  ne  veflk  ferica  viroi 
fadartt^Ce  fiit  Jules- Céfar  qui 
infpira  ce  npuveau  goât  de  re^r 
cherches  ,  en  faifant  couvrir 
dans  quelques  fpeâacles  qu*U 
donna  ,  fouf  le  théâtre  de  voi- 
les de  foie,  Il  eft  vrai  que  »  fous 
Néron ,  les  (en^mes^  CQmmenccT 
rent  à  en  porter  ;  mais  >  il  y  a 
lieu  de  croire  que  leurs  étoffes 
étoient  mêlées  de  lin  6c  de  foie, 
&  que  «  jttfqu'à  Héliogab^le ,  le 
Ittsten'a  point  fourni  dVxem- 
ple  d*une  robe  toute  de  foie« 
Heliogahidus  primus  Romanorum^ 
kolofenea  vtfte  ufus  yfirtun 

Aurélien  n*avoit  pas  une  feu^ 
le  robe  holoférique  dans  toute 
fa  garde-robe  ;  aufli  refufa-t-il 
à  l'Impératrice  fa  femme  ,  le 
manteau  de  foie  qu'elle  lui  ^t-r 
mandoiÇy  en  lui  donnant  pour 
raifon  de  fon  refus  ,  qu'il  n'a- 
voit  garde  d'acheter  des  fils  au 
poids  de  l'or.  La  livre  de  foie 
valoit  une  livre  d'or. 

Nous  ne  devons  pus  nous 
étonner  de  cette  valeur  de  la 
foie  dans  ces  tems-là  ,  fi  nous 
nous  rappelions  que  Henri  II 
fut  le  premier  en  France  qui 
porta  une  paire  de  bas  de  foie 
aux  noces  de  fafœur  ,  &  que  la 
femme  de  Lopez    de  Padilin 
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crut  faire  unpréfent  magnifique 
à  Philippe  II ,  en  lui  envoyant 
de  Tolède  en  Flandres  une  pai* 
rede  basfemblables.Cependant, 
malgré  le  prix  de  ce  genre  de 
luxe  y  les  Habits  de  foie  devin« 
rent  fi  communs  à  Rome  ,  que 
l'empereur  Tacite  qui  fe  glori- 
fioit  d'être  parent  de  l'Hifton 
rien  de  ce  nom  ,  &  qui  fut  le 
fuccefleur  d*Aurélien  même  « 
fe  contenta  de  ne  défendre 
qu'aux  hommes  la  robe  holo-n 
iérique^dont  Héliogabale  s'é-^ 
toit  le  premier  v$tu  «  foixante 
^ns  auparavs^ntt 

Terminons  cet  article  par 
cqnfidérer  la  gradation  du  luxe 
des  Romains  dans  leur  parure. 

Sous  la  République,  il  n'y 
avoit  que  les  coursifannes  qui 
fe  montraflent  dans  la  ville  en 
Habits  de  couleur.  Sous  les  Em* 
pereurs  »  les  dames  amortirent 
les  couleurs  de  leurs  Habits  à 
leur  teint,  ou  au  goût  de  mode 
qui  règnoit  alors.  »  La  m^me 
»  couleur ,  4î^  Ovide ,  ne  va 
»  pas  à  tout  le  monde;  choi? 
»  iiflez  celle  qui  vous  pare  da'r 
»  vantage  ;  Iç  noir  fied  bien  aux 
:d  blanches ,  &  le  bl^ne  aux 
»  brunes.  Vous  aimiez  le  blancj) 
3P  filles  deCéphée^&.vous  en 
»  étiez  vêtues  ,  quand  l'ifle  de 
30  Sériphe  fot  preÇeç  de  vos 
7>  paSf  ^  • ,  «  <x 

Le  même  Poëte  ne  réduis 
point  à  la  feule  couleur  pour- 
pre tout  l'honneur  de  la  teintu* 
re.  Il  nous  parle  d'un  bleu  qui 
reflemble  au  ciel  ,  quand  il 
n'eft  point  couvert  de  nuages  ; 
4*une  aptre  couleur  fembUble 
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à  celle  du  bélier  qui  porta  Phry* 
xus  &  fafœur  Hellé  ,  &  les  dc- 
rçba  atne  fttpercheries  d'ino.  It 
y  a ,  félon  lui  ,  un  beau  ver4i 
de  mer  dont  il  croit  que  les 
Nympbe$  font  hid>illée$;  U  par- 
le de  la  couleur  qui  teint  les 
Habits  <ie  Taurote  »  de  celle 
qui  imite  les  myrthes  de  Pa- 
phos ,  &  d'une  infinité  d'autres, 
dont  il  compare  le  nombre  à 
celui   des  ileurs  du  pHntems. 

Sous  la  République ,  les  fem* 
mes  portaient  des  Habits  pour 
les  couvrir;  ibus  les  Empereurs» 
c'étoit  dans  un  autre  deflein. 
30  Voyez-vons ,  dit  Sénèque  , 
3c»  ces  Habits  tranfparens  ,  fi 
x>  toutefois  Ton  peut  les  ap* 
m  pellerHabiti?  Qu'y  décou- 
»  vrez-vous  qui  puifle  défen- 
30  dre  le  corps  on  la  pudeur  ? 
x>  Celle  qui  les  met,  ofera^t-elie 
»  jurer  qu'elle  ne  foit  pas  nue  ? 
»  On  fait  venir  de  pareilles 
9»  étoffes  d'un  païs ,  où  le  com^ 
»  merce n'a  jamais  été  ouvert, 
»  pour  avoir  droit  de  montrer 
39  en  public  ce  que  lès  femmes 
3>  dans  le  particulier  n'ofent 
7>  montrer  à  leurs  amans  qu'a^ 
»  vec  quelque  réferve.  <c 

Sous  la  République  ,  les  da- 
mes ne  fortoient  point  fans 
avoir  la  tête  couverte  d'un  voi« 
le  ;  fous  les  Empereurs ,  cet 
ufage  difparut  ;  on  fe  tourna 
du  côté  de  la  galanterie.  Cette 
célèbre  Romaine ,  qui  pofl*édoit 
tous  les  avantages  de  ibn  fexe, 
hors  la  chafteté  ;  Poppée ,  dis- 
îe9ponoit  en  public  un  voile  ar«» 
tiflement  rangé,qui  lui  couvroit 
à  demi  \t  viUge^ou  parce  qu'il 
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fcyoît  mieux  de  la  forte,  dit 
Tacite  ,  ou  pour  donner  plus 
d'envie  de  voir  le  refte. 
-  Sous  la  République ,  les  da« 
mes  fortoient  toujours  décem- 
ment habillées  &  accompagnées 
de  leurs  femmes  ;  fous  les  Em- 
pereurs, elles  leur  fubfticuerent 
des  Eunuques  ,  &  ne  gardèrent 
plus  de  décence  dans  leurs  ajuf- 
temens. 

Sous  la  République  9  les  hom- 
mes &  les  femmes  avoient  des  ' 
Habits  qui  les  diftinguoient  ; 
fous  Tibère ,  les  deux  feixes 
avoient  déjà  revêtu  les  Habits 
l'un  de  l'autre.  Les  femmes 
commencèrent,  au  fortir  de  leur 
lit  &  de  leur  bain,à  prendre  un 
habillement  qu'elles  avoient  en 
commun  avec  les  hommes;  la 
galanterie  ne  laifToit  point  fans 
deffein  &  fans  goût  une  robe 
faite  pour  fe  montrer  négli- 
gemment à  fes  amis  particuliers 
6c  aux  perfonnes  les  plus  chè- 
res* 

Sous  la  République  p  les' 
dames  n'avoient  des  pierreries 
que  pour  reflburce  dans  les 
malheurs,  &  elles  ne  les  por- 
toient  fur  elles  que  dans  les  fê- 
tes facrées  ;  fous  les  Empe- 
reurs, elles  les  prodiguoient 
fur  leurs  Habits.  »  Dans  ces 
•  39  tems-^à  ,  les  femmes  les  plus 
•>  modeftes  n'ofoient  non  plus 
30  aller  fans  dî amans  ,  dit  Pline, 
»  qu'un  Conful  fans  les  mar- 
a>  ques  de  fa  dignité.  J'ai  vu  , 
»  ajoute  le  même  auteur ,  Lol- 
»  lia  Paulina  fe  charger  telle- 
39  lement  de  pierreries  ,  même 
3»  apr^s  fa  répudiation  ^  pbur 
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»  faire  de  (impies  vifitè$,qu*<elle 
»  n*avoit  aucune  partie  de  fon 
3»  corps ,  depuis  la  racine  des 
P  cheyeux  jufque  fur  fa  chauf- 
lo  fure  9  qui  ne  fût  éblouiflance. 
30  L'état  qu'^llç  afiedoic  d'^Q 
a»  étaler  çlle««méinç  ,  fe  monr 
»  toit  à  V'^  million  d'or ,  fans 
j>  qu'on  pût  dire  que  ce  fuâent 
»  des  préfens  du  Prince ,  ou  les 
»  pierreries  de  Tempire  ;  ce 
P  n'étoic  que  celles  de  fa  ç^ai- 
9  fon  y  ôc  l'un  des  effets  de  ^ 
3  fuccei£oi\  4e  Mar^rus  Loliius 
3»  ion  oncle;,  cç 

Ainfi  ^  la  tog€t  9  le  voUç  ,  le 
fapuchoQ  4^  grofle  laîne  fe 
changèrent  çn  chemifes  de  Bii 
lin,  ou  robes  tranfparentes  ,  en 
^abits  de  foie  d'iin  prix  imr 
penfe  ,  èç  ep  pierr.eries  fans 
fiombre.  C'eft-1^  l'iiiftoire  de 
R(^me  à  cet  ^ar4!;&ç'ejft  ccl^ 
le  de  tous  les  pe^uples,  corrom- 
pus ;  car ,  ils  font  ^ous  les 
mêmes  dans  l'origine  de  leur 
luxe  9  &  dans.fes  progrès. 

HABIT  MILITAIRE,  {  a  ) 
!Çn  parlant  de  l'Habit  Militai- 
re >  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfeç  de  ^î^e  un  mot  des  ar- 
mes ,  ;^nt  ofFei\fives  que  dé* 
fenfives  des  Gr^cs ,  dçs  Romains 
Se  des  autres  nations. 

Les  Romains  avoient  pris 
leurs  armes ,  leurç  Habits  ,  ôc 
beaucoup  d  ufages  des  Tofcan^ 
Tarquin  premier ,  originaire 
de  Corinthe ,  dit  Florus  »  fut 
fg^it  rpi  de  Rome  de  introduific 
dans  les  arts  ôc  dans  les  ufages 
Rojpains,  les  manières  de  la 
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Grèce*  Le  même  Tarquift  j 
pourfuit41,fubjugua  douze  peu* 
pies  de  Tofcane  ;  de-là  vinrent 
les  faifceaux  ,  la  trabéa ,  les  iîè- 
ges  curules  ,  l^s  bagués,  les  coi-< 
liers  y  le  paludamentùm  ,  Ja 
prétexte  ;  dei-là  vinrent  auât 
la  coutume  de  triompher  dans 
un  char  doré,  tiré  par  quatre 
chevaux ,  les  toges  peintes  ,  & 
les  tuniques  ornées  de^paimes. 
Les  Romains  prirent  tout  cela 
des  Tofcans ,  ot  les  Tofcans  en 
avoient  pris  du  moins  une  bon^ 
ne  partie  des  Gf  ècs  ;  b^eft  pour 
cela  que  Pyrrhus*,  venant  faire 
la  guerre  aux  Romains,  que  les  . 
Grecs  regardoient  comme  Bar-; 
bares>de  même  que  tous  les 
autres  peuples  qui  n'étoient  pasi 
de  leur  natÎQn  ^  6c  voyant  leur 
camp  de  rordonnance'-cle  leui! 
arméç  ,  dit  que  cette  ordon^ 
nance  d'armée  ne  lui  paroiflbii 
pa^  barbare* 

I. 

ftabit  miiU^^irc  (^  Armes  du 
Çrcçs. 

Pyrrhus  ,  rcpréfeiité  danf 
TAntiquité  de  D.  Bernard  def 
Montfauc.on,  a  fon  cafque  orné 
4e^  tiï>ijs  oifeaux  ,  dont  celui  du 
milieu  fait  comme  l'aigrette.  Ce 
cafque  eft  à  la  grecque  fortpro-» 
fond;  les  Romains  Tout  quelque- 
fois employé ,  mais  plus  fré»« 
quemment  dans  les  figures  de  la 
ville  de  Romç.  Le  thorax  9  ou 
la  cojrte  d'^rnxes ,  eil  orné  d'une 
têtedeimédufe  &  dedeux  péga-* 
fes*  Dp.  la  ceinture  en  bas  ^eo^ 


tU)  Antiq.  çxpl.  par  P|  Q^.  de  Il0atf.  Top.  ly.  paf.  17,.  ër  fiiv* 
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fient  des  bandelettes  ,  'tommi 
ftous  les  voyons  dans  les  Ha» 
f)its  héroïques.  La  chauflure  eft 
le  campagus  ou  Tocréa  ,  que 
les  Grecs  appelloient  xrMyuiç. 
l'ous  les  oJrteal&.des  pieds  font 
^^couverts  ;  fon  bouclier  eft 
hexagone  &  oblon'g  ;  mefuré  fur 
la  taille  du  héros ,  il  paroit  avoir 
crois  pieds  dé  long.  Il  porte 
iine  elpèce  de  miiniceàu  ^  qtiè  les 
Grecs  appelloient  Chlamyde  > 
à  peu  près  femblable  au  palu- 
damencum  des  Romains;  il  tient 
de  la  main  droite  un  bâton  de 
commandement.  Se  dé  I^  gau«- 
che  fon  bouclier  appuyé  contre 
Icrrei 

L'Habit  miUtaiIre  de  Téla- 
jnon,  tiré  d'un  marbré  Roniain, 
pe  diffère  du  précédeiit ,  ju'en 
ce  qu'il  eft  plus  fimple.  Téla* 
iDon  éft  repréfenté  avec  Héfîo- 
ne  fa  femme  ;  il  a  par-deffus  le 
(horax  une  ceinture;  A  fes  pieds 
fon^  fon  cafque  moins  profond 
que  celui  de  Pyrrhus ,  (on  épce, 
dont  la  lame  cachée  derrière 
les  jambes  &  celles  d'Héfione 
paroit  être  fort  longue  ;  fon 
bouclier  eft  ovale  ^  &  reftem- 
ble  à  un  grand  baffin  ;  fa  chauf- 
fure  eft  tout-à-fait  fermée  parle 
^as. 

IL 

ffabit  militaire  &  Armes  des 
Romains» 

La  conformité  des  Habits 
jtnilitaires  de  ces  deux  héros  de 
la  Grèce ,  avec  ceux  de  Jules 
Céfar  &  d'Attgufte  ,  fait  juger 

Îue  l'Habit  de  guerre  des  autres 
.  rrecs  à%  xttoia^re  cQndiwni 
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étolt  aflbz  conforme  à  celui  des 
foldats-Homains  ,  6c    l'on   ne 
doute  point  que  les  derniers  ne 
l'aient  prit  des  Grecs ,  comme 
ils   pirirënt   beaui^oup  d'autrei 
ufages,  taàt   des  Tofcans  que 
des  nations  Grecques  qui  hsd>i^; 
toient  en  Italie.  La  iîgure  mili* 
taire  d«  Jules  Céfar  eft  très- 
fenâblablé  abx  nrécédentes;  La 
cotte  d'âlrmë^  eft  tdiitë  oirnée  de 
figures  ;  on  y  voit  dés  griffoiis 
&  d'autres  images  ;  le  paiudà* 
mentum  eft  plus  long  qu'à  l'or- 
dinaire. Jules   Céfar  fcft  Ceint 
au  milieu   du  thdirftX  ^  6dmmé 
Télamon.  Dans  la  ftatiie  d'Au- 
gufte  y    la   cotte  d'arihes ,  ju& 
qu'à  la  ceinture  ,  eft  toute  fim« 
ple,tous  les  tiioUveméns  du  corps 
y  parôiflent  ;  le  paludâmentuni 
eft  à-peu-près  comme  celui  de 
Jules  Céfar.  Ce  que   l'on  re- 
marque dans    la  chauflure  dé 
l'un'  &  de  l'autre,  eft  qu'une 
partie  du  pied  parott  nu  ;  cci 
qui  fe  voit  fouvent  dans  l'Habif 
héroïque.  Il  y  a  "pourtant  lietl 
de  croire  que  ces  pieds  qui  pa- 
roiflent  nus,  ne  lé  font  pas  tou- 
jours ;  il  fe  pouvoit  faite  qu'ils 
avoient  quelquefois  déS  chauf- 
fons, où  tous  les  orteils  paroif- 
foient ,  comme  les    doigts  pa- 
roiiïent    fous    le    gand«   Cette 
chauiïure    de    Jules   Céfar  ^ 
d'Augufte,  eft  ce  qu'on  appél- 
loit  campagus.    Augûfte   tient 
une    petite    épée  ,    qui  eft  > 
à  ce  que  Ton  croit ,  Ce  q^u'oa 
nommoit  parazonium.  La  chiâ- 
myde  ou  le  paludamentum  de 
Jules    Céfar     &    d'Augufte  , 
içTÀf  çQïm%  aoui  av.pas  dit  » 
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plus  longt  que  ceux  des  ZMfâtèi 
Empereurs. 

L'Habit  militaire  de  Trajan 
fis  voit  fouvent  fur  fa  colomne 
aflèz  conforme  aux  pr^cédens  » 
à  cette  différence  près,  qu'au- 
deffous  de  la  ceinture,  au  lieu 
de  ces  bandelettes  qui  pendent 
dans  ceux*là  ,  il  y  a  une  pièce 
d*étoffe  divifée  par  le  milieu 
d*une  efpèce  de  galon  ou  de 
frange.  Les  officiers  qui  font 
auprès  de  lui,  Préteurs^Tribuns, 
&  autres,  font  vêtus  de  même 
que  lui  fans  aucune  différence  ; 
on  voit  Trajan  enfuite  toutfeul, 
tenant  la  main  élevée  ,  comme 
un  homme  qui  commande  ;  il  a 
un  rouleau  à  l'autre  main ,  ce 
qui  fe  voit  affez  fouvent  ail- 
leurs. Dans  une  autre  image  t 
Trajan  tient  fon  épée  >  dont  la 
lame  avec  le  fourreau  eft  tour- 
née contre  fa  poitrine. 

Outre  cet  Habit  militaire  f 
on  le  voit  quelquefois  fur  la 
colomne  avec  nn  auue  affez 
différent  qui  paroit  être  pour 
l'hiver.  L'Empereur  eft  en  effet 
plus  couvert  que  fous  l'tfabit 
militaire  ordinaire.  Ce  double 
Habit  fe  remarque  auffi  fur  les 
officiers  Se  fur  les  foldats  ,  qui 
font  mieux  vêtus  dans  l'hiver 

!|ue  dans  l'été ,  &  même  d'une 
orme  d'Habit  difiérente.  Marc 
Aurele  fe  voit  auffi  fur  fa  co- 
lomne. Autour  de  lui  font  quel- 
ques officiers  vêtus  un  peu  dif- 
féremment ;  la  pique  qu'il  tient, 
&  qui  eft  fort  courte  ,  paroit 
être  un  pilum  ;  il  diffère  un  peu 
de  Trajan  dans  ce  qui  pend  de 
la  cuiraiTe.  Septime  Sévère  dif- 
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(trt  ptVL  dans  fon  Habir  de 
guerre  de  l'empereur  Trajan  ; 
les  officiers  qui  font  auprès  de 
hii ,  ne  font  pas  vêtus  de  même 
que  lui.  Conftantin  le  Grand  eft 
revêtu  à  peu  près  de  même  que 
les  Empereurs  précédens  ;  ion 
bouclier  ovale ,  mefuré  fur  fa 
taille,  paroit  avoir  plus  de  trois 
pieds  de  haut.  Théodofe  le 
Grand  porte  un  Habit  militai- 
re ,  où  l'on  reconnbît  encore  là 
belle  antiquité  qui  prend  fin  en 
lui»  Depuis  ce  tems-là,  la  bar- 
barie s'introduifit  par-tour.  Le 
peu  qui  nous  refte^  de  ces  bas* 
tems ,  eft  fi  greffier  qu'on  y  voit 
bien  clairement  que  tous  les 
arts  étoient  tombés. 

Nous  venons  d^obferver  que 
fur  la  colomne  Trajane  lesprin^ 
cipaux  officiers  &  les  Tribuni 
font  revêtus  de  même  que  l'Em- 

fereur,fans  aucune  différence, 
our  ce  qui  eft  des  foldats  ,  on 
Y  remarque  deux  fortes  d'Ha- 
biu  ;  riïabit  ordinaire  ,  celui 
qu'ils  portoient  dans  les  grands 
froids ,  eft  à  peu  près  femblable 
à  celui  de  l'Empereur.  L'Habit 
militaire  ordinaire  eft  de  deux 
fortes  ;  les  uns  ont  des  cuiraf- 
fes  plus  fimples ,  plus  courtes  de 
plus  légères,&  portent  des^bpu^ 
cliers  ovales  ;  il  y  en  a  qui  les 
ont  pris  pour  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  Felites  ;  mais  ,  comme 
a  fort  bien'  remarqué  M.  Fa- 
bretti ,  quoiqu'amés,  à  ce  qu'il 
femble ,  plus  légèrement  que 
les  autres  ,  ils  paroiffent  encore 
trop  .pefamment  armés  pour 
être  appelles  Vélites ,  ou  armés 
à  la  légère.  Une  antre    font 
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d^Habit  militaire  eft  celui  de 
certains  foldats,  qui,  vêtus  plus 
^efammeht  f  fàifoient  la  force 
des  bataillonsk  Ceux-ci  ont  or« 
diûaitemefic  plufiéuts  bandes 
fur  les  reiAs  ,  qui  montent  à 
plufieurs  tours  prefque  jufqu*aux 
stifTelles  >  de  des  boucliers  creux 
comme  une  tuile  à  canal.  Les 
porte -enreignes  &  quelques 
officiers  fu  bal  ternes  ont  ,  au 
lieu  de  cafque  >  ou  peut  -  être 
fur  le  cafque,  la  peau  de  la 
tête  d'un  lion  ,  de  fa  crinière 
qui  l«s  rend  formidables.  Il  eft 
à  remarquer  que  les  gens  de 
cheval  l!ont  vêtus  de  même  que 
Ces  premiers  foldats ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Où  obferve 
peu  de  dittérence  dans  l'Habit 
du  foldat»  dans  tous  les  tems 
QÛ  les  anciens  monumens  nous 
conduifent. 

Tite-Live,  parlant  de  THa- 
bit  militaire ,  donné  aux  fol- 
dats Rj6main$  par  Servius  Tul- 
lius,  dit  qu'il,  leur  fit  donner 
des  armes  ,  un  cafque  ,  un  bou- 
clier ,  des  bottines ,  une  cui- 
ïaffe  ,  le  tout  d'airain  ;  mais  y 
cela  changea  depuis  cestems-là 
quant .  à  la  matière ,  de  appa- 
remment auf&  quant  à  1^  forme  ; 
l«s  changemens  furvenus  de- 
ï>uis  Trajan  jufqu'à  Théodofc, 
&e  font  pas  çonfîdérables. 

.  D.  Bernard  de  Montfaucon 
pré  fente  9  entre  autres,  deux 
ibldats  cirés  de  monumens  fûrs  , 
dont  THabit  &  les  armes  ne 
fpnt  pas  ordinaires  ;  le  premi^ 
eft  Marc  Aurele  Lucien ,  natif 
de  Dace,&  foldat  de  la  cohorte 
feptième  Alexandrine.  Son  Ha- 
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bit  eft  Une  tunique  relevée  par 
une  ceinture  ,  &  par  •  deflus 
cela  uii  manteau  ou  une  chla- 
myde  frangée  ;  fa  chaufTure  àp«* 
proche  alTez  de  celle  d'Aujout'- 
d'hui  ;  ce  qu'il  a  de  plus  fin* 
gulier ,  Ce  lont  ft$  armes  ;  il 
tient  uhe  pique  ,  dont  le  boit 
tout  rond,  mais  avec  de  cer* 
raines  inégalités  ,  va  toujours 
en  diminuant ,  dck  termine  ea 
pointe  ;  entre  le  bois  Se  le  fer  » 
il  y  a  Une  efp èce  de  globe*  Ce 
qu'on  peut  dire  ^  ce  femble ,  de 
j^lus  raifonnable  fur  cette  ef- 
pèce  de  halebarde  que  nous 
voyons  fur  plufieurs  monumeas, 
eft  que  c'en  une  de  ces  piques 
où  Ton  mettoit  les  fignes  mili* 
taires  ;  en  efibt ,  nous  voyons 
dans  la  colomne  Trajanne  ,  fur 
les  bois  qui  foutiennent  les  fi« 
gnes  militaires  ,  dçs  efpèces  de 
globes  comme  ceux-cL  Mais  » 
ce  oui  peut  faire  de  la  peine  « 
c'en  que  dans  les  infcriptions 
qui  accompagnent  ces  figu- 
res, pas  un  des  foldats  ,  n'eft 
appelle  fignifcr  ou  vcxilli» 
fer^  Son  épée  ne  refiemble  à 
aucune  autre  ,  dont  l'antiquité 
nous  ait  tranfmis  la  forme  ;  la 
poignée  eft  recourbée  par  le 
haut,  de  la  lame  paroit  avoir 
deux  piedsdelong.  Outre  cette 
épée  qui  eft  attachée  à  fon  côté 
gauche  1  il  tient  à  la  main  droite 
une  autre  arme ,  qui  reftemble 
affez  à  la  grande  pique ,  mais  de 
plus  des  deux  tiers  plus  petite  ; 
elle  çft  toute  ronde ,  a  un  globe 
comme  l'autre  ,  de  fe  termine 
en  pointe.  M.  Aurele  Lucien  a 
vers  U  tête ,  d'un  côté  le  foleil»' 
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&  de  Taucre  la  lune.  L*aurre 
'  foldac  nommé  Diogène  Gai  us  , 
armé  de  même  ,  a  une  pique 
dont  le  globe  eft  beaucoup  plus 
gros;  mais,  la  pointe  qui  eil 
au-deflus  du  globe  eil  fortcoUr- 
te.  Celui-ci  n'a  poiAt  d'ëpée, 
tnais  Uiie  arme  ronde  &  de  fî- 
guire  conique,  qui  pend  a  foii 
toté.  Sa  tunique  eil  relevée  par 
une  ceinture  attabhée  à  une 
boucle  ronde  ;  ce  foldat  tient 
de  la  main  gauche  fin  tou^ 
leau; 

îtl; 

Habit  militaire  &  armes  dei 
Hétrufqiies. 

'  Deux  foldats  Hétrufques , 
due  donne  auffi  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ,  font  prefque  rius 
depuis  la  hanche  jufqu'àux 
pieds,  à  moins  qu^ils  n'aient 
des  braies  &  des  chauflures  ii 
juftes,  qufe  le  corps  qui  eil  cou- 
vert paroiile  nu  fur  le  marbre; 
Us  portent  chacun  uhè  pique 
de  même  longueur  ;  mais ,  leuri 
épéesfont  fort  difFcrèntés  Tune 
dé  l'autre;  &  toutes  deux  de 
formé  fîhguliere.  Il  y  a  appa- 
rence que  ces  Hétrufques  font 
des  plus  anciens  cems* 

D'autres  foldats  Hétrufques , 
^  que  donne  également  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  ont  des 
Habits  militaires  femblables  à 
ceux  des  Grecs  &  dés  Romains* 
Leurs  boucliers,  qui  ont  près 
de  trois  pieds  de  diamètre ,  font 
la  plupart  (^  ronds  ou  ovales  , 
avec    des     bords    comme.   d6 

(«)  Hcrod.L,  Vn.c.61.  et  fif. 
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|rands  baffins  ;  l'un  dViik  fbtl^ 
lement  a  une  pelù  dont  il  fè 
couvre ,  pour  parer  les  coupi 
qu'on  va  aftuellement  lui  por- 
ter. Leuts  épées  différent  un 
peu  de  la  Rdm^ihe.  Tous  ce^ 
HétrufcjucsJ  au  nombre  de  fept, 
fe  battent  aéliièllèiilent  ;  ils  por- 
tent des  coups  $  du  ils  font  en 
garde  ;  ce  qui  fait  qu'on  voit 
plus  aifénlent  Tùfage  qu'ils  fai- 
Ibient  de  leurs  armeS  ;  tant 
ôâfehiivéis  que  défeniive^: 

1  v; 

Hahii    militaire  &   armés  des 
Nations  orientales 

{a)  Nous  n'avons  guère  d'autre 
CoimoiiTance  de  l'Habit  mili-^ 
tàiré  des  nations  orientales  i 
que  cb  ^^'Hérbdbté  nous  ed 
appfènd  dans  fon  feptième  li- 
vre. Voici  ce  qu'il  en  dit  ta 
parlant  des  nations  qui  compo- 
foient  la  grande  armée  de  Aer- 
xès  y  rôi  de  Peffe.  »  Les  Perfes 
»  portoient  à  leur  tête  des  tia-^ 
»  resf  que  tious  appelions /?^*' 
yi  Uij  qui  étoient  impénétra- 
»  blés  ;  ils  avôient  fur  le  corps 
30  dés  tuniques  à  manches,  cou- 
»  Vertes  de  lames  de  fer  en  ma- 
»  nière  d*écallles  dé  poiflbn  ; 
»  ils  fe  fervoient  de  braies  ; 
»  au  lieu  de  boucliers ,  ils  por- 
3>  toient  des  gerres ,  au-deSbu^ 
»  defquelles  étoient  leurs  car- 
To  quoi  s  ;  leurs  lances  étoient 
y>  courtes  ,  leurs  arcs  fort 
39  grands, leurs  flèches  de  can- 
»  nés;  leurs  coutelas  attachés 
9>  au  baudrier ,  peadoient  fut 
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»  là  ciiifle  droite.  Lés  Mettes 
9?  étbient  revêtus  &  armés  com- 
»  me  lesPérfes;  ou  pour  mifeuk 
y>  aire  ,  cette  forte  d'Habîtitii* 
5>  litaîre  êft  propre  aux  Medes, 
»  de  non  pas  aux  Perfes.  Les 
»  Cîdîens  étoient  vêtus  comme 
»  les  Perfes  ;  avec  cette  dif- 
»  férence  ,  qu'au  lieu  de  tiares 
»  ils  portoient  des  mitres  ;c'é- 
»  toient  des  efpèces  de  bandés* 
»  Les  Hyrcaniens  étoient  tout- 
»  à-fait  fembiables  aux  Perfes  ^ 
a>  taht  pour  le  vêtement  que 
»  pour  Tarmurei 

33  Les  Affyriens  portoient  à 
»  la  tête  des  cafques  d'airain 
»  faits  d'une  manière  barbare  , 
*>  qu'il  n'eilpas  aifé  de  décrire. 
»  Leurs  boucliers ,  leurs  piques 
»  &., leurs  épées  étoient  fem- 
à>  blableâ  aux  armes  dès  Égyp- 
ft>  tiens.  Ils  avoieht  oUtre  cela 
à>  des.maflfues  de  bois  garnies 
»  die  fer ,  &  des  cottiés  d'arMes 
>>  de  lin  ;  avec  eux  font  coin*' 
*>  pri^  les  Chaldéeâs  ;  les  Bac-^ 
à»  triens  avoient  à  la  tête  des 
»  tiares  approchantes  de  celles 
»  des  Medés;  ils  avoient  auffi 
*>  dès  flèches  de  cannes  de  leiir 
*>  pâïs  de  des  lances  courtes, 
■»'  Les  Saces ,  nation  Scythi- 
i9  qûé  )  avoient  des  efpèc^à  de* 
xr  cafqties  qui  s'élevoient  en 
»  pc^inte  ;  ils  portoient  des 
»•  braies  ;  leurs  flèches  étoient 
T>'  à  la  mode  du  païs  ;  ils  por- 
*>  toient  outre  cela  df  s  haches  > 
*)  ôi.  d*autres  armes  qui  s'ap- 
»  pfeUoient  fagarisé  [C'étoient, 
T>  dit  Xénophon  ,  des  haches  à 
^    deux  tranchans  ]i 

»   Les    Indiens   avoient  des 
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h  tîabîts  d^écorcê  d'arbire,  de< 
»  arcs  faits  dt  cannes ,  des  fle- 
»  ches  auffi  de  canttes  ,  dont 
»  U  pointe  étoît  dô  feïr.  Leé 
y>  Ariens  portoient  dés  arcs  à 
»  la  manière  des  Medes ,  le 
»  relie  de  leur  armure  étoie 
ja  feiîlblable  à  celle  des  Bac- 
a .  triensi  Les  Parthes  -,  les  Cho- 
»  rafmiens  ^  les  Sogdiens.^  lei 
5i  Gandariens  &  les  Dadices 
»  étoient  vêtus  ôc  atmés  com* 
à>  me  les  Baâriensi  Les  Caf» 
y%  piens  portoient  des  faifes  dô 
to  peaux  de  bêtes ,  des  arcs  de 
To  cannes  qui  haiffent  dans  leu^ 
»  païs ,  &  des  épées.  Lés  Sa- 
»  ranges  portoient  des  Habits 
»  peints  ,  leur  chaufTuré  mon* 
>>  toit jufqu^au  genou ;il$avoienfc 
»  des  arcs  &  des  piques  à  la 
y>  façon  des  MedeSi  Les  Pac-' 
i>  tyes  avoient  des  faies  dé^ 
»  peaux  de  bêtes;  ils  polrtoienc' 
»  des  arcs  à  la  mode  de  letir 
»  païs  ,  9c  des  poignards.  Leà 
yy  Utiens  ,  les  Myces  &  les  Pa- 
À  ricahieiis  étoient  équipés  dd 
»  même* 

5>  Les  Arabes  étoîènt  teints 
*»  de  larges  ceintures  ,  &  por* 
»  toient  de  grands  arcs  à  deux 
x>  courbures.  Les  Ethiopiens  « 
»  revêtus  dé  péàiix  de  lion  ôt] 
»  de  léopard  >  poi*toient  des 
»  arcS  de  cottes  de  palmiers  , 
»  fort  longs,  &  ^ui  n'avôient 
»  pas  moins  dt  quatre  coudéjes* 
»  Les  flèches  de  cannes  ,  lon- 
»  gués  à  proportion  j  avoient 
»  au  lieu  de  fer  dés  pierres 
»  pointaes,dont  ils  fe  fervoient 
33  pour  graver  leurs  fceaux  à 
33  fccller  ;  ils  portoient  auQS 
1  i 
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»  des  laoces  >  au  bout  defqitef- 
»  les  étoit  une  pointe  de  corne 
»  de  chevreuil ,  faite  comme 
7>  uh  fer  de  lance  ,  &  des  maf- 
3!>  fues  ferrées  ;  quand  ils  al- 
a»  loient  au  combat  >  ils  s'oî- 
I»  gnoient  la  moitié  du  corps 
3>  de  plâtre  mou  ,  &  Tautre 
»  moitié  de  vermillon. 

»  Les  Éthiopiens  étoîent  dî- 
»  vifés  en  Orientaux  &  en  Oc- 
»  cidentauxj&nedîfférojenten- 
»  tr*eux  que  par  la  chevelure  & 
9»  par  la  langue.  Les  Orientaux 
»  avoient  les  cheveux  plats  ;  & 
»  les  Occidentaux  de  b  Libye 
»  les  avoient  naturellement  plus 
»  frifcs  que  tout  le  refte  des 
M  hommes  ;  nous  venons  de 
»  parler  de  ceux->ci.  Les  Éthio- 
y>  pîens  orientaux  ou  de  l'Afie 
»  étoient  vêtus  &  armés  pref- 
»  que  comme  les  Indiens;  ils 
»  portoîent  pouf  cafque  de^ 
»  peaux  de  tête  de  cheval  avec 
»  les  oreilles  &  la  crinière  ;  en- 
»  forte  que  la  crinière  fervbit 
»  d*aigrette  ,  &  que  les  oreil- 
»  les  étoient  toutes  dreffées.Au 
»  lieu  de  boucliers, ils  fe  fer- 
m  voient  de  peaux  de  grue. 

»  Les  Libyens  étoient  cou- 
»  verts  de  cuir ,  &  fe  fervoient 
•'de  javelots  brûlés  par  le 
»  bout.  Les  Paphlagoniens  por- 
yy  toient  des  cafques  tiflus ,  de 
»  pçtitsboucliers,& des  lances 
at  d'une  longueur  médiocre  ;  ils 
9  avoient  outre  cela  des  dards  & 
9>  des  poignards;leurs  chauflures 
a>  montoient  à  demx*jambe.  Les 
00  Ligyens»  les  Matienes  ,  les 
»  Mariandynes  ,  &  les  Sy- 
n  riens ,  étoient  armés  &  vêt 


HA 

5»  tus  comme  les  Paphlagonîen». 
»  Les  Phrygiens  étoient  à-peu- 
»  près  armés  de  même. 

3»  Les  Arméniens  étoient  ar-* 
»  mes  comme  les  Phrygiens  , 
^  dont  ils  font  colonie.  Les 
»  Lydiens  étoient  prefque  ar- 
»  mes  comme  les  Grecs;ilss'ap- 
*  »  pelloient  autrefois  Méons;  ils 
»  changèrent  de  nom  du  tcms 
«  de  Lydus,  fils  d*Atys.  Les 
»  Myfiens  portoient  un  cafque 
3»  à  la  mode  de  leur  païs ,  de 
»  petits  boucliers  ,  &  fe  fcr- 
»  voient  de  javelots  brûlés  par 
»  le  bout» 

»  Les  Thraces  portoient  de» 
»  renards  -fur  leurs  têtes  ;  ils 
»  étoient  revêtus  de  tuniques  » 
»  &  ceints  de  plufieurs  bandes  ; 
»  leurchaufluredespieds&  des 
»  jambes  étoit  tiffue  de  (nerfs; 
^  ils  étoient  armés  de  dards , 
»  de  peltes  &  de  courtes  épées. 
»  LesThracesAfîatiques  étoient 
»  armés  de  petits  boucliers 
»  dé  cuir  de  bœuf;  chacun 
»  d'eux  avoit  deux  dards  à  Ja 
»  manière  des  Lyciens.  Leurs 
»  cafques  d'airain  avoient  des 
»  oreilles  fie  des  cornes  de 
3i  bœuf  de  la  même  matière  , 
»  avec  .  une  efpèce  de  crête 
3*  au  milieu  ;  leurs  jambes 
»  étoient  couvertes  d'un  drap 
»  rouge,  Ceft  chez  eux  qu'ei^ 
n  l'oracle  de  Mars. Les  Cabé- 
3>  léesMéoniens,  qu'on  nomme 
3>  aullî  Lafoniens  >  étoient  ar- 
»  mes  de  vêtus  de  même  que 
»  les  Ciliciens,  dont  nous  par- 
"»  lerons  plus  bas.  Les  Milyens 
»  portoient  des  lances  courtes , 
y>  &  des  Habits  ferrés  ^ ar  des 
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*  boucles  ;  pluficurs  d^cntfVuit 
n  avoient  des  arcs  de  Lycie  y 
x>  leurs  cafques  étoieilt  faits  dé 
»  peaux.  Les  Mofijues  avoient 
»  des  cafquès  de  bois ,  de  pc*- 
»  tits  boucliers  I  &  des  dards 
»  fort  courts  ,  mais  de  longues 
»  lances*  Les  Tibarénièns,  les 
a»  Macrons  Sc  les  MofynoBces 
w  étôient  atmés  de  iftême  que 
»  lesMofques.  Les  Mares  por- 
»  toiexit  des  cafques  tiflus  à  la 
»  manière  de  leur  païs  >  de 
9>  petits  boucliers  de  cuir  & 
9  des  dards* 

»  Ceux  de  la  Colchide  por* 
»  toient  des  cafques  de  bois,  de 
^  de  petits,  boucliers  de  cuir  de 
»  bœuf  non  tanné  ;  ils  avoienc 
»,  au{&.  des  épées.  Les  Allaro« 
^  dieiis  Se  les  Safpirés  étoiohc 
»  armé^  comme  ceux  de  la  Col- 
9>  chide*  Les  Infulaires   de  la 
I»  mer  Rouge  avoient  une  ar- 
m  mure  &  un  vêteinent  appro-^ 
»  chant  de  celui  de$   Medeâ^ 
»»  Les  Phéniciens  avoient  des 
»  cafques  prefque  à  la  Grec- 
>  que^  des  cuirafles  de  lin  ^  des 
te  boucliers  gui  n*avoient  point 
»  de  creux,  &  des  javelots. 
:  7>  Les  Égyptiens    portoiënt 
m  des  cafques ,  dont  le  haut  étoit 
I»  divifé  en  deux^  des  boucliers 
»  profonds,  dont  le  convexe 
39  du  milieu  étoit  fort  rélevé  ; 
9  des  lances  propres  pour  les 
»  combats  de  mer ,  &  de  gran- 
3»  des  haches*  Ceux  de  Cypre 
a»  étoient  revêtus  de  tuniques  j 
,  »  &  pour  le  refte  armés  comme 
n  le$   Grecs«    Les     Ciliclens 
»  avoient  des  cafques  à  la  mo* 
»  de  de  leur  pau  %  de  petits 


te  toUclîers   de   cuir  de  bœu^ 
»  non  tanné  ,  des  tuniques  de 
x>  laihe;  ils  portoiënt  chacun 
7>  deux  dards,  de   des    épées 
»  femblables     à     celles     des 
»  Égyptiens.  Les  PartpBylîen» 
»  étoient  arrtiés  à  la  Grecque. 
»  Les  Lyciens  portoiënt  des 
>s  cuirafles  &  des  bottines  ;  des^ 
»  arcs  de  bois  de  cornouiller  ^ 
»  des  flèches  de  cannes  fans  ai- 
«  lerons,  &  des  dardé;  ils  fe 
j»  couvtoîfent    les    épaules   dé 
aA  peaux  de  chèvre ,  &  la  tête 
À  de    bonnets    couronnés    dà 
»  plumes;  ils  avoient.  encore 
»  pour    armes   ôffenfîves    des 
»  épéés  &  des  faulx.  Les  Do-; 
34  riens ,  originaires  du  PéloW 
»  ponnèfe  ,  étoient  armés  com- 
»  me  les    Grecs.  Les  Carièns 
»  Tétoient  de  même/  à  cela,' 
*  près    qu'ils     portoîerit     des 
3>  épées  courtes  &   des  faulxi; 
30  Les  Ioniens,  les  Eoliehs ,  8c 
»  les  Hellefpontiens ,    étoient 
.»  Grecs  &   armés  k  la  Grc* 
»  que.  « 

Hérodote ,  qui  a-  déctît  cî-J 
deflus  THabit  militaire  des  Per-* 
fes,  décrit  en  un  autre  ehdroîc 
celui  de  Mafîftius,  grand-Seî*. 
gneur  Perfe  >  qui ,  après  Maf ••' 
donius  t  tenoit  le  fécond  rang 
dans  l'armée.  Il  portoit  ^  dit41  ^ 
une  cuirafle  à  écailles  d*or  .  fit 
par  deflus  cela  une  tunique  de 
couleur  rouge*  Cette  cuirafle 
étant  impénétrable  aux  coups 
des  Athéniens  qui  l*attaquoienr,  . 
un  s*avifa  de  lui  porter  un  coup 
dans  l'œil  ^  qui  le  fît  tomber  à 
terre*  Les  Perfes ,  dit  Strabon  ^ 
«Vmoient  degerres,  forte  dt 

Il  n 
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bouclier  en  forme  de  thoahê  i. 
outre  Tare  îls  portoient  des  fa- 
gares,  efpèces  d'armes,  &  des - 
épées  courtes  ;  leur  tiare  s'cle- 
voit  en  forme  de  tour ,  leur 
cuiraiïe  croit  à  écailles.  Tout 
cela  s^àccorde  allez  avec  ce 
que  rapporte  Hérodote. 

L«s  IndieiiSvdit  le  mtme  Stra- 
bon,  étoient  armcs.d'i.rcs  &  d« 
fléchés  de  trois  coudées,  de, 
javelots ,  de  prîtes  ,  &  d'épées 
larges,  qui  a  voient  auffi  trois 
coudées  de  'long.  Ils  fe  fer- 
voient  de  mufelièfe  au  lieu  de 
bride. 

Il  fen\ble  qu'il  y  ait  afle^  de 
différence  entre  ce  qu'Hérodote 
rapporte  des  armes  des  Égyp- 
tiens, &  ce  que  Xértophon  en 
dit.  Ils  portent,  lit-on  dans  ce 
dernier ,  des  boucliers  qui  leur 
▼o«t  îur]u'aux  pieds ,  des  pir 
ques  fort  longues  9  âc  de  cour-» 
tes  épéeSr  Je  ne  fçais  fi  le, bou- 
clier ,  qu*Hérodote  leur  donne, 
convient  avec  celui  que  décrit 
Xénophon;  celui-ci  répète  la 
même  chofe  fur  la  longueur  de 
leurs  boucliers  en  d'autres  en- 
droits, il  dit  quelque  part  que 
ces  longs  boucliers  étoient  de 
bois. 

Hérodote  dit  ci-deflus,  que 
les  Th  races  portoient  des  re- 
nards fur  leurs  tâtes;  Xénophon 
prétend  que  c'étoient  des  peaux 
de  rènards,dont  ils  fe  fervoient 
dans  les  grands  froids  pour  fe 
couvrir  le  vifage ,  lorfqu'iU 
marchoient  dans  les  neiges  Sç 
fur  les  glaces. 
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.  Ce  que  Strabon  dit  des  Éthîo^ 
piens,  ne  s'éloigne  pas  de  c^ 
qu'Hérodote  en  rapporte.  Le» 
Éthiopiens  Mégabares  ^  dit-il  , 
portent  dc$  maflues  ferrées  ou 
armées  de  pièces  de  fer  ;  ils  ont 
des  lances ,  &  des  boucliers 
faits  de  cuir  non  préparé.  Le^ 
autres  Éthiopiens  fe  ferrent  d« 
l'arc  &  de  la  lança» 

Les  Arabes  Scénites  qui  fth- 
rent  appelles  Sarrafins,  die  Anw 
mien  Marcellin  g.  portoient ,  fe-* 
lôn  Saint  Jérôme  ,.  dans  la  vie 
de  Saint  Malc ,  les  cheveux  Ué^ 
avec  des  tubans,.  alloienc  à 
demi  nus ,.  armés  de  grands  arc» 
&  de  lances  fort  longues« 

•     V/ 

ffahh  mîtUairé  &  émut  Je  queî^^ 
qùes  autres  peuples* 

(4)LHabic  militaire  desParthetf 
fe  voie  en  entier  dan»  l'Arc  de 
Septime  Sévère;  plufieursy  fonr 
la  tête  nue  ;  les  autres  portent 
une  tiare  relevée  par  derrière, 
prefqu'à  la  manière  du  bonnet 
Phrygien;  ils  ont  une  tuniquer 
qui  leur  defcend  jafqu'^aux  ge- 
noux, ceinte  au  milieu  du  corps,' 
une  chlamyde  ou  une  efpèce  de 
manteau  court  furies  épaules  1 
c'eil  ce  qu'on  appdloit  le  can^»^ 
dys ,  qui ,  dans  toques  les  re- 
préfentations  qui.  nous  relient  y 
$otte  au  gré  des  vents  :  leur» 
braies  fort  larges  fe  refTerrenf 
fur  la  cheville  du  pied,  à  la 
manière  de»  guêtres  ',  leurs  fou- 
liers  font  ronds  fur  le  devant. 
Cette  chauflure  eftprefque  com; 


{s)  Aatiq*  ez{)l.  pat  D.  fiera,  de  Mentf.  Tom«  IT.  p.  js.  é*  A*^ 
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imune  à  toutes  les  natîons  bar- 
bares, tant  orientales  qu'occi- 
dentales ;  &  c'eft  apparemment 
pour  cela  qu'à  tous  les  trophées 
romains  ,  les  captifs  qui  y  pa* 
roiflent  font  chauffés  de  même. 
L'Habit  des  Parthes  cft  tout 
femblable  à  celui  des  Daces, 
ifans  prefqu'aucune  différence  ; 
cet  Habit  eft  encore  commun  à 

£lufîeurs  nations  germaniques, 
es  tuniques  des  Daces  leur 
defcendent  jufqu'au  genou ,  3t 
font  ceintes  au  milieu  du  corps  ; 
ils  paroiffent  porter  des  braies , 
&  les  Parthes  en  portoient  auf- 
fu  Les  Grecs  les  appelloient 
Anaxyrides.  Les  bas  tiennent 
aux  hauts  de  chauffes,  &  font 
ouverts  par  le  bas ,  à  la  manière 
de  ceux  des  barbares.  Ils  ont 
des  manteaux  affez  cpurts ,  Se 
fouvent  frangés  ;  ils  portent  des 
écus  ovales  de  deux  pieds  & 
demi  ou  de  trois  pieds  de  dia« 
xnetre,  en  la  plus  grande  lon-r 
gueur  de  Tovale  ;  ce  qui  fe  me- 
fure  fur  la  taille  même  des  fol* 
dats.  Leurs  armes  offenlives 
étoient  l'épée,  bien  plus  Ion* 
gue  que  la  romaine ,  &  courbée 
prefque  comme  une  faucille.  Plu» 
iieurs  aVoient  auffî  des  arcs  & 
des  Heches  y  Se  quelques-uns  un 
poignard  outre  Tépée  :  tout  cela 
le  voit  dans  la  colomne  Trajane, 
c  ù  font  repréfentés  les  combats 
de  l'empereur  Trajan  contre 
cette  nation. 

Un  foldat,  qui  fe  trouve  fur 
cette  colomne,  a  un  bouclier 
ovale ,  une  épée  faire  comme 
celle  des  Daces  ;  la  tête  &  les 
jambçs  nue$  ;  h  chauffure  la 


plus  fimple  qui  laîffe  le  pied 
prefque  nu  ;  c'eil  ce  qu'on  ap- 
pelloit  en  Latin  fiUa  ;  il  n'a 
qu'une  tunique  ceinte  au  milieu 
du  corps  ;  ce  foldât  eft  appa- 
remment de  quelque  nation  voi- 
fîne  de  la  Dace.  Le  foldat  au 
igrand  bouclier  ovale,  qui  com- 
bat avec  la  maffue ,  eft  de  quel- 
que nation  germanique.  Nou$ 
en  voyons  d'autres  habillés  de 
même  fur  la  colomne  Ântonine^ 
t)û  eft  repréfentée  la  guerre  des 
Romains  contre  les  Marcomans 
&  les  Quadès,  natioiis  germa- 
niques. Celui-ci  eft  nu  de  la 
ceinture  en  haut ,  il  porte  des 
braies  comme  les  Daces ,  lef- 
quelles  defcendent  jufqu*à  la 
cheville,  &  fervent  de  culotte 
&  de  bas.  On  remarque  fur  la 
même  colomne  Antorïine  »  qu9 
les  nations  germaniques  éroient 
vêtues  8c  armées  fort  différem- 
ment les  unes  des  autres  ;  il  y 
^n  avoit, comme  nous  avons  dit, 
qui  reflembloient  aux  Daces  , 
fans  prefqu'aucune  différence  ; 
tel  eft  ce  foldat  que  nous  voyons 
auprès  de  celui  qui  combat  avec 
la  maffue. 

Nou§  'n'avons  guère  de  mo- 
numens  ,  où  l'on  voie  les  Gau- 
lois en  armes.  La  nation ,  fubjù- 
guée  par  Jules  Céfar,  combattît 
depuis  fous  les  bannières  romai- 
nes, Nous^  voyons  les  Gaulois 
armés  &  vêtus  à  la  Gauloife , 
pour  une  folemnité  prophane. 
Le  bas-relief  fut;  trouvé  dans  le 
chœur  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, lorfqu'on  y  fouiiloit  la  ter- 
re ;  il  y  a  fur  deux  faces  d'une 
pierre^  fix  hommes  armés /trois 
1  i  ii> 
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fur  chacune;  les  trois  d^uç  cfteé, 
font  des  hommes  f^its  ;  de  les 
f  rois  de  Pautre  f  font  de  jeunes 

fens  fans  barbe.  11$  portent  un 
onnet  qui  revient  affez  à  celui 
des  Daçes   de  des   Germains  ; 
mais  f  comme  on  voit  ces  hom* 
mes  tout  à  fait  de  face  ^  on  ne 
peut  juger  fî  ces  bonnets  font 
relevés  par  derrière  »  comme 
le  font  ceux  des  Daces  ;  ils  por- 
tent aufG  une  pique  &  un  bou- 
clier chacun,  Les^  boucliers  des 
Jioromes  barbue  ,  font  hexago- 
nes; 6c  ceuiç  des  jeunes  genf 
fans  barbe  ,  ovales.  Comme  ces 
figures  y  qui  ne  font  que  de  la 
ceinture  en  haut  ,  font  ferrées 
les  unes  contre  les  autrçs  ,  que 
les  boucliers  les  couvrent ,  & 
que  d'ailleurs   ces  bas  -  reliefs 
lont   fort    gâtés  ^    oa  ne  peut 

Kère  remarquer  la  forme  de 
labir, 

Strabon  dit  que  les  peuples 
de  la  Gaule  Belgique  furpaflènt 
les  autres  Gaulois  en  valeur  ; 
&  qu'entre  les.  Belges^  ceux  du 
Beauvaifîs  Sç  ceux  du  Soiflbnr 
nois  font  plus  braves  que  tous 
les  autres.  Us  portoient  des 
faies ,  laiflbient  croître  leurs 
cheveux  ;  au  lieu  de  tuniques  > 
iisportpiem  des  vefles,  ouvertes 
qui  avoient  desi  manches  ,  ôc 
qui  leur  defcendoient  }ufqu*aH- 
deflbusdelahanche.l.evirsép^es 
écoient  longues  >  à  proportion 
de  la  ^ra^deur  de  leur  taille  ; 
elles  leur  pei^doient  fur  le  côté 
droit.  Leurs  boucliers  étoîent 
a^fïï  fort  lop^s  ,  &  leurs  lances 
à  proportion;  ils  fe  fervoient 
4e  ^aits  ^v'iUappçlloieAtin^iq- 
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ris ,  ou  matera  »  félon  Céfar.  B 
y  en  avoit  »  pourfuit  Strabon  » 
qui  fe  fervoient  de  Tare  &  d« 
la  fronde.  Ils  avoient  encore 
des  traits  de  bois ,  qui  <^toienc 
femblables  au  pilum  Romain  » 
qu'ils  dardoienc  ,  &  ils  s*eQ 
fervoient  particulièrement  pour 
la  chafTe  des  oifeaux. 

Les  Gaulois  avoient  l'ufage 
des  cafaues  >  félon  Diodore  de 
Sicile,  lis  pendoient  à  ces  ca(^ 
ques  de  grands  ornemens,  qu'ils 
y  mettoient  par  oftentation  ;  ili 
ornoient  leurs  cafques  >  dit  le 
même  Auteur^  défigures  d'a-^ 
nimaux,&  quelquefois  d'oreil- 
les &  de  cornes  de  bœuf,  avec 
la  crinière  pour  aigrette.  Ce- 
toit  auili  la  forme  du  cafque  des 
Thraces  comme  nous  venons  de 
voir. 

Prefque  tous  les  Efpagnols, 
dit  Strabon  K  fe  fervoient  de 
peitesi  efpèce  de  boucliers  ,6^ 
d'armes  légères ,  pour  être  plut 
prompts  à  courir  &  à  exercer 
leursi  brigandages ,  comme  les 
Luiitaniens.  Ces  armes  légères 
^toient  le  javelpt  »  la  fronde  ôc 
Tcpée. 

Les  LuCtaniens  font ,  dit-on^ 
[  c'efl  Strabon  qui  parle  ]  prq^ 
près  pour  desî  embûches  » 
prompts  ,  légers ,  gens  fort 
alertes»&  qui  ne  demeurent  guè- 
re en  place  ;  ils  ont  des  bou- 
cliersi  fort  légers ,  dont  le  dia- 
mètre eft  de  deux  pieds  ;  c^ 
boucliers  font  creux  &  conve- 
xes fur  le  devant  ;  ils  n'y  met- 
tent ni  anfe  ni  boucle  ;  mais  > 
ils  fe  fervent  de  cuirs  pour  y 
faflêr  le  brasâ.  ils  p<^;tent  4e& 
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Cottes  d'armes  de  lin  ;  peu  fe 
fervent  de  cottes  de  mailles  ,  & 
de  cafques  à  trois  aigrettes  ;  il 
y  en  a^ui  ont  des  calque^  tiflbs 
de  nerrs.  Les  piétons  portent 
des  bottines  ,  chacun  d'eux  a 
T)Iufieurs  javelots;  quelques- 
uns  fe  fervent  de  lances  y  dont 
la  lame  &  la  pointe  font  de  cui- 
vre, A  la  bataille  de  Cannes  , 
dit  Tite-Live ,  les  Gaulois  & 
les  EfpagnolS'  portoiçnt  des 
boucliers  prefque  de  mime  for- 
me; mais,  leurs  épées  étoient 
fort  différentes;  celles  des  Gau- 
lois étoient  fort  longues ,  & 
o'avoient  pas  de  pointe  ;  celles 
des  Efpagnols  étoient  pointues, 
ils  étoient  ^ccoûtumçs.à  frap*^ 
per  d'eftoç  plutôt  que  de  taille. 

HABOR  ,  Habçr  ,  A'C«>  , 
^  C tf>  fleuve  d'Afie  dans  la  Mé^ 
lopotamle.  Il  fe  dégorgeoit  dans 
rÉuphrate.  Une  partie  des  If- 
raêlites  des  dix  tribus  fut  tranf^ 
poTtée  fur  le  Habon  Ézéchiel 
a  intitulé  ^ti  prophéties,  De  def 
fus  le  Chaboras  ,  qui  eft  le  même 
que  Habor.  Vbye:^  Chaboras. 

HABRON,  Habron^Ktfw  , 
(^)  un  des  fils  de  Bufélus ,  félon 
Démofthène  dans  fa  harangue 
contre  Macartatus, 

HABSANIAS  ,  Habfanîa^  , 
XaCccoÎK  »  {c)  fut  père  de  Jéré^ 
mias, 

HACGUS  ,  Haccùs  ,  h\%àu 
.{d)  fut  père  d'Urias ,  un  de 
ceux  qui  rebâtirent  les  murs 
de  Jérufalem ,  fous  Néhémîe, 

(#)  Rcg.  L,  IV.  c.  17.  V,  6.  c,  iS.  V, 
II.  Parai.  L.  f.  c*  5,  v.  a6. 
(k)  Demofth.  Orat.  in  Macart,  piiçjo, 

if)  jcrçm.  c«  j5,  r<  j. 
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HACELDAM  A ,  Haceldama , 
(c)  terme  qui  fe  lit  dans  le 
nouveau  Teflament ,  félon  Isi 
Vulgate,  Il  fignifie  héritage  ou 
partage  du  fang.C'eilainiiqu*on 
nomma  le  champ  qui  fut  achetç 
par  les  Prêtres  avec  les  trente 
ficlei  d'argent  qu'ils  avoienç  ^ 
donnas  à  Judas  d'ifcarioth,  pour 
le  prix  du  fa^gde  Jefus-Chrift. 
Judas  ayant  reporté  cet  argent 
dans  le  temple  ,  &  les  Prêtres 
ne  croyant  pas  qu^il  fût  permis 
de  l'eipployer  à  l'ufage  du  lieu 
Sjiint ,  parce  que  c'çtpit  le  prix 
du  fang  ,  en  achetèrent  le  champ 
d'un  potier  de  terre  pour  U 
fëpulture  des  étrangePiSt 

On  montroit  encore  ce  champ 
du  tems  4e  Saint  Jérôme  ^  au 
midi  de  Jérufalem ,  Ôc  on  la 
montre  encore  à  préfent  aux 
voyageurs.  L'endroit  eft  fort 
petit  &  couvert  d'une  voûte  ,  • 
fous  laquelle  les  corps  fe  confu« 
ment«  dit-on,  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours«  Drutmare  , 
moine  de  Corbie,  dit  que  de 
fon  tems  il  y  a  voit  en  cet  en- 
droit un  h5pital  pour  les  péle-e 
rins  François  qui  allaient  eq 
Terre-rSainte, 

HACHAMANI,  Hachama^ 
ni  j  A'x«f«<  %  (/)  ft  «  pere  de  Ja-i 
hiel,qu'on  plaça  pi  es  des  enfan$ 
de  David, 

HACHAMONI,  Hachamo^ 
ni ,  A*x<^iuiv  »  (g)  <Ut  pere  de 
Jesbaam,  un  des  plus  vaiÛai^^ 
hommes  de  l'armçe  dç  David, 

(d)  Efdr.  L.  II.c,  3.V.  II. 

(e)  Matth.  c  27.  v.  8. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  •7»  ?.  }i; 
U)  Parai,  L.  I.  c*  ii>v*  ii« 
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HACHE,  Securis^  Uhttvc.  (a) 
A  iirti  »  terme  qui  défigne  tout 
gros  outil  de  fer  aciéré ,  qui 
lert  à  couper ,  &  dont  le  nom 
change  fuîvant  Temploi  &  la 
forme  ,  ou  la  partie  tranchante 
dans  cet  outih 

La  Hache  étoit  le  fymbole  de 
Jupiter  Labradcus  chez  les  Ca* 
riens.  Au  lieu  de  tenir  la  foudre 
ou  le  fceptre  ,  il  ctoit  armé  de 
la  Hache. 

Nous  trouvons  un  grand  i^om- 
bre  de  pafTagesidans  les  Auteurs, 
qui  pous  marquent  qu'on  frap- 
poit  les  viâimes  d'une  Hache, 
Virgile  compare  les  cris  de  Lao- 
coon  à  ceux  d'un  taureau  qu'on 
^  •  amené  au  ûicrifice  ,  Se  qui 
ayant  été  mal  frappé  d'une  Ha- 
che, s'échappe  &  s'enfuit  en 
inugifTant;  dans  un  autre  endroit 
le  même  Poëte  dit  que  la  vie» 
(ime  blanche  fut  frappée  d'une 
Hache, 

On  en  produiroit  d^autres., 
s'il  étoit  nécefTaire.  D,  Bernard 
de  Montfaucon  donne  la  forme 
de  ces  Haches  après  Beger  »  qui 
dit  que  celle  qu'il  produit  du 
ça'  inet  de  Brandebourg  eft  de 
cuivre.  Beger  prétend  qu'une 
^utre  Hache,  donnée  par  M. 
de  la  Chauffe,  qui  lui  reffemble 
parfaitement,  doit  être  de  la 
înêmè  matière.'  11  fe  fonde  fur 
ce  que  M,  Fabrjertî  dit  après 
I^efl^iia  ,  que  les  Haches  pour 
les  facrificesétoient  de  cuivre, 
&  s'appellpient  acieres,  Si  q\i* on 
conferva  la  çoûtumç  de  les  faire 
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de  ce  métal ,  même  après  qu^o^ 
eut  trouvé  Tufage  du  fer.  Oo 
ne  fçait  pas  fi  cet  ufage  a  tou<« 
jours  éti  confiant. 

La  Hache  étoit  auffi  une  ati 
sne  à  combattre.  Les  Amazone^ 
en  pqrtoient  qui  avoient  deux 
tranchans  ;  c*eft  cetçe  Hache 
que  Xénophon  appelle  Sagarit 
dansfbn  quatrième  livre  de  l'ex- 
pédition de  Cyrus,  où  il  dit  que 
les  Perfes  s*en  fervoient  auffi. 
Elle  étpit  encore  à  l'ufage  de^ 
Ambrons  &  des  Teutons  ,  qui 
en  portoient  de  différente  forre, 
comme  nous  voyons  dans  Plu- 
tarque.  Entre. les  peuples  Bar- 
bares, quelques-uns  fe  fervoient 
4e  Haches  de  pierre.  Dans  un 
fépulcre  fîngulier  découvert  à 
vingt' de U3Ç  lieues  de  Paris  ,  on 
trouva  fous  des  offemens  une 
vingtaine  de  Hache&.  femblables 
(Je  pierre  dure  ,  dont  Tune 
étoit  de  la  pierre  qu^on  appelle 
pyrites  ;  une  autre  d'un  beau 
giade  oriental  marqueté  d'ar-» 
gent  ;  les  autres  étoient  de 
différentes  pierres  dures ,  rouC^ 
fes>  noirâtres.  Un  morceau  de 
corne  de  cerf,  qui  fût  trouvé 
au  même  endroit ,  avoit  fervî. 
pour  y  inférer  une  de  ces  Ha- 
ches ;  cette  corne  avoit  un  trou 
à. l'un  des  bouts  pour  y  ficher  ua 
manche  de  bois, 

M.  le  comte  de  Caylus,  dans 
fon  Recueil  d'Antiquités ,  pré- 
fente une  cfpèce  de  Hache , 
ou  inftrumènt ,  qui  peut  avoiç 
fervi    dans    les  facrifices.  Ceç 


expl,   pai   D.   Bern.  ,de[M.  TAbb.   Ban.  Tom.   III.    pag.    j7», 
I.  pag.  41.  Tom.  îf.  pag.    Recueil  d'Antiq.  pat  M.  \ç  CQOi^e  de 

•47  :!  »^§t  Ji  iY»"  p.  6ii ,  70, 14yth.  ça;  I  Cayi:  T,  m.  p,  »ib, 


(.'     \nriq 
Montf.  Tom 
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ioftrumefic  efl  fingulier,  parée 
qu'il  eft  de  fer,  La  rareté  de  ce 
métal  empêçhoit  les  Anciens 
^c  l'employer  ;  mais  ,  comme 
on  a  trouvé  ce  petit  couperet 
dans  une  fouille,  faite  ^u  pa- 
lais Borghèfe  ,  avec  un  autel 
confacré  au  dieu  M^rs  ,  peut 
être  en  faveur  de  cette  di- 
vinité,  a-t-on  cherché  une 
diftinâion,  qui  devoir  être  alors 
une  magnificence* 

Le  travail  de  cet  inftrumenc 
»e  peut  être  plus  groffier,  & 
cette  grodièreté  coqfirmeroic 
d'autant  plus  dans  lidée  de 
rareté  ôç  de  fingularîcé^  quelle 
prouve  une  médiocre  pratique, 
&quelesinftrumens  de  bronze, 
fabriqués  par  les  Romains,  font 
ordinairement  travaillés,  ÔC  ter- 
minés avec  tout  le  foin  Se  toute 
la  propreté  poiGbles.  D'un  au« 
tre  côté,  cette  négligence  ,  oc- 
çafîonnée  pgr  le  peu  d'habitude 
d'employer  ce  métal ,  eft  de- 
venue dans  cette  circonftance  ^ 
un  avantage  ,  puifqu'en  effet  on 
h^a  point  épargné  la  matière  , 
pour  la  fabrique  de  cet  inftru^ 
ment;  elle  a  même  été  employée 
^vec  une  épaifleur  fi  confidéra- 
ble«  que  la  rouille  n'a  pu  ache- 
ver fa  deftruâion,  La  forme  dç 
la  difpofition  de  cet  inftrument, 
perlliadent  qu'il  n'a  jamais  eu 
d^autre  deftination  ,  que  celle 
de  dépecer  les  vi(flimes. 

Homère  ne  donne  jamais  de 
Paches  qu'aux  peuples  Barba- 
res ;  ca^i  cpmme  Ta  ren^arqué 

M  Efdr.  L.  II.  c.  lO.  v.  i. 
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Euftathe,  la  Hache  n'eft  pas 
l'arme  des  peuples  polis.  Lee 
peuples  du  Nord  s'en  font  fer* 
vis  les  premiers  ;  Ôc  c'eft  deli. 
qu'elle  a  été  l'arme  favorite, 
des  Amazones, 

HACHELAI  ,  Hachelai ,  (4 
A\etMa ,  père  d'un  de  ceux  qui 
lignèrent  Talliançe  que  l'on  fit 
avec  Dieu ,  au  retour  de  la  cap« 
tîvité  de  Babylone, 

HACHÏLA  ,  Haçhila  ,  (  ^  ) 
montagne  de  la  Paleftin#,  oii< 
David  fe  réfugia  ,  lorfque  Saûl 
le  perfécutoit.  Et  pendant  qu'il 
étoit  dans  ce  lieu  de  refuge  p 
les  habitans  de  2^iph  oâfrirent  k 
Saûl  de  le  lui  livrer,  Eufebe 
parle  d'Echéla  où  fe  cacha  Da^ 
vid  ,  ce  qui  peut  s'entendret 
d'Hachila ,  puifque  David  for-^ 
toit  de Kehila ,  lorfqu'il  allas'/ 
cacher. 

HACMÉON  ,  Hacmeon  , 
prince  Grec  qui  fut  tourmenté 
diés  Furies  comme  Orefte ,  pour 
avoir  tué  fa  mère ,  qui  avoit  tué 
fon  mari  à  l'eiçemple  de  Cly-v 
temneftref 

HACUPHA  ,  Hacupha  ,  (c) 
h*MU(pci  'f  dont  les  enfans  re- 
tournèrent à  Jérufalem,  après 
la  captivité  de  Babylone^ 

HADA,  Hada  ^  nom  d'une 
déefle  des  Babyloniens.  C'éioii 
la  Junon  de  ce  peuple.  Selden 
écrit  Hada  ou  Œada ,  âc  croie 
que  c'eft  la  même  qu'Atergatis. 
Il  femMe  vouloir  tirer  ce  mot 
de  THébreu  ,  ou  Chaldéei 
Hhadûh  ,  une.  Il  y  a  ()ieii  plus 

(c)  Ztdh  tt  ff  ç*  i«  ¥•  $i« 
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d'apparence  qu*il  venoic  du 
Chaldéen  Hhadah  y  qui  (igoifie 
fe  réjouir,  fe  divenir;  car, 
Héfychius  dit  qu'il  fignifie  la 
aoême  chofe  que  HVcyîi»  plai« 
fir  p_4^ie  ,  volupté.  D'autres 
croyent  que  Hada  »  comme  Ju- 
non  y  n'étoit  autre  chpfe  que 
Pair ,  ou  la  lune.    - 

HADAD  ,  eu  HADAR  , 
Hadad ,  Hadar,  Xor/àr ,  Xo/- 
^aV,  («1^  un  des  douze  fils  d'If- 
ipacl,. 

HADADREMMON,  Nada* 
iremmon  ,  ville  de  Paleftine  , 
dont  nous  avons  parlé  fous  le 
ijom  d'Adadremmon,  Voyt\ 
Adàdremmon. 

D.  Calmet  place  cette  ville 
dans  la  vallée  de  Jezrahel.  Le 
P.  Bonfrerius..»  dans  fa  Carte , 
la  met  hors  de  cette  vallée  , 
dans  la  tribade  Manaffé.  C'eil 
^uifî  la  pofitiçin  qui  lui  eft  don- 
née dafis  rQ^^mailicon  des 
villes  &  '  lîeg3S>;de  l'Écriture 
Sainte  ,  ^où  il  ^ft  dit  qu'elle 
étoit  dans  la  d^ittribu  de  Ma- 
naffé  ,  d'en  de^à  du  Joutdain , 
auprès  de  Jezifahel ,  dans-  la 
campagne  de  jyi.ageddon.  Elle 
éroit  à  dix-fept  milles  de  Cé- 
faréfrdePaleftme,  &  à  dix  mil- 
les de  Jezrahel ,  félon  l'ancien 
Itinéraire  de  Jérufalem.  Ce 
nomf][gnifîe  un  icho^  ou  U  fon 
de  la  grenade  y  fclon  TOnomolli- 
con  cité.  D.  Calmet  l'explique 
par  cris  de  la  grenade  y  du  mot 
hedad,  cris,  clameurs,  &  de 
rmmon\   qui  (igniiîe   un  grena- 

<4)  Gcnef.  c  »$•  Y*  15.. Fatal.  L,  !• 


HA 

ditr  f  Parbre  qui  porte  !a  grena«^ 
de»  C'étoit  en  même  tems  te 
nom  d'un  dieu  des  Syriens  ;  de 
forte  que  ce  nom  pourroit  figni* 
fier  Vinvocation  du  dieu  Rim-m 
mon, 

HADAIA ,  Hadaia  ,  E'/f/'»  t 
(^)  de  la  ville  de  Béfécath  ,  fuf 
père  d'Idida  ,  mère  de  Jofias  » 
roi  de  Juda. 

HADASSA  ,  Had^a  ,  (  c  ) 
AVatf-ar ,  ville  de  Julée ,  donc 
il  efl  parlé  au  livre  de  Jofué. 

Eufebe  prétend  qu'AdalTa 
étoît  de  la  tribu  de  Juda^dc  que, 
de  fon  tems ,  c'étoit  un  village 
auprès  de  Taphnas.  Saint  Jérô- 
me dit  :  Adaifa,  dans  la  tribu  de 
Juda.  Il  ajoute  que  ce  village 
fubfiftoit  encore  de  fon  tems  au- 
près de  Gufna  ;  ce  qui  marque 
qu'il  lifoit  Gufna  ,  6c  non  pas 
Taphncty  dans  Éufebe  qu'il  a  tra-? 
duit;mais,  il  pourfuit  àinfî  :  33  Je 
»  m'étonne  qu'il  [  Eufebe  ]  ait 
a>  mis  le  païs  de  Gufna  dans  la 
n  tribu  |de  Juda,  puifqu'il  eiî 
»  clair  par  le  livre  de  Jofué ^ 
XI  qu'elle  fut  donnée  à  la  tribu 
»  d'Éphraïm.  »  Le  P.  Bonfre- 
rius  obferve  que  Saint  Jérôme 
corrige  ici  £ufebe;&  il  croit  que 
TAdalfa ,  dont  il  s'agit,  n'eft  pas 
différente  des  villes  d'Adarfa 
'ôcd'Adazer.  Mais  ,ilpenfe  que 
l'Adafa  d'Eufebe  &  de  Saint 
Jérôme  ,  dont  on  vient  de  rap* 
porter  les  fentimèns  ,  n*fcft  pas 
la  même  que  la  Hadafik  de  la 
Vuigate  , .  nommée  Adafa  pat 
les   Septante  ,  placée  dans  la 


C«  If  ?i  |9. 
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tùhvL  dcî  Juda,  Se  mentionnée 
dans  le  quinzième  chap.  de  Jo- 
fué  ^  à  l'endroit  cité.  D.  Calmet 
veuti  au  contraire  »  que  la  ville 
de  Juda  y  nommée  HadaiTsji ,  foit 
la  même  qu'Eufebe  &  Saint  Jé-i 
tome  ont  indiquée,  dans  les 
articles  cités  au  commence- 
ment de  celui-ci.  Il  cite  des 
Rabbins,  qui  difent  que  c*étoit 
une  des  plus  petites  villes  de 
Juda  ,  n'ayant  que  cinquante 
maifonst 

HADÈS  >   Hadts.   Voyç^ 
Adès. 

HADID  ,  Hadid,  {a)  ville 
de  Judée  dans  la  tribu  de  Ben-^ 
jamin.  On  croit  que  c'eft  la 
même  qu'Adida  ,  ou  Adiada 
4e  Jofephe ,  ^  d^s  livres  des 
Maccabées  qui  la  placent  dans 
la  Sephala»  ou  dans  la  plaine 
de  Juda.  D^  Calmet  doute  il 
cette  ville  d'Hadid  étoit  ori- 
ginairement de  Benjamin.  Il 
çroiroit  plutôt  qu'ellie  lui  fui; 
cédée  après  le  retour  de  la  cap- 
tivité •  éc  qu'Adida  eil  la  même 
qu'Adithaïm  %  de  U  tribu  de 
Juda, 

Eufebe  de  Saint  Jérôme  con<« 
noiiTent  deux  villes  d'Adida , 
ou  d'Adi;  l'une,  pçès  de  Gaza; 
&  Tautre ,  près  de  Diofpolis  , 
autrement  Lydda.  Tout  cela  , 
auflî-bien  que  la  Sephala  9  nous 
éloigne  trop  4^  canton  de  Ben"" 
îamin. 

HADRACH  ,  Hadrach  ,   {b) 

lé  dans  le  prophète  Zacharie. 
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Ce  Prophète  prononça  contre 
cette  ville  des  menaces  &  de« 
prophéties  Fâcheufes*  Ptolémée 
marque  dans  la  Célé-Syrie  une 
ville  d'Àdra ,   au  68   degré  | 

de  latitude  ,&  au  32  ^  dé  Ion-» 
gitude.  Le  païs  d'Hadrach  ne 
de  voit  pas  être  éloigné  de  Da- 
mas ,  puifque  Zadiarie  dit  que 
Damas  étoit  le  boulevard  ,  la 
défenfe  &  la  confiance  d'Ha* 
drach, 

HADRIA  ,  ffadria  ,  nom 
qui  fe  prend  quelquefois  pour 
celui  de  la  mer  Hadriatique* 
Voye^  Hadriatique, 

HADRIANALÉS ,  ou  HA- 
DRIANÉES  ,  Hadfianalia  , 
Hadrianea  ,  jeux  accompagnés 
de  tous  les  aflbrtimens  de  la 
déification.  Antonin  les  établit 
à  Pouzolles  avec  un  temple  en 
1,'honneur  d*Hadrien,dont,après 
la  mort,  il  obtirit  du  Sénat  TA-» 
pQthéofe, 

Il  y  avoit  dans  ce  temple  un 
FUmine  du  .  nom  d'Hadrien  ,- 
avec  un  collège  de  Prêtres  def- 
tinés  au  fervice,  du  nouveau 
Dieu  ;  mais  ,  Hadrien  n'avoit 
pas  attendu  jufqu'à  ce  temsrlà 
à  goûter  les  honneurs  divins  ; 
il  s'ét'oit  emparé  lui-même  pen-» 
dant  fa  vie  de  la  couronne  cé-« 
lefte;  il  f(^  confacra  un  autel 
dans  Athènes,  au  temple  de 
Jupiter  Olympien  ;  &  à  mefure 
qu'il  paflbit  par  les  villes  d*An 
Ue ,  il  multiplioit  les  temples 
qu'il  fe  bâtiifoit ,  les   appelloil 


(«)  £fdr.  L.  I.  c„a.  v.  1%.  L,  !T.  c.  |     {k)  ZachartC.  9.  t.  u 
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Hadrianées;  &  félon  toute  ap- 
parence I  il  ne  fe  projpofoit  pas 
de  les  confacrer  à  Jefus-Chriil. 
Lampridius  eil  le  feul  qui  nous 
lût  fait  ce  conte  fabuleux. 

U  y  avoit  des  Hadrianaleç  de 
deux  fortes  ;  les  unes  qui  fe  cé- 
I^broient  tous  les  ans ,  &  le$ 
antres  tous  les  cinqaqs.  M.Trif- 
ffui  explique  dans  fon  L  Tome 
line  médaille  qu'il  croit  confer- 
ver  la  mémoire  de  ces  jeux.  On 
y  voit  le  boeuf  Apis  avec  fa 
marque  d'un  croiflaot.  Le  che-r 
v^lier  Marsham  penfe  que  cette 
médaille 9  Se  quelques  autres 
femblables  »  furent  Frappées  en 
Egypte  Tannée  qu'on  fit  TA- 
f  othéofe  d'Hadrien  ,  apt^l 
avoir  célébré  fes  jeux. 

HADRIANÉE ,  Hadrianeum; 
c^eft  ainiî  qu'Hadrien  déûra 
qu'on  nommât  les  temples,  qu'il 
faifoit  bâtir  lui^^méme  en  plu* 
£eurs  villes^  à  fa  propre  gloi- 
re ;  &  ce  nom  leur  refta  comme 
vp  monument  de  fa  vanité. 

HADRIANUS.  Hadrianus  , 
(^)  poète  Grec,  dont  il  efl 
parlé  dan$  FAnthplogie  manuf- 
critede  la  Bibliothèque  du  Roi. 

H  ADRIATIQUE  [la  Mer]  » 
M^f^  Hadriaticum^  {b)  ^f ous  en 
avpns  parlé  fous  le  nom  de  mer 
yidriatique.  Voye^  Adriatique. 

HADRIEL,  Hadriel,  (c) 
Vêlftiiy^ ,  iîls  de  Berzellaï  ,  de 
la  ville  de  Molathi,  époufa  Mé- 
rob,  iille  de  Saiil,  qui  avoit 
d'abord  été  promife  à  David. 

(j)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcripc.  &  1     (c)  Reg.  L.  1. 18.  v.  19.  L,  II.  c.  ai^ 
^ell.  Letc.  Tom.  II.  p.  i6s*  [▼•8»9* 

U)  CvT,  dç  fi«U.  Çivii.  L,  It  p. 463.     1     {d)  Efdr.  L.  î.  c.  a.  v.  4($. 
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Hadriel  en  eut  cinq  fils  ,  qui  fu« 
rent  livrés  auxGabaonites^pou? 
être  mis  à  jnort  en  préfence  du 
Seigneur ,  à  caufe  de  la  cruauté 
que  Saûl  leur  ayeul  avoit  ejtc?- 
cée  contre  les  Gabaonites.  Lo 
ttxxt  du  fécond  livre  des  Rois, 
XXI,  8.  porte  que  ces  cinq  fils 
étoient  de  Michol  de  d'Hadriel; 
mais  y  il  y  a  apparence  que  lo 
nom  de  Michol  efl  mis  pour 
celui  de  Mérob  ;  ou  que  Mi* 
chol  adopta  les  fils  de  fa  fœun 

HAGAB,  Hagab,^  k\^\  . 
(d)  dont  les  enfans  revinrent  de 
Babylone  h  Jérufalem ,  après  la 
captivité. 

HiAGES,  H^gês,  («)  frère  du 
roi  Porus  ,  fut  envoyé  contre 
les  Macédoniens  ,  avec  cent 
chariots  6c  quatre  mille  che- 
vaux. La  plus  grande  force  du 
roi  Porus  étoit  en  ces  chariots  » 
dont  chacun  portoit  fix  hom- 
mes, deux  qui  avoient  des  bou- 
cliers ,  deux  autres  „  archers , 
difpofés  des  deux  côtés ,  &  les 
autres  qui  conduifoient  l&^  cha- 
riot f  ôc  ne  laiiToient  pas  de 
combattre  Iprfqu'on  en  venait 
aux  mains ,  ayant  quantité  de 
dards  qu'ils  lançoient  contre 
les  ennemis  ,  en  quittant  les  rê- 
nes des  chevaux.  Mais  ,  tout 
cet  équipage  fut  de  peu  de 
fervice,  parce  que  la  pltiie« 
qui  étoit  tombée  en  abondaiice, 
avoit  tellement  détrempé  Is^ 
terre,  que  les  chevaux, ne  pou- 
voient  fe  foutenir  ,  fie  les  cha-» 
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itoti  f  cffaris  comme  îh  étoiéflt; 
demetiroient  la  plupart  enfoncés 
dans  les  bourbiers  ,  fans  qu'ils 
l>u{rent  sVn  tirer.  Au  contraire, 
Alexandre  qui  avoit  une  armée 
lefle  Ôc  débarraflëe  )  les  chargea 
vîgoureufement* 

HAGÉSARÉTUS  ^  Hagefa^ 
retus  y  {a)  obtint  de  Cicéron 
une  lettre  de  recommandation 
auprès  de  «Servius  Sulpicius. 
t>  Hagéfaréttis  de  '  LarifTe  »  à 
»  qui  j*ai  fait  de  grands  biens 
itoi  durant  mon  Gonfulat  ,  dit 
»  Cicéron  ,  en  a  toujours  été 
i>  très  -  reconnoiffant  >  &  n'a 
3»  point  ceâe  depuis  de  me 
»  rendre  toutes  lortes  d'hoiï- 
»  neurs  &  de  déférence  avec 
»  tirt  foin  &  une  affiduité  extrê* 
»  mes.  Je  vous  le  recommande 
»  fortement  comrtte  mon  hôte 
«  &  mon  ami  ,  comme  uii  hom- 
»  me  généreux  &  reconnoîf- 
».£ant,  uii  vraiment homitte  dé 
»'  bîeft ,  le  premier  de  fa  ville  , 
»  &  très-*digne  de  votre  ami- 
»  tié.  Vous  mefèrez  un  eXtrê- 
»  me  pîaiiîr  'de  vouloir  bien 
»  faire  enfone  qu'il  recon- 
»  noiffe  que  ma  recdmmanda- 
iK  tîon  a  eu  beaucoup  de  force 
».  fur  vous,  ci 

HAGGI,  jy^ggï,A'77Îç,(i) 
étbit  le  fécond  des  ftls  de  Gad. 
'  HAGGI  A ,  Ha^giA  ,  A  77/ût , 
{<)  de  la  famille  de  Mérarî , 
étoit  filsdeSamaa,  ôc  il  fut  père 
d*Afaia. 

:  HAGGITH  ,  Ha$gith.  Voye^ 
Aggith- 


MA  ja^ 

HAGIOGRAPHES  ,  terme 
qui  fignifie  en  général  des  Écri- 
tures Saintes,  &  dignes  de 
refpeâ  ;  foit  qu'elles  foieint  ca- 
iioniques  &  infpirées  ^  foit 
qu'elles  traitent  fimplemeiit  des 
chofes  Saintes  ,  &  qu'elles 
foient  écrites  à  la  manière  dei 
Écritures  facrées  &  infpirées* 

Ce  mot  qiii  eft  fort  ancien^ 
eft  compdfé  dé  «Voç  ♦  SanHus  , 
Saint,  &  7/>aV*'  ^f^ribo  ,  j'écris* 

Le  ilom  d*Agiographes  fe 
donne  proprement  aux  livres 
facrés  ^  que  les  Hébreux  nom-« 
ment  Cethubim  ;  car ,  ils  diilin'* 
guenttous  les  livres  Caiioniques 
de  Pancien  Teftament  en  trois 
claffes.  i.°  La  Loi.  2.^  Les  Pro- 
phètes. 3.^  Les  Hagiographes  , 
ou  Cethubim.  Ils  comptent  cinq 
livres  de  la  Ldî  ;  c'eff  le  Penta-i 
teuque  ,  ou  les  cinq  livres  de; 
Moïfe  ;  huit  livres  des  Prophè- 
tes,  fçavoir  j  i."  Jofué;  1.* 
les  Juges  &  Ruth  ,  qui  n'en 
font  qu'un;  3.^  les  premier  & 
ificoTià  de  Samuel,  "qui  n'en 
font  qu'un  parmi  eux  i  4.®  les 
deux  livres  des  Rois  ,  que  nous 
connoiflbns  fous  le  nom  des 
troifième  &  quatrième  livres 
des  Rois  I  6c  qui  n*en  font  qu^ad 
che2  les  Hébreux;  ç.^lfaïe; 
6.<>  Jérémie  ;  7.*»  Ézéchiel  ;  8.^ 
les  douze  petits  Prophètes  ,  qui 
ne  compofent  qu'un  livre.  Voi- 
là les  livres  qu'ils  comprennent 
fous  le  nom  de  Prophetes.Enlin, 
les  Hagiographes  font  au  nom- 
bre de  neuf;  fçavoir ,  i.^^Jobj 


(tf)  Cicer.  ad  Amîc.  L.  XIII.  Epift.  «5. 1 
i,b)  Ocnef,  c.  4é,  y*  16^  1 
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a,^  le  Pfeautier  divîfé  en  cinq 
parties;  ^.^  les  Proverbes;  4»** 
FEccléfiafte;  5.*^  le  Cantique 
des  Cantiques  ;  6»^  Daniel  ;  7.^ 
les  deux  liyres  des  Paralipo- 
menés ,  qui  n*en  font qu*un  chez 
les  Hébreux  ;  8.^  les  premier 
Se  fécond  livres  d^Efdras  ,  qui 
n*en  font  qu'un  parmi  les  Hé- 
breux ;  9.*  le  livre  d'Efther, 
$aint  Jérôme  ajoute  que  quel* 

3ues*uns  comptent  onze  livres 
'Hagiosraphes  ^  en  y  mettant 
Ruth  &  tes  LamentationSfCom-* 
me  deux  livres  diSerens» 

Dans  la  préface  fur  Judith  ^ 
il  dit  que  le  livre  de  Judith  e& 
mis  par  les  Hébreux  au  rang 
des  Hagiographes ,  dont  Tau*- 
corité  ne  peut  fervir  à  appuyer 
les  chofes  conteflées.  Il  dit  la 
même  chofe  du  livre  de  Tobie* 
Il  remarque  que  les  Hébreux  ne 
le  reçoivent  pas  au  nombre  des 
livres  Sacrés  &  Canoniques  » 
mats  feulement  au  rang  des 
Hagiographes*  Enfin,  dans  ik 
Préface  fur  Daniel  >  il  recon« 
noît  que  les  Hébreux  admet- 
tent onze  livres  parmi  les  Ha« 
giographes.  D'où  l'on  peut  ai^. 
fément  conclure  deux  chofe^  ; 
la  première  t  que  du  tems  de 
Saint  Jérôme  >  les  Hébreux 
nVtoient  nas  fixes  fur  le  nom* 
bre  des  Hagiographes  ;  &  la 
féconde  »  qu'ils  reconnoifToient 
deux  fortes  d'Hagiographes  » 
les  uns  facrés  &  canoniques  t  de 
les  autres  d'une  autorité  bien 

(j)  itorat.  L.  I.  Satyr.  }•  w,  40. 
(k)  Ocmofth.Ont.  in  Macart.  p.ioiS. 

u)  Démoli.  OraCt  in  Macart.  p.  1031. 
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inférieure,  &  qu'on  n*employoh 
pas  dans  les  difputes  de  Reli« 
gion. 

On  appelle  auffi  Hagiogra^ 
phe  toiit  Auteur,  qui  a  tra- 
vaillé fur  la  vie  &  les  aâions 
des  Saints.  Ainfi,  en  ce  fens ,  les 
Bollandiftes  font  les  plus  ïça- 
vans  &  les  plus  volumineux 
Hagiomphes  que  nous  ayons* 
HAGNE>  H<f^j(tf)  femme, 
dont  t>arle  Horace*  Ce  Poète 
dit  qu  Albinus  trouVoit  de  Ta* 
grément  jufque  dans  le  polype 
de  cette  femme*  Il  y  a  des  ^di* 
tions  qui  portent  Agna. 

HAGNIAS,  If^nias  ,  (^) 
AViWç  t  l'un  des  fils  de  Bufélus^ 
fut  père  de  Polémon  de  de  Philo* 
mâcha»  Il  dt  fort  parlé  d'Hag^ 
nias  dans  la  harangue  de  Dé*' 
mofthène  contre  Macartatus. 

HAGNIAS,  Bagnias^  {e) 
AV/«$  f  âls  de  Polémon,  8t  par 
conféquent  petit-fils  du  précé* 
dent  f  mourut  fans  iaifler  d*en  j 
fans. 

HACNO ,  ttdgnô  y  AWt ("^ 
fontaine  du  mont  Lycée  en  Ar* 
cadie  »  fut  ainli  appellée  d'une 
nymphe  de  ce  nom*  L'eau  de 
cette  fontaine  >  l'hiver  &  l'été» 
étoit  toute  femblable  à  celle  du 
Danube«  Dans  les  tems  de  fé« 
cherefle»  lorfque  la  terre  aride 
&  brûlée  ne  peut  nourrir  les 
arbres  &  les  fruits  qu*elle  don* 
ne  ,  le  prêtre  de  Jupiter  Ly 
céus  tourné  vers  la  fontaine  ^ 
adrefibit  fes  prières  au  Dieu^  & 

{d)  Pauf*  pasu  517.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  «  BeU«  Lctt*  Xom.  XII« 
pag.  j8. 
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lui  faifoit  des  facrifices  en  ob^ 
fervant  toutes  les  cérémonies 
prefcrîtcs  ;  enfuite  il  jetcoic  une 
branche  de  chêne  fur  la  furface 
de  l'eau  9  car  elle  n^alloit  point 
au  fond.  Cette  légère  agitation^ 

?[ui  arrivoit  à  la  fontaine  ^  en 
aifoit  fortir  des  exhalaifons 
qui  s'épaiflîflroient&  fe  formoîent 
en  nuages  ,  lefqaels  retombant 
bientôt  en  pluie,  arrofoient  & 
^ertilifoîent  le  pais. 

HAGNO  ,  Bagno  ,  A*W  . 
(a)  l*une  des  nymphes,qui  nour* 
rirent  Jupiter ,  félon  les  Arca- 
dipns.  Elle  donna  (op  nom  aune 
fontaine  du  mont  Lycée  >  dont 
jleil  parlé  dans  l'article  pré* 
cèdent.  Cette  nymphe  étoit  re- 
préfentée  à  Mégapolis  >  te- 
nant une  cruche  d'une  main  , 
Ôc  une  bouteille  de  l'autre. 

H  Al,  Bai  ^  A'7>«)>r«!,(^) 
Ville  de Paleftin'cqui  étoit  lîtuée 
près  deBéthaven,  à  l'orient  de 
la  ville  de  Béthel.  Jofephe  Tap- 

Î relie  Aina  ;  d'autres ,  Aiath. 
ofué  ayant  envoyé  contre  la 
ville  d'Haï  une  troupe  de  trois 
mille  hommes  ,  Dieu  permit 
qu'ils  furent  repoufTés  à  caufe 
du  péché  d'Achan,  qui  avoit 
violé  TAnathême  de  la  ville 
de  Jéricho  ,  en  prenant  pour  lui 
quelque  chofe  du  butin.  Mais  » 
après  l'expiation  de  ce  crime,le 
Seigneur  commanda  à  Jofué  de 
prendre  toute  l'armée  d'Ifracl, 
de  marcher  contre  Haï ,  &  de 
traiter  cette  ville  &  fon  Roi 
comme  il  ayoit   fait  Jéricho; 


H  A  jri 

avec  cette  difierence  qu*il  zban^ 
donnoit  au  peuple  le  pillage  d9 
cette  ville. 

Selon  l'ordre  du  Seigneur  » 
^ofué  envoya  la  nuit  trente  millo 
hommes  fe  mettre  en  embufca* 
de  derrière  Haï  y  ayant  bien^ 
infiruit  ceux  qui  les  comman-* 
dolent  de  ce  qu'ils  avoient  .à 
faire  ;  &  le  lendemain  dès  le 
grand  matin  il  marcha  contre 
cette  ville  avec  tout  le  refte 
de  Tarmée*  Le  roi  de  Haï  les 
ayant  apperçus  ,  fortit  de  la 
ville  avec  toutes  fes  troupes  6c 
tout  fon  peuple  >  &  donna  fur 
l'armée  des  Ifraclites  ;  ceux-ci 
prirent  d'abord  la  fuite  ,  comme 
fi  la  peur  les  eût  faifis  ^  mais 
c'étoit  une  feinte  pour  attirer 
l'ennemi  en  pleine  campagne* 

Lorfque  Jofué  les  vit  tous 
fortis  des  portes  de  leur  ville  , 
il  leva  fon  bouclier  au  haut 
d'une  pîque  ,  c*étoit  le  lignai  • 
qu'il  avoit  donné  à  fon  embuf- 
cade;  aufli-tôt  elle  entra  daas 
la  ville  qu'elle  trouva  fans  dé* 
fenfe ,  &  y  mit  le  feu.  Ceux  de 
Haïj  ayant  apperçu  la  fumée 
qui  s'éievoit  julqu'au  ciel,.voa- 
lurent  revenir  fur  leurs  pas  ; 
maiS|  ils  fe  trouvèrent  pris  en  ' 
queue  par  les  troupes  qui  ve- 
noient  de  mettre  le  feu  dans  la 
ville.  Cependant ,  Jofué  &  les 
Cens  layant  fait  volte  -  face  y 
tombèrent  fur  eux ,  &  les  tail- 
lèrent en  pièces  ,  fans  qu'il 
s*en  fauvât  un  feul.  Le  Roi  fut 
pris  vif  «  &  amené  à  Jofué;  Les 


Ce)  Pauf.  p.  506  9  517.  I  &  fi^.  Jofeph de  Antiq.  JudaTc.  pt  is8, 
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Ifraëlites  encrèrent  dans  la  ville, 
toirent  tQut  à  feu  âc  à  fang  ,  Se 
tuèrent  en  cette  journée  douze 
Inille  ennemis  ,   tant    hommes 

3ue  femmes  &  enfans»  Le  roi 
e  Haï  fut  mis  à  mort  »  &  atta- 
ché à  utoe  potence,  où  il  de* 
meurajufqu*au  coucher  du  fo- 
ieil>  après  quoi  on  le  détacha^ 
Il  fut  jette  à  l'entrée  de  la  ville* 
êc  on  amalTa  fur  lui  un  grand 
monceau  de  pierres*  Les  Ifraë- 
lites enfuite  partagèrent  entre 
eux  coût  le  butin  qu'ils  avoienfc 
fuit  dans  la  ville  >  ainfi  que  le 
Sei|neur  l*avoit  permis* 

lÎÂlN  i  ou  EiN  y  ou  En;  ces 
mots  fîgnifient  une  fontaine,  & 
entrent  dans  la  compofition  de 
^lufieurs  noms  des  villes  de  la 
Falefline.  Les  Arabes  les  em'- 
pJo^ent  dans  le  même  fens» 

.  HAINE  I  Odium  ,  féntiment 
de  trifteffe  ^  de  peine  j  qu'un 
objet  abfent  ou  préfent  excite 
s:ufond  de  notre  cœur.  LaHai<^ 
re  des  chofes  inanimées  tû  fon<» 
dée  fur  le  mal  que  nous  éprou- 
vons ;  &  elle  dure  ,  quoique  la 
chofe  foit  détruite  par  Tufage 
même.  La  Haine  qui  fe  porte 
vers  les  êtres  capables  de  bon« 
hetit  ou  de  malheur ,  efl  un  dé- 
plaifir  qui  naît  en  nous  plus  ou 
moins  fortement,  qui  nous  agite 
&  nous  tourmente  avec  plus  ou 
moins  de  violence  ,  fie  dont  la 
durée  eft  plus  ou  moins  longue, 
félon  le  tort  que  nous  croyons 
en  avoir  reçu  ;  en  ce  fens ,  la 
Haine  dé]  l'homme  injuite  eft 
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Îuelquefois  un  gfand  élogCà 
Tn  homme  mortel  ne  doit 
point  nourrir  de  Haines  im-& 
mortelles. 

Si  toutes  les  paiiîoâs  étoient 
anfli  cruelles  que  la  Haine  ,.le 
méchant  feroit  aflez  puni  dans 
ce  monde.  Si  on  confulte  les 
faits  y  oh  trouvera  l'homme  plus 
violent  encore  de  plu^  terrible 
dansfes  Haines  ^  que  dans  aucu- 
ne de  fes  i^afCons.  La  Hainà 
n'eft  pas  plusingénieufe  à  nuire 
que  l'amitié  ne  l'eft  à  fervir; 
on  l'a  dit}  &c'eft peut-être  iinft 
prudence  de  la  nature^  O 
amour  ,  ô  Haitié  ^  elle  a  voulu 
que  vous  f'uffiez  redoutables  , 
^arcè  que  fon  but  le  plus  grand 
&  le  plus  univerfel  tû  la  pro-* 
duôiofi  des  êtres  &  leur  confer* 
vation<  Si  on  examine  les  pa&. 
(ions  de  l'homme  ,  on  trouvera 
leur  énergie  proportionnée  à 
l'intérêt  de  la  nature* 

HAlKSEMÊS,o2^  Ain&emH 

ou  EvSZUks    »    ou    HiRSEMES  f 

la  ville  du  Solei]«  Elle  étoit 
dans  le  partage  de  Juda*  Foyc^ 
£nfemès« 

H  AL  A  ♦  Uaiay  (a)  pais  d'A- 
fîe  ,  iîtué  au-delà  de  l'Euphrate* 
où  les  rois  d'Affyrie  tranfpor-» 
terent  les  Ifraëlites  des  dix  tri* 
bus.  On  n'en  fçait  pas  diitincf 
tement  la  fituatit)n4 

HALAA  ,  Halaa  ,  A*«/(i  . 
(i)  première  femme  d'Affuf  , 
père  de  Thécua ,  devint  merâ 
de  Sereth  i  Ifaar  àt  Ethnan« 


<j)  Rcg.  L,  IV,  c.  tp  f •  «•  c.  18. 1     (h)  Parai.  L.  1. 1. 4.  V.  $  ,^. 
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HALABARQUE,  Hdiatar^ 
thés*  Foyer  Aîabarchie. 

HALAINS ,  Halani  >  les  mu- 
nies ijue  les  Alaîns.  Foye^ 
AlaÎDS. 

HALALA  f  Uakîa  ,  ville  de 
PAfie  mineure  3  au  pied  du  mont 
Taurus.  Jule  CapitoUn  dit  que 
.Fauiline  ,  femme  de  Marc-Au- 
rele  9  mourut  en  cet  endroit,  ôc 
qu^enfuite,  l'Empereur  y  en- 
voya une  colonie.  Oeil  appa- 
. remmène  cette  colonie  qui  de- 
vînt enfuite  une  ville  épifco pa- 
le, connue  fous  le  nom  de  Fauf« 
tinopolis.  Foyez  ce  mot. 

H ALC ATH .  Halcath  ,  (a) 

■  E'itMxi^  y  ville  de  la  Paleftîne, 

dans  la  tribu  d*Afer«  Elle  étoit 

fur  la -frontière  de  cfette  tribu, 

HALCIONÉUS,  Halcioneus, 
.{if)  l'un  de  ceux  qui  périrent 
^ans  le  combat  qui  fe  Ûonna  à 
la  cour  de  Céphée  ,  ài'occafîoii 
du  mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromède* 

..    KALCYOn, Halcyon.Foyei 
Alcyon.     . 

HALCYONE  ,  Halcyone  ,  le 
même  nom  que  celui  d'Alcyo- 
ne.  Foyez  Alcyone. 

HALEENS  [  Jeux  ]  .  Jeux 
célébrés  par  les  Tégéates  en 
l'honneur  de  Minerve.  Nous 
n'avons  point  de  connoifTance 
de  la  nature  de  ces  Jeux. 

HALENTINA.  CIVITAS  , 

félon  quel<}ues  éditions  de  Ci- 

iCéron*   Ce  doit  ène  la  même 

•  ville  que  d'autres  éditions  ou 

^d'autres  paflages  nomment  H4- 

(*)  Jofu.  c.  19.  V.  15. 

(»}  Ovid.  MeUm«  L.  V.  c.  4» 
(O  Pauf.  p.  577. 

Tom.  XIX. 


H  A  sn 

tuniina  Cîvitas  ;  c'eft-Vdîre  » 
Haluntium.  Vaye\  Halunrium.  - 

HALES,  Eala^  A  cri\  (fc) 
petite  ville  deBéotîe*  Elle  étoît 
fur  la  frontière  de  la'Blotie  1  à 
la  droite  du  fleuve  Platàniui», 
près  d'un  bras  de  mer  quîfêpa- 
roit  la  Locride  de  TEubée* 

ïikLESE  ,  Halefa ,  (^  ville 
de  Sicile ,  félon  Cicéron.  Il  ea 
appelle  les  habitans  Haléfins  , 
HaUfinu  Pline  les  appelle  de 
même»  D'autres  nomment  cette 
jville  Alefe,  &  le  fleuve  qui 
paflbit  auprès  ,  Alcfus.  Il  s^en 
trouve  pourtant  qui  écrivent  îe 
nom  de  ce  fleuve  avec  Pafpira- 
:  tion ,  Haléfus  ;  de  et  nombre  eft 
Columeile.  • 

'  Cluvier  ,  trouvant  dans  Si- 
.lius  Italicus  ; 

Fcnit  ah    amne   /rahens    mmcn 
Gela  ;  venit  &  Hefiiy 

Et  qui  prafentiy  &c.      * 

corrige  ainfî  cet  findroit  :  On 
ne  trouve  nulle  part',,  dit -il  » 
une  ville  de  Sicile  ',  nomtide 
Hefai  Silius  Italicus  aura  fans 
doute  écrit: 

"^Fcnit  ab    amnê    trahens    nomen 
Gela  ;  venit  Alefa, 

ou  avec  une  afpiration  ,  vifnt 
Halefa^on  avec  une  diphthongue 
venit  Alafa,  Sa  correâion  s'eft 
trouvée  conforme  a(u  manufcrit 
de  Cologne  ^  qui  porte  Ha- 
lafa,  &  on  l'a  fuivie.  Foyez 
Alefe. 

1(â)  Cicer.  In  Vert;  t.  Ilf,  c.  170. 
èrftq.  Plin.  T.  I.  p.  i6s.'SiU.  Italie.  L. 
XIIT*  v*ii9>  aïo* 
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ÛALtSÏEMALES\tS.f^oyèi 

Alélie&Aléfies. 

HALÉSINS  ,  Balefini.  Fcyei 
llalefe^ 

HALÉSUS,  miefiu,  fleuve 
de  Sicile,  f^oye^  Halefeé 

HALÉSUS*  HaUfus,  (a) 
fleuve  de  l*Afie  mineure ,  dans 
rionie.  C'eft  le  même  que  Pau- 
fanias  nomme  Aies.  Il  itoït  re- 
nommé pour  la  fraîcheur  de  (es 
eaux.  Il  avoit  fa  feurce  dans 
une  ehaine  du  moiic  Tmolus  , 
Se  tlloît  tdmber  dans  la  mer 
Égée>  au  deflbus  de  la  ville  d|e 
■Colophod. 

HALÉSUSi  Halifiis  ,  (A) 
Tiin  dès  Lapithei  qui  périrent 
aux  noces  de  Pirithoûsi 

HALÈSUS  ♦  HaUfus ,  (c) 
fikd'Agamemnon  &  de  Brifdis» 
ou  ,  félon  d'autres  ,  de  Clytend- 
lleftre.  .On  croit  qu'il  Confpira 
avec  ÙL  m*ere  contre  fon  père  « 
&  qu'il  fut.à  eaufede  cela  chaflé 
4e  (on  pais.  D^autres  difent  qu'il 
fut  fi  effrayé  de  la  trlfte  fin  de 
Ion  peréîqu^il  prît  dé  tuî-mê- 
tnè  le  pafti  de  quitter  fa  patrie. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
<|u'il  fe  retira  en  Italie  >  où  il 
bâtit  la  ville  des  Falifques.  Ce- 
pendant t  Virgile  place  fes  États 
tlans  Un  autre  endroit  de  1  Ita- 
lie; fçavoir  »  vers  la  Campanie» 
à  Torietit  du  Latium. 

Ce  Poëte  repréfente  Haléfus 
comme  .  un  ennemi  du  nom 
Tfoy^n  ,  &  le  fait  arriver  mon- 
té fur  un  char  «  pour  fe  joindre 
à  Turnus  ,  à  la  téce  d'un  nom- 


bré  confîdérable  de  troui)es  i 
tirées  de  différentes  contrées  ; 
tels  que  ceux  qui  cultivoient 
les  heureux  coteaux  de  MaiH- 

ÎUe  ,  comblés  des  faveurs  dé 
acchus  ;  les  Aurunces  ,  habi* 
tans  de  hautes  montagnes  ;  les 
Sidicins  5  fitués  dans  une  plai- 
ne ;  les  peunles  de  Cales  àk  éeê 
rivages  du  Vulturnci 

HALÉSUS,    Haiefus,   (  d) 
autre  capitaine  ,  dont  Virgile 
fait  auffi  mention.  Ce  capitainet 
ayant  marché  contre  les  Arca» 
-  diens  i  couvert  de  fon  bou client 
tue  Ladon  ^  Phérete  &  Démo« 
doce.  Du  revers  de  fa  brillante 
.  épée ,  il  coupe  la  main  à  Stry- 
monius^  qui  la  levoitpour  lui 
.percer  la  gorge*  Il  lance  en  mê^ 
me    te  m  s    une     pierre   contre 
Thoai^  &  lui  brife  le  crânéf 
dont  il  difperfe  les  os  de  la  cer«- 
velle  ehfanglantée.  Haléfus  eiit 
pour  père  un  devin  f  qui   pré« 
voyant  le  fort  de  fon  fils»  le 
cacha  dans  les  forêts.  Mais  ,  à 
peine  les  yeux  du  vieillard  fu* 
i^ent  fermés  à  la  lumière  9  que 
les  Parques  mirent  la  main  fur 
fon  fils ,  &  le  dévouèrent  aux 
armes  du  fils  d*Évandre,   qui 
avant  que  de  coinbattre  contre 
lui,  fit  cette  prière  :  »  Dieu  du  ' 
y>  Tibre  »  conduis  ce  javelot  ; 
»  qu'il   s'ouvre   un    pafiTage  à 
»  travers  le  corps  de  ce  redou- 
»  table  guerrier.  Je  fufpendrai 
»  à  un  chêne ,  planté  fur  tes 
»  bords  9  les  armes  &  toute  la 
s»  dépouille  de  ce  fier  ennemi.flt 


n 


r*i: 


(j)  Pljn.  Tom.  I.  p.  «79. 
")  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  f  i.  I     \d)  Virg. 

^  Virg.  ifincid.  L.  VU.  ¥«.7»]^  àllfif* 
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;]Le  dieu   l'exauça.  L'infortuné 

Haléfus,  voulant  couvrir  Jmaon 
de  fon  bouclier,  fe  découvre 
lui  -  même  >  &  s'offre  au  trait 

•  meurtrier' du  prince  d'Arcadie. 
HALETE  ,  Halètes ,  (a)  fixiè- 
me  defcendant  d'Hercule  ,  étoit 
fils  d'Hippote..  G'eft  à  ce  Priii- 
ce  que  Velleius  Patereulus  at- 
tribue la  fondation  de  Corin» 

.  the. 

HALETES^  Hizletes  ,  (h) 
fleuve  dltalie ,  datis  la  Lucanie. 
Cicéron,  qui  l'appelle  NobiUm 
Amnem ,  nous  apprend  j[u'il 
couloit  auprès  ^leVélia.  C'eft 
le  même  fleuve  que  Strabon 
nomrte  Eleès  ou  Héleès.  Il 
cbnferve  encore  foii  nom  dafts 
celui  de   Halente ,  qu'il  prend 

aujourd'hui.  11  coule  à.préfent 
dans  la  principauté  citérieurô  , 
au  royaume  de  Naples.  Il  fe 
perd  dans  la  ineir  de  Tofcane. 

UkLEX.EaUx,  A'^wg  »  <f) 
fleuve  d'Italie  dans  la  grande 
Grèce  ^  à  fon  extrémité  la  plus 
méridionale  ,  au  païs  des  Bru,t- 

.  tiens*  Il  fervoit  de  bornes  en- 
tre le  païs  de  Rhégium  ôc  celui 
de  Locres ,  couloit  dans  une 
profonde vallée,&  alloit.fe  per- 
dre dans  la  mer  vers  l'entrée 
du  détroit  de  Sicile . 

Strabon  obferve  cette  partî- 

-  cularité  ,  que  les  cigales,  qui 
étoient  le  long  de  ce  fleuve ,  du 
côté  de  Loçjçes^  avoient  de  la 
voix ,  &  que  celles  de  l'autre 

Oi  Velleî.  Paterc.  L.  t.  c.  i» 

{h)  Ciccr.  ad   Amie.  L.  vil.  Epift. 

•O*  ad  T.  i^omp.  Àttic.  L,  Xyi.Epift. 

7.  Strab.  p.  ^%%, 
(c)  Ibucyd.  pà^.  »40*  $tiab.  p»  ft^O* 


côré  étoient  muettes.  Plinè  dit 
la  même  chofe.  Élien  raconté 
le  fait  tout  autrement  ;  voici  fc$ 
paroles.  >>  Ceux  de  Rhégium  & 
3*  de  Locres  Vivent  en  bonpô 
»  union ,  paflent  les  lins  chtt 
»  lés  autres  ,  &  y  travaillent 
»  librement  à  la  campagne.  Les 
»  cigales  n'en  font  pas  de  même, 
»  car  celles  de  Locres  font 
i»  muettes  dans  le  territoire  dé 
»  Rhégium,  &  celles  de  Rhé-* 
>*  gium  font  auffi  muettes  dans 
»  le  territoire  de  Locres.  Je  île 
»  fçais  point  la  caufe  de  ce  fi- 
n  lence  V  &  perfottrie  he  là 
»  fçaitj,  Ç\  ce  n'efl:  quelque  té- 
»  méraire  difcoureun  C'eft  un 
»  fecret  que  la  nature  s'eft 
»  réfervé;  du  refte  ,  cette  ri^ 
n  vière  féparé  le  territoire  de 
»  Rhégium  de  celui  de  Locres; 
7>  &  quoique  les  bords  n'aient 
à»  pas  un  arpent  de  diftance, 
»  cependant  les  cigales  ne  vo- 
»  lent  jamais  d'un  côté  à  ï*aù- 
»  trev  «  Cette  rivière  confervé 
l'ancien  noiti ,  6c  3'appelie  pré* 
fentement-Alece. 

HALHÙL  ,  Haïktil ,  A',Aot;«\ 

.  {d)  ville  de  Paleftine  ,  dans  la 
tribu    de  Jud^.   Saint   Jérôme 

^•dit  qu'il  y  avoit  un  petit  lieu-, 
nommé  Alula  »  près  d'Hébron* 
:  HALIA  ,  Haliu^  {e)  ville  du 
Péloponnèfe  dans  l'Arcadie , 
une  de  celles  dont  les  habirans 
allèrent  s'établir  à  Mégalopo- 
lis>  félon  la  tradiiâion  Latine 

Plîh.  Tom.  I.  6Ô7.  ifelian.  L.  V.  Hift» 
Animal,  c.  9.  * 

id)  Jofu.  c.  15.  V.  58. 

(e)  Paùf.  p.  4v8. 
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dePauranias.Maîs,Ié  rèstbGrèc 
forte  AWflc  «  Aléa»  Nous  avons 
(arlé  de  cette  ville  ibus  ce  non. 
FoYe{  Aléa. 

HALIA  ,  Halia  <  AMa  ,  (a) 
âiitre  ville  du  Péloponnèie  , 
dans  TArgolide.  Elle  devoit 
être  fituée  lur  le  bord  dé  la  mer^ 
entre  Trœzene  de  Épidaure* 
ïhucididé  fait  mention  de  cette 
ville  y  dont  il  appelle  le  terri-^ 
coîre  Balienjîs  jégen 

HALIA,  Halia  ,  AVf  »  (h) 
VvLùt  des  Néréides*  yoyi{  Né- 
téides. 

.     HALIACMON  ^  Haliacmon , 
-AVax/u«r,  (c)  fleuve  de  Macé- 
doine 9  clont  la  fource  étoit  au 
pied  des  montagnes  ,  nommées 

far  les  Acîens  Cambunii  montes, 
)elà  prenant  fon  cours  vers 
l'orient ,  il  arrofoit  le  pals  des 
Lynceftes ,  des  Elymiotes ,  paf- 
foit  auprès  de  la  capitale  de 
ces  derniers/»  d*oû  entrant  dans 
rÉmathie  qu'il  travèrfoit  auffi- 
biefi  ^ue  la  Piérie  »  il  av6it 
fon  embouchure  dans  le  golfe 
Thormaique  >  entre  Pydna  âc 
Diumi 

Ce'fleuve  ,  felpn  Célar  »  fai* 
foit  la  réparation  de  la  Macé- 
doine &  de  la  TheflTalie  ;  &  fé- 
lon Hérodote  ^  il  féparoit  la 
première  Contrée  de  celle  de 
Bottiée.  Oh  le  nomme  aujour- 
d'hui Platsimona  ,  de  non  pas 
Platanova  %  coittme  difent  quel- 

#4)  Thuqfd^  p.  s8|. 

th)  Homer.  lliad.  L.  XVIIL  v.  40. 

^c)  Plin.  Tom.  fè  p«  toi.  Ptolcm.  L. 
m.  c.  I).  Herod.  L.  Vil.  c.  117.  Caef. 
de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  614»  61$.  Tit. 
Uf .  L.  XLII.  c.  s  S* 

{d)  iicvîc.  C.  ii«  ▼•  II*  Oettter.  c.  144 


titiés-uns*  Il  eft  nomml  PëîecAi 
dansSophien. 

HALIiEETUS  ,  AVi-^toç  , 
{d)  terme  qui  veut  dire  aigle 
marine.  Saint  Jérôme  fe  fert  dé 
ce  terme  après  leà  Septante  1 
pour  marquer  une  fo^te  d^aigle» 
qui  paflbit  pour  impure  chez  lei 
Hébteux*  L'Hébreu  porte  Ea^ 
ftninah ,  &  Bochart  croit  qu'il 
fignifie  une  forte  d^aigle  nom- 
mée VaUrïa  »  ou  l'alglé  lioire. 

HALIARTE  ,  UaliaHus ,  (r) 
A%/«^Toç ,  ville  de  Grèce  dans 
la  Béotie ,  fut  fondée  par  Ha- 
liartus  y  fils  de  Therfaiidre,dont 
elle  prit  le  nom* 

Durant  la  guerre  des  Perfcs, 
Hallarte  s'étant  montrée  fort 
fidèle  6c  fort  aâeélionnée  aux 
Grecs  9  les  troupes  de  Xerxès 
y  entrèrent  &  mirent  tout  à 
feu  &  à  fang.  On  voyoit  en 
cette  ville  le  tombeau  dé  Ly&n*. 
dre.  Ce  général  des  Lacédé- 
tiiottiens  s'étant  approché  de  la 
place  pour  en  faire  le  fièg^ ,  les 
Athéniens  &  les  Thébains  qui 
la  défendoient ,  firent  une  for- 
tik  qui  donna  occafion  à  ce 
gra^kî  cpmbat  oii  Lyfandre  fut 
tué.  Après  fon  tombeau  y  on 
trouvoit  le  moiiument  héroïque 
de  Pandion ,  fils  déCécrops.Le 
mont  Tilphuflîè  6c  la  fontaine 
Tilphufla  n'étoient  qu*à  cin« 
quante  ilades  d'Haiiarte. 

Les  Haliartiens  avoienc  au  ' 

V.  II. 

(f)  Strab.p.  16»  198,407, 410 > 411* 
Pauf.  p/167,  590.  ér  /#f.  Plin.  T,  I» 
p.  198.  Homer.  Iljàd.  L.  II.  ? .  10.  Tir» 
Liv.  L.  XLII,  c.  44  ,  46  •  56  •  61.  Com* 
Hep.  in  Lyiknd.  c.  |«  Plat,  T»  f.  p.  449» 
Xenoph*  p.  $o6. 
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milieu  des  champs  près  4u  mont 
TilphufÇe  une  chapeÙe  dédiée  à 
des  dée0es  qu'ils  nommpient 
rraxidices.  Ils  alloieiit  jurer  fu^ 
leur  aurel  d^ns  les  grandes  oc- 
çafioQS ,  &ce  ferment  étoit  tou- 

Curs  in violablç.  Il  y  avoit  ensuis 
ville  plufîeurs  temples ,  majs 
^ns  aucun»  ilarue  »  &  même 
fens  toit.  Paufanias  dit  qu'il  n*a 
pu  fçavoir  à  quelles  divinités 
ces  temples  avoient  éîi  dédiés. 
he  pais  e'toit  arrofè  par  le  âeur 
YC  Lophis. 

L'an  de  Rome  58s  ,  &  avant 
Jefu^Chrift  171 ,  les  Ambaffa- 
deurs  de  Perfée  parcoururent 
Its  villes  de  la  Béorie  1  Thebes» 
Cofonée  &  Haliarte ,  dont  les 
habitaos  leur  fembloient  avoir 
été  forcés  d^accepter  Vaillance 
def  Romains  >  &  de  renoncer  ^ 
celle  des  Macédoniens.  Les 
Thébains  per£fterent  dans  .  le 
parti  qu'ils  avoie»t  embrafl*é  , 
quoiqu'ils  fUflent  un  peu  indi- 
gnés contre  les  Romains ,  à  qui 
ils  reprochaient  la  coçdamna^ 
cion  de  leurs  principaux  ci'i^ 
moyens  ^&  le  cécabliflement  de 
ceux  qu'ils  ayoient  baïuiis  de 
leur  villie.  Mais ,  ceux  de  Co.-< 
l^onée  &  d^Haliarte  ,  fuivant 
rinclination  naturelle  qu'ils 
avoient  pour  les.  Rois,  envoyé* 
rent  des  députés  à  Perfée  t  pour 
lui  demander  du  fecpurs  contre 
l'orgueil  tyrannique  des  Thé-, 
bains.  Ce  Frince  leur  répondit 
que  la  trêve  quHl  avoit  faite 
avec  les  Romains,  n.e  lui  per* 
nettoit  pas  de  les  fecourir  ; 
mais,  quil  leur  confeilloit  de 
|out  emxeprei;idr^  pp,ur  fe  met*. 
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tre^  couvert  de  la  violence  des 
ThébainSf  fans  cependant  s'atti'^ 
rer  la  colère  &  1^  vengeance 
4as  Romains* 

Maisjc'étoit  une  chofe  im^ 
poflSble  d'attaquer  des  alliés 
de  la  République  Romaine  ^ 
fans  encourir  (a  4^CgT2ict*  P^ 
Lentulus  fut  chargé  d'aller  met* 
tre  le  ^ège  devant  Haliarte  ; 
mais  f  quelque  tems  après  »  M^ 
Lucrétius  lui  fit  orclox^aer  de 
la  part  du  Préteur  C.  Lucre* 
tius,  d'abandonner  cette  entre? 
prife*.  P.  Lentulus ,  qui  avoit 
attaqué  la  place  avec  cette  partit 
tie  de  la  jeunefle  Béotienne  qui 
tenoit  po^ur  les  Romains  »  obéii 
é|c  fe  retira.  Mais ,  ce  iiège  ne 
fut  levé  que  pour  faire  pjace  j| 
un  autre.  Car,  fur  le  champ  ^ 
M,  LucTétiusinveflit  cette  ville 
avec  l'armée  navale ,  dans  ia* 
quelle  il  ayoit  dix  mille  hom* 
n^es  armés  f  auxquels,  il  avoit  > 
îoint  deux  mille  hommes.  d'Eu- 
mene  ,  que  commandoit  Athé- 
née ;  &  avec  ces  forces  il  fe 
difpofoit  à  lui  donner  l's^Caut , 
lorfque  le  Préteur  y  "Sirriva  de 
Créufe.  Quoique  le$  afiiégés 
n'euflent  point  de  fecours. 
étrangers.  »  excepté  la  jeuneâe 
de  Coronée  »  qui  étoit  entrée 
dans  leuç  ville  dès  le  çomnii?n!t 
çemen^  du  Hège»  &  quSls  n^eC% 
péraiTenjt  poiot  d'ien  recevoir, 
ils  ne  latflo^ent  pas  de  réfifter 
par  la  grandeur  de  leu]^  coiira«^ 
ge  9  plus^  que  par  celle  de  ' 
leurs  forces.  Car  ,  ils  faifôieoc 
de  fréquentes  forties.  fur  lei^ 
travailleurs  dé  fur  les  ouvrages^ 
&  renvçi^foient  le  bélier  pajr  le 
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moyen  d'une  mafle  énofme  de 
plomb  qu'ils  lâchoient  deffiis  , 
au  haut  de  la  muraille  ,  ôc  s'il 
arri  voit  que  ceux  qui  pouflpient 
le  bélier ,  évicaflent  le  choc  de 
cette  machine  »  &  qu'ils  abat- 
fiflent  quelque  pan  de  muraille, 
les  habitans  reb'ouçho^ent  auffi. 
fôt  la  brèche ,  avec  les  mê- 
mes pierres  <jui  sVn  é^oiçnt  d^- 
tachée$. 

Comme  donc  le  Préteur  vit 
que  ces  ouvrages  n^avançoienc 
pas  beaucoup  ,  il  Rt  diftribuer 
fies  échelles  à  tous  les  mani- 
pules ,  à  defle^n  dVftalader  les . 
murailles  dans  toutes  les  parties 
eii  même  tems  ;  ^  il  avoit  aflez 
de  monde  pour  pouffer  cet  a(V 
faut ,  parce  qu'il  étoît  auiOS  im- 
pei&ble  qu'inutile  ,  d*attaqueç 
ja  viile  par  l'endroit  où  elle 
éto^t  défendue  par  les  eaux 
d^in  marais.  Pour  lui,  il  fit 
avancer  deux  mille  hommes 
choifî^  )  du  côté  que  deux 
tours  avoienç  été  renverfées , 
ave6,tout  ce  <ju*il  y  avoit  de 
mur  entre  Tune  &•  Tautre  ;  afin 
que  d^ns  le  tems  qu'il  tâcheroit 
dVntrer  par  cette  brèche  ,  les 
affîégés  accourant  pour  s*oppo- 
fer  à  fes  effbrts  ,  donnaient  oc- 
cafîon  aux  fiéns  de  prendre  la 
ville  par  efcalade.  En  effet,  ils 
fe  mirent  bjravement  en  devoir 
de  le  repouffer  ;  car  j^  remplif- 
fant  de  bois  fec  tout  l'efpace 
qui  étoit  refté  vuide  par  I4 
çhûte  du  mur  ,&  fe  tenant  fière- 
ment ai}  milieu  des  ruines,  ils 
mienaçoient  à  chaque  inftant 
Içsaffiégeans,  d*y  mettre  le  feu 
^^eç  ie^  tifons   a^d^ns   ^u'il« 
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avolent  à  la  main  ^  &  de  Iej( 
brûler  s'ils  vouloient  aller  plus 
loin.  Leur  intention  étoit  d'ar-t 
rêtcr  l'ennemi  par  la  crainte  de 
ce  péril ,  êc  cependant  de  refai- 
re en  dedans  de  la  ville  f  un 
nouveau  mur,  en  la  place  de 
celui  que  le  bélier  a  voit  abattu, 
Mais  X  le  hazard  empêcha  l'effet 
de  cç  ftr^tagème  ;  car ,  il  tomba 
dans  le  moment  une  pluie  fi 
abondante,  qu'elle  éteignit  le 
bois  qui  avoit  déjà  pris  feu, 
&  les  empêcha  d'allumer  lé 
refte.  Ainfi ,  les  Romains  paffe?. 
rent  facilement  à  travers  les 
refies  fumans  du  bois  ;  &  comme 
les  aflîégés  s'étoient  tous  portée 
à  1^  défenfe  de  la  même  partie, 
ceux  qui  étoîent  montés  à  l'ef- 
calade  ,  entrèrent  aufiî  dans  U 
ville  par  plufieurç  endroits. 
Dans  le  premier  tumulte  ,  les 
vainqueurs  égorgèrent  fans  difr 
tinélion  tous'cen^  quHls  ren- 
contrèrent fous  leur  main  9 
jeunes  &  vieux.  Ceux  qui 
étoient  armés  fe  ftuverent  dan^ 
la  citadelle;  ^  dès  le  lende-r 
main  fe  voyant  aUblumenc  fans 
reffource,  ils  fe  rendirent  ,  St 
furent  vendus  comme  efclaves 
au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens,  La  ville  fut  détruite  dé 
foi^d  en  comble,  &lesftatues  , 
les  tableaux  avec  tous  fes  autres 
ovnemens  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux  dans  lebutin,por. 
té  dans  les  vaiffeaux  des  ko-3 
mains. 

Cette  ville,  fclon  Strabon  , 
é«oit  fituée  dans  un  lieu  refferré 
ehtre  une  montagne  qui  la  dor 
mifloit  ,Si  leJac  Gopiïs ,  prè^ 
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fte  Permeffe  &  d'Olmhim* 

HALIARTIENS  ,  Haliamî, 
AVf3(pr/ci,  étoienc  lç$  habitans 
d'Haliarte,  Foyc^  Haliarte. 

HALIARTUS  ,  Harliartusy 
A\.Jtf>i  c ,  {à)  fils  de  Therfai|dre, 
fip  petit-fîls  çle  Sifyphe  ,^  jetta 
\ts  premiers  fondemens  de  la 
Ville  d'Haliarte  en  Béotie.  Il 
^voit  été  adopté  par  Athamas, 
frère  de  Sîfyphe.  Voy.  Atham^s. 

HALICARNASSE,  flalicar. 
najfus  y  A\i%oip9clo-7q\^  (^)  ville 
maritime  derAiie  mineure,  dans 
la  Carie,  étoit  fituée,  félon 
Pline ,  entre  le  golfe  Céramique 
&  le  golfe  Jai^um,  M.  d*An- 
vîUe  9  dans  fes  cartes ,  en  mar<v 
que  la  fituation  fur  le  premier 
gplfe  jf  visrà-vis  Tifle  de  Cos  qui 
^toit  au  nord  ;  enforce  qu'en 
fuppofant  une  ligne  droite  tirée 
dç  Mynde  à  Cos,  (laltcarnafle 
fe  çrouyoit  préc^fémei^t  fur  cette 
ligne.  La  me:r  fur  cette  côte 
formoit  unç  prefqu'ifle.,  ^otit 
rifthme  commençoit  à  Halicar? 
c^ile  I  &  finifToit  à  Mynde* 

Strabon  attribue  la  londatioa 
d'^alicarnaffe  ^  un  corps  de 
Ejoriens  com|nandé  par  Anthès;* 
a  Troezen,  dit<<-il ,  &  Pittbéus 
7>  fils  de  Pélops  >  ayant  aban^ 
p  donné  la  contrée  de  Pife  , 
x>  Iç  premier  bâtit  une  ville  à 
»  laquelle  il  donna  fon  nom  , 
»  &  Pitthéus  prit  les  rênes  du 
»  gçuvernement,    Antjiès    qui 

W  Pauf.  p.  Ç94  f  59S' 

(h)  Pauf.  p.  14s  ,  i4<.  Ptolem.  L^  V^ 
c.  >.  Strab.  p.  574,  611^  6^)«656»  $57. 
Pomp.  Mel.  p.  76.  Diod.  Sicul.  p.  574. 
ér>f .  Plin.  T.  I.  p.  276.  Juii.  L.  II.  c. 
it,  Tit.  Liv,  L.  XXXIII.  c.  »o.  L. 
JC^XVq.  c.  iç«  {0.  Plut»  T.  I.  p.  671, 
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n  régnolt  avant  fon  arrivée,. 
»  quitta  le  pays,  &  jetta  les 
y>  fondemens  de  la  Ville  d'Ha^ 
y>  licarpafiTe  ;  »  ce  qui  ne  fçau^ 
roit  en  aucune  f^çon  fe  concis 
lier  avec  un  autre  texte  de  ce 
Géographa ,  dans  lequel  il  aCr 
fure  poutivement ,  qu'Halicar- 
nafife  &  Cnide  font  poftérieures 
au  (ièçle  d*Homère,  Il  s'enfuit 
delà ,  que  la  première  de  ces 
deux  villes  n'a  pu  être  bâtie 
par  ^nthès,  qu^  ,  fuivant  lui  , 
étoit  contemporain  de  Pitthéus, 
&  pa):  conféquent  d'Egée  père 
de  Théfée.  D'ailleurs  ,  il  eft 
réfuté  par  Paufanias,  q^i  6xe 
l'arrivée  de  Trœzen  &  de  Pit- 
théus  fous  le  règne  d'i£tiu« 
fils  d'Anthès  ;  il  ajoute  que  pla^ 
fieurs  ^npées  après ,  l^s  defçen* 
dans  de  cet  £tius  fondèrent 
Halicarnafle  ôc  Mynde  ,  ville 
de  Carie«  Cet  Auteur  ;iuraî^. 
dû  ne  point  omettre  {e^  noni$ 
de  ce^  Pfinces  ;  mais,  Étiepne 
de  Byzançe  fupplée  en  quelque . 
manière  à  ce  défaut^  Il  aflure 
que  Içs  Doriens ,  fous  le$  or* 
dres  d'Anthès,  éleyerept  let 
murs  d'Halicarna^e.  Strabon 
vraifemolablement  ^  confondu 
ces  deux  Anthès. 

Cette  ville  éçqit  Ifi  capitale 
de  toute  U  Carie*  Elle  avpic 
un  port  ^  d'exceileptes  fortifia 
citions  &  de  grandes  richef- 
fes*  Elle  avoit  été  la  réijdencç 

Herod.  L.  I.  c.  144.  L.  If.  c.  178.  £• 
VI|I.  c.  104.  Frctnsh,  fuppl.  in  Ô» 
Cui[t.  L.  II.  ç.  8.  ër  /4ff .  RoIU  Hitt, 
Ane.  T.  IL  pajç.  5  t  17-  Tom.  III.  577, 
^78.Mém.  de  PAcad.  des  Infcnpc.  fie 
BcH,  Leu.  T*  IX.  p.  iis  »  laj  i3|. 
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des  Rois  de  Carie  ,  &  particu- 
lièrement de  Maufoie,  dont  le 
fameux  tombeau  lui  donna  un 
nouvel  éclat.  Strabon  dit  :  <c  Ha- 
93  licarnafle,  réCidence  des  Rois 
X»  de  Carie ,  autrefois  appellée 
»  Zéphyre.  »  Et  Pomponius 
Mêla  :  «  Halicarnafle  ,  colonie 
^  des  Arjgiens  ,  &  mémorable  « 
»  tant  par  fes  Fondateurs  que 
9>  par  le  maufolée ,  tombeau  du 
»  roi  Maufole,  Tune  des  fept 
3>  merveilles  du  monde  9  & 
s>  l'ouvrage  d'Artémife.  »  Nous 
parlerons  ci-après  de  la  diffi- 
culté qu'Alexandre  trouva,  Tort 
qu'il  ^égea  cette  place.  Scy- 
lax  de  Caryande  vante  là  bonté 
de  fes  ports ,  dont  Tun  étoît 
fermé  &  l'autre  au  bord  de 
rifle.  A  l'égard  de  fes  forte- 
refles  ,  Strabon  parle  de  celle 
devant  laquelle  étoit  l'ifle  d*Ar- 
connéfos.  Arrien ,  dans  la  def- 
cription  du  fiege ,  parle  d'une 
autre  qui  étoit  dans  l'ifle,  & 
d'une  -autre  nommée  Salmacis , 
du  nom  d'une  fontaine  aini! 
appèlIéé  ,  parce  qu'elle  avoit 
l'infâme  propriété  de.  rendre 
voluptueux  &  efféminés  ceux 
qui  en  buvôiènt.  Cependant, 
Strabon  n'attribue  pas  ce  vice 
^  la  fontaine ,  mais  aux  rîchef- 
fes  &  à  la  bonne  chère  des 
habitans.  Vitruve  nous  apprend 
gu'auprès  de  cette  fontaine  de 
Salmacis ,  il  y  avoit  un  temple 
de  Mercure  ,  &  un  autre  dt 
Vénus,  Il  ajoute  :  «  On  croît 
»  qu'elle  infeâe  d'une  odeur 
»  impudique  ceux  qui  en  boi- 
»*  vent;  je  yeux  bien  expliquer 
y>  pourquoi  ce  jt>rui€  mal  fondé 
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3>  sVA  répandu  dans  le  monde* 
»  Les  Grecs  ^.  charmés  de  I4 
»  bonté  de  cette  fontaine ,  ba- 
il tirent  des  hutes  tout  à  l'en- 
3»  tour ,  5c  attirèrent  les  barba* 
3>  res  des  montagnes  voifines; 
»  ceux-ci  s'apprivoiferent  peu 
30  à  peu  ,  devinrent  fociables  , 
33  &  perdirent  leur  humeur  fau« 
33  vage ,  &  prirent  des  mœurs 
33  plus  douces  &  plus  humai- 
»  nés.  33  Ovide,  faifîffant  le 
bruit  commun,  a  bâti  la  fable 
de  Salmacis  que  l'on  peut  voir 
dans  le  IV.  livre  des  Métamor^ 
phofes&à  Tarticle  de  Salmacis. 
Lorfqu' Alexandre  fut  paflç 
en  Afle  »  toute  la  Carie  fe  ran- 
gea fous  fon  obéijQTance ,  à  l'ex- 
ception d'Halicarnafle.  Cette 
ville  occupée  par  une  forte  gar- 
nifon  ,  renfla  ;  &  Alexandre  , 
bien  perfuadé  que  le  fiege  en 
dureroit  long-temps ,  fit  appor- 
ter de  fes  vaifl*eaux  Téquipage 
&  les  machines  9  dont  il  avoit 
befoin  pour  l'attaquer ,  &  cam- 

Sa  avec  fon  infanterie  à  cinq 
ades  de  la  ville*  Quelque  tems 
après  9  comme  il  faifoit  battre 
les  murailles  auprès  de  la  porte 
qui  menoit  à  Mylafle,  les  ha* 
bitans  firent  fur  lui  une  fortie 
à  l'improvifle,  mais  les  Macé- 
doniens les  foutinrent  vigou- 
reufement ,  &  après  avoir  taillé 
en  pièces  quelques-uns  des  en« 
nemis ,  ils  les  repoufTerent  fans 
beaucoup  de  peine.  Ehfuite , 
Alexandre  réfolut  première- 
ment de  faire  remplir  un  fofTé 
de  trente  coudées  de  large  Se 
de  quinze  de  profondeur  ,  que  . 
les  ennemis  avoienc  fait  creufer 
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devant  !a  ville  ;  &  pour  en  ve- 
nir à  bout,  il  fit  préparer  trois 
tortues  ,  afin  que  le  u)ldat  cou- 
vert de  cette  défenfe ,  put  ap- 
porter fans  péril  &  la  terre  & 
les  autres  chofes  qui  pouvoient 
combler  le  foffé.  Enfin,  lorfqu'il 
fut  rempli ,  le  Roi  fit  auffi-tôt 
'  approcher  les  tours  &  les  mar 
chines  dont  on  renverfoit  le5 
murailles  ;  &  quand  on  eut  fait 
une  brèche  zût  raifonnable  , 
les  Macédoniens  firent  des  ef- 
forts pour  fejettér  dansla  ville; 
inaîs  ,  les  ennemis  qui  fe  fuccé- 
doient  les  uns  aux  autres  ,  à 
xnefure  qu'ils  étoient  las ,  car 
ils  le  pouvoient  aifément  à  cau- 
fe  de  leur  multitude  ,  outre 
qu'ils  étoient,  animés  par  lapré- 
fetice  de  leurs  chefs ,  réfîfterent 
courageufement. 

Ainfi  ,  le  jour  ayant  été  em* 
ployé  en  divers  combats,  Mem- 
non  qui  commandoit  dans  la 
place  ,  s'imaginant  que  les  en- 
nemis Fatigués  faifoient  la  garde 
plus  négligemment  que  de  cou- 
tume ,  fortit  de  la  ville  de  nuit 
avec  un  bon  nombre  de  fes 
gens  ,  èc  mit  le  feu  dans  les 
travaux  &  dans  les  machines. 
Mais  ,  comme  les  Macédoniens 
accouroient  pour  l'éteindre ,  ^ 
que  ceux  de  Memnon  faifoient 
d&$  e^orts  pour  les  en  empê- 
cher ,  il  y  eut  encore  en  cette 
occafion  un  combat  afTez  fan- 
ci  ant.  Eh  effet ,  quoique  les 
Macédoniens  fuflent  plus  fortf 
que  le(  ennemis  par  le  courage 
&  par  l'habitude  qu'ils  avoient 
priie  dans  les  dangers  ^  ils 
étoient  néanmoins  prefiTés  psr 
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le  nombre  Bf.  par  l'appareil  des 
Perfes  ;  car,  comme  on  ne  côni- 
battoit  pas  loin  de  la  ville ,  ils  ' 
étoient  expofés  aux  traits  &  ^ 
toutes  les  autres  chofes  qu'on 
leur  lançoit  avec  des  machines 
difpofées  fur  les  murailles ,  6c 
ne  pouvoient  fe  venger  des 
bleuures  qu'ils  recevoient. 

Cependant  »  U  fe  faifoit  de 
grands  cris  de  part  &  d'autre  ; 
les  uns  animoient  leurs  gens  ^ 
les  autres  difoient  des  injures 
à  leurs  ennemis  ;  &  outre  cela 
les  gémiffemens  des  blefles  Ôc 
de  ceux  qui  fe  mouroient ,  rem- 
pliifoient  toutes  chofes  d'épou- 
vante 8c  de  tumulte  parmi  les 
ténèbres  de  la  nuit  ;  &  ce  bruit 
s'augmentoit  encore  par  les 
voix  de  la  multitude  qui  bour 
choient  le^  brèches ,  tandis  que 
les  autres  combattoient.  Enfin, 
les  Macédoniens  repouflerenc 
les  ennemis  entre  leurs  murail- 
les ,  après  en  avoir  tué  environ 
cent  foixante-dix  ,  parmi  lef* 
quels  demeura  Néoptoleme  qui 
s'étoit  réfugié  auprès  de  Darius; 
avec  Amyntas  fon^  fre^e.  ^I 
ne  mourut  pas  plus  de  feize 
hommes  du  côté  des  Macédo- 
niens; mai$>  il  y  en  eut  envi- 
ron trois  cens  de  bleffés ,  parce 
Su'on  àvoit  combattu  de  nuit , 
:  qu'on  ne  pouvoît  fe  défen- 
dre contre  des  coups  que  l'on 
ne  voyoît  pas  venir,  &  qui 
tomboierit  au  hazard« 

Quelques  jours  après ,  une 
chofe  auez  légère  donna  li^u 
à  un  grand  combat ,  qui  com- 
mença par  deux  foldats  des 
troupes  que  Perdiccas  avoit  fous 
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Ion  commandement.  Ils  lo- 
geoient  tous  deux  enfemblet  Se 
un  jour,  après  avoir  bu,  ils 
cpmmencerenc  ^  parler  de  leurs 
belles  aâions,  comme  il  arrive 
ordinairement  entre  gens  de 
guerre ,  ic  ils  entrèrent  en  quel* 

3)ie  forte  de  difpute.  à  qui  des 
eux  l'emporteroit  fur  l'autre  , 
par  la  for^e  &  par  le  courage* 
^  Enfin,  dit  Tun  des  deux  ^ 
m  fon  compagnon  ,  pourquoi 
»  déshonqrons-nous  par  despa- 
»  rôles  une  fi  glorieufe  difpu- 
»  te  ?  Il  ^'agit  ici  de  fçavoir 
9  non  pas  qui  a  H  meilleure 
a>  langue ,  mais  qui  a  la  meil- 
3p  Içure  main.  Prenons  pour  juge 
a>  l'occafion  qui  fe  préfente , 
9  elle  décidexa  mieux  que  nous 
^  notre  diffifrend,  û  vou$  avez 
3P  du  couragiî ,  fuivezrmoi  î  » 

Comn^e  ils  étoient  animés  pdf 
Ta^mbition  fç  par  le  vin ,  ils 
prennent  d'^ux-m^me^  leurs  ar- 
mçs  »  &  coure^t  tous  deux  ausç 
snurailles  du  côté  de  la  cita* 
délie  qui  étoit  tournée  vers 
Mylafle.  Lorfqu'on  eut  vu  de  la 
ville  cette  npuveUe  témérité  , 
il  en  fortit  au^t^t  une  troupe 
d*ennemis;  mais,  çqs  deux  té- 
méraires au  lieu  de  fuir ,  do* 
meurcrcnt  fermes ,  reçurent  Té- 
pée  à  la  main  ceux  qui  s'appcor 
choient  d*eux ,  &  lancèrent  des 
Javelots  fur  ceux  qui  fe  retir 
rodent.  Néanmoins  ,  Taudace  de 
deux  hommçs  feulement  ne  fût 
pas  defpeurée  long-tems  im* 
punîe,  &  n'eût  pas  réfifté  long- 
fems  contre  le  grand  nombre, 
&  même  contre  des  gens  qui 
f ofibjittoieiit  4*u9  lïm  ^ley4 1 
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fi  d'abord  quelques-uns  de  leort 
compagnons  qui  les  virent  dans 
le  péril,  6c  enfuite  quantité 
d'autres  n'euflent  couru  à  leui^ 
fecours. 

Cependant ,  ceux  de  1»  ville 
faifoient  aufli  la  même  chofe  ; 
car ,  à  mefure  qu'il  en  venoit 
du  côt^  des  Macédoniens  ,  il  en 
veaoit  du  côté  des  afiîégés  au 
lieu  où  l'on  çombattoit.  De  forte 
que  tantôt  les  uns  &  tantôt  les 
autres  fe  rend  ni  victorieux  ou 
par.  I4  force  ou  par  le  nombre  » 
l'on  combattit  4vec  des  fuccès 
divers,  jufqu'à  ce  qu' Alexandre 
s'étant  avancé  avec  ceux  qu^ 
étoient  à  l'entour  de  lui ,  ^poMY 
V2|nta  les  ennemis  qui  furent 
auflitôt  repoufl*és  dans  la  ville» 
èc,  ij  s'en  fallut  peu  que  les 
Macédoniens  ne  s'y  jettaffenç 
avec  eux.  C^r  ,  comme  chacun 
s'amufôit  à  regarder  ce  qui  fe 
paflbit  devant  les  murailles ,  oa 
les  gardoit  plus  négligemment. 
Deux  tours  étoient  tombées  à 
coups  de  bélier  ,  avec  le^ 
murs  qui  y  tenoient  ;  &  la  troi<? 
fième  qui  étoit  déjà  ébranlée  , 
&  commençoit  à  fe  fendre,  n/eiii 
pu  réfifter  longrtems  aux  mi* 
neurs.Mais,  parce  que  l'on  com^ 
battit  lorfque  l'on  y  fongeoÎQ 
le  moins ,  èc  que  toute  l'armée 
p*avoit  pas  ét^  mife  en  batsdlle» 
on  perdit  cette  oç c^fion  d'en- 
trer dans  la  ville. 

Cependant  ,  quoique  félon 
l'opinion  des  Grecs,  ce  fût 
avouer  fa  défaite  ,  &  céder  1^ 
viâoire,  que  d'envoyer  deman- 
der les  morts  afin  de  les  faire 
enf  errçriAlçx^i|4rç  aim^  mjem 
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^ctnander  les  (iens ,  &  faire 
f »€ve  avec  rennemi ,  que  de  les 
iaifler  à  l'abandon  &  fans  fé- 
pulture.  Mais ,  comme  Ephialtes 
&  Traiybule ,  Athéniens ,  qui 
Croient  avec  les  Perffes ,  avoiént 
plus  de  haine  pour  les  Macé-» 
doniens  •  qu'ils  n'avoient  d'é- 
gard à  Inhumanité  commune,  ils 
remontrèrent  qu'il  ne  falloit 
point  accorder  cela  aux  plus 
g-ands  ennemis  de  la  Perfe. 
Toutefois ,  ils  ne  perfuaderent 
point  Memnon  ,  qui  leur  dif 
au  contraire ,  »  qu'il  ^toît  in- 
»  digne  des  moeurs  Se  des  coû- 
»  tûmes  des  Grecs  de  refufer 
»  la  fëpuUure  aux  ennemis 
»  qu'on  avoit  vaincus  ;  qu'il 
30  falloir  employer  la  force  de 
X»  les  armes  contre  les  ennemis 
73  qu*on  avoit  en  tête  ,  ôç  qui 
»  faifoient  réfiftance  ;  mais 
»  qu'il  ne  falloit  pas  combattre 
ap  avec  des  outrages  &  des  inju- 
30  res  contre  ceux  que  la  mort 
3»  nous  avoit  ôtés,ôc  quiétoient 
30  incapables  de  nous  aider  ou 
^  de  nous  nuire,  oc 

Pendant  ce  tems-là  ,  Us  affié- 
gés  qui  travail! oient  à  pour* 
voir  à  leur  fdreté  ,  autant  qu'il 
leur  étoit  poffible  y  firent  faire 
en  dedans  une  autre  muraille 
d«  brique,  non  pas  en  ligne 
droite  »  mais  en  forme  de  croif- 
fant ,  au  lieu  de  celle  qui  avoit 
été  abattue  ;  &  comme  on  em- 
ploya beaucoup  de  monde  à  cet 
çuvrage,  il  fut  achevé  en  peu 
de  tems.  Mais,  Alexandre côm* 
mençadès  le  lendemain  à  battre 
auflî  cette  muraille ,  parce  qu'é- 
(aflt  nouvellement  faite  i  il  y 


avoit  apparence  qu  on  la  ren- 
verferoit  plus  facilement.  Pen- 
dant que  les  Macédoniens 
étoient  occupés  à  ce  travail  | 
on  fit  une  autre  fortie  de  la 
ville  ,  &  Ton  brûla  quçlquê 
chofe  de  ce  qui  les  mettoit  à 
couvert,  &  une  partie  d'une 
tour  de  bpis^  Mais,  Philptas  dc 
Hellanicus  f  qui  avoient  c^ 
jour-là  le  foin  des  machines  , 
empêchèrent  que  le  feu  ne  paf- 
ikt  plus  loin  ;  &  Alexandre 
qui  le  fit  voir  auâî-tôt ,  donns^ 
tant  d^éppuvante  aux  ennemis  , 
qu'ayant  quitté  le  feu  qu'ils  por- 
toient ,  dç  quelques-uns  leurs 
armes  même  ,  ils  s'enfuirent 
dans  la  ville  avec  précipitation; 
&  delà  iils  fe  défendirent  plus 
facilement ,  comme  étant  favo- 
rifés  de  l'avantage  du  lieu  ,  ou- 
tre que  le  mur  étoit  bâti  dételle 
forte,  que  de  quelque  côté  que 
Tennemi  l'attaquât,  on  pouvoit 
le  charger  à  coups  de  trait, 
non  feulement  de  front ,  mais 
de  flanc  a  &  de  part  &  d'aur 
tre. 

Depuis  y  les  capitaines  des 
Perfes  tinrent  confeil  »  voyant 
que  de  jour  en  jour  ,  on  les 
refferroit  davantage ,  &  qu'il  y 
avoit  apparence  qu'Alexandre 
ne  fe  rerireroit  pas  qu41  ne  fe 
fût  rendu  maître  de  la  ville* 
Ephialtes ,  qui  avoit  peu  de  fem- 
blables  ,  foit  par  la  vigueur  du 
corps  ,  foir  par .  la  force  dt^ 
courage ,  parfa  des  maux  8c  de^ 
incommodités  d-un  long  fiège  , 
&  remontra  «  y>  qu'ils  ne  dévoient 
»  pas  attendre  qu'après  avoir 
»  perdu  peu  à  peu  leurs  force% 
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a»  ils  fuflent  contraints  de  fe 
»  rendre  avec  la  ville ,  à  la 
»  difcrétion  du  vainqueur;  mais 
■  que  tandis  qu'il  leur  en  reftoic 
a»  encore  ,  il  falloit  faire  une 
»  fortîe  avec  l'élite  des  foldars 
»  qu*^s  avoient  alors  à  leur 
3»  (olde ,  &  en  venir  aux  maii^ 
»  avec  l'ennemi  ;  que  plus  fou 
9  confeil  paroifToit  bardi  en 
a»  apparence,  nlus  il  y  auroit  de 
»  facilité  à  1  e^çécu^er  ;  que 
9  conime  les  ennemis  fe  figu« 
»  rotent  rctute  autre  chofe  que 
a»  cela  I  &  qu'ils  n'étoient  pas 
»  préparés  contre  une  entre- 
»  prtie  qu*îl$  n'attendoient  pas, 
a»  ii  les  déferont  fans  beaucoup 
a>  de  peîne^  a 

Memoon  mime,  qui  n*avoic 
pas  accoâtumé  4^  préférer  lea 
confeil St  hardis  aux  confeils  fa- 
ges  &  prudens ,  ne  fut  pas  con- 
ttaire  à  la  propofirion  d'Ephial- 
tes.  Car,  ne  voyant  point d*ap? 
parence  de  fecours ,  &  pré- 
▼oyantbien  que  la  fin  de  ce 
fiège  fbroi^  funefte  »  il  crut  que 
dans  un  fî  grand  péril ,.  il  n'étoit 
pas  hors  de  propos  d'éprouver  ce 
que  pouvoit  faire  ce  capitaine., 
qui  étoît  comme  pouffé  par  quel» 
que  infpiration  h  entreprendre 
dc$  cbofes  extrêmes.  Ainfî , 
Ephialtes  ayant  choiii  deux 
mille  hommes  entre  les  étran- 
gers foudoyés  fît  préparer  mille 
flambeaux,  &  commanda  à  ceux, 
qu'il  avoit  choifîs  ,  de  fe  tenir 
prêts  dès  la  pointe  du  jour  ,  & 
d'attendre  en  armes  fon  com- 
çiandement.  Cependant  ,  dès 
que  le  jour  commença  à  paroî- 
(xe  9  Alexandre  £c  encore  ap- 
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prochcr  îes  machines  de  ce  nou^ 
veau  mur  de  brique  ;  &  tandîf 
que  les  Macédoniens  étoient 
employés  à  ce  travail,  Ephialtes 
ayant  fait  inopinément  ouvrir 
une  porte ,  fit  fortir  la  moitié 
des  tiens  avec  des  flambeaux  à 
la  main ,  &  les  fuivit  en  même 
tçms  avec  le  refte  rangé  en  ba- 
taille, pour  empêcher  le^enne^ 
mis  d'éteindre  le  feu  des  ma-* 
chines. 

Lorfqu' Alexandre  eut  appris 
comment  les  chofes  fe  paffoienti^ 
il  mit  promptement  les  fiens  eq[ 
bataille,  fortifia  de  foldats  d'éli- 
te le  fecours  qu'il  falloit  en« 
vpyer  de  part  &  d'autre,  or- 
donna quelques troupe$ pour  al« 
1er  éteindre  le  feu ,  &  alla  lui^ 
même  contre  Ephialtes.  Mais, 
comme  Ephialtes  étqit  fore  âç 
robuile  de  corps  >  &  qu'il  tuoie 
tous  ceux  qtii  fe  préfençoienc 
devant  lui,  il  animoit  les  fiens 
par  fa  voix ,  par  fcs  geftes  ,  8c 
principalement  par  fon  exem* 
pie.  D'ailleurs,  le^  afliégés  ne 
donnoient  pas  peu  d'aSaires  à 
l'ennemi  ,  car  ils,  avoi.eni  élevé 
fur  leurs  murailles  une  tour  de 
cent  coudées  de  haut ,  &  delà 
ils  lançoient  fani^  peine  fur  le$ 
adiégeans  ,  &  des  traits  ,  &  de$ 
pierres ,  par  le  moyen  de  leurt 
machines* 

Cependant  f  il  fortit  d\in  au- 
tre côté  de  la  ville ,  que  Ton 
appelloit  Tripylon  ,  &  par  où 
l'on  s'en  fut  le  meins  douté,  une 
autre  troupe  d'habitans  fous  la 
conduite  de  Memnon  ;  ôc  l'alar- 
me en  fut  fi  grande  dans  le 
camp  4«$  Macédoniens»  ^ue  ie.. 
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Koi  même  douta  quelque  teMSy 
tiiiel  jyarti  il  devoir  prendre. 
Mais  y  il  fiirmonroit  toutes  for- 
ces dejpérils  pàt  laî  grandeur  de 
foô  çoùtage ,  &  par  les  com* 
tnandemens  quSl  fçavoit  don» 
her  à  propoà  i  &  la  fortune  pa- 
roifToit  pour  lui  quand  il  en 
^toit  befoin.  Ainfi  ,  ceux  qui 
;ivoient  i^is  le  feu  dans  les  ma^ 
chines  ,  furent  repouiïes  avec 
iih  grand  cai-nagé,  par  les  gens 
qui'  les  gardoient,  oc  par  ceùsl 

Sjue  le    Roi  avoir   envoyés  &ti 
ecours. 

D'un  autre  côté ,  Ptoléniéè  ^ 
fils  de  Philippe  ,  capitaine  des 
gardes  du  corps  >  accompagné 
des  cohortes  de  Timandre  & 
d'Addée  >  outre  qu'il  avoit  avec 
lui  fa  compagnie»  foutint  les 
efforts  de  Memnon;  de  forte 
que  lés  Macédoniens  vainqui- 
rent glorieufement  de  ce  coté- 
là  ,  quoiqu'ils  euffent  perdu 
Ptolémée,  Addée  &  Cléarque  , 
capitaines  des  archers  ,  avec 
environ  quarante  hommes  de. 
lejirs  gens.  Au  reile  ,  les  enne- 
mis fe  retirèrent  avec  tant  de 
peur  6c  d'épouvante  »  que  le 
pont  qu'ils  avoient  fait  pour 
paffer  le  foHTé  »  rompit  fous  le 
grand  nombre  qui  fe  hâtoit  de 
te  fauver.  Ceux  qui  ^toient  de- 
meurés d^ifus ,  fe  précipitèrent 
dans  le  foffé  ;  quelques-uns  y 
furent  étouffés  par  leurs  gens 
mêmes  ;  d'autres  furent  tués  par 
les  Macédoniens  qui  leur  lan- 
çoient  des  traits  d'en  haut;  & 
plufieurs  qui  s*étoient  fauves 
de  ce  tumulte  »  trouvèrent  la 
mott  auprès  des  portes  de  la 


vîlle.  Car,comme  on  étoît  épou- 
vanté ,  de  que  l'on  appréhendoit 
que  les  afBégeans  n'entraâTenc 
pêle-mêle  avec  lesaflîégés,  on 
ferma  les  portes  à  la  hâte  >  & 
oh  lai  fia  à  l'abandon  une  grande 
partie  dés  habitans. 

Cependant,  Ephialtes  que 
le  défefpoir  aniinoit.  auffi-bieii 
que  l'elpérance ,  &  qui  étoic 
redoutable  autant  par  Tun  qné 
par  Vautre  9  cordbattoit  coura- 
geufement  contr.e  leî  troupes  dtt 
Roi,  &  eût  fait  douter  de  la 
vicfloire  ,  fi  les  vieux  fol-> 
dats  Macédoniens  ne  fufïent 
venus  au  fécoiirs  de  leurs  gens, 
qui  étoient  alors  en  péril.  Ils  fe 
tenoient  dans  le'  cajnp  comme 
foldats  privilégiés  ,  &  n*étoienc 
obligés  aux  charges  &  aux  fonc« 
ttons  de  la  guerre,  que  dans 
Textrême  néceflité  ,  quoiqu'ils 
ne  laîflTaffent  pas  de  recevoir 
comme  les  autres,  &  lafolde,& 
les  récompenfes  ,  &  les  autres 
avantages  de  la  milice,  ayant 
mérité  cet  honneur  par  leurs 
belles  adlions,fic  par  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  aux 
Rois  précédéns  &  à  Alexandre 
même.  Lorfqu'ils  eurent  donc 
appris  que  leurs  gens  épou- 
vantés du  péril,  reculoîent  déjà, 
&  qu'ils  cherchoient  un  lieu 
de  retraite,  ils  coururent  en 
même  tems  à  la  tête  du  batil- 
lon ,  fous  la  conduite  d'un  cer- 
tain Atharias  ,  rétablirent  le 
combat  ,  8c  firent  reprendre 
courage  aux  autres,  en  leur  re- 
prochant leur  lâcheté. 

Ainfî ,  >chacun  fit  des  efforts 
comme  à  l'envi  l'un  de  l'autre  ; 
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éc  par  cette  émulation  oft  Sx 
bientôt  changer  la  fortune. 
Ephialtes  fut  tué  avec  les  plus 
braves  des  fiens  ;  &  les  autres 
furent  repouffés  dans  la  ville. 
Flufîeurs  Macédoniens  y  entrè- 
rent avec  eux;  &  09  l'auroit 
?>rîfe  de  force  >  fi  le  Roi  n*eût 
ait  énfuîte  fonner  la  retraite  , 
fôit  qu'il  voulût  la  conferver , 

-foit  que  comme  le  jour  finiflbit, 
il  appréhendât  la  nuit  ^  les  em« 
bûches  dans  les  lieux  cachés, 
&que  Ton  ne  connoifToit  pas* 

^Cè  combat  épuifa  les  meilleu- 
res forces  des  affiégés  ;  c'eft 
pourquoi  »  Memnon  ayant  tenu 
Confeil  avec  Orontobate  &  les 
autres  capitaines  ^  ils  firent 
brûler  pendant  la  nuit  la  tour 
de  bois  6c  Tarfenal  où  étoiene 
les  armes,  &  mirent  le  feu  aux 
maifons  les  plus  proches  de  la 
muraille  ;  de  forte  que  ,  comme 
il  y  prit  bientôt,&  que  les  flam- 
mes de  Tarfenal  6c  de  la  taur 
étoient  pouiGTées  par  le  vent^ 
l'embrafement  pana  plus  loin , 
&  fe  répandit  de  tous  côtés. 

Alors  9  la  ineilleure  partie 
des  habitans^  Ôc  des  gens  de 
guerre ,  alla  fe  jetter  dans  une 

-forterefle  fituée  dans  une  ifle  ; 
&  les  autres  fe  retirèrent  dans 
la  citadelle  appellée  ^Saimacis. 
Quant  au  refle  de  la  multitude, 
les  capitaines  la  firent  pafler 
dans  rifle  de  Cos  ,  avec  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux 
dans  la  ville.  Cependant ,  Aie- 

.xandre  ayant  appris  par  les 
transfuges,  &  par  les  chofes  mê- 
mes qu'il  voyoit,  ce  qu'on avoit 
fait  dan»  HalicafnaiTe»  comman- 


HA 

da  à  fes  gens  de  s'y  jetteif) 
quoiqu'il  fût  encore  nuit ,  de 
tuer  tous  ceux  qu'ils  furpren- 
droient  mettant  le  feu  quelque 
part  ,  6c  d'épargner  tous  lés 
autres  qui  ne  feroient  point  de 
rédilance.  Le  lendemain,  il  coth 
fîdéf  a  les  deux  fortereûesj  dont 
les  Perfes  &  les  étrangers  foa** 
doyés  s*étoicnt  emparés  ;  & 
jugeant  que  le  (iègê  en  feroit 
Idng,  Se  qu* après  avoir  pris  la 
capitale  de  ce  peuplé  y  elles  ne 
méritoient  pas  de  l'arrêter,  ni 
de  lui  faire  perdre  le  tems  qu'il 
de  voit  employer  ailleurs ,  il  fit 
râfer  la  ville,  donna  ordre  à 
Ptolémée  d'avoir  l'œil  fur  ces 
fortereflcs,  qui  étoient.  envi- 
ronnées de  foffés  &  de  murail- 
les, Ôc  le  laifTa  dans  la  Cari* 
pour  la  défenfe  de  cette  con- 
trée avec  trois  mille  hommes 
-étrangers  ôc  douée  cens  chc* 
vaux. 

La  ville  d'Halicarnaffe  fut 
rétablie  depuis.  Elle  avoit  doû-^ 
nélanaiflance  à  plufieurs  grands 
hommes  y.  tels  qu'Hérodote  & 
Denys  furnommé  d'Halicarnaf- 
fe,  deux  célèbres  Hiftoriens* 
Un  Poète,  nommé  Héraclétus, 
y  avoit  auflî  vu  le  jour. 

Cette  ville  efl  quaUfiéc  mé- 
tropole des  Halicarnaffiens  fur 
une  médaille  de  Sévère, 
AAIXAPNASSEnHMHTPO- 
nOAHQS.  Cette  prérogative 
de  métropole  peut  s'cxpliq»*' 
par  le  paflage  de  Pline ,  <J«i  an 
qu'Afexandre  le  Grand  donna 
à  la  ville  d'Halicarnaffe  fix  a*îv 
très  villes  ;fçavoir ,  Théangéla, 
Sibde,  Medmafla,  Euramu»; 
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réâafum  <,  Telmeflum»  Là  cMfe 
»'ell  pas  fort  croyable  d* Ale- 
xandre le  Grand  >  qui  ne  voyoic 
pas  cette  ville  de  bon  teiLStra- 
bon  dît  que  Maufole  y  avoic 
kranfpdrté  les  habîtans  de  fix  viU 
les.  Une  autre  médaille,  frappée 
fous  Géta  ^  a  pour  légende 
AAlICAPNASSHnN  .  ATTO- 
JKOMÛN  ;  ce  qui  iharqué  que 

'  fous  les  Romains  ^  cette  ville  fe 
gouverna  par  (es  propres  loix, 
&  jouit  de  fa  libertés  Ses  ruines 
«/appellent  préfentement  Tabia 
félon  quelques-uns  >  &  Boudron 
félon  d'autreâi 

HALICARNASSIëNS,  /Ta. 
iicarnaj/ei  ,  Halicarnajfenfes  , 
A\iiiffetçc(îç  »  les  habîtans 
d'Halicarnafle*  Foye^  Halicar- 
nafle* 

HALICE,  kJkè^  AV.CH, 
ville  de  l'arsoUd'e*  Voici  ce 
qu'en  dit  Pauunias.  »  Loi^fque 

.  »  vous  ferez  dans  .  le  chemin 
a>  qui  mené  droit  à  Masès  >  Sa 
^  que  vous  aurez  avàûcé  envi- 
39  ron  fept  ftades ,  en  détour- 
»  nant  à  gauche  ^  vous  verrez 

j»  Mne.  autre  route  qui  conduit 
»  à  Halice  ;  ce  lieli ,  aujour- 
»  d'hui  défert ,  a  été  autrefois 
»  une  vijile ,  car  fur  une  de  ces 
7>  colomnes  que  Ton  voit  dans 
à>  le  bois  f^cré  d'Épidavre  ,  & 
"»  où  Ton  a  marqué  les  remèdes 

.  I»  qu'Efculape  donnoit  aux  ma- 

»  îades ,  on  trouve  le  nom  & 

«^  le  témoignag^e  d'un  habitant 

ap  d'Halice;  mais    du  refte  je 

.»  ne  connoia  a^cun  écrit  digne 
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3>  de  foi  t  où  il  Coït  fait  Mehtioa 
»  de  cette  ville  ni  de  lies  habi^ 
y>  tans  ;  cependant ,  il  y  a  un 
»  chemin  qui  y  mené  >  &  ce 
9>  chemin  eft  entre  deux  coUi* 
»  nés  9  dont  la  dérnïère  appela 
»  lée  autrefois  Thornàx  »  porte 
5?  à  préfent  le  nom  de  Cpccy- 
»  gie  ,  parce  que  Jupiter  ^ 
»  dit-oh  >  s'y  métaméf phofa 
»  en  coucoui  Oh  voit  encore 
»  au  haut  de  ces  icolHnés  deux 
»  temples  ^  le  firemier  dédié  à 
»  Jupiter  furie  mont Coccygie> 
^  le  fécond  à  Junon  fur  l'autre 
»  colline  ;  au  bas  du  Mont 
»  Coccygie ,  il  y  a  un  vieux 
ai  temple  fans  toit ,  ni  porte  , 
yi  ti  ilatues  ,  que  l^on  croit  un 
yi  temple  d'Apollon.  3>* 

HALlCYCÉEm,  kaiicycah 

AV/xi/x«/w.  Foyei  Halicyes. 

HALICYENS  ,  Halicycnfes. 
Foyei  Halicyes. 

HALICYES.  Halicya^  {a) 
A*?atvat  »  ville  de  Sicile  -,  fituée 
entre  Entelle  &  Lilybée ,  félon 
Etienne  de  Byzance.  Thucydi- 
de en  nomme  les  habitans  Aly- 
cycéens,  ou  Halicycéens.  Ils 
font  Admmés  Halîcjrens  ,  Hali» 
4yenfti\  dans  Wine  ôc  dans  Ci- 
céron/&  h'\i%vat.ht  dans  Diodo- 

•  k«e  de  Sicile*  C'eft  aujourd'hui 
Saleme  ^  ville  aifez    confidé- 
rable.^ 
HALIE  ,  Halia  ,  h\l<t  ,  (^) 

.fœur  d^  Telchîns,  fut  aimée 
de  Neptune.  Ce  Dieu  eut  d'elle 

,fix  fils  &    une  fille   nomàié.e 


(*j   PlJn,  Tom.  I,  p.  16^.  Tbucyd.  p.  .L. 
f  li,  Diod«^icuLjp,4|»$.  Cicer,  in  Vax,] 


V.  c.  11. 
{h)  Piod,  Siciil.  p.  %%6i 
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Rhode,  qiû  donna  fon  ndm  à 
rifle  de  Rhode. 

HALIENS  ♦  Haiîenfes  i  (a) 
A*>i?<; ,  peuple  du  Péloponnefe, 
félon  Strabon  ,  Xénojphon  de 
Diodore  de  Sicile.  CÎ'ctoîent 
leshabicans  de  la  ville  d*Ha- 
lia  dansl^Argolide* 

Les  Haliens ,  au  rapport  de 
Strabon  »  habitoient  la  partie 
du  territoire  d'Hermîone  ,  qui 
s'étendoit  le  lone  de  la  mer  ;  &C 
on  les  appelloit  Haliens ,  c'eft- 
à-dire ,  pêcheurs ,  parce  qu'ils 
ne  vivoient  que  du  profit  qu'ils 
tiroient  de  la  mer. 

HALIES,  Halia.A^ia.iè- 
tes  qui  fe  célébroient  à  Rhodes 
en  l'honneur  du  foleil ,  le  24 
du  mois  Gorpiaeus  ;  les  hom-^ 
mes  âc  les  jeunes  garçons  y  com- 
battoient ,  de  celui  qui  fortoit 
vidorieux ,  étoit  récompenfé 
d'une  couronne  de  peuplier. 
Athénée  a  fait  mention  des  Ha- 
lles dans  fon  treizième  livre* 
Ce  mot  eft  dérivé  de  ixtoç^  qui 
dans  le  Dialeâe  dorique»  s'é- 
crit pour  fmi  9  lo  foleil  »  pour 
qui  les  Rhodiens  avpient  une 
particulière  vénération  ^  &  à 
l'honneur  duqu^  ils  élevèrent 
ce  fameux  (Jolofle ,  que  l'on 
X  mit  entre  les  merveilles  du 
monde* 

HALIÉUS»  Haliaus.  Foye^ 
Agréus. 

HALIMEDE  ,    {b)  Halime^ 

(«)  Strab,  p.  )7).  Xeuoph*  515*614. 
Diod.  Sicul.  p.  »8s. 

(h)  Antiq.  cxpl.  par  D«  Berut  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  71, 

Ce)  Xenogh»  p«  476* 
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de,  Vunt  des  Néréides  y  filles 
de  Nérée  &  de  Doris* 

Ce  mot  vient  de  oxç ,  la  mer, 
&  ftî/cç  »  foin  ;  c'eft-à-dire  > 
qui  aime  la  mer  ^  qui  fait  fés 
délices  de  la  mer  f  ou  bien  qui 
a  foin  de  la  mer. 

HALIMUSIENS.  rcyr^AlU 
mufîens. 

HALIPÉDON  .  Halipedon  , 
AV/tccTo,  (c\  lieu  deGrèce  dans 
l'Attique*  Ce  lieu  n'étoit  ^as 
éloigné  du  Pirée  »  félon  Xéno- 
phon*  Le  Roi  Paufanias  s'étoic 
un  jour  campé  en  ce  lieu* 

HALISARNIE,  {d)  ttali^ 
farnia  ^  h'hiv'etfvta ,  ville  de  1*A- 
fie  mineure  y  félon  Xénophon* 
Il  paroît  que  c*eil  la  même  quô 
cet  Auteur  nomme  ailleurs  Éli« 
far  ne.  Voye;^  Elifarne. 
.  H  ALITÉE  ,  HaUtaa  y  (^) 
AWa/fiB  •  fontaine  célèbre  de 
l'Afie  mineure  ,  dans  le  terri- 
toire d'Ephèfe  »  félon  Paufa« 
nias* 

HALITHERSE ,  HdUhtrfes^ 
-  A*Aieé/»rMç ,  (/)  fils  de  Maftor  , 
eflr  repréfenté  par  Homère  dans 
fon  Odyflfée ,  comme  un  ^eil- 
lard  qui  furpaflbit  en  expérien« 
ce  tous  ceux  de  fon  âge  pour 
difcerner  les  oifeaux  ,&  pour 
expliquer  leurs  préfages.  Ho* 
mère  ,  dans  un  autre  endroit , 
dit  qu'Halitherfe  avoir  feul  la 
connoiflance  du  pafle  ,  du  pré- 
fent  &  de  l'avenir. 
Un  jour  y  Telemaque  ayant 

.  (4  Xenoph.  p»48o» 

(f)  Pauf.  p.  406. 

(/)  Homer.  Odyff.  L.  H.  v.  157; 
ér  f9q.  L.  XVn,  V,  68.  L.  XXIV.  v. 

450, 

convoque 
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tDàvoqué.  une  aflemblée  ,  s*y 
plaint  hautement  des  Princes' 
qui  fecherchoient  Pénélope  fa 
mère  y  ëc  leur  déclare  qu^iis 
n'ont  qu'à  fortir  du  Palais  d'U- 
lyffe.   Ces  Princes    veulent  fe 

5'uftifier  &  l'obliger  à  renvoyer 
Pénélope  à  fôn  père  Icarius  ; 
nais  ^  Telemaque  leur  fait  voir 
rinjuftice  de  cette  demande  p 
Se  dans  <:e  moment  Jupiter  en- 
voyé deux  Aigles,  qui ,  s' aban- 
donnant au  gré  des  vents  ,  ne 
font  d'abord  que  planer  en  fe 
tenant  toujours  Tun  près  de 
Pautre;  mais,  dès  qu'ils  font 
arrivés  au  deiTus  de  l'aflemblée 
où  Ton  entendoit  un  bruit  coa- 
fiis  ,  alors  faifantplufieurs  tours 
&  battant  des  ailes ,  ils  mar- 
quent par  leurs  regards  toutes 
les  têtes  des  pourfuivans  >  & 
leur  pfédifent  la  mort.  Car  ^ 
après  s'être  enfangianté  avec 
leurs  ongles  la  tête  &  le  cou  ^ 
ils  prennent  leur  vol  à  droite  , 
&  traverfant  toute  la  ville  »  ils 
regagnent  tranquillement  leur 
aire. 

Les  Gr«cs  h*eiirent  pas  plu* 
tôt  apper^u  ces  oifeaux  dé  Ju- 
piter» qu'ils  furent  faifis  de 
frayeur»  Alors ,  Halitherfe  pre»^ 
nant  la  parole  >  leur  dit  avec 
beaucoup  d'aifeàion  de  de  pru«- 
dence:3>reuples  d'Ithaque,écou- 
»  tez  ce  que  }'ai  à  vous  annon- 
ik  cer  .;  je  m'adrefle  fur-tout 
»  aux  pourfuivans  de  Pénélo* 
»  pe  ;  car  ,  c'cft  particulière- 
»,  ment  fur  leur  tête  que  va 
pk  tomber  ce   malheur.  UlyiTe 

O)  Virg.  itncid.  L.  IX.  ?,  767^ 
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«iie  fêta  pas  encore  tong^i-temp^^ 
»  éloigné  de  fes  amis  ,  il  tSt 
n  quelque  part  près  d'ici  6c 
n  porte  à  tous  ces  Princes  uM 
»  mort  certaine  ;  mais  ,  ils  n« 
3»  fon(  pas  les  feuls  »  plùiieùrs 
»  d'entre  nous  qui  habitons  la 
»  haute  ville  d'Ithaqu«  ,  nous 
»  fommes  menacés  du  même 
»  fort.  Avant  donc  qu'il  tombe 
»  fur  nos  têtes  )  prenons  enfen* 
»  ble  des  mefures  pour  révi** 
»  ter.  Que  ces  Princes  chau- 
»  ge.nt  de  conduite  >  îk  g^gn?-» 
3»  ront  infiniment  à  prendre 
a>  bientôt  ce  parti  ;  car,  ce  n' vil 
»  point  au  hazand  de  fansexpé-» 
»  rience  queje  leur  prédis  ce$ 
»  malheurs  j  c'c'ft  avec  unecer« 
»  titude  entière  ,  fondée  fup 
»  une  fciencequi  ne  trompe 
»  point*  Et  je  vous  dis  que 
w  tout  ce  que  j*avois  prédit  à. 
»  Ulyflfe  ,  lorfque  les  Grecs 
3>  montèrent  à  Ilion ,  8c  qu'il 
»  s'embarqua  avec  eux  ,  eft  ar^ 
»  rivé  de  point  en  point.  Je  lui 
»'avois  prédit  qu'il  foufFrïroit: 
»  des  maux  fans  nombre  î  qi'il 
3»  perdroit  tous  fes  compa«^ 
»  gnons  ,  &  que  la  vingtième 
»  année  il  arriveroit  dans  fa 
»  patrie^inconnu  à  tout«le  mon* 
30  de.  Voici  la  vingtième  an- 
»  fiée ,  &  l'événement  va  ache- 
3ï  ver  de  juftiâer  ma  prédio 
»  tion  3>. 

Eurîmaque,fils  de  Poîybe ,  fui 
Répondit  en  fe  moquant  de  fes 
menaces. 

HALIUS  ,  Halius  ^    {al 
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îk  que  irouf  me  ferîei  vdîr  ïè* 
»  plus  habiles  danfeors  .  qui 
V  foient  fur  la  terrei  Vous  m*a- 
n  vez  tenu  parole  9  &  je  ne  puis 
é  vous  exprimer  toute  mon  ad«* 
39  miration.  a 

HALIUSE^  Ètatiufa  ,  (c) 
A\ibu^a. ,  lile  de  la  mer  Egée  i 
fur  la  côte  de  i'Argolide  j ,  près 
du  Promontoire  «  nommé  Bucé- 
phale.  Cette  Me  âyoit  i  felori. 
raufaoias  p  un  port  très- com- 
mode pour  Fabord  éci  vaifi 
féaux; 

HALIZONES  ♦  (d)  HaUi- 
îonài  Hàli^oruSf  Hali^oh  ^  AVi^ 
Z'Mtfçi  A'x/^ctfroi  ,^  nom  d'un  peû<<i 
plê  I  dont  parlent  les  Àaciens  j^ 
&^  aiu  fujèt  duquel  ils  ne  font 
pas  trop  d'accord;  . 
^  Nous  liions  dans  Hérodote  ^ 
»  Après  la  ville  où  les  Bofyfthé- 
»  nites  tiennent  leur  marché,  lei 
»  premiers  font  les  Callipides  > 
3^  qui  font  des  Scyrjies  venus  dt 
»  Urèce;  au  deâus  font  lès  Hall* 
3»  zones«(Les  exemplaires  Gre<^| 
»  portent  A*>«(evf ç , .  Ala^otuSi,  ) 
X»  Ces  deux  nations  ont  tous  les 
3»  ufages  des  Scythes,  èxc^ptd 
3^  qu'elles  fétiient  du  bled  &  s*eà 
a»  nourriflent^t  &  qu'elles  man« 
I»  genc  de  Toignon ,  de  l'ail  > 
»  àet  lendile^âc  du  millet.  A» 
I»  deflus  à,t%  Hilizones,  font  les 
»  Scythes  Atoterts  »  ou  labou«. 
»  reurs,qùi  fement  auffi  du  bled^ 
n  non  pour  le  manger  ,  mais 
n  pour  le  vendre*  » 

rline  »  parlant  de  la  Bithy4 

C«)  Homcr,  Iliad.  L,  Y.  v.  678,  t    .(i)  Hctod.  L.  IV..  c.  17.  Plîn.  T.  I. 

(*)  Homcr.  Odyff.  t,  VUi.  v.  Ï19  ,j  psg.  #89.  Homer.  ïliad.  1.  II.  ?.  ^«j»' 
170.  ë^  Z»^;  j  Strab.  p,  $49.  é*  /♦! .  Pauf.  P»  60r 

(tf)  Pauf.  p«  150'  1 
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Capitaine  Troyen^  coiUba  foui 
lès  coups  dè-Tufnus* 

HAUUS  ,  Ualm  (  a  ) 
A'?ut<i  y,  Capitaine  Lyclen  i  qui 
fiit  tué  par  Ulyfle. 

HALIUS  i  Holius  {  B  ) 
iin  des.  fiU.du  roi  Alcitous*  Ce 
Prince  i.  donnant  un  jour.déi 
}eux  publics  «  a^ppelle  les  deux 
AU  t  Haliùs  &L  Laodâunas  ;  de 
voyant  que  perfonne  ne  vouloit 
leur  dil^ute^  le  prix  de  la  dan* 
lie  y  il  leur.Otdootfe  de  danfer 
fèuls.  Ces  deux  Princes»  pour 
montrer,  leur  xdrefiè  »  prennent 
an  ballon  rouge  que  Polybe  leur 
avoic  faiitf  Vu)»  d'eux  te  pliant 
^L  fe  .renverfi»lt  en  arrière  «  le 
pouffe  jufqu'auic  nues  ;  6c  i'aù'^ 
tre  s'élançâht  en. l'air  avec  ùné 
admirable,  agilité  ^  le  reçoit  ^ 
le  repoâfle .  avant  qu'il  tombe  à 
leurs  pieds.  Aj^fès  qu'ils  fej&-^ 
ijent  ileai  exercés  a  le^ioufler 
&  le  repouifér:  plufieurs  fols  » 
ils  finirent  cette  danfe  haute  » 
&  étt.coriiftte«icerefkt  une  hzStî 
Ils  firent  plufieurs  tours  &  rc- 
tpurs  avec  une  juftèflTe  merveil** 
lèufe«  Tôui  les  autres  jeunes 
gens  qui  :étQient  debout  tout  su 
teur,  batioient .des  mains,  & 
tout  rQteoii0bf r  du  bruit  des  ac* 
clamations  &  des  louanges. 

Ulyfle ,  qui .  aiEftoît  à.la  it^ 
préfehtatîp»  de  ces  jeux ,  dit 
&  Alcinous  t  »  grand  .Prince  9 
^  qui  par  votre-bobne  mine  ef- 
sï  iacez  tout  ce  4"«  j«  vois  ici  ,. 
30  vous    m'aviez   bien    promis 
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IMC  ,  dît  qu'elle  a  été  appcllée 
Croniay  eafaite  Thejfalis  ^  puis' 
Maliani/i  ôc  Strymonis,  Il  ajoute 
qii'Homère  en  à  appelle  les  hà- 
Dxtans  Halizçnes  I  parce  q-ue  <&e 
peuple  eft  eiivironné  par Ja  mer. 
Etienne  de  Byzance  croit  au. con- 
traire que  les  Halîzbnes  d'Ho- 
mère font  les  Chalybcs ,  peuple? 
Voi/in  du  Pont-Eùxiri  î  près  du 
Thetmodon  ;  mais  ,  dans  un 
àwtre  endr6it,îl  rapporte  le  fen- 
timent  d^Ephorus  ,  qui  croit 
que  les  Hàlizonès  d'Homère 
habitoicnt  un  canton  maritime 
entre  la  Myfîe  »  la  Carie  &i  li 
tydiel 

Straboh ,  avant  Etienne  tie 
Byzance  ,-  àvoit  penfé  commue 
lui  ;  il  n'héfite  point  à  alTurer 
ifue  les  HalizoTies  dont  parle 
Homère  j  font  les  mêmes  que 
lèsi  Chalybes.  Quelques-uns  , 
dît-il,  en  charigearit  la  maniè- 
re d'écrire  ce  no  ni  ,  iïfent  Oli- 
zones;  d'autres, Amaz'ones.Stra- 
bon  entre  enfuitè  dans  une* 
autre  longue  difcuflîon  au  fujet 
de  ce  peuple.  Il  n'approuve 
pas  le  tentiment  de  ceux  qui  \ 
éomme  Hérodote  ,  placent  les 
Palizones  au  defTus  du  Boryf- 
thene.^  Il  cite  après  cela  S  cep- 
iîus  qui  combat  l'opinion  dé 
êeux  qui  les  mettent  aux  envi- 
rons de  Pallene  ,  ville  de  Ma- 
cédoine. Toute  cette  difcuffion 
éft  terminée  par  la  réfutatïcm 
du  fentiment  de  Démétrius  ,  qur 
Ibutient  qu'il  ne  faut  point 
chercher  les  Halizones  ailleurs 


HA  s^t 

qu'*eh  deçk  de.  l'Haîys  ,  fou» 
prétei^te  qu'il  ne  vint  point  de 
peuple  d'au  delà  de  ce  fleuvq 
au  fecours  des  Troyens»  Ce 
fentiment  eft  réfuté  d'une  façoii 
vicSorieufe  par  Strabon. 
.  Paufaniasditque,çheziesHa- 
liatones ,  les  abeilles  étoient  fî 
douces  &  fi  familières,  qu'elles 
àlloient  aux  champs  avec  les 
hommes ,  àc  qu'il  n'étoit  pas 
befoin  de  les  renfermer  dans 
des  ruches  ;  elles  travailloient 
çà  ^  là  comme  îl  leur  plaifoit  ^ 
ôc  leur  ouvrage  étoit  fî  bien  lié 
&:d*uri  tiflli  lî  fort,que  l'on  avoit 
de  la  peine  à  féparer  le  miel 
d'avec  la  cire.' 

HALLELUlAHi  ràyei  Al- 
léluia. 

H  ALLIÊNUS  ;  (  à  )  Hallie^ 
nus ^  dont  parle  Çicérbn  dans* 
une  de  fes  lettres  à  ^  Quintus 
fon  frère.   . 

HALLIKOTIUS  ,  Haîlirà^ 
iîus,  Voyei  Allîtotius, 

HALLIRRHOÉ,  Hallirrboe; 
la  même  que  Callîrrkoé*  Voye^ 
Callirrhoé. 

HALMONS  (les) ,  lïalmo' 
nés  , ,  A*V^a>K6ç.  Foye^  Halmu$  , 
&  Olmons. 

'  HÀLMUS  ,  ffalmus  ,  (B} 
A'Voç  »  fils  de  Sifyphe ,  ob- 
tînt d'Etéode  ,  Roi  d'Orcho- 
ifiene,  un  petit  canton  où  il 
bâtît  quelques  villages  qui  fu- 
renit  nommés  les  Halmons  ; 
mars  dans  la  fuite  ce  nom  refta  à 
un  feul  village.  Hal.mus  n'a- 
voit  eu  que  deux  filles  ,  Chry- 


C«)  Ciccr.'   ad   Quint.  Fratrr  t.    f. [     (*)  PauT. p.  577,  59c,  597. 
Epilt.  1.  Y        '  . 
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fogéntfe  &  Chryfé.  Après  U 
mort  d*Etéocle>  le  Royaume 
paâa  aux  defcendaDs  d'Hal- 
snus  ;  mais  »  ils  ne  régnerenc 

Îas  lo ne* temps  ,  Orchomene 
Is  de  Minyas  qui  étoit  arriè- 
re petit- fils  d'Halmus  >  étant 
Siort  fans  laifler  d'enfant. 

HALO  A ,  Haloa  »  fêtes  qui 
fe  célébroient  dans  Athènes» 
au  mois  Pofîdéon ,  à  Thonneur 
de  Cérès  Haloade  ;  c*étoit  le 
tems  où  l'on  battoit  le  bled  de 
ia  récolte. 

HALONÉSOS,  {a)  Halo^ 
nefosy  AWx  èç»  iile  de  la  mer 
Egée  ,  fituéc  à  rentrée  du  gol- 
fe Thermaïaue ,  entre  l'Ile  de 
Sciathos  &  rifle  de  Péparéthos» 
félon  la  carte  de  la  Grèce  pat 
M.  d^Anvilie.  Ot^  la  même 
tlont  il  eft  fait  mention  dans  \t% 
harangues  d*Efchinc  &  de  Dé- 
tnoilhene.  Gerbelius ,  cité  par 
Ortélitts ,  dit  qu'elle  eil  nom- 
iflée  NtjUîum  ou  Nnci/iar  par 
Harpocration  ^  terme  qui  ne 
veut  dire  qu'une  petite  ifle  ;  & 
Nwn///»«or  ,  Nefydrion  par  Sui- 
das. 

C'eft  mal  à  propos  qu'ua 
'Auteur  moderne  (c'en  l'Auteur 
^e  l'article  d'Halonnefe  dans  le 
Dîdlionnaire  de  Moréri  )  attri- 
bue à  cette  île ,  ce  aue  rompo-» 
dIus  Mêla  dit  de  l'iile  de  Lem- 
nos  ;  favoir  ,  qu'après  que  tous 
les.  mâles  eurexi^  été  paflts^au. 
^1  de  répée  ,  les  femmes  ad- 
minidrerent  le  Gouvernement. 
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C*efl  prtffèntemencLanis,  Pela-* 
gifif  ou  Pelagoiii ,  dans  PAr* 
chipel. 

HALONESOS,  {b)  Halo^ 
ntfoê  ,  AVcy>^iç  ,  petite  ifle 
de  la  mer  Egée ,  fur  la  côte  dd 
Thrace  »  entre  TiHe  de  Samo- 
chrace  &  la  Cherfonnefe ,  à  ei^ 
viron  quinze  mille  pas  de  Tune 
&  de  Pautre.  Le  Père  Hardouin 
croit  Que  c'eft  la  petite  ifle  dont 
parle  Harpocration.  Elle  eftdiA 
férente  de  la  précédente. 

Etienne  de  Dyzance  met  une 
autre  iâe  de  ce  nom  fur  la  côte 
d'Ionie. 

HALOSYDNE  ,  (c)  Hal<y^ 
fydne ,  A'm€vJ'¥\i  ,  Déeffe  de 
la  mer.  C'eft  la  même  qu'Âm« 
phitrite. 

H  ALOTUS,  HaJotus,  (d)  l'un 
des  Eunuques  de  l'Empereur 
Claude  >  dont  le  Minîflere  étoic 
de  mettre  les  plats  fur  fa  table 
&  de  faire  Peflai  des  viandes. 
Agrippine  9  femme  de  ce  Prin-- 
ce  y  voulant  fe  défaire  de  lui  » 
chargea  Halotus  de  lui  préfen* 
ter  le  poifon.  Cet  Eunuque  fut 
depuis  un  dts  plus  ardens  inf-* 
tlgateurs  des  cruautés  &  de» 
infamies  de  Néron.  Sous  Gal- 
ba >  non  feulement,  il  échap* 
pa  ,  malgré  les  cris  du  peuple  ^ 
au  fupplice  qu'il  avoit  fi  bien 
mérité ,  mais  11  fut  revêtu  d*u* 
ne  riche  &  honorable  inten« 
dance.  Il  n'eA  pas  dit  quel  fut 
fonproteâeur;  mais,  ce  qu'on 
peut  ailùrer  fans  aucun  doute  ^ 


^s)  Stnb.  p*  4)6.  Pomp.  Mel.  p. 
flui.  T.  I.  p.  850* 
(b)  PHn.T.  I.  p.  «14, 
jr)  Hofffcr.  Odyfl;  L.  I.  r.  400» 


144. 1  (d)  Tadc.  Ànhal.  L.  XIL  c.  66. 
fCrév.  Hift.  <l«s  €mp«  X«xu  IL  p»  S4a« 
|T.UI.p.ij^  '^     * 
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=e^eft  qu*n  n'en  eut  pas  de  meil- 
leur que  fpn  argent. 

HALUNTINS  ,  Haluntini, 
les  habitans  d'Haluntium.  Voyc[ 
fialuntium* 

HALUNTIUM ,  Haluntium  , 
(a)  ville  de  Sicile,  qui  fut  fort 
maltraitée  par  Verres.  Cicéron 
qui  nous  inftruit  de  cette  cir- 
confiance,  nous  apprend  en  mê« 
me  tems ,  que  cette  ville  étoic 
iituée  fur  une  hauteur  donc 
Taccès  étoit  difficile.  Ptolémée 
la  met  fur  la  côte  occidentale  « 
afTez  près  de  Tembouchure  du 
Chydas  »  au  bord  de  la  mer. 
Mais ,  ce  qu'il  appelle  côte  oc^ 
cidentale  ,  devroic  plutôt  être 
appelle  côtefeptentrionaIe;car, 
il  fuppofe  que  Textrêmité  vrai- 
ment occidentale  eft  beaucoup 
ÎIus  au  midi,  qu'elle  n*j  eft  et* 
ïAivement. 

Quoi  qu'il  en  foit.,  M.  de 
rifle  croit  qu'elle  étoic ,  à  peu 

Î»rès ,  au  même  lieu  où  eft  pré- 
entement  San- Marco ,  an  mi- 
di de  Capo-Orlaado.  Ceft  ce 
qui  réfulte  de  la  comparaifoa 
de  la  Sicile  ancienne  &  de  la 
moderne»  donc  il  a  donné  les 
cartes.  Fazei  croit  que  les  rui- 
nes de  cette  ville  d'Haluntium 
font  à  cinq  cens  pas  du  bourg 
de  S.  Pfailadelphe  ,  &  que  le 
Chydas  eft  à  préfent  appelle 
Rofmarino.  Clavier  f  qui  rap- 

'    <ii)  Cicer.  in  Verr.  L»  VI.  c.  4^ •  & 
/ff .  Ptolcm.  L.  III.  c.  4.    *  ^ 

(b)  Tadt.  Annal.  L.  VI.  c«  41.  " 
(«)  Plin.  Tom.  I»  p.  547, 548.  OYÎd. 
Metam.  I,.  VIII.  c*  s.  ' 

WSttwh.  pag.  «98  .  514»  540»  5^4, 
S4tf.  fluu  Té  If  p»  |Oft«  Het94.  L.  It-c 
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fotté  ce  fentimentp  ne   s'en 
éloigne  pas. 

HALUS ,  Halus  ,  (*)  ville 
des  Parthes ,  félon  Tacite.  Les 
habitans  de  cette  ville  fe  fou- 
rnirent volontiers  à  Tiridate  ^ 
parce  que  déteftant  la  cruauté 
d'Artabane  élevé  parmi  lesScy* 
Ches  ,  ils  efpéroiént  être  traitéf^ 
plus  humainement  par  Tirida-* 
ce,  qui  avoic  été  formé  à  la  po* 
liteue  de  à  la  douceur  par  le» 
Romains. 

HAbUS.  VoyeiMut. 

H  ALYATTE.  Foyei  Alyatte. 

HALIÉÉTUS  ,  Hafyaetus  . 
(c)  forte  d'oifeau ,  de  î'efpèce 
des  aigles.  Ce  mot  eft  compofé 
de  a A<  «  mar€  j  mer  f  de  isroç  9 
4qtàla  j  une  ûgle.  L'Halyéétu^ 
eft  donc  une  eipèce  d'aigle  de 
mer.Auffi,  cet  oifeau  paflè-t-il 
pour  ne  vivre  que  de  poiflbns. 
On  dit  ou'il  a  la  vue  très-per^ 
çante  9  Ot  que  àk%  qu'il  appert 
çoit  quelque  poiflbn  dans  l'eau, ^ 
U  s'élance  du  haut  des  airs ,  de 
fe  précipite  dans  la  mer  fur  fa 
proie.  Ovide  feint  que  Nifus  fut 
changé  en  Halyéétus. 

WlYS,Halys,(/)  A-Ai,ç,fleuve 
de  l'Afie  mineure.  Quoique  les 
Anciens  ne  paroiflent  pas  d*a- 
bord  s'accorder  entr'eux  fur  la 
fource  &  le  cours  de  ce  fleuve» 
il  n'eft  pas  cependant  difficile 
de  les  concilier  avec  Strakpn  , 
.  qui  eA  a  parlé  le  plus  exfâe* 

6'f  a9  >  7S  •  75.  t'.  Vli.  c.  16.  Xenoph; 
p.  158*  Q*Curr.  L.  ÎV.  c  s  »  11.  Ptolem. 
i*.  V.  a  4.  Pomp.  Mel.  p.  87.  Tic.  Lir. 
L.  X^VIII.  c.  i<,  Mém.  de  t^Acad. 
det  ibrcript.  fc  Bell.  Lett.  Tom.  VIII. 
P*  }4^^/«^v.  T.  XIX,  p.  551.  &fmi^, 
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jncnt.  Voici  ce  quVn  Ht  ce 
péôgraphe  :  »  il  a  fa  fource 
»  dans  la  grande.  Cappadoce 
i»  près  de  la.Poncique  9  ver^  la 
3>  Cambyfene*;  il  coule  focr 
>>  long-temps  vers  Toccident  ; 
p  enfuite  il  prend  fon  cours  au 
»  nord  le  loQg  dts  Çâlates  df, 
.30  desPaphlagopièi^$,qu*41fépa«^ 
»  re  des  LeucofyriénSy»  c*eu-à* 
dire»de$  peuples  de  Cappadoce. 
'  '  Il  h-y  a  qu'un  moj;  à  corriger 
dans  ce  paflage.  La  Caftbyfenje 
iie  faifbit  partie  ni  de^a  Cap- 
i>adoce  ni  de  la  Ponrique  ;  c'e'- 
.t<vt  une  ics  PréfcAùres  d'Ar- 
inéçie  quicojrifipoit  à  laribérîé 
^  à  rAlbanie  i  elie^oachoit  au 
.wont  Çauçafe;  &  comme c^étoit 
^âvec  la  Chorzene  «  le  canton  lé 
plus  feptentrlonal  de  tout  le 
pays  »  c'étoic  aulE  un  de  ceui^ 
où  r.on  étoit  le  p)us  iii'cpmmo- 
•dé  du  froid'  &  des  neiges.  Les 
iourtes  de  rHalys  n*étoienc  fû- 
^rement  oas^là  ,  au0i  Stràboji 
avoit-il  ^crit  9  vers  U  Çammar 
ftene\  C*<ftoit  le  nom  d^une  dés 
dix  Préfeâures  de  Capj)adode , 

?ui  dévpit  être  voifine  de  lia 
ontique.  Quc>ique  StrâbôQ  né 
]e  d|fc  paç  formellement ,  il  le 
4ait  entendre  eii  la  nommant 
avçc  'uQç'  auue'  qu'il  appelle 
Zavinaftui  oii  JLasiafinc  f  dans 
^^ncixoit  mêJÀ&ilbSi  il  veut  mar-^ 

Juér.les  limites  dé  la  P/onciquiè 
c  delà  .CappâdObe.P!aUl^i^> 
.il  r^^ybit  miffi  auparavant  aii. 
sombré  .des  cinq  Préfedfi^ek  q\ii  ' 
ne  touchôjent  pas  au  mont^Tau^ 
rus  ,  mais  qui-éfoiènt  lîtuées: 
plus  au^iprd,  au  djçiTus '^e  la 
£iliciê>  de  la  Càtaooie  îkci    - 
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Pline  aflùre  que  l!Haîys ,"  ve- 
nant du  mont  T aurus  »  traverfe 
la  Cauonie  éc  la  Càppadoce;ce 
qui  èe   fufEjroit  pas'  pour  nous 
donner  une  exaile  connoijfTaii- 
ce  du  cours  de  ce  fleuve  j  mais  ,' 
en  rapprochant  ce  peu  de  mots 
(fe  ce   que  Strabon  a  écrit  plus 
au  long  9  on  voit  que  puifqu'U 
avoit  U  fource  dans  une  Préfec- 
ture plus  féptentrionale  que  la 
Cataoniê  ;  il  né'  prçnd  pas  d'ar 
bord  fbn   courS  au  couchant , 
fans   fe  rabattre  auifi  un   peu 
vers  le  midi.  Quant  i  ce  que 
Pline  apbélle  ici  mont  Tau^ us  , 
il  éft  viiibie  que  c'eftlà  chaîne 
de  montagne^  parallèle  au  Tau- 
'rus,  dont  Strabon  a  parlé  dans 
'  l'endroit  que  nous  venons  d'in- 
diquer \    $c  ^ui    fépaçoif    le 
Font  de  la  Cappadoce. 
-    '  Il  n'éft  paf  tout   à  fait   aulE 
aifé    d'accorder    Hérode  avec 
Strabon  en  ce  qui  regarde  l'Ha- 
Jys  ;  cet  Ififtorien  en  a  parlé  eoi 
plulieufs  endroit&i  mais  ilny  en 
-a  qu'un  ou  rbn'doiye  s'arrêter  ^ 
iparce  qu'il  y  eft  entré  dans  un 
.«plus  grand  détail,  il  faut  le  îrap-' 
4}ortertoùt  entier:»Çar»ces  deuj^ 
■Ji  empires    des  Med^s  Ôc  des 
S)  Lydiens  étoîenç  fëparés  pat 
»  it  fleuve  Halys  ;  q#i   a  (a 
.»  fource   dans  une   montagne 
»  d'Ar^coie  «  d'pù  U' coulé  à 
>  travers  lépaysdesÇ^içiéns  ; 
-9  il  pafl%^énfaite'ai^  milieu  àti 
.»  Matiepes.  qui  .font  à  fa  droite; 
»  8t  des  Phrygîçfisjj^^ 
»  gaucltescnezièujrii^angedè 
'*  cour s^dt? coulant  TWle  nord» 
»  il  a  d'.qn  çfiftf^  tes  syriens  de 
^  Cappado^^  fc  ïcsi^PapUar 
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1»  gairfcns  de  l'autre.  C«  flèuvç 
t»  coupe  ainfi  prefque  toute  la 
»  bsfle-Afie  y  depuis  la  roer  de 
?>  Chypre  jufqu'au  PoptEuxin; 
30  c^cft  l'endroit  de  tout  ce  con- 
»  tinent  qui  eil  le  plus  reflerr^ 
y>  par  les  dçux  mers  ;  un  homme 
»  de  jâed  peut  le  traverfer  en 
f  cinq  journées  de  chemin  n* 
•  Ce  n'eft pçut-être  pas  lenoaa 
du  pays  où  rpiilorieo  di(  que 
font  les  fourcei  de  l'Haly»  >  qui 

£eut  nous  caufer  de  l'embarras. 
>C,  Royaume  de  Cappadoce 
pyint  été  forgié  de  tout  ce  que 
les  Rois  ont  pu  ajo^ter  à  l'an^ 
tien  ptty^  de  ce  no  pi  par  voie 
^e  conquête  ou  autrement»  on 
n'a  pas  de  peine  à  concevoir 
gue  Vepdf o^t  où  UHaly$  preqd 
^aifTance  a  pu  ,  avant  qu'on  for- 
mât ce  royaume ,  faire  partie  de 
l'Arménie  à  laquelle  il  toucho|t« 
Il  en  eft  cQiximede  iaCataonie 
Ifi  de  la  Méiitei^e ,  pays  autre? 
ifois  trèsrdifférens  de  la  Cappa* 
,  4oce  ^  &  habltéç  par  un  peuple 
^ui  n'avoit  rien  de  xromman 
^veçles  Cappadocieiis* 

(,e  mo^  de  montagne  d'Armé* 
^ie  ne  doit  pas  non  plus  nous 
arrêter.  Dès  le  tems  de  Stra- 
bop ,  les  ancienne^  borne$  de^ 
différens  |>ays  de  l'Afie  n'é- 
t oient  jconnuej^  que  trè^-confu- 
(ement;  mais,  on  né  conçoîf 
paç  .çommiej\t  VHalys  a  pu  {fou- 
ler d'abord  à  travers  le  pays 
des  CUiciehs  ;  îj  ne  paroît  mê- 
me s'^pprooher  de  la  Cilidiç 
dans  aucunepartie  defon courU. 
Il  coule  très-lo'ng'temps  vers  le 
ipoùchan|;«  comme  on  a  vu  9  j^ 
ilc  (^uandll  (e  (QHÇAe  m^ôAr^» 
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"îfcft  peu  éloigné  de  la  mer  noir 
re.  Mais ,  afin  de   comprendre 
qu?eo  cet  ipndrpit  Hérodote  n'eft 
pas  oppofé  à  Straboa  »  on  n'a 
befoin  que  de  fe  fouyenir  que 
là  Cilicie  étoit    anciennenienc 
-un   grand  royaume  ,  dont  les 
-Souverain)  prenoient  part  aux 
plus  grandes*  afiàires  du  Levant^ 
En  c^onféquence  ,  ripn  ne  nou^ 
empêche  de  dontier  à  cette  con- 
trée dans  les  tems  riiçulés  tou^ 
le  pays  au  midi  de  l'Haiy s ,  puif- 
;jque  Hérodote  le  lûf  donne  , 
-ians  qu'aucun  Ancien  le   con» 
.tredifey 

Après  avoir  juftîfié  Hérodo^ 
•  te  autant  que  l'intérêt  de  la  véf 
-rite  no\ï$  y  obligeoit  ^  il  faut 

Pourtant  avouer  quMl  auroi»ét^ 
fouhaicer  qu'il  fc  fiit  content^ 
de  décrire  fîmplement  le  cours 
de  l^Halys  ,  fan^  y  joindre  au^ 
fune  réflexion;  ce  qu'il  y  4 
ajouté  touchant  la  largeur  de 
i^A fie  mineur è:dans  l'endroit  où 
cefleuyerarrofc,  nVft  pal  di- 
gne de  lui ,  &  l^oi| . ne.  conçoit 

.^as  çoinment  il  s'eft  imaginé 
qu'on  poqvôit  la  tçaverfer  ^ 
nied  ei^  cinq  jour^.  Au  ij^fte', 
Hérodote  ne  nou^  a  pà^  laifSf 
ignorer  ce  qui  l'a  sndnit  en  er-^ 

ireyr  ;  Jl  fuppoibit  que  THalY* 
coupoit  prefque  toute  i'A&e 
mineure  depuis  la  mer  de  Chy- 
pre jufqu'ai^  PontrEuxin  ;  il  ne 
comptoît  donjp  à  p[ett*prè$  pour 
la  largeur  »  ou  £  l'^on  vet^c  ^ 
-pavïr  h^  traverfe  de  ce  pay^, 
jque  ce^  qne  UHiilys  en  parcour 
roit  apr^s'êtrc  tourné  au  nord* 
Que  ti  l'ondeniandç  de<}iM:a  pu 
^ifxiiiiss  iiêui.vinç  iC4i4!ofition4 
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déraifonnable ,  cVftvraifembla* 
blemem  que  cet  Hiftorien  qui 
9voit  une  mémoire  peu  fûre  ,  ne 
fe  fouvint  pas  quand  il  écrivit 
fes  deux  premiers  livres ,  des 
mémoires  qu*il  avoit  entre  les 
mains  où  il  étoit  parlé  de  la  Ci* 
licie  ,  &  qu*ii  ne  fit  alors  atten- 
rion  qu*à  ce  que  les  Grecs  en 
connoiflbient  davantage,  fa  voir 
iiies  côtes  de  aux  villes  peu  éloi* 
gnées  de  la  mer* 

Quand  on  examine  bien  les 
paroles  d'Hérodote,  on  ne  fera 
pas  en  peine  de  favoîr  fi  THa- 
lys  coule  toujours  vers  le  nord« 
puifque  cet  Hiftorien  dit  qu'il 
vient  féparer  la  Paphlagonie  de 
la  Cappadoce.  Strabon  eft  en« 
core  plus  précis  ,  puifqu^il  af« 
fure  que  cette  rivière  ne  coule 
vers  le  nord ,  qu'après  avoir 
coulé  très-long*tems  versl'oc- 
cident.Commenc  donc  a  t»on  pu 
fe  réfoudre  à  donner  un  démenti 
à  ces  deux  Ecrivains^parcequ'on 
ne  pouvoit  accorder  ce  quils  di- 
fent  avec  ce  qu*a  écrit  Xéno* 
.phon  de  la  marche  du  jeune  Cj- 
xus  dans  l'Afie-  mineure?  Nous 
ne  cemarquerions  pas  cette  fau* 
te  fi  cVtoit  un  médiocre  Géo* 
graphe  qui  l'eût  faite.  Il  y  a  des 
gens  à  qui  on  peut  tout  pafi*er  ; 
mais,  il  eft  important  de  relever 
'  les  méprifes  de  ceux  qui  ont  mé« 
rite  du  public  qu'il  les  crût  par 
provifion ,  jufqn'à  ce  qu'on  lui 

!)réfentât  quelque  chofe  de  plus 
ûr.  Le  jeune  Cyrus  part  de  Sar- 
des ;  &  traverfant  la  Phrygie ,  il 
arrive  à  Icône  qui  en  eft  la  der- 
nière ville;  il  entré  enfuite  dans 
4a  Lyçaotùci  4eU  dans  la  Cap- 
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padocé,  où  il  fait  vingt-doq 
paraLnges  Jufqu'à  une  ville 
nommée  Dana  ,  proche  dea 
portes  de  Cilicie  ,  qu'il  paflè  ^ 
&  après  avoir  fait  encore  vingt* 
cinq  parafanges  il  arrive  à  Tar« 
fe.  Voilà  la  marche  ()ue  M.  da 
rifle  a  entrepris  de  repréfenter 
dans  une  carte  qui  eft  extrême- 
ment travaillée  j  &  qui  eft  ce* 
pendant  défeâueufe  à  l'égard 
de  THalys  &  de  la  Cappadoce  ^ 
qu'elle  (uppofe  en  partie  en-de- 
çà de  cette  rivière.  Les  Hifto^ 
riens  s'attachent  rarement  à  dé* 
crire  un  pays  de  la  même  ma* 
nière  que  le  feroit  un  Géo<* 
graphe  de  profeflion  ;  mai$« 
cela  n'empêche  pas  que  leurs 
defcriptions  ne  (oient  très-uti-. 
les  âc  très-fùres.  Ce  qu'un  d'eux 
n'a  pas  dit ,  on  le  trouve  dans 
un  autre  ;  rapprochez  les  divera 
endroits  où  ils  parlent  des  mê-^ 
mes  chofes,  la  coroparaifon  que 
vous  en  ferez  éclaircira  ce  qu'il 
y  a  d'obfcur  dans  chacun  d'eux» 
Hérodote  nous  apprend  que 
l'Halys  traverfe  prefque  toute 
l'Afie  mineurc^^un  bout  à  Tau* 
tre  ;  que  la  Cappadoce  eft  toute 
au  delà  ;  que  la  Cilicie  touche 
à  la  Cappadoce  ;  qu'elle  s'étend 
jufqu'à  l'Euphrate ,  &  qu'elle 
renferme  les  fources  de  l'Ha* 
lys  9  qui  y  coule  quelque  tems; 
qu'après  la  Cilicie  «  fur  lea 
bords  fit  au  delà  de  l'Halys ,  eft 
la  Matiene  que  ce  fleuve  fépare 
de  la  Phrygie  ;  enfin  qu'au  def* 
fus  font  la  Cappadoce  &  la  Pa** 
phlagonte  ^  qui  font  féparéea 
aufS  par  la  même  rivière ,  mais 
^tt*alQrs  elle  cçule  au  nor4  ^  4|tt 
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lieu  qu^ellç  avoit  aupamvafit 
un  autre  cours.  Si  nous  ne 
croyons  pas  ce  qu'il  afTure  du 
pays  où  font  les  (burces  de 
ritalys  y  comme  ont  fait  divers 
Modernes  ^  à  caufe  que  Strabon 
les  place  dans  la  grande  Cap- 
padoce  près  de  la  Pontique  ,  il 
xaut  aufE  que  nous  refu(ion§  de 
croire  que  la  Cilicie  s'étendoit 
jufqu'à  rEupbrate  ,  qui  la  fépa- 
roit  de  l'Arménie  ,  puifqu'elle 
n'avoit  pas  tant  d'étendue  au 
cems  où  Strabon  écri voit.  Mais, 
jjous  croyons  l'un  &  l'autre  »  & 
comme  rien  ne  nous  autorife  à 
réjetter  ce  qui  fuit  touchant  les 
peuples  qui  bordent  THalys  , 
,;nous  concevons  que  lu  Matiene 
avoit  au  Midi  une  partie  de  la 
Cilicie  ,  &  que  la  Cappadoce 
•  l'environnoit  enfuite  prefque 
entière  ,  hors  d'un  côté  où  THa- 
lys  ,  qui  avoit  fon  cours  au 
couchant  d'été  ^  la  féparoitde  la 
Phrygic.  Que  fi  nous  ne  trou- 
vons point  ce  pays  dans  Xéno- 
phon,  qui  fembloît  devoir  en 
parler,  c'eft apparemment  qu'il 
n'eft  pas  différent  de  la  Lycao^ 
nie  j  qu'on  ne  trouve  pas  non 
plus  dans  Hérodote;  de  forte 
qu'il  eft  plus  que  probable  que 
ie  jeune  Cyrus  paffa  l'Halys  en- 
core foible ,  prefque  au  fortir 
d'Icône»  &  qu'il  marcha  tou- 
jours enfuite  au  delà  de  ce  fleu- 
ve jufqu'à  ce  qu'il  repaffât  près 
de  fa  fource  dans  la  .Cilicie  ; 
Xénophon  n'en  ayant  point  fait 
mention  ,  parce  qu'il  n'étoit 
'  d'aucune  confidération  dans  les 


endroits  où  il  le  paffa.  C'eft 
ainfi  qu'il  fera  vrai  que  l'Halyr 
coupe  prefque  toute  l'Afie  mi- 
neure, ôc  qu^on  entendra  les 
anciens  ,'dont  le  témoignage 
eft  fi  fort  au  deffus  de  celui  de 
nos  voyageurs ,  qui ,  au  lieu  de 
ne  dire  que  ce  qu'ils  ont  vu  , 
ne  difent  fouvent  que  ce  qu'iU 
ont  mal  lu  dans  les  anciens* 

M.  de  Tournefort  ,  qui  ^ 
été  fur  les  lieux ,  dit  d'aprèt 
Strabon  ,  que  l'Halys  a  pris  foa 
i^om  dés  terresfalees.au  travers 
defquelles  il  pafle  ;  en  effet  , 
pourfuit-il  ,  tous  ces  quartiei^ 
font  pleins  de  fel  fofiîle  ;  on  en 
trouve  même  fur  les  grands  che- 
mins Se  dans  les  champs  labou- 
rables ;  fa  falure  tire  fur  l'a- 
mertume. Ce  fut  près  de  ce  fleu- 
ve que  Crcefus  reçut  l'Oracle^ 
qui  lé  trompa,  comme  nous  le 
lifons  dans  Cicéron ,  dans  Sui- 
das ,  dans  Loicain  ,  âc  en  d'au- 
,tres  Auteurs. 

On  afTure  qu^  le  véritable 
nom  moderne  de  l'Halys  eft  Py- 
toza.  Il  arrofe  aujourd'hui  la 
.Turquie  d'Afie. 

HALYS.Hafys^  (4)  Capi- 
taine Troyen,fut  tué  parTurnus. 

H  AL  YS ,  Halys ,  natif  de  Cy- 
zique  \  fut  tué  la  ^uit  dans  un 
combat  par  Pollux» 

HALYZONES  ,  oit  plutôt 
HALizoNES.    Foyci  Halizones, 

H AM ,  ou  Hem  ^  ou  Ch am  , 
(b)  pays  des  Zùzims.^  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Génèfe.  L'Autéar 
de  la  Vulgate  traduit  ;  Çodorla* 
homor  vainquit  ltsRéfhamsi*A§» 


ifi  Virg^  ^ndd»  t.  IX.  y.  765*;       |    (^)  GeneC  ^  14*  r.  5. 
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$dtrotk'Céffn4Îfn  y  &  Us  Zu^ims 
mpec  eux.  mais  l'Hébrea  porte  : 
&  Us  Zu^ims  dans  Hem  ,  ou 
dans  Ean^.  On  ne  fait  quelle 
^ipif  la  fifuatîon  de  ce  pays  de 
llani. 

HAMA.  Vbyei  Hames. 

HAMA  ,  Hama  /  {a)  A'V«  , 
«Tivier  de  la  vilie  de  Phares.  U 
éfoit  coofacréi  A^crcure  ,  avec 
tôu$  les  poiflbns  qui  étoient  de- 
dans ;  c*eft  pourquoi,  oq  ne  Iç 
pi^cfioit  janiab. 

HAMA  ,  Hamaf  inftrumens 
dont  on  fe  fervoit  à  Rome  dans 
les  incendies  ,  pour  éteindre  le 
fevL\  ils  étoienç  dépofés  chez  les 
gardes  prépofés  à  cet  eifet  » 
fomine  le§  féaux  chez  les  Corn- 
ini£aires.  Mais ,  on  ne  fait  fi  les 
Hama  éfôient  bu  àt%  crochets 
ou  des  féaux  ;  le  dc^rniér  eft  te 
plus   vraifemblable. 

HAMADRYADE,  (fy 
Hamadryadf^  noo^  que  quelques- 
uns  donnent  à  une  nymphe  \ 
^u*ils  foT^t  ïfïhié  des  Hamadrya- 
-des.  Voyej^  Hamadryades. 

HÀMAPRYAPES,  (c) 
Pamadryadcsy  \KtJL9Lvi'fiïtc,  y 
Nyiçphes  ,  céle^re^  dans  la  fa- 
•ble*  JLes  Hamadryades-  étoient 
-des  Nyinphes.çlo^it  le  deftin  dé- 
pendoi^t  -de  jcertains  arbres  av^c 
lefquels  elles  naiflbient^  mou« 
r oient  ;  ce  qui  les  diAlngue  de^ 
.X)ryades»  4onf  la  vie  n*étoit 
point  attachée  aux  arbres.  C'é* 
Icoit  principalement  avec  les 
ch^s   que  le^    Hamadryades 

(4}  Pauf.  p.  441, 
*-  *(ll*'A^hliq.  èkpl.   par   D.    Bcrn.  Je 
Ifoncf.  T.  I.  pag.  t86. 
CO  Ovidt  M«um»jU*X.ç»J8.  Anti(|«] 
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aroient  cette  union  ,  conp<(. 
l'indique  leur  nom ,  compofé  de 
«/uiir,  enfemble,  Scf^vç-  un  chêne» 

Quoique  ces  Nymphes  ne 
puflent  furvivre  à  leurs  aH>ref  » 
elles  n*en  étoient  pas  cepèndanî 
abfolument  inféparables  »  puif-* 
que  ,  félon  Homère ,  elles  aU 
loient  par  échappées  facriâer  à 
Véniis  dan{  les  cavernes  avec 
les  Satyres  ;  &  fielon  Séneque  ^ 
eues  quittoient,  leurs  arbres 
pour  venir  entendre  le  chanc 
d'Orphée/  On  dit' qu'elles  té-^ 
moignerexît  quelquefois  une  ex- 
iréme  rèconnoiâanceà  ceux  qui 
les  garantirent  de  I9  inort;&  que 
ceux  qui  n*curei|t  jiucuq  égard. 
âu^  humbles  prière;  qu*eHes 
leur  ^rent  d'épargner  les  ar«^ 
bres  dont  elles  dépendoîent^ 
en  durent  févèreçaenf  pun;^  Pé* 
ribée  l'éprouva  bien ,  au  rap* 
.  port  d'Apollonius  de  Ithodes« 

Mais,  il  vaut  mieux  fixe  ta 
çianière  dotit  Qyide  dépeint  let 
complaintes  6c  l'infortune  dc( 
rHamad|yade^que  l'impie  Eify- 
licbthon  fit  péç^r  ;  elle'yivqiî 
dans  un  vieux  chêne  refpéébi^ 
fiic  f  qui,  dit-il,  furpaflpit  au- 
tant tous  les  autres  arbres  qu« 
ceux-ci  furpaflent  Pherbe  &  les 
'irofeaux,  A  pçîine  Eryfichdion 
lui  eût-il  porté  un  premier  coup 
de  hache ,  qu'on  r^enteodii  pouf- 
fer des  génufife^ens ,  6t  qu'on 
vit  coulei'du'làng;  le  coup  étant 
çedbublé  .  l'Hama dryade  éleva 
fortement  fa  voix  :  »  je  fuis  , 

expU  par  P.  Rem.  i!e  Moutf.  Tom.  !• 
>ag.  '^86;  Myih:  par  M.  l^Abb.  Buu 
Tom»  i^V,  p.  }6|*  é'Y^.iVf 
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1*;  dît^iélle  ,  une  NyApKe  cMrîe 
j»  de  Ce r es  ;  tu  m* arraches  la 
»?  y^^  »  >ndÂ^ ,  j'aurai,  au  juaios 
»  en  mourant .  la  confoiatiop 
»  d!apgfêjodre  ijuejé  ferai  vç»- 
ir  çée».    '  .   •    '    '^ 

-'*  LesHaipad|*yade$.n^doivepc 
ilonc  pa^  ^tre  ctn£es  tmmor- 
içlles  >  piiiiCqu'elleii  mouroienç 
:^vef  leurs  arl>x^«>  iHaéfiode  *  U 
•.^  vrai ,  'donne  à  leiw  yie  uae 
idurée^rpdigiieufe  «Uns  jun  frag*^ 
inent  çifé  par  Plutaf que ,  félon 
Jequeî^  en  pfehai>fia  fupputa» 
.«içîoji  la  plus  iiîodoré^  des  JAy-; 
ibojogues ,  la  carnàr«  des  Ha« 
inadryades  s'itènîioic  Jufqu'à 
9720  ans  ;  mais ,  .ce  cilcul  fa- 
}i)Qleu«  '  né  s*accorde  guère 
-avec  la  durée  des  irhres ,  dei 
ceui(«*là  mêmç  à  qui  Pline  donr 
Ae  la  plus  longue\re* 
J\  .Cependant ,  il  n'a  ^as  été  difr 
i^cile  aux  païens  dUmaginer 
4'iBxiileQcé  de'  cçis  Jbrtcs  dé 
liy^pihés  ;  car ,. ils çoivcevoiénç 
;des  ientimens  de  vénération  âc 
;dé  religion  pDU^  Û£S  arbres  ^ 
^qu'ils  cfoyoîfint  6rcfart  vieux  y 
(Se  dont  la  grandeur  extraordi- 
naire leur  pair  oiSoic  on  fignç) 
•Aelc^nguè  durée,  il  était  (impie 
aïe  p^er  delà  |ufqu^à  croire 
::^ue  de  tels  aiibres  étoient  la  de^ 
meure  d^x^e  ifivihité.  Alors," 
,pn  eji  fit  uiys  idole  naturelle  ; 
^'eftràr dire,  qti'oii  fe  perfua44 
c^uejfans  le  fécaucs  des  confécra* 
-itons  9  qui  faifoient  d^fcendcé 
^ dans* Les  ftatues  ia  divinité  à  la- 
quelle on  les  dédioit ,  une  nyçi- . 
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-pîie  ,  une  divinité ,  s*étoît  coii- 
. centrée  dans  ces  arbres*  Le  ché- 
joe  .qu£ryiichthon  coupa  étoic 
•réné'ré  pour  fa  grandeur  Se  pa. 
•yieilleffe.  On  l'ornait  comme 
un  lieu  iacré  9  on  y  appendoic 
les  témoignages  du  bon  fuccès 
de  fa  dévotion ,  &  les  monu- 
-mens  d*un  vœu  exauce  i  Qvide 
iious  apprend  cour  cela. 

Quelques* uns  comptent  huif 
fiàmadryades  ,  Carice  ,  Balar 
lie  ,  Granée  ,  Orée  ,  Egire  , 
V',t6lét ,  Âmpellê  &  Syçé,  Les 
inémes  difen|  quteHes  furent 
ainfi  appellées  d'une  Nymph^ 
ieurmère ,  nommée  Hamadrya* 
(le,  fenimed'Oxilus, 

HAMATH.  Voy€i  Amath. 

HAMATHÉENS,  Foyei 
Amathéens.  ''   * 

'  HÀMAXITOS ,  Hamaxitas  , 
la  mêfne  qu'Hamaxitus.  Voyesl 
Ifamaxitus; 

HAMAMT-US ,  Haméxitus, 
AV<«^/Tc; ,  (4)  ville  Maritime 
de  l'Afie  mineure,  aux  envi- 
ions de  il'Eolide.  'Thucydide^ 
dit  qu'en  allant  de  Lesbos  à 
Hho&tium  ,^on  trouve  Leétum  y 
-l^àriiTe,  4c  Hamaxitus.  Xéno* 
phon  dit  de  Manie ,  femi^ne  de 
'Eénis  ,  qu'elle  rédviifît  quelques 
villes  Maritimes  ^  favoir  ,  La-** 
.riSe  ,  Hamaxitus 


l  Çc  Çplones  ^ 
i.  l'autre  par- 


ôn  voit  que  Tùn  ëc  l'autre  par- 
4eftt  d'une  même  yiUe  d'Hama- 
dcjtus.  Elle  n*étoit  pas  de  VEçh- 
-luiç^jnais.de  la  Troade.  FHne 
dit  qu'elle  en  çtoit  la- première 
ville,  en  gênant  d^i  |>roff)ontpi- 
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re  de  LeAum  qui  féptrolr  »  fe^ 
Ion  lui ,  la  Troade  de  TEoUde. 
Del^  vient  que  Scrabon  dsc 
qu'Hamaxituf  eft  immédiate* 
ment  au  4eflbut  de  Leâum.  Le 
petit  païs  d*autour  de  cette  ville 
ëtost  nommé  Hamaxitia  ,  félon 
le  même  géographe. 

Uyavoit  auprès  d*Hamaxi« 
tut  la  faline  de  Tragefaïon  » 
où  t  pendant  un  certain  terni  de 
Tannée  »  le  Tel  fe  formoit  delui" 
nérne.  Athénée  parle  de  cette 
faline  ;  '  les  habitans  de  la  Troa* 
depouvoîbnt  fe  fervir  de  ce  fel 
librement.  LvCmachus  y  ayant 
mis  un  impôt  »  le  fel  ne  s*y 
trouva  plus  ;  ce  qui  »  ayant  éton- 
né ce  Prince  9  l'obligea  à  le  le* 
ver  »  6c  le  fel  fe  retrouva  corn* 
me  auparavant. 

Hamaxitus  fut  le  premier  éta- 
bliflement  dts  Teucri,  peuple 
venu  de  Crète.  L*Oracle  leur 
avott  commandé  de  s'arrêter 
à  Hamaxitus.  Ils  n'y  furent  pas 
plutôt  débarqués ,  qu'une  mul* 
cîtudede  rats  vint  leur  ronger  ^ 
durant  la  nuit ,  tout  ce  qui  étoit 
de  cuir  dans  leur  bagage  &  dans 
leurs  armes  /  ce  qu'ik  pri- 
rent pour  TaccompliOement  de 
rOracle.  Ils  s'établirent  donc  en 
cet  endroit  >  &  nommèrent  la 
montagne  voifîne  Ida  du  nom 
d'une  montaene  de  Crète* 

HAMAXITUS.  Hamaxitus^ 
AV«&ro««(^)  autre  ville  del'Afie 
mineure,  dans  la  Décide >fe* 
Ion  Pline. 

(«)  Plin.  T.l.  pag.  176,  1 

{h)  Pomp.  Mel.  P..94.  Piolem.  t.  IH.  | 
e.  5-  M4m.  de  PAcad.  des  In(cript.a 
Btll.  Lett.  Tom,  XIIL  p.  488.  1 
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HAMAXOBIENS,  (I) 

Hamaxobu  ^^tw^i^  de  laSarma- 
tie,  auprès  .à^%  Palus  méotides* 
Pomnonitts  Mêla  dit  que  les  Aga- 
diyr&s  6l  les  Sauromatesétoienc 
nommés  Hamaxobiens  9  parce 
qu'au  lieu  de  maifons  ils  n'a« 
voient  que  des  hutes  portées 
fur  des  roues.  Ainfi  »  ce  nomr 
n'eft  pas  celui  d'un  pays^  011 
d'un  peuple  ,  à  proprement 
parler  ^  mais  un  adjeâif  qui 
défigne  une  manière  de  fe  lo« 
ger  ;  &  cette  manière  de  fe  lo« 
ger,  ufitée  dans  Tantiquité  In 
plus  reculée  y  l'étoit  encore  du 
tems  de  faint  Chryfoftôme. 

HAMAXOBITES,  (^i) 
Hamaxçhittt  ,  les  mêmes  que  lea 
Hamaxobiens.  Voyc^  Hamaxo** 
biens. 

HAMDAN  ,  HamiM,  (i/) 
k*fJCLli  étoit  l'aîné  des  en« 
fans  de  Difon« 

H  AMES,  Hama  {d)  villd 
d^Italie  ,  dans  la  Campanie>  fe* 
Ion  Tite-Live.  Elle  étoit  à 
trois  milles  de  Cumes.  Lea 
Campaniens  s^  rendoient  tout 
les  ans  »  pour  la  célébration  d'un 
(acrifice  commun  à  toute  la  na^ 
tion.  La  cérémonie  duroit  or« 
dinairement  trois  jours  ;  eUe 
commençoit  le  foir ,  &  finiflbiç 
avant  minuit.  Fqyei  Cumes*  ' 

HAMESTRIS  ,  Hamejhu  , 
(é)  une  des  filles  de  Darius  No* 
thus  &  de  Paryfatis ,  fut  mariée 
à  Tériteuchme ,  frère  de  Stati« 
ra;  &  en  faveur  de  ce  mariage^ 

(O  Gencf.  c  %6,  v.  t6* 

(d)  Tit.  Uv.  L.  XXIII.  c.  15* 

Ct)  RoU.  Hiil.  An€|  T.  O.  p.  %^ 
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T^riceuchme  ,  quand  fon  ftrt 
fut'  mort»  eut  fon  gouverne- 
ment >  qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux de  l'empire  dse  Perfes. 

HAMILCAR  ^  Hamilcar. 
t^oye^  Amîlcat. 

HAMILLUS,  Bamaius,{a) 
maître  d*écoIe ,  qui  étoit  un 
corrupteur  de  la  jeunefTe»  félon 
JuvénaK 

HAMMON»Htf/n/na/i.  Voyti 
Ammon* 

HAMMONIENS  ,  Hamma^ 
nii,  Fbyei  Ammoniens* 

HAMMONIS  LACUS  ,  (b) 
Xs  Lac  d'HaMmok.  Vibius 
Séquefter  nomme  atnfî  un  lac 
d'Afrique  ,  qui  »  félon  lui  ,  s*é* 
chauffe  »,au  lever  de  au  coucher 
du  foleii  »  Se  eu  trè$*froid  danf 
lies  autres  tems.  Il  a  pris  cela 
de  Pline  >  mais  d'une  manière 
peu  exaifle;  car  ,  ce  dernier  die 
oue  l'étang  d'Hammon  étoit 
froid  le  jour  ^  6c  chaud  la  nuit. 
Quelques-uns  ont  mis  mal-à- 
propos  le  mot .  fontaine  pour 
dtang,  qui  eft  conforme  aux 
snanufcrits* 

HAMMONITES ,  Wammoni'^ 
^a>  VQyci  Ammonites. 

HAMMONIUS  [C.  Avia- 
Kus],  C^Avianus  Hamtnonius, 
Voyez  Avianus. 

HAMMOTH  -  POR  ,  (c) 
hammoth^Dor  ,  Ns><uà6 ,«  yille 
dePalelline,  dans  la  tribu.de 
Nephthali.  G'étoit  une  viljle.de 
»éfugc. 

C«)  Juven.  Satyr*  fO.  %*  %%^ 
h)  Plin.  T.  r.  p.  1x0. 

iA\  Jofu.  €•  19,  ▼.  a8. 
V>  Fasai,  Li  U  «•  «•  f  »  ^^ 
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HAMON  ,    Eamoa^   (d) 

U'fis/ucuù*  f  '  ville   de  Paleftîne  p 
dans  la  tribu  d'Afer* 

HAMON  ,  Hamon  j  (  e } 
Xa^uvO  ,  autre  ville  de  Palef- 
tîne 9  dans  la  tribu  de  Neph« 
thali.  C'eft  une  des  villes  qui 
furent  cédées  aux  enfans  de 
Lëvû 

HAMOPAON,  Hamapaon^ 
KfAùfrdQ»* ,  (/)  capitaine  Troye% 
fut  renverféparTcucer. 

HAMPSICORAS  ,  Hampfi- 
corasy  {g)  étoit  le  plus  conU- 
dérable  des  habitans  de  la  Sar*. 
daigne  par  fon  crédit  &  par 
fes  richeftes  ;  aufS  eut  -il  la 
plus  grande  part  à  la  révolte 
de  cette  iile  contre  les  Ro«* 
mains  ,  Pan  de  Rome  f  37  6c 
215  avant  Jefus-Chrift.  No© 
content  de  s'être  mis  à  la  tète 
des  Sardiens,  il  envoya  des  dé* 
pûtes  aux  Carthaginois  pour 
les  engager  à  venir  à  leur  fe« 
cours  y  &  ceux-ci  firent  au(Et6t 
partir  Afdrubal  ^  furnommé 
Olvus  ou  le  Chauve. 

Cependant,Hampficoras  étoiç 
pafiTé  dans  le  canton  de  la  Sar« 
daigne  ,  habité  par  les  Peilites^ 
pour  y  armer  la  jeunefle  ^  &  la 
joindre  à  ,fon  armée*  U  avoic 
laiflTé  fon  fils  Hioftus  dans  foii 
camp  »  pour  commander  en  foa 
abfence.  Cet  officier^. qui  étoit 
jeune  6c  fier,  s'engagea  témé- 
rairement dans  un  combat  con- 
tre les  Romains  ,  où  il  fut.valn^ 

(/)  Homer.  nîad.  L.  VIII.  v,  xy6, 
{4)  Tû.  Liv.  XXIII.  c.   3s,  40,  41, 
Roll.  Hift,  Anç»  tpj»!  HIv  p.  30i»  1 1x5  > 
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eu  6c  mis  en  fuite  ,  liprès  avoir 
perdu  fur  le  champ* de  bataille 
trois  mille  Sardiens  ,  &  lailTé 
environ  trois  ceiis  prifonniers. 
Le  refte  de  l'armée  fe  dirperfà 
d'abord  dans  la  ciimpagne&  dans 
les  forêts  i  pais  tt  retira  vers 
Cornus,  capitale  du  pais ,  oit 
elle  apprit.  qu'Hioftus  s'ëtoit 
réfugié.  Cette  viHbire  aurôit 
terminé  la  guerre  dé  Sardaigne, 
û  Afdrul?al ,  avec  fa  fl6tte  Car- 
thaginoife  i  que  là  tempêté 
âvoit  pôufKe  vêts  les  iflesr  Ba- 
léares» ne  fût  arrivé  fort  à  pro- 
pos,  pour  raflurerlespeiiples  j* 
qui  étoiéht  fur  le  point  dé  ren- 
trer foiis  la  dornihàrion  des  Rd-^ 
mains.  ;   . 

T.  Manlîus  n'eut*  pas  plutôl 
appris  l'arrivée  d«  la  flotte 
Carthaginoife  ,  qti'îl  fe  retira 
à  Cataies'  ;  te  qui  donna  à 
Hampfieorâs  la  facîliifé  de-  fe 
joindrai  à  Afdruba!.'  Ce  derniet; 
ayant  débarqué  fes  troupes  6C 
renvoyé  fcs  vailfeaux  à  Car- 
thage  9  partit  avec  Haft»pficorat 
^iii  cotfnôifToit  le  païs,  pour  al- 
ler piller  leï  terres  des  alliés 
du  peuple  Romain.  Il  fe  féroit 
avancé  jufqu'à  Carales ,  û  T. 
Manlii»»  né  fût  venu  au  devant 
de  liii'  àVec  fon  armée ,  ^  n'eût 
arrêté  l<r«  ravages  qu'il  faifdtt 
dans  la  campagne.  Le  s  deux  ar- 
mées fe  campèrent  a'flTez  près  l'u- 
ne de  l'autre  ;  ce  qui  ocçatïônna 
d'abbrd  plafiéurs petits  combats, 
où  les  deux  partis  avoient  al- 
ternativement l'avantage.  Enfin, 
ifs  en  vinrent  à  une  bataUle^  gé- 

U)  Parai.  L.  I.  €.41* 
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oéraîei'qtil  dura  quatre  heuresl 
Les  Sardiens  combattirent  mol- 
lement à  leur  ordinaire  ;  ce  fu- 
rent les  Carthaginois  qui  tin- 
rent pendant  uft  tems  la  viâoire 
douteufe.  Eiifin  y  ils  lâchèrent 
pied  eux-Tiièmès',  lorfqu'iis  vi- 
rent l'armée  ,  ici  Sardiens  en 
déroute ,  &  la  tcrfe  couverte 
dé  leurs  mortsi.  T.'  Martliu^ 
ayant  fait  avancer  l'aîle  qui 
avoit  vaiflçu  les  Satdiens  ;  en- 
veloppa les  Carthaginois  dans 
le  tems  qu*ils  tournoient  le  dos. 
Alors  ^  ce  fut  un  carnage  i  plu- 
tôt quf*un  combat*  Il  demeura' 
douze  milliè  moris  fur  le  chatnp 
de  bataille',  tân^  Carthaginois 
que  Sardiens*  On  en  prit  envi- 
ron trois  milk  Ôx  cens  i  âvet. 
vifij^tWept  drayiecTuA.         *,      ; 

Ce  qui  rehdit  ce  combat  plus' 
èélebre  &  plus  nîémoràble,  €*€«:* 
qu'Afdrûbal ,  q\A  commandoit 
l'armée  ennemie  ,•  y  demeura 
lui-même  prifonnier  avec  Ma- 
gon  &  HanhoÀ  ,  deux  4es.  plus 
qualifiée-  d'entre  -le^   Carthagi- 
nois. Les  Généraux  Sardiens  il- 
luflrerent   auflî    cette    vîftoire 
des  Romains  par  leurs  dilgra-''* 
çe^  ;  car ,  Hioftns  fut  tué  di^ns 
le  combat  ;  ôt  Hampfîcôras  s'èf- 
tant  fauve  par  la  fuite  avec  un 
petit  'nombre'    de    cavaliers  , 
r^'eut'  pas  plutôt  appris  la  mor^- 
de  fon  fils  qui  mettoit  le  com-' 
ble  à  fon  rnfbrtune  I   qu'il   fe^ 
donna  la  mort  à  lui-même  dès^ 
la  nuit  fuivante:     • 
;        HAMR'A^M,    Bd/Hram  y 
(a)  E'fufoir ,  le.  mëme^^'Ham- 
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HAMUEL  ,  Hamuil ,  (a) 
A>o(/m;^4  fiUdéMaika^  &  père 
île  Zachûn 

HAMUL  ^  Hamut  i  Vmcvi^  ; 
(h)  fils  de  Phares  ;  fyt  lé  chef 
de ,  la  famille  dti  Mamulices* 
Les  Septante  ,  au  livre  der 
Nombres ,  rappellent  tajuiovr. 

HAMULITES  ,.  Hàmujitét  ; 
tauQurt^ ,  famille  Juive*  Foyei 
HaihuL   .  , 

.  HAN AMÉÈL  é  Hâkamccl  i 
A\a^€M3i ,  (c)  fils  de  Sellum  ,  dL 
èoùfîn  de  Jérémie,  alla  uii  jdur; 
paf  Tordre  du  Selgtteur ,  urou- 
yçr  ce  Prophète  peni^^nc  qu^il 
étoit  eti  prifoh  ;  8t  M  dit  i 
^  Acheter  ,  i'ïl  vous,  plaît  ^ 
^  mon  cflamp  qui  eft-  à  Ana- 
*.  thoth  en  la  çerre  dé  jBenja-' 
».  min  ;  car  »  cet  (lérirage  voui 
»  appartient  ^  &  -c'eft  vous  qui 
as»  avez  droit  de  l'atîéter  tom- 
a>  me  étant  le  plus  proche  pa« 
»  rent.  «  Jérémie  comprit  que 
c^ci  fe  faifpit  par  un  ordre  du 
Seigneur*  Il  acheta  dooc  le 
champ  >  qui  étoit  à  Anathoth  y 
fiç  en  donna  l'argent  au  poids  > 
c*eft-à-*dire  »  diX'fept  ntlt$  ou 
pièces  d'argent. 

On  deifiande  pourquoi  Hana- 
méel  vendit  ce  champ ,  puifque 
l^^  Prêtres  n'en  a^voient  ^ucun 
en  ^propre.  Nous  répandons 
vqu'ils  en  avoient  proche  des 
villes  qui  étoient  à  eux  >  mais 

(«)  Parai.  I.  c.  4.,  v.  $6^ 
(k)  Gmef.  c.  46.  V.  i».  Naâier*  c«  tS* 
tV  ai.  Parai.  U  I.  c.  à.  ir.  5: 
te)  Jereau  c*  ja..  v.  7.-  &  J§f^ 
(d)  Pâral.  L.  I.  c  8.  ?.  58. 
OJ  Paial.  h»  1.  c.  4.  v«ao« 
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dei  champs  de  fort  petite  éter> 
due  y  comme  étoient  des  jar*. 
dihs  ,  des  vergers,  ou  dépéri-, 
tes  vignes  voii  ,des  prés  pou  f 
nourrir  leurs  chevaux  pu  d'au- 
tre bétaiU  Outre  que  quoiqu'il 
leur  fûtdéfçiidu  de  les  vendre^ 
ilspouvoient  pourtant  le  faire  à 
lëp^s  parehs ,  &  non  auk  autres 
qui  n*ét oient  p^s  de  leur  race» 
.  HANANî  Hanàn,  (</)  fut 
le  fi:îLÎème  des  enfant  d' Afel,  de 
làtribg  d'Aferi 

HANAN  ,  Hâruth  ;  (c  )  que 
d'autres  appellent  Beii-Hanan. 
yoy<{  Ben-Hanaoi 

HANAN  i  Hanak  ♦  AV«\  ; 
(/)  dont  lesenfans  revinrent  de 
U  captivité  dé  Babylone  à  Je- 
tufalemi  .  , .  . 

HANANÉEL  »  Hanan<el  i 
A'fuf4fix  %  (g)  donna  fon  nom  à 
une  t6ur  ds  la  vijje.  de  Jérufah^ 
lem.  Il  eil  fait  mention  cTe  cette 
totiren  plufieurs .  eiidrotts  des 
livres  fainçs.  ,  ;    . 

,  HANANl ,  Hanankf  ÀW  « 
Lk)  fut  père  du  Prophète 
Jéhu. 

HANANl  ,  mhm  t  (i) 
Arai-i  «  Prophète.,,,,  .qui  vint 
trouver  Afaf  »  roi  de  Jada  >  Ôe 
lui  dit  :  »  Farce  que  vous  atea- 
yf  mis  votre  coimiahce  àdtai  le 
Il  roi  4e Syrie,  &  noa  pas dani 
39  le  Seigneur .  Tarmée  du  roi 
»  de  Syrie  s'eft  échappée  àe, 
»  vos  maios«  «  On  ne  içait  pAA: 

(/;  .BBcUL  Cl.  ▼.  46,. 

(i)  ifdr.  L.  II.  c.  }..¥.  i,  L,  ir.  c, 
11.  V.  )8f  ieremi  c.  '}t. >;  )8.  Zach.  ç»* 
14.  V.  10,         ,  ,   •     . 

ih)  Rcg.  ^eg.  L.  III.  c.  16.  V.  t .  7w] 
P)  Parai,  L.  11.  ç.  74,  v.  7.  ^  fit* 
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diftiaâeffienc  à  quelle  oecalîon 
de  Prophète  tint  ce  difeours  au 
Roi  ;  mais  »  Afa  le  fit  arrêter  , 
&  mettre  en  prifon ,  ik  exerça 
en  même  cems  plufieurs  vioJen- 
ces  contre  fon  peuple.  Quel-* 
ques<-un«  veulent  oue  cet  Hana- 
ni  foît  le  père  «du  Prophète  Jé- 
hu.  Mais  9  cela  n*eil  pas  t^rt 
elair  par  Tl^critùre.  Jéhu  pro-^ 
phétiioit  dans  le  royaume  dlf* 
rztlfdc  Hanani  dans  celui  de 
Juda.  Jéhu  fut  mis  à  mort  par 
Bafay  roi  d'Ifraël  >  qui  mourut 
Vjn  du  monde  3075  ;  Se  Hana» 
fii  reprit  Afa  5  roi  de  Jtida  » 
qui  règua  depuis  3049  jufqu'en 
3090. 

HANANI ,  Hanani  ,  (a) 
lévite  &  muficien  ,  fils  d^Hé- 
man  ,  avoit  le  dix  «  huitième 
rang  dans  Tordre  établi  par 
David  pour,  le  fervice  du  tem-^ 
pie* 

HANANî  ,  Hanant  ,  (3) 
AW(  9  fils  d'Emraer  >  eft  iih  de 
ceux  qui  retournèrent  à  Jéru- 
falem,  après  la  captivité  de  6a* 
bylone* 

HANANIA  »  Hanania  ,  (c) 
Pivwiat ,  fils- de  Bébai ,  retourna 
à  Jérufalem  après  ^  captivité 
de  Babylooe* 

HANANIAS  ,  mnatàas ,  {d) 
&ere  du  imifîcien  Hanani  1  oc-^ 
cupoit  1«  feiziètiie  rang  -  dans 
lordre  que  David  avoit  élabli 
pour  le  fervice  divin.     -  -      ' 

HANANIAS  ,  Hananias,  (0 
A\aflcti  1  fils  de  Zorobabël ,  ëc 
pçrç  de  Phaltias. 

Cs)  Parai,  L.  I.  c.  a^.  v;  4  >  «5. 

Û)  Efdr.X.  f.  c.iô.  v/ao. 

<S)  «fdf.L.I.Cî   lÇf,ln1»^  "'" 
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HANANIAS,,  Hananias,  (/) 
AVo/.'nr^  >  fils  d'Azur  ,  étoit  un 
faux  Prophète  de  lar  ville,  de 
Gabaon.  il  vint  trouver  Jéré mis 
dans  le  temple ,  au  cinquième 
niçois  de  la  quatrième  année  du 
règne  de  ^édécias  «  roi  de 
Jérufalem ,  fit  lui  dit  en  préfen- 
ce  des  Prêtres  &  de  tout  le 
peuple  :  »  Voici  ce  que  dit  le 
»  Seigneur  des  armées  ,  le  dieu 
»  d'Ifraël  :  J*ai  brifé  le  joug  du 
»  roi  de  Babylohe.  Il  fe  pafle<* 
n  ra  encore  deux  ans ,  &  aprè$ 
»  cela  je  ferai  rapporter  en  ce 
»  lieu  tous  ks  vafes  de  la  mai** 
»  fon  du  Seigneur  ,  que  Nabu* 
»  chodonofor  >  roi  de  Babylo* 
3>  ne ,  a  emportés  de  ce  lieu,  &C 
»  quHl  a  transférés  à  Babyione* 
»  Et  je  ferai  venir  en  ce  même 
s»  lieu  I  dit  le  Seigneur  «  Jécho- 
A  nias  ,  fils  de  Jo.akim  9  roi  de 
»  Juda>&  tous  les  captifs  qu^oit 
X)  a  emmenés  de  Juda  en  Baby« 
»  lone;  car,  je  briferaile  joug 
»  du  roi  de  Babyloneé  « 

Lé  Prophète  Jérémie  répon- 
dit au  prophète  Hananias  de« 
vant  les  Prêtres ,  &  devant  tout 
le  peuple  qui  étoit  en  la  maifon 
du  Seigneur, &  lui  dit  :  y>  Amen; 
»  que  le  Seigneur  fafle  ce  que 
»  vous  dites  ;  que  le  Seigneur 
»  vérifielapVédiéHonque  vou» 
»  venez  de  faire ,  en  forte  que 
»  les  yafes  facrés  foient  rap* 
n  portés  en  la  maifon  du  Sei-» 
»  gneur  ,  de  que  tous  les  cap-* 
»  tifs  qui  ont  été  transférés  éti 
»  Babylone',  reviennent  en  ce 

I  (d)  Ptral.  L.  r.'c,  sf  •  V.  4,  i). 
(«>  Paul.  L.  f.  c.  ).  ?.  19»  »i. 
(/;  Jtrcm.  c.  »$•  v,- 1,  &  flp 

„  lieuT 
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